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CHAPITRE  PREMIER. 

Poëtes  & Mujïciens  J Grecs  ù Romains» 

POETES  GRECS. 

A.  g a T h o N.  Voyt\  cec  article,  ci-après  dans  le  chapitre  des  Mulîciena 
Grecs. 

A ici*,  né  I Mytilène,  capitale  de  111e  de  Lesbos , floriflait  dans  1a 
quarante-quatrième  olympiade,  environ  ûx  cens  ans  avant  J.  C.  Il  fut 
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compatriote  8c  contemporain  de  Sapho,  dont  il  était  paffionément  amou- 
reux. Il  n était  pas  plus  brave  qu’Archiloque  : il  fervir,  comme  lui , Mar* 
avant  les  Mufes , & perdit , comme  lui , fon  bouclier  dans  un  combat» 

Lesbio  prïmum  modulait  civi  ; 

Qui  fcrox  beilo  , lumen  inter  arma  , 

Sive  jaüatam  reiigârai  udo 
Litore  navim. 

Liber um  & Mufas , Venercmquc,  & dit 

Semper  h tient  cm  puerum , canebat  , &e. 

Hoiuc.liv.  i,r . ode  ;i1 

« Rapele,  ô ma  lyre,  quelqu’un  de  ces  fublimes  airs  que  tu  enfantas 
« jadis  fous  les  doigts  d’Alcéc , qui  fut  le  premier  te  toucher  avec  grâce 
» 8c  avec  judelfe.  Ce  redoutable  guerrier,  foit  qu'il  fùc  au  milieu  d’un 
» camp , foit  qu’il  eût  retiré  dans  quelque  rade  fa  flote  maltraitée  par  la 
» tempête,  ne  laiffait  pas  de  chanter  Bacchus  & les  Mufes,  &c. » 

Il  fe  borna  depuis  aux  faélions  civiles  dans  fa  patrie , & contribua  1 
mettre  Pittacus , l’un  des  fcpt  Sages  de  la  Grèce’,  à la  tcte  du  gouver- 
vîmemeht  : enfuite,  ne  voyant  plus  en  lui  qu’un  rival , il  fit  des’fâtyres 
& des  libelles  contre  lui , & lui  livra  un  combat , dans  lequel  il  fut  fait 
prifonier  y mais  Pittacus , maître  de  fa  liberté  6c  de  fa  vie , les  lui  rendit 
l’une  & l’autre.  Alcée  n’en  profita  que  pour  intriguer  de  nouveau.  Toutes 
fes  eijcrcptifes  aya  .t  échoué,  il  fit  un  voyage  <ri  Egypte j mais  On  ne  fait 
pas  ce  qu’il  y fit,  ni  OÙ  iê  mourut.  Tous  des  Anciens  convienent  qu’il  a 
.cté  un  des  plus  grands.  Poctes  & Muficiens  qui  aient  jamais  exifté.  Comme 
ces  arts  étaient  alors  inféparables , on  ne  peut  douter  qu’il  ne  les  ait 
pofiedés  tous  les  deux.  Alcée  fut  l’inventeur  de  la  mefure  Alcaïque  (a)  : 
il  fit  des  hymnes , des  odes  & des  épigrammes.  Quintilien  dit  qu’il  écrivaic 
fi  bien  ôc  d'tïne  maniéré  fi  fembîable  à Horace,», qu'il  méritait  bien  l'archet 
d’or  qu 'Horace  lui  donne  Liv.  i , Ode  13.  Ce  fut  Horace  qui  le  fit  con- 
naître à Rome.  11  nous Taprend  dans  l’épitre  19  de  fon  premier  livre, 
8c  nous  dit  que  perfone  n’avait  chanté  avant  lui  lur  le  ton  d Alcée. 

Un  autre  Alcécy  àoxxi  Plutarque  fait  mention,, vivait  dans  la  cent  qua- 


(a)  Il  prétendait  que  U Mulique  cfl  plus  bclliqucufc  que  la  Poéfic.  ( Koyc^  Athénée 
&v.  14), 
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rante-cinquicme  olympiade,  l’an  de  Rome  555  , cent  quatre-vingt  dix- 
fept  ans  avant  J.  C.  11  fit  une  chanfou  concce  Philippe , roi  de  Macé- 
doine , qui  avait  perdu  une  bataille  en  Theflàlie , & s'était  enfui. 

Philippe  répondit  à Alcée  par  une  autre  chanfon  , qu'Amiot  a ainfi 
traduite  : 

Sans  feuille  aucune  & fans  écorce  aufli , 

Ami  pafTant , on  a fait  ici  tendre , 

Sur  ce  câteau  cette  potence  ci, 

ExprciTcmcnt  pour  Aldus  y pendre. 

Al  c M A N fut  , félon  Archytas  , le  prince  & le  plus  ancien  de  tous  les 
Poëees  lyriques  qui  firent  des  vers  amoureux.  11  aima  beaucoup  Mégaloftrate, 
femme  honête,  qui  faifait  bien  des  vers.  11  dit  de  lui  meme:. 

« Si  ma  mufe  m’infpire  quelquefois  des  beaux  vers  , Mégaloftrate  en 
» fait  fouvent  d’auili  beaux  que  moi  •>. 

Paufanias  parle  de  fon  tombeau,  8c  Plurarque  raporte  une  rpigramme, 
qui  fait  croire  qu’Alcinan  était  né  à Sardes  , ou  en  était  originaire.  Il 
confacra  fa  vie  aux  plaifirs  de  la  table  & aux  douceurs  de  l’amour.  On 
le  regarde  comme  l’auteur  de  l’ode , & le  pere  de  la  P oc  fie  galante. 

La  Chronique  d’Eufebe  parle  d’un  autre  Alcman , Meffénien  , qui  était 
aufli  un  Pocte  lyrique , & vivait  dans  la  quatrième  olympiade,  (îx  cent 
douze  ans  avant  J.  C. 

Alcman  ou  Alcmæon  , Mufîcien  & Pocte  lyrique , né  à Sardes , ville  de 
Lydie , & efdave  à Sparte  dans  fa  jeuncfTe , vivait  cent  ans  avant  Cyrus , 
vers*  l'an  670  avant  J.  C.  Paufanias  nous  dit  qu’il  fit  des  vers  lyriques 
très  doux  1 prononcer,  malgré  la  rudeffe  de  l'idiome  Lacédémonien.  Hé- 
raclide  de  Pont  nous  allure  que  fes  talens  lui  firent  obtenir  la  liberté.  Il 
jouait  fupéricurement  de  la  cithare;  & Saint  Clément  d'Alexandrie  le 
fait  inventeur  de  la  Mufique  des  ballets.  Archytas  dit  qu’il  excellait  dans 
les  Poéfies  galantes  8c  amoureufes.  11  ne  nous  refte  que  quelques  fragmens 
de  fes  poèmes.  Paufanias  dit  qu’il  établit  une  nouvele  cfpece  de  rhythmes. 
Peut-être  eft-il  le  meme  que  le  premier  Alcman,  dont  nous,  venons 
de  parler. 

Alexandre  l’Etolicn.  Suidas  dit  que  ce  Pocte  Grammairien  vivait  deux 
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cent  quarante  ans  avant  J.  C.  Aulugelle  nous  a confervé  quelques  vers 
de  lui , adrelfés  à Euripide  ; en  voici  la  traduction  : 

« Eleve  du  vieux  Anaxagoras , que  tes  difcours  me  panifient  beaux-t 
» les  jeux  8c  les  ris  ne  peuvent  amolir  ton  auftérité  , le  vin  meme  ne 
» t’infpire  point  de  gaitc , mais  tes  ouvrages  ont  la  douceur  du  miel  > 
n & ton  ftyle  eft  plus  enchanteur  que  la  voix  des  Sirènes  ». 

Anacréon  naquit  1 Téos,  ville  d’Ionie,  dans  la  fécondé  année  de  la 
cinquante-cinquième  olympiade , environ  cinq  cens  ans  avant  J.  C.  lorf- 
que  Pififtrate  régnait  à Athènes. 

On  fait  que  la  mere  s’appelait  Êüa  j mais  on  varie  fur  le  nom  de 
fon  pere. 

Sa  famille , alliée  1 Codrus,  était  riche,  noble  8c  vertueufe  ; cette  alliance 
Te  rendait  parent  de  Solon. 

Polycrate , tyran  de  Samos  , prince  voluptueux  , quoique  Philofophe ,' 
I’atira  à fa  cour,  8c  lui  donna  bientôt  après  cinq  talens  d’or;  mais  Ana- 
créon les  lui  rendit , en  lui  difant  qu’il  haïjjait  un  don  qui  V empêchait  de 
fe  livrer  pendant  la  nuit  aux  douceurs  du  fommeil. 

Vers  ce  tems-li , Hipparque,  qui  régnait  à Athènes,  lui  envoya  une 
galere  à cinquante  rames,  pour  l'amener  près  de  lui,  & des  préfens  magni- 
fiques. Anacréon  demeura  avec  lui  pendant  près  de  fept  ans,  8c  y jouir 
de  la  vie  la  plus  délicieufe.  Ce  fut  pendant  fon  féjour  à Athènes , qu’il 
devint  l'intime  ami  de  Pythagore  & de  Simonide.  Aufli-tôt  qu  Hipparque 
eut  été  maiTacré  par  Hamiodius  & Ariftogiton , Anacréon  fe  retira  dans 
fa  patrie  (il  avait  alors  quarante-quatre  ans),  8c  vécue  voluptueufement 
dans  une  petite  maifon  de  campagne  qui  était  aux  portes  de  la  ville. 

Nous  ne  pouvons  omettre  ici  l’hiftoire  de  fon  chien  , quelque  peu  croyable 
qu’elle  foit.  Allant  un  jour  1 Tcos , fuivi  d’un  feul  domeftique  qui  portait 
un  fac  d’argent,  & d’un  chien  qu’il  aimait  beaucoup;  le  domeftique  prefle 
par  un  befoin  s’éloigna  de  la  route,  8c  en  revenant  joindre  fon  maître 
oublia  de  reprendre  le  fac.  Arivé  i Téos  , Anacréon  s’aperçut  que  fon 
chien  lui  manquait,  le  domeftique  vit  en  même  tems  qu’il  n’avait  plus 
d’argent.  Anacréon  ne  pouvant  terminer  fes  afàires,  faute  d’argent,  retourna 
quelques  jours  après  i fa  campagne;  & en  pailànt  près  de  l'endroit  où  fon 
domeftique  s cuit  arête , le  chien  l'aperçut , vint  i lui,  le  conduifit  près 
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du  fie  qu’il  n’aviic  pas  quité,  Sc  expira  enfuite,  n'ayant  pas  mangé 
depuis  ce  rems. 

Cet  aimable  Pocte  Muficicn  , exempt  d’ambition  & de  jaloufie , avair 
lame  noble  8c  élevée,  l’efprit  enjoué  Sc  charmant,  l’imagination  riche 
Sc  fleurie , Sc  le  cœur  peut-être  plus  voluptueux  que  tendre. 

Dans  fes  dernieres  années , il  ne  fe  nouriflait  guere  que  de  raifln  fec  • 
& on  prétend  qu'un  pépin  s’étant  arcté  dans  fon  gofier,  le  fuffoqua  : il 
avait  alors  quatre-vingt -cinq  ans.  Sa  pompe  funebre  fut  magnifique.  On 
lui  éleva  un  tombeau  Sc  une  ftatue  à Téos  ; Sc  du  tems  de  Paufanias , 
on  voyait  encore  au  milieu  de  la  cicadelle  d'Athènes  , la  ftatue  de  ce  Poète, 
placée  entre  celles  de  Périclès  & de  Xanrippe. 

Ses  ouvrages  étaient  fort  nombreux ; fes  odes  feules  & quelques  épi- 
grammes  font  venues  jufqu'à  nous. 

Sa  poéfie  eft  douce,  pure,  élégante  , harmonieufe,  remplie  d’images  & 
de  délieatefle  ; fouvent  de  la  meilleure  philofophie,  & de  vérités  fublimes 
fut  le  mépris  des  richefles  & de  la  mort. 

A n t h è s , d’Anthédon  en  Béotie,  fit  des  hymnes  eftimés,  au  raport 
de  Plutarque,  d’après  Héraclide  de  Pont. 

Anttmaque  était  grand  Muficien.  Suidas  & plufieurs  autres  parlent  de 
lui.  11  était  de  Colophon  en  Ionie,  Sc  compofa  plufieurs  poèmes.  Un  jour 
qu’il  en  lifait  un  dans  une  aflemblée , voyant  que  tous  fes  auditeurs  s’en- 
nuyaient Sc  fe  retiraient  fucceflivenient , mais  que  Platon  feul  reftair  : Je 
lirai  toujours  , s’écria-t-il , Platon  vaut  feul  ane  affemblée.  Sa  Thcbaïde  fut 
fort  eftimée.  Adrien  le  préférait  à Homere , Sc  voulait  forcer  fes  Sujets  1 
penfer  comme  lui;  mais  il  ne  pur  y réuflir.  Cependant  Platon  Sc  Quin- 
tilien  ont  avantageufement  parlé  de  lui. 

Quelques  Auteurs  croient  qu’Antimaque  le  Muficien , Sc  Antimaque 
le  Pocte,  étaient  deux  perfonages  ditfcrcns. 

Antiphane,  Pocte  comique  diftingué,  au  raport  d* Athénée,  Tut  une 
comédie  à Alexandre;  & voyant  qu’il  n’avair  pu  lui  plaire,  lui  dit  qu’il 
n'était  pas  éconant  qu’une  pareille  tnifere  ne  l'eût  pas  intcicflc , & ou’ii 
était  trop  grand  pour  s’amufer  à de  fi  petites  chofes. 
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A n t i r ho n , le  Rhamnufien , excellent  Orateur,  Pocte  & Muficien  , 
appelé  aulli  Nef  or , Horilfaïc  en  Grece  vers  l’an  jjj  de  Rome. 

0 

Afouodoke,  contemporain  de  Ménandre,  écait  un  excellent  Pocte 
comique.  On  n’a  que  quelques  fragtnens  de  fes  pièces  ; mais  on  fait  que 
le  Phormion  & VHccyre  de  Térence  font  tirés  d’Apoliodore. 

Apollonius  , difciple  de  Callimaque,  était  d’Alexandrie.  Son  poème 
des  Argonautes,  qu’il  avait  fait  étant  fort  jeune,  ayant  été  mal  reçu  , il  fe 
retira  à Rhodes,  &:  y obtint  le  droit  de  bourgeoifie.  11  revint  à Alexandrie , 
après  avoir  perfeftioné  fou  poc'me  , y eut  le  plus  grand  fuccès , & fut  nommé 
bibliothécaire,  à la  place  d’Ératoftène  qui  venait  de  mourir. 

On  dit  que  Virgile  a pris  fes  amours  d’Enée  & de  Didon , des  amouis 
de  Médée  & de  Jafon  d'Apollonius. 

Aratos  était  de  Soles  en  Cilicie,  & pafla  prefque  toute  fa  vie  à la 
cour  des  Ptolémées.  Son  meilleur  ouvrage  eft  un  poème  fur  l’aftronomie  > 
intitulé  les  Phénomènes.  Cicéron  le  mit  en  vers  latins , à l’âge  de  dix- 
fept  ans.  11  nous  en  relie  quelques  fragmens. 

Archiloque  , fils  de  Téléficlès  & d’Énipo , naquit  à Paros  dans  la  vingt  - 
neuvietne  oly  mpiade , fix  cent  foixante-quatre  ans  avant  Jefus-Chrift , Sc 
fut  aufii  célébré  en  Poéfie  qu’en  Mufique.  Plutarque  lui  attribue  l’cxqfurion 
muficale  des  vers  ïambes  , dont  les  uns  ne  font  que  fe  prononcer  pendant 
le  jeu  des  inf  rumens  } au  lieu  que  les  autres  fe  chantent.  Ce  qui  prouve 
que  les  ïambes  déclamatoires  étaient  acompagnés  par  les  inftrumens  à cordes 
ou  à vent  3 mais  de  quelle  maniéré  (a) ? 


(a)  Archilockum  proprio  rabics  armavit  ïambo. 

( Hor.  Art.  po<t.  ven  7*.  ) 

<1  Archiloque  trouva  le  vers  ïambe  plus  propre  que  tout  autre  à féconder  la  violence 
• de  fon  rclTcntimenr  o. 

Parlas  ego  primas  ïambos 
Oflcndi  hatio  » numéros  animosque  fecutus 
Arehilochi , non  rcs,  & agent i a verba  Lycambe. 

( Hor.  Ut.  i , ep.  ?er«  t§.) 

% J’ai  fait  voir  le  premier  aux  Romains , des  vers  ïambes  i l'imitation  du  Chantre  de 
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On  dit  qu'il  inventa  la  mélodie  dramatique,  que  nous  appelons  de  nos 
jours  le  récitatif  obligé. 

Archiloque  commença  par  fervir , & dans  une  bataille  jeta  fon  bou- 
clier, & s’enfuit.  Il  cft  plus  aifé , difait-il,  d'avoir  uri  nouveau  bouclier , 
qu'une  nouvcle  exijlence.  Après  cette  action  , il  n'éprouva  que  des  mal- 
heurs , & ne  pue  époufer  la  fille  de  Lycambe  , qu'il  aimait  beaucoup  6c 
qui  lui  était  promife. 

Il  y a beaucoup  de  reflemblance  entre  fa  vie  & celle  du  Poète  Roufieau. 
Ils  furent  tous  deux  malheureux  en  amour  &:  en  amitié , 6c  moururent 
hors  de  leur  patrie.  11  gagna  le  prix  de  la  Poéfie  6c  celui  de  la  Manque 
aux  Jeux  olympiques , en  chantant  un  hymne  en  l'honeur  d’Hcrcule.  Son 
nom  écait  au  fil  révéré  que  celui  d'Homerc.  Ariftophâne  difait,  que  le  plus 
long  ouvrage  d’ Archiloque  était  toujours  celui  qui  lui  paiaiffait  le  meilleur. 

Hérodote  le  fait  contemporain  de  Candaule  & de  Gygès,  rois  de  Lydie. 
On  lui  attribue  l’invention  de  l’épode.  On  dit  que,  lorfque  Lycambe  lui 
eut  abfolumcnt  refufe  fa  fille,  qu’il  lui  avait  promife,  Archiloque  fit 
des  vers  fi  piquans  contre  lui , que  Lycambe  fe  pendit  de  défefpoir.  11 
feduiftt  enfuite  plufieurs  femmes  de  Paros  , & les  déshonora  en  dévoilant 
publiquement  les  faveurs  qu'il  en  avait  obtenues. 

On  prétend  qu’il  fut  tué  par  un  certain  Callondas , fumomé  Corax  , 
qui  ne  le  tua  que  pour  conferver  fa  vie. 

Ses  ouvrages  étaient  fi  libres  , qu’on  en  défendit  la  Ieélurc  1 Sparte.  Quin- 
tilien  allure  « qu’il  y avait  beaucoup  de  force  dans  fa  poélîe , que  fe» 
» penfées  étaienc  vives  6c  brillantes  , & fon  ftyle  nerveux  ».  Mais  il  était 
trop  mordant;  & Cicéron,  ainfi  qu’Horace,  ont  confidéré  fes  emportemens, 
plutôt  comme  une  rage , que  comme  une  fureur  poétique. 

Aripiiron,  né  à Sicyone , fit  un  pœan  à Hygie,  déeffe  de  la  fânté , qui 
nous  a été  confervé  par  Athénée.  Le  fils  de  Périclcs  s’appelait  aulli  Ariphron  , 
Ce  fut  élevé  à la  dignité  d'Archonte  perpétuel  d’Athènes,  l’an  du  monde 
jiçt  , huit  cent  quarante-quatre  ans  avant  Jefus-Chrill.  11  l’exerça  pendant 
trente  ans. 

) 

» Paros.  J’ai  emprunté  <f  Archiloque  la  ftiu&ure  de  fes  vers  Si  l'amertume  de  fes  erpreflionj, 
» fans  cependant  m aflitjétir  aux  choies  <ju*il  a dites , Sc  aux  termes  dont  il  s’eft  (ervi  pour 
» réduire  Lycambe  au  défefpoir 
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Arist  ARQUE  j PoUte  tragique  eftimc,  naquit  à Tégée  en  Arcadie. 


Aristophane  , fils  de  Philippe , Je  né  à Égine  [a),  vivait  environ  quatrff 
cent  treme-fix  ans  avanr  Jefus-Chrift , vers  1a  quatre-vingt-cinquieme  olym- 
piade. De  fou  terns  on  métait  les  fatyres  en  aftion , Je  on  jouait  le* 
vices  & les  ridicules  des  concitoyens  que  l’on  défignait  par  leurs  noms. 

Cet  abus  fut  poufle  à un  tel  point,  que  les  loix  le  défendirent j mais 
l ad r elfe  des  Postes  l’emporta  fur  la  loi , Je  ils  trouverenc  moyen  de  faire 
des  portraits  fi  reflemblans  , qu’on  n’eut  pas  de  peine  i les  reconaître.  Ils 
furent  d’autant  plus  hardis  dans  leurs  infultes  , qu'ils  n'avaient  plus  à crain- 
dre le  reproche  de  perfonalicé. 

Ariftophâne  fut  le  plus  fameux  de  ces  Poctes  (b) , Je  triompha  plus  d’une 
fois , à la  honte  des  Athéniens , qui  oferent  fe  moquer  publiquement  de 
plulieurs  de  leurs  magiftrats  ou  généraux  les  plus  célébrés.  Je  de  leurs 
Dieux  même , immolés  à la  rifée  du  peuple.  Plutarque  dit , que  fes  fatyres 
étaient  affaifonées  d’un  fel  amer  , âcre  , cuifant , ulcérant. 

Socrate  écant  devenu , par  la  rigidité  de  fa  morale , le  cenfeur  incom- 
mode des  Athéniens,  devint  la  victime  du  Pocte  (c)  qu’ils  chérilfaienc 
le  plus.  Il  l'acabla  de  calomnies  dans  fa  comédie  des  Nuées.  Quelques  Au- 
teurs prétendent , que  la  comédie  des  Nueés  fut  jouée  vingt-trois  ans  avant 
la  mort  de  Socrate,  Je  que  parconféquent  Ariftophâne  ne  contribua  pas 
à fa  condamnation.  Socrate , pour  prouver  combien  il  méprifait  l’auteur 


(a)  Quelques  Auteurs  le  (ont  naître  i Athènes,  d'autres  à Rhodes.  On  lui  difpua  le 
droit  de  citoyen.  U répondit  pour  fa  défenfe  : 

« Je  fuis  fils  de  Philippe , i ce  que  dit  ma  mere  , mais  moi  je  n’en  fai  rien  : qui  (ail 
» quel  eft  fon  pere  î o 

(i)  On  lui  décerna , par  nn  décret  public , une  conrone  d’une  branche  de  l’oliriet 
fâcré,  en  reconai (Tance  des  traits  qu’il  avait  lancés  contre  ceux  qui  étaient  à la  tête  de 
la  république. 

(c)  Les  admirateurs  les  plus  outrés  d’Atiilophâne , ne  pouront  jamais  le  jultificr  d’avoir 
eu  une  haine  déclarée  contre  Socrate  k Euripide , les  deux  plus  grands  hommes  de  fon 
Seras.  On  ne  conçoit  pas  comment  Platon  put  être  fon  ami  ; cependant  il  cil  certain  que 
ce  Phiiofophe  fit  £ûr  lui  un  diflique , dont  voici  le  fens  : 

a Les  Grâces  ayant  cherché  par-tout  un  lieu  pour  y bâtir  un  temple  qui  durât  toujours  j 
# choifucm  le  saur  d’Anftophâae , qu’elles  n’ont  jamais  quité  depuis  ■>. 

*3 
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& l’ouvrage,  parut  pludeurs  fois  au*  reprcfcntations.  Mais  certe  pièce 
ne  contribua  pas  peu  à fa  mort , par  les  préventions  quelle  fit  naître 
contre  lui. 

De  pluk  de  cinquante  pièces  d’Ariftophâne,  il  ne  nous  en  refte  qu’onze 
entières , 8c  quelques  fragmens  des  autres  : les  Acharnaniens * les  Cheva- 
liers , les  Nuées*  les  Guêpes * la  Paix * les  Oifeaux * les  Fèces  de  Cér'es  * 
Lifîjlrata  * les  Grenouilles  * les  Harangueufcs , 8c  Plutus. 

Madame  Dacier  prétend  que  les  Nuées  8c  Plutus*  peuvent  feules  être 
traduites  avec  décence. 

Aristote  s’amufait  quelquefois  à faire  des  vers.  Nous  avons  encore  fa 
fuperbe  Scholie  , adrelïce  à Hermias  prince  d’Atarne.  V oye{  fon  article 
au  chapitre  des  Auteurs  grecs  qui  ont  écrit  fur  la  Mufique. 

Aspasie.  Cette  belle  Miléfienc  était  auffi  fameufe  par  fon  efprit  que  par 
fes  grâces.  Elle  aima  telement  Périclès,  qu'il  fe  fcpara  de  fa  femme  pouc 
pouvoir  époufer  Afpalie.  On  dit  qu’elle  lui  infpira  cette  éloquence,  qui  le  ren- 
dit le  premier  orateur  de  fon  fieclc.  Platon  nous  a confetvc  dans  fon 
Méncxcnc , un  fuperbe  difeours  d’ Afpalie , pour  la  défenfe  de  la  liberté. 
Denys  d’HalicarnalTe  le  cite  comme  le  plus  beau  qu’il  connaifte. 

Socrate  aima  beaucoup  Afpafie,  & lui  rendit  de  fréquentes  vilites  : 
elle  coinpofa  pludeurs  dialogues  en  vers , 8c  différent  ouvrages  que  le 
rems  a détruits. 

B acchylide  , né  à Julis  dans  l'idc  de  Céos , fut  le  neveu  de  Simonide , 8c 
le  coiui.nporain , aind  que  le  rival  de  Pindare.  Tous  les  deux  chantè- 
rent les  viétoires  d’Hiéron  aux  Jeux  publics , 8c  drent  pludeurs  odes  pour 
d’autres  vainqueurs. 

La  Chronologie  d’Eufebe  le  fait  naître  dans  la  auatre-vingt-deuxieme 
olympiade  , quatre  cent  cinquante  ans  avant  J.  C.  11  fit  des  vers  fur  l’a- 
mour * des  profodies  * des  dithyrambes  * des  hymnes  8c  des  pxans  ( chants 
de  viétoire  chez  les  Grecs  en  l’honeur  des  Dieux  & fur-tout  d’Apollon  ) j 
des  hyporchèmes  ( forte  de  cantique  fur  lcfquels  on  danlâit  aux  fêtes  des 
Dieux  ) ; des  partkenia  ( chants  compofés  pour  être  chantés  par  des  chœurs 
de  vierges , les  jours  de  fêtes }.  Horace  fe  le  propofa  cçmroc  un  modèle 
Tome  III.  B 
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i fuivre.  L'empereur  Julien  & Ilicron  préféraient  fes  poéfies  1 celles  dit 
Pindare.  Nons  avons  encore  quelques  fragment  de  fes  poches. 

s Biok  parut  quelque  rems  après  Théocrite  , vers  la  cent  vingt-troifieme 

olympiade  , deux  cent  quatre-vingt-huit  ans  avant  J.  C.  On  fait  feulement 
qu’il  était  de  Smyrne,  & que  fes  talens  lui  atirerent  des  envieux,  qui  l’empoi- 
fonerent  en  Sicile.  Ses  idées  font  ingénieufes,  agréables  & brillantes.  11  nous 
relie  fort  peu  de  fes  ouvrages , mais  allez  pour  regreter  ce  qui  s’eft  perdu. 

Il  y eut  un  autre  Bion , qui  compofait  des  faryres  du  ton  le  plus  amer»  « 
Comme  on  peut  le  voir  par  ces  vers  d’Horace , liv.  i , ép.  i , vers  j 9. 

Carminé  tu  gauits  i hic  deltSatur  ïamhis  : 

VU  Bioncis  fermonibus  , & J'alt  nigro. 

«'  Vous  aimez  les  vers  lyriques  : un  autre  eft  pour  les  vers  ïambes  £ 

» & tel  n’eftime  que  les  faryres  dans  le  lf  y le  de  Bion,  c’eft-i-4ire,  qui. 

» diûiient  le  fiel  le  plus  noie  ». 

Callimaque  vivait  environ  deux  cent  quatre-vingt  ans  avant  J.  C.  H 
était  né  à Cyrcne , & devint  garde  de  la  bibliothèque  de  Ptolémée  Phi- 
ladelphe.  L’Antiquité  le  regardait  comme  le  prince  des  Poètes  élégiaques 
pour  la  dclicatefTe  , l'élégance  & la  noblefle  de  fon  ftyle.  De  tous  fes 
poc'mes,  il  ne  nous  telle  que  quelques  épigrammes  & quelques  hymnes 
très  agréablement  traduits  par  M.  de  la  Porte  du  Theil , officier  aux 
Cardes , & l’un  des  membres  de  l'Académie  des  Infcriptions.  Catulle  mit 
en  vers  latins  fon  petit  poc'me  de  la  Chevelure  de  Bérénice. 

Callinus  fur  très  peu  connu  , quoiqu’inventeur  du  vers  élegiaque.  Il 
totnpofa  plulieurs  poc'mes  admires  dans  l’antiquité  j mais  Stobée  eft  le  feul 
Auteur  qui  nous  ait  confervé  quelques-uns  de  fes  vers.  Callimu  craie 
d'Éphèfe , & floriHi.it  vers  la  fécondé  olympiade. 

Cher ixle  était  d’Athènes,  6c  inventa,  dit-on,  les  mafques  6c  les  ha- 
bits  de  Théâtre.  On  dit  aulfi  qu’il  compofa  cent  cinquante  tragédies. 

Avant  loi , les  Afteurs  fe  barbouillaient  le  vifage  avec  de  la  lie,  métaient 
de  faux  cheveux,  & les  premiers  mafques  furent  faits  avec  des  fouilles. 

4c  des  écorces  d’arbres 
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11  y eut  un  autre  Chérille  de  Samos,  ami  d'Hérodote.  II  fit  un  pocme 
héroïque , dans  lequel  il  célébrait  la  victoire  des  Athéniens  fur  les  Perfes. 
On  lui  donna  une  piece  d'or  pour  chaque  vers.  Les  fragment  qui  nous 
relient  font  fort  beaux.  Ce  Chérille  mourut  très  âgé,  à U cour  d'Archélaüs, 
roi  de  Macédoine. 

Cléanthe,  fils  de  Phanias,  & né  en  Épire , était  un  fimple  athlète.  Sa 
pauvreté  le  forçait  â porter  de  l’eau  la  nuit , pour  étudier  le  jour.  11  pouffa 
fauftérité  jufqu’â  refufet  un  préfent , que  l’Aréopage  voulait  lui  faire 
p>our  récompenfer  fa  fagelfe.  Nous  avons  de  lui  uu  hymne  à Jupiter,  qui 
eft  de  la  plus  grande  beauté. 

Corinne.  Cette  Greque  fameufe  enleva  cinq  fois  le  prix  â Pindare. 
Elle  lui  donnait  fouvent  des  avis , & lui  confeillait , dit  Plutarque , « de 
» s’en  faire  moins  acroire  du  côté  de  l'éloquence,  de  répandre  moins  de 
« fleurs , de  ne  point  négliger  le  commerce  des  mufes , & de  mettre  en  œu- 
» vre  dans  fes  poéfies , la  fable  qui  en  devait  faire  le  fond  principal , 
» auquel  les  figures  de  l’élocution,  les  vers,  le  rhythme  ne  devaient  fervit 
» que  d’alTiifonemcm  ». 

Cosom£de$  , né  en  Crète,  8c  afranchi , fut  Pocte  lyrique  8c  Mu- 
iîcien  : il  compofa  beaucoup  de  chanfons  amoureufes  & bachiques,  qui  lui 
firent  mériter  les  bontés  de  l’empeteut  Adrien. 

Gratis  , difciple  d’Olympe  Phrygien,  inventa  le  nome  PolyccphaU 
en  l’honeur  d’Apollon.  Quelques-uns  l’attribuent  à Olympe.  Plutarque 
& (a)  Ariftote  font  les  feuls  Auteurs  qui  aient  parlé  de  lui.  il  vivait  peu 
de  tems  avant  la  guerre  de  Troye. 

Cratincs,  Pocre  comique  d’Athènes,  était  hardi  dans  fes  compo- 
rtions , 8c  fe  rendit  formidable  aux  grands.  11  mourut  au  commencement 
de  la  guerre  du  Péloponèfe , âgé  de  quatre-vingt  dix-fept  ans , environ 
quatre  cent  trente  ans  avant  J.  C. 

(a)  Aiiftotc  dit  qu'il  renonça  le  preaiiet  aux  railleries  gtoiüeres  qui  régnaient  far  la 
Scène. 
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Il  n’cpargna  pas  meme  Périclis  , maître  alors  de  la  république..  On 
trouve  dans  Plutarque  plulieurs  fragmens  de  Tes  coméuies.  11  en  avait  fait 
vingt-une,  & avait  remporté  cinq  fois  le  pria.  Quintilien  lui  fait  par- 
tager avec  Arillophàne  le  titre  de  maître  de  ïen:ie/u  Comédie. 

Damophile  , femme  de  Pamphile , & amie  intime  de  Sapho  , était 
née  à Lesbos.  Phi'oftrate  nous  dit,  dans  la  vie  d’Apollonius  de  Tyane 
{ traduite  par  Vigcncre  & imprimée  en  1611  ),  qu’elle  compofa  les  hym- 
nes , qui  fe  chantaient  encore  de  fon  tems , en  l’honeur  de  Diane  Perfée . 
A l’exemple  de  Sapho,  Damophile  tenait  des  alfemblées,  où  les  plus  jolies 
A:  les  plus  fpiritueles  jeunes  filles  venaient  aprendre  la  Poélîe  & la  Mu- 
lique.  Elle  compofa  plutïeurs  poèmes  prefque  tous  amoureux. 

D a R â s a fait  un  poeme  fur  la  deftruétion  de  Troye , que  nous  avons 
encore.  Cornélius  Népos  le  traduifit  en  latin.  Ce  Darès  était  Phrygien  ÿ 
Homère  en  parle  comme  d’un  prêtre  de  Vulcain , & lui  donne  deux  fils. 
Idée  A:  Phégius , dont  le  dernier  fut  tué  par  Diomede. 

Dents  P Ancien , ofa  fe  croire  fupéricur  à tous  les  Poètes  de  fon  temsj 
mais  toute  fa  puifîânce  ne  put  l’empccher  detre  fiflé  aux  Jeux  olympiques- 
Petfone  n’ignore  fon  hiftqire- 

Denys  le  Periégttc , d’Alexandrie,  vivait  du  tems  de  Marc-Aurele. 
Nous  avons  de  lui  un  poëme  de  onze  cent  qaatre-vingt-fix  vers,  qui  traite 
de  la  Géographie. 

Dents  de  Thèbes  , était  maître  de  Muiïque  d’Épam  inondas  , félon 
Cornélius  Népos  ; & Ariftcwcne , félon-  le  raport  de  Plutatque  dans  Ibn 
dialogue  fur  la  Muiïque  , le  métait  au  rang  des  plus  habiles  Poc’tes  lyriques» 

M.  Burette  croit  que  c’efl  1 lui  qu’il  faut  attribuer  le  fameux  hymne- 
à Némélïs , dont  il  a déchifré  l’anciene  Muiïque.  If  eft  cependant  dans 
l’incertitude  de  lavoir,  lï  c’eft  ce  Denys  de  Thèbes , ou  un  autre  Denys» 
(urnomc  l’Iambe , cité  dans  le  meme  dialogue  de  Plutarque , Sc  donc 
Clément  d’ Alexandrie  r.i porte  un  vers. 

Eurisocit,  Philofophe  & Poète  tfAgrîgente  eo  Sicile,  vivait  en- 
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*iror>  quatre  cenr  quarante  ans  avant  J.  C.  & plus  de  quatre-vingt  ans 
avant  Ariftote.  Sa  magnificence  était  li  grande,  qu’il  ne  paraîtrait  en  pu- 
blic que  vêtu  d’une  robe  de  pourpre,  8c  une  courone  d’or  fur  la  tête. 
Difciple  de  Tel  juge  , fils  de  Pythagore , il  fit  un  poème  8c  plufieurs 
hymnes.  Son  premier  ouvrage  fut  un  traité  en  vers  des  principes  8c  de 
la  nature  des  chofes , où,  félon  les  idées  poétiques,  il  donnait  des  fym- 
pathies  8c  des  antipathies  1 ces  principes,  pour  expliquer  leur  union  8c 
leur  oppofition.  11  fe  fervait  quelquefois  de  la  Mufique  pour  guérir  les 
maladies  d’efprit.  Un  jeune  homme  en  fureur  voulait  tuer  un  de  fes  amis  : 
Empédocle  le  calma  par  les  accens  de  fa  lyre.  11  était  grand  Phyficien , 8c 
fit  croire  fouvent  aux  Agrigentins  ignorans , qu’il  était  un  Dieu.  Les 
fragment  qui  nous  relient  de  lui , font  pleins  de  force  8c  de  riches  mé- 
taphores. On  prétend  qu’il  fe  précipita  dans  les  fiâmes  du  Mont  Ethna, 
pour  faire  croire,  en  difparaiflant , qu’il  avait  été  enlevé  par  les  Dieux; 
mais  que  le  volcan  ayant  rcjetc  fes  pantoufles , on  les  retrouva  au  pied 
de  cette  montagne.  Timée  allure , qu’il  mourut  dans  le  Péloponèfe  ; 8c 
Néante  de  Cyzique,  ajoute  qu'étant  tombé  de  voiture,  il  fe  cafta  la  jambe, 
8c  en  mourut. 

Horace  dit  qu’EmpédocIe  s’étant  mis  dans  la  tête  de  palier  pour  un 
Dieu , fe  jeta  de  fang  froid  au  milieu  des  fiâmes  du  mont  Ethna. 

Épicharme,  difciple  de  Pythagore,  naquic  â Syracufe,  8c  floriflaîr i 
dit-on,  vers  l’an  joo  de  Rome,  quatre  cent  cinquante-quarte  avant  Jefus- 
Chrift.  Ariftote  le  fait  plus  vieux  d’un  liecle.  11  avait  fait  des  comédies 
8c  des  traités  de  phyfique  en  vers.  Platon  faillit  tant  de  cas  de  fes 
ouvrages , qu’il  s’en  apropria  les  plus  beaux  morceaux  ; 8c  Plaute  l imita 
fouvent. 

Éhménide  , né  â Gnoffe,  était  contemporain  de  Solon.  Ot>  prétend 
qu’on  ne  le  vit  jamais  manger , 8c  que  les  Nymphes  le  nourilfâient  d’am- 
broilie.  On  allure  auffi  que  s’étant  endormi  dans  une  caverne , il  ne  fe 
réveilla  qu’au  bout  de  quarante  ans.  Mais  il  eft  à préfumer  qu’il  employa 
ee  tems  a voyager , ne  revint  dans  fa  patrie  qu’au  bout  de  ce  rems  , 8c 
inventa  l'hiftoire  de  fon  fommeil  pour  fe  /aire  une  réputation  extraor- 
dinaire. 11  mourut  âgé  de  cent  cinquante-fept  ans , apres  avoir  joui  d'une 
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honorable  vieillelTe.  On  eftimaic  de  lui  on  pocme  fur  l’expédition  des 
Argonautes , & un  autre  fur  les  Corybantes. 

Eschyle,  né  à Eleufis , & fils  d'Euphorion , était  d’une  des  plu* 
illutlres  familles  de  l'Attique  , & fûc  un  guerrier  vaillant  avant  que  d 'être 
Pocte.  11  fe  trouva  i Marathon , à Salamine , 1 Platée , Src.  Son  frere 
Cynégire  fe  fit  couper  les  deux  mains  en  arètant  un  vailfeau  ennemi , 
& eflàya  cnfuitc  de  le  retenir  avec  les  dents. 

Efchyle  vint  environ  vingr-fix  ans  après  Thefpis , & compofa  quatre- 
vingt-dix-fept  pièces , dont  il  ne  nous  relie  que  fept , qui  ne  font  pas 
même  entières.  U avait  quatance  ans  lorfqu’il  remporta , pour  la  premiers 
fois,  le  prix  de  la  Tragédie. 

On  dit  que  la  première  fois  qu’il  fit  repréfenter  fes  Euménides,  piu- 
fieurs  femmes  grolfes  acoucherent  de  frayeur,  & plufieurs  entons  y mou- 
rurent. Sur  la  fin  de  là  vie,  il  fis  retira  près  d’Hiéron,  roi  de  Syracufe, 
piqué  de  ce  que  les  Athéniens  lui  préféraient  Sophocle , qui  ne  com- 
mentait qu’l  paraître. 

Ariftote  & Quinrilien  ont  regardé  Efchyle  comme  le  véritable  in- 
venteur de  la  Tragédie.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  introduifit  deux  acteurs 
enfemble  fur  la  fcène.  Avant  lui , il  n’y  avait  que  des  monologues. 

Étant  un  jour  endormi  fur  le  bord  de  la  mer,  un  aigle  qui  avait  enlevé 
une  tortue , ne  pouvant  tirer  fit  chair  cachée  fous  l'écaille , la  lailfa  tomber 
fur  fa  tète  chauve , qu’il  prit  pour  un  rocher , & le  tua.  Les  marbres 
d’Oxfbrd  placent  cet  événement  la  première  année  de  la  quatre-vingtieme 
olympiade  , quatre  cent  foixance  ans  avant  J.  C («)  H en  avait  alors  un  peu 
plus  de  foixante. 

Horace  affine  que  ce  fut  Efchyle  qui  introduifit  le  p'remier  les  maf- 
ques  fur  le  Théâtre , & la  chauffiire  nommée  cothurne  , & par  nous 
brodequin. 


(a)  Il  avait  compote  fon  épitaphe  au(E  (impie  que  modefle  : 

« Ci  gît  Efchyle , fils  d'Euphorion,  Né  dans  l'Attique , U cil  mort  dans  les  campagnes 
m fécondes  de  Géla.  Le  bois  de  Marathon , & les  Perlés , rendront  témoignage  i là 
B valeurs. 

Les  Siciliens  lui  élcverent  un  tombeau,  dont  il  ne  refie  plus  de  vediges ; quoique  celui 
d’Épk burine,  fon  contemporain,  fi  voye  encore  à Syracufe. 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  MUSIQUE. 

ÉsofE,  efclave  Phrygien  , ilorilTait  da  tems  de  Solon,  vers  la  cin- 
quantième olympiade.  Ce  pcre  de  la  fable , fut  l'admiration  de  fou  ficelé. 
Sa  vie  cft  trop  connue,  pour  en  parler  davantage. 

Se»  fables  ne  font  point,  ce  qn'clies  forablent  être  ; 

Le  plus  fünple  animai  non»  y tient  lieu  de  maître. 

ÉvïNes,  fameux  Poète  élégiaque  de  Paros , ami  de  Socrate. 

Eumolpe,  fils  de  Mitfce , 8c  prêtre  de  Cérès , fuc  le  premier  hiéro- 
phante dans  les  myfteres  de  cette  Déefle;  & fes  defeendans  conferverent 
cette  dignité  pendant  tout  le  tems  qne  les  Athéniens  conferverent  le  temple 
de  Ccrès.  11  fie  nn  poeme  qui  renfermait  les  fecrets  de  la  religion  , de 
k morale  & de  la  politique  ; quel  dotnage  qu'il  ne  foit  pas  venu  juf- 
qu a nous  ! 

Etr polis,  né à Athènes,  fe  diftingua  parmi  les  Poctes  de  l'anciene 
Comédie , & florifTait  quatre  cent  quarante  ans  avant  J.  C.  Ses  vers  étaient 
pleins  de  grâce,  mais  trop  mordans.  11  fe  noya  dans  l’Hellefponc,  & 01» 
attribua  fa  mort  à Alcibiade,  qu'il  avait  critiqué.  11  compofa  dix-fept  co- 
médies , & fut  couroné  fept  fois.  Les  Athéniens  furent  fi  touches  de  fa 
perte , qu’ils  firent  une  loi , par  laquelle  il  était  défendu  aux  Poctes  d'ex- 
pofer  leur  vie,  même  pour  le  falut  de  la  pairie. 

Euripide  naquit  k première  année  de  la  foixante-quinzieme  olym- 
piade , dans  l'ile  de  Salamine.  Son  perc  fe  nommait  Mufarqut  8c  fa 
mere  Clin.  Théopompe  raporte , qu’un  petit  commerce  de  légumes  k faifaic 
fubfifter.  Après  avoir  kit  le  métier  d'athlete,  8c  avoir  même  été  couroné 
aux  Jeux  Eleufiens  & à ceux  de  Théfée,  il  aprit  la  phyfique  fous  Anaxt- 
gore  ; mais  il  abandona  bientôt  k Philofophie  pour  la  Poéfie , 8c  prit  des 
leçons  de  Socrate  qui  l'eftimait  beaucoup.  11  débuta  à dix-huit  ans  dans 
k cancre  dramatique  ; & Aulugelle  nous  dit  avoir  vu  dans  l’ile  de  Sa- 
iamine , une  caverne  obfcure  & effrayante , où.  Philooorus  allure  qu 'Eu- 
ripide compofa  plufieurs  de  fes  pièces.  De  fes  quatre-vingt-douze  tragé- 
dies, il  n'y  en  eut  que  cinq  qui  remportèrent  le  prix  aux  Jeux  olym- 
piques. L'inimitié  qui  s'éleva  entre  Sophocle  & lui , leur  attirèrent  les 
tailleries  d’Ariftophâne , qui  les  maltraita  daus  fes  comédies- 
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Euripide  avait  tant  de  fierté , qu’un  jour  les  Athéniens  voulant  le  forcer 
1 retrancher  un  morceau  d'une  de  fes  tragédies,  il  fe  préfenta  fur  le  théâtre, 
& dit  aux  fpe&ateurs  ; « Je  ne  compofe  point  mes  ouvrages  pour  aprendre 
» de  vous , mais  pour  que  vous  apreniez  de  moi  ».  11  quita  Athènes  i 
foixante- douze  ans,  Sc  fe  retira  i la  cour  d’Archélaüs , roi  de  Macé- 
doine ( u) , en  fut  bien  acueilli;  mais  y mourut  malheureufement , ayant 
été  déchiré  par  des  chiens  de  ce  prince , qui  le  rencontrèrent  dans 
un  bois,  où  il  méditait  profondément.  Le  roi  lui  fit  faire  de  magnifiques 
funérailles.  Cette  nouvele  affligea  fi  fort  les  Athéniens , qu’ils  en  prirent  le 
deuil  (b).  Il  avait  alors  près  de  foixante-quinze  ans. 

11  ne  nous  refte  que  dtx-neuf  pièces,  de  quatre-vingt-douze  qu’il  avaic 
compofées. 

Hégémon,  de  Thafe  , fut  l’inventeur  de  la  parodie,  Sc  portcdair  fu- 
périeurement  le  talent  de  la  plaifanterie.  Scs  pièces  étaient  fi  gaies,  que 
les  Athéniens  ne  voulurent  pas  quicer  le  Théâtre , un  jour  qu’on  reptéfentaû 
la  Gigantomachic , Sc  qu’on  vint  leur  anoncer  la  défaice  de  leur  armée 
en  Sicile. 

• H e r m t p r s , Pocte  comique , né  â Athènes , fit  des  fatyres  contre 
Périclès , & accufa  Afpafie  de  lui  fournir  les  plus  belles  femmes  de  la 
Grèce. 

i 

H 1 s i o d f.  Il  fut  refufé  parmi  les  candidats  aux  jeux  pythiques  i 
pareequ’il  ne  favair  pas  s’acompagner  de  la  lyre.  Il  naquit  â Afcra , petit 
bourg  de  Béotie , où  fon  pere  fe  retira , après  avoir  nul  fait  fes  afaires 
i Cumes. 

On  eft  perfuadé  qu’il  vivait  du  tems  d'Homere  ; un  partage  de  fes 


(«)  Archélaüs  témoignant  un  jour  à Euripide  le  defir  d’être  célébré  dans  une  de  les 
pièces,  le  Poète  lui  répondit:  a Priez  les  Dieux,  ô Archélaüs,  qu'il  ne  vous  arire  jzi 
v mais  rien  qui  puirtè  être  le  liijet  d'une  tragédie  s. 

(>}  Les  ambaiTadetus  d'Athènes  ayant  follicité  1a  permilTion  d’emporter  l’ame  de  ce 
Poète  dans  (à  patrie , la  Macédoine  fe  réunit  pour  refufer  leur  demande , & ne  voulue 
jamais  confuuir  i fc  dcfaifir  d’un  dépôt  aulli  précieux  & auŒ  honorable.  ( AulugtU , 
*I*p.  14  ). 

•uvrage$ 
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ouvrages  femblc  le  prouver  , en  difant  qu’iljavait  compofé  des  vers  aux  Jeux 
funèbres  d'Aftydamas , Sc  qu’il  y remporta  le  prix  , quoiqu'Homcre  s'y  fùc 
trouvé  ; mais  on  prétend  que  ce  pillage  n'elt  pas  de  lui , Sc  Porphyre 
alTure  pofitivement  qu’il  vivait  cent  ans  après  Homere , environ  deux  cent 
foixante-dix  ans  après  la  guerre  de  Troye.  11  commença  par  garder  les 
troupeaux  de  fon  perc  fur  le  mont  fjélicon  ; Sc  après  fa  mort , ayant  été 
dépouillé  par  fon  frere  Perlés,  de  la  portion  de  bien  qui  lui  revenait, 
il  fe  retira  dans  un  lieu  folitaire  , où  il  s’abandona  entièrement  aux 
Mufes. 

On  dit  qu’Héfiode  fut  tué  par  des  Locricns  , Sc  jeté  à la  mer  ; mais 
que, des  dauphins  ayant  ramené  fon  corps  à terre,  il  fut  inhume  au  temple 
de  Némce. 

II  ne  nous  eft  relié  de  fes  Œuvres,  que  tes  Travaux  & Us  Jours,  la  Théo- 
gonie S:  U Bouclier  d’Hercule.  , 

L’abbé  de  MalTieu  appelé  Jléfiode  le  grand  gcneaiogijle  de  l’Olympe. 
On  lifoit  cette  épitaphe  fur  Ton  tombeau  : 

••  La  fertile  Afcra  fut  la  patrie  d’Hélîode , Sc  les  braves  Orchoméniens 
» ont  recueilli  fes  cendres.  O vous  que  le  ciel  a doués  d’un  goût  sûr  & 
„ d’un  fage  difeernement , connaiifêz  le  mérite  de  ce  Pocte , dont  le  nom 
,•  eft  fi  célébré  dans  toute  la  Grèce  ». 

Hiékaciin  inventa  un  Nome  , Sc  lui  donna  fon  nom.  * 

Hipfonax,  fils  de  Pythéas  & de  Protis  , né  à Éphèfe  vers  la  foixante- 
cinquiemc  olympiade  félon  Proclus  , la  foixantieme  félon  Pline , & la 
vingt-troifieme  félon  Eufcbe , en  fut  chalTc  par  les  tyrans  Athcnagore  & 
Comas , Sc  alla  s’établir  à Clazomène.  11  était  fort  laid , fort  petit  & fort 
mince.  Deux  fculpteurs  fameux , Anterme  Sc  Bupale , le  repréfenterent  fi 
grotcfquemenc , qu'ils  en  firent  un  objet  des  plus  ridicules.  Hipponax  s’en 
vengea  pat  des  fatyres  fi  piquantes , qu’il  les  réduifit , dit-on , i fe  pendre 
de  défefpoir.  Pline , qui  raporte  ce  fait , n'en  paraît  pas  plus  perfuade 
que  nous.  Une  épigramme  greque  de  Léonide  , que  l’on  trouve  dans 
l’Anthologie,  nous  aprend  que,  dans  fes  fatyres , il  n'épargna  ni  fon  pere 
ni  ù mere. 

Son  épitaphe  portait,  que  fon  tombeau  ne  prodnifait  que  des  ronces  Si 
Tome  JU.  C 
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d'autres  plantes  capables  de  fuffoquet.  On  y voyait  une  gucpe  qui  par- 
raillai:  afloupie  , 8c  qu’il  ne  falait  pas  réveiller. 

11  rendit  cependant  juffice  à la  vertu  de  Bias,  l’un  des  fept  Sages,  & 
le  louait  en  toute  occalïon  ; quoique  Cicéron , dans  fes  Épîtres  familières 
( ép.  14  ) , dife  qu’un  éloge  de  la  façon  d’Hipponax , ou  un  libelle  diffa- 
matoire , font  la  meme  chofe.  „ 

Athénée,  d’après  Diphile  , Pocte  comique,  le  met  au  nombre  des  amans 
de  Sapho.  Les  vers  ïambes  furent  le  genre  de  pocfie  qu’il  préféra;  mais 
il  les  rendit  boiteux  (a),  pour  pouvoir  inveétiver  avec  plus  de  facilité. 
Athénée  le  fait  auffi  l'inventeur  des  parodies , 8c  nous  a confervé  quatre 
vers , où  il  en  parodie  quelques-uns  de  l’Iliade.  En  voici  le  fens  : 

« Mufe,  chante-moi  Eurymédon , ce  goufre  infatiable , cet  effomac  d’au- 
» rruche , ce  goinfre  qui  dévorait  fi  goulûment. 

» Raconte-moi  comme  il  a péri  malheureufement , en  vertu  d’un  arrêc 
» finiftre,  rendu  contre  lui  par  le  peuple  affemblé  fur  le  rivage  ftérile 
» de  la  mer  ».  * 

Il  nous  refte  encore  quelques  fragmens  de  lu!. 

H omere.  Un  homme  de  Magnéfie,  nommé  Mcnaüppe , alla  s’établir 
à Cumes  en  Grece,  où  il  époufa  la  fille  d’un  citoyen  de  cette  ville,  nommé 
HornyreSj  Sc  en  eut  une  fille  , appelée  Crithéir.  Cette  jeune  fille,  ayant  perdu 
fon  pere  & fa  mere,  fe  laiflâ  féduire,  Sc  devint  groffè.  Son  tuteur  l’en- 
voya à Smyrne,  que  l’on  bàtiffàit  (é)  alors.  Les  douleurs  la  prirent  fur  les 

(a)  On  appelait  Scu\on  cette  efpece  de  vers. 

(h  Cent  foixante-liuit  ans  après  la  prilc  de  Troyc;  Hérodote,  qui  raporte  le  fait,  dit 
dans  un  autre  endroit,  qu'Homcrc  exillait  quatre  cent  ans  avant  lui,  Si  Hérodote  flo- 
riflâit  (êpt  cent  quarante  ans  après  la  ruine  de  Troyc.  Par  ce  calcul,  Homere  ne  ferait  né 
que  trois  cent  quarante  ans  après  cette  fameufe  expédition.  Voili  donc  une  contradiction 
de  cent  lôiiante-douzc  ans  dans  Hérodote. 

Les  matbres  d'Oxford  metent  Homere  trois  cent  ans  après  la  raine  de  Troye,  neuf 
-cent  (cizc  ans  avant  J.  C.  Si  cela  elt,  il  aurait  vécu  du  tenu  de  Lycurgue,  Sc  aurait  été* 
plus  Sgé  que  lui. 

On  n'eit  pas  plus  d'acord  fur  le  lieu  de  là  nailTance  ; plulïeurs  Auteurs  le  font  naître 
i Chio,  mais  Ariflote  le  nie  formclcment.  On  a prétendu  au/fi  qu’il  était  né  aveugle; 
mais  Vclléius  Paterculus  nous  dit  : « Si  quelqu’un  croit  qu’Homere  ef!  né  aveugle,  il  elt 
» aveugle  lui-même  4c  privé  de  tous  les  fcils  ».  Quan  fi  qui. i cctcum  gerütum  pu:  ai , 
çmnibus  fmfibut  orbuf  tJL 
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bords  du  fleuve  Mêles,  5c  elle  acoucha  d’Homere,  qu'elle  nomma  Me- 
lêfig'ene , parccqu’il  était  né  fur  les  bords  de  ce  fleuve. 

Un  nommé  Phémius  enfeignait  alors  à Smyrne  les  belles-lettres  5c  la 
Mulîque.  Cet  homme  devint  amoureux  de  Crithêis , l'époufa,  & adopta 
fon  fils , dans  lequel  il  voyait  un  génie  merveilleux  5c  le  plus  heureux 
naturel.  Après  fa  mon , Homere  hérita  du  peu  de  bien  qu’il  avait , 5c  de 
fon  école , 5c  devint  bientôt  l’admiration  de  tous  ceux  qui  l’entendaient. 

Un  capitaine  de  vailfeau , appelé  Mentes,  grand  amateur  de  poéfie,' 
fut  fi  charme  de  fon  éloquence , qu’il  lui  propofa  de  quitter  fon  école,  Sc 
de  le  fuivre  dans  fes  voyages. 

Homere,  qui  méditait  déjà  fon  poëme  de  l’Iliade,  5c  qui  brûlait  du 
defir  de  voir  les  lieux  dont  il  falait  qu’il  parlât,  5c  deVinftruire  des  moeurs 
des  habitans , profita  de  cette  occafion.  C’eft  ce  qui  fit  qu’aucun  Pocre 
n’a  jamais  décrit  plus  exactement  que  lui,  la  fituation  des  lieux  5c  les 
différentes  coutumes  des  peuples  ; comme  il  avait  tout  vu  5c  tout  remarqué 
par  lui-même , fes  recherches  5c  fes  deferiptions  ont , outre  le  mérite  de 
la  plus  belle  poéfie , celui  de  la  plus  exafte  vérité.  C’eft  lui  qui  le  pre- 
mier a dit,  que  la  terre  eft  un  île  environée  de  tous  côtés  de  la  mer,  5c 
que  le  cercle  arétique  eft  toujours  expofé  aux  yeux,  5c  ne  fe  couche  jamais. 

11  parcourut  l’Italie , l’Afrique , l’Efpagnc , l’Egypte , 5c  prefque  toute 
La  Méditerranée.  Ce  fut  en  Égypte  qu’il  aprir  beaucoup  de  particularités 
fur  le  voyage  de  Paris,  lorfqu’il  conduifait  Helène  à Troye.  M.  Huet  , 
évêque  d’Avranches  , eft  perfuadé  que  ce  fut  aufli  chez  les  Egyptiens 
qu’il  prit  cette  mythologie , qui  eft  l’âme  de  fes  poemes. 

A fon  retour  d’Efpagne,  il  aborda  à Ithaque,  où  ilfut  fon  incommodé  d'une 
fluxion  fur  les  yeux.  Mcntès,  voulant  aller  faire  quelque  féjour  â Leucade  fa 
patrie  , laifla  Homere  chez  un  des  principaux  d'Ithaque , nommé  Mentor  ; 
5c  ce  fut  là  qu’il  aprit  beaucoup  de  chofes  d’Ulyfle,  qui  furent  la  bafe 
de  fon  OdyJJee. 

Lorfque  Mentès  vint  le  reprendre , il  le  trouva  guéri.  Ils  fc  rembar- 
quèrent , 6c  employèrent  beaucoup  de  tetm  à vifiter  les  côtes  du  Pélo- 
poncfe  5c  des  îles  de  l’Archipel.  En  arivant  à Colophon , Homere  fut  encore 
ataqué  de  fa  fluxion  , mais  d’une  maniéré  fi  vive  qu’il  en  perdit  la  vue. 
Ce  malheur  Je  fit  réfoudre  à retourner  à Smyrne , où  il  finir  fon  Iliade. 

■ L-  mauvais  état  de  fa  fortune  l’obligea  de  partir  pour  Cumes  ; 5c  en 
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chemin  il  récitait  des  hymnes,  & un  pochie  qu’il  avait  fait  fur  l’expédition 
d'Amphiaraiis  contre  Thèbes.  L’admiration  qu’il  caufait,  lui  fournit  les 
moyens  de  fubfifter.  En  paflant  par  Larifiè  pour  arriver  à Cumes , il  fit 
lcpitaphe  du  roi  Midas  qui  venait  de  mourir;  Si  fut  enfuite  reçu  à Cumes 
avec  la  plus  grande  joie. 

Le  goût  que  l’on  eut  pour  fes  Poéfies , lui  fit  naître  l'idée  de  demander 
que  l’on  aflignât  fon  entretien  fur  le  tréfor  public;  prométant  de  rendre 
Cumes  la  ville  la  plus  célébré  de  l’univers.  Un  feul  magiftrat  s’oppofa  i 
l'exécution  de  fa  demande , Si  fit  revenir  tous  les  avis  au  lien , en  difanc 
que  fi  l’on  voulait  nourir  tous  les  aveugles,  la  ville  en  ferait  accablée.  Ce 
mot  du  magiftrat,  fit  perdre  i Homere  le  nom  de  MéUJîgine  qu'il  avait 
porté  jufqu’alors;  &*on  ne  le  nomma  plus  qu’Homete  , qui  voulait  dire 
aveugle  dans  le  langage  des  Cuméens. 

La  mifere  le  força  d’aller  tenter  fortune  à Phocée,  Si  delà  il  courut 
de  ville  en  ville,  chantant  les  exploits  d'Hercule  Si  de  Théfée,  Si  d'autres 
héros  fameux  alors.  C'eft  ainlî  que  , vers  le  xi*  , le  xn*  âc  le  xine  fiecles , 
nos  Troubadours  allaient  de  cour  en  cour  charmer  les  princes  Si  les 
feigneurs , par  la  douceur  de  leur  mufique  Si  l’agrétnent  de  leur  poulie , 
toute  barbare  qu'elle  était  alors.  Etant  à Phocée,  un  homme  appelé  Thejleride, 
qui  enfeiguait  les  belles-lettres  à la  Jeunefle,  propofa  i Homere  de  le  prendre 
chez  lui , & de  lui  fournir  tout  ce  dont  il  auraic  befoin , s’il  voulait  lui 
laitier  écrire  fes  poéfies.  Homere  y confentit,  Si  fit  chez  lui  la  petite  Iliade 
Si  la  Phoceide.  Thejloridc  ne  les  eut  pas  plutôt,  qu’il  quita  Phocée,  Si  alla 
à Chio , où  il  débita  ces  poc'mes  comme  étant  de  lui.  Homere  en  étant 
averti , voulut  aller  à Chio;  Si  fut  mis  fur  le  rivage  par  des  pécheurs, qui 
eurent' la  cruauté  de  l'abandoner  après  l'avoir  débarqué. 

Il  erra  près  de  deux  jours , fans  trouver  perfone  qui  put  le  fecourir  ni 
le  conduire.  Enfin , vers  le  foir , il  entendit  des  chevres , alla  vers  elles  ; 
& aurait  été  dévoré  par  des  chiens,  fi  le  berger,  nommé  Glaucus , nc.i'avait 
délivré.  Ce  berger,  fenfible  à fes  malheurs,  le  mena  dans  fa  cabane,  où 
il  le  traita  du  mieux  qu'il  put. 

Peut-ctre  Homere  ptèta-t-il  à Ulyfïe,  dans  fon  Odyfice,  cette  aventure 
qui  lui  était  arivée. 

Le  berger , enchanté  de  la  converfation  d’Homere  , alla  dire  i fon 
maître  l’heureufe  rencontre  qu'il  avait  faite.  Dés  que  noue  Pocte  en  fut 
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connu , il  lui  confia  1 éducation  de  fes  enfans.  .Ce  fut  chez  lui  qu’IIomcre 
compofa  la  Batrachomyomachie  , ou  le  combat  des  rats  8c  des  grenouilles , 
poème  qui  nous  a été  confervé.  11  y compofa  aufli  d'autres  poèmes  tota- 
lement perdus.  Theftoride  ayant  fu  qu'Homcre  étoità  Chio,  n'ofa  l'atendre 
& en  partit  aufli-tôt.  Homere  y établit  une  école  où  il  lifait  publiquement 
fes  ouvrages , y gagna  quelqu  argent , fe  maria  & eut  deux  filles , donc 
l’une  mourur  jeune,  Sc  l'autre  fut  mariée  à un  jeune  homme  de  Chio.  Les 
habicans  de  Chio , touchés  de  la  beauté  de  fes  chants , rendirent  heureux 
les  derniers  jours  de  fa  vieillelTe.  On  voit  encore,  près  de  cette  ville,  des 
débris  de  fa  maifon.  Alatius  y alla  en  pèlerinage , Sc  n'y  trouvant  que  des 
pierres  détruites  par  le  tems,  ne  put  s’empêcher  de  répandre  des  larmes. 
Ce  fjit  dans  cette  île  qu’il  compofa  fon  OdyJJee  , & y plaça  Mentor  , 
Phémius  Sc  Mentes , avec  des  éloges  qui  les  ont  immorralifés.  Ses  amis 
lui  ayant  confeillé  de  fe  faire  conaitre  des  principales  villes  de  la  Grèce, 
il  alla  à Samos  Sc  à los , dans  le  delTein  de  fe  rendre  X Athènes  ; mais  étant 
tombé  malade  à, los  , il  y mourut.  On  lui  fit  des  funérailles  honorables, 
& on  l’enterra  fur  le  bord  de  la  mer  (a). 

Il  avait  compofc  plufieurs  pocmes , hymnes , &c.  qui  ne  font  pas  parvenus 
jufqu  a nous  ; entr’autres  fon  pocme  du  Margitcs  (A) , où  il  avait  mêlé 
plufieurs  fortes  de  vers,  à ce  que  nous  dit  Ariftote.  11  ne  nous  refte  sûrement 
de  lui  que  l 'Iliade  Sc  V OdyJJee.  On  prerend  que  fes  hymnes  Sc  le  Combat 
des  rats  Sc  des  grenouilles  font  fuppofés. 

Ariftote  nous  dit , dans  fa  Poétique,  « qu’Homere  ayant  tenu  fans  con- 
* crédit  le  premier  rang  dans  le  genre  héroïque  Sc  tragique , il  eft  le  feul 
„ qui  mérite  le  nom  de  Poctc  ». 

La  vénération  qu’on  eut  pour  lui,  fut  fi  grande,  que  Ptolénce  Philopator, 
troificme  roi  d’Egypte , lui  éleva  un  magnifique  temple  , où  il  plaça  la 


(a)  Plufieurs  Hi florin»  ayant  raponé  que  Stéfichore  avait  douze  ans  quand  Homere 
mourut,  4:  Stéfichore  étant  né  dans  l’olympiade  trente-quatre,  il  faut  qu’Homcre  foie 
mort  dans  la  trente-unieme  olympiade,  fis  cent  cinquante  huit  ans  avant  J.  C.  On  voir 
quel  fond  on  peut  faire  fur  ces  different  calculs. 

(A)  Le  Margitcs  était  un  pocme  fatyrique,  où  Homere  peig-i:  un  homme  fainéant, 
fans  génie,  fans  caraftcrc  te  fans  talent.  Ariftote  dit  que  cet  ouvrage  donna  naiflance  à la 
Comédie. 
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flaruc  de  ce  grand  [tomme , Sc  mit  autour  le  plan  des  villes  qui  fe  difputaient 
l'honeur  de  fa  naillance  (u). 

A Smyrne , à Chio , a Argos , Scc.  on  lui  rendait  aulü  les  honeurs 
divins,  on  célébrait  des  Jeux  Sc  on  frapait  des  médailles  en  fon  honeur. 
Le  plus  bel  éloge  que  l'on  puifle  faire  d’Homere , ne  vaudra  jamais 
l'honeur  que  lui  fait  la  réunion  de  tous  les  hommes  de  tant  de  lieux  Sc 
de  tant  de  liecles , qui  fc  font  acordés  pour  l’honorcr  comme  le  plus  beau 
génie  qui  ait  jamais  paru  , Sc  comme  le  pere  de  la  Poélie  épique  Sc 
tragique  (A).  Quoique  plufieurs  Auteurs  aient  prétendu , qu’il  avait  rempli 
l’Iliade  Sc  l'Odyüee  de  vers  Sc  de  penfces  qui  n’étaient  pas  de  lui.  « Si 
» on  me  demandait  le  choix  de  tous  les  hommes  qui  font  venus  à ma 
>»  cognoiflànce , dit  Montaigne,  il  ine  femble  en  trouver  trois  excellens 
» au  dellus  de  tous  les  autres  : Homere  , Alexandre  & Epaminondas,  non 
» pas  qu’Ariftote  ou  Varro(pour  exemple)  ne  fulfent  à l’adventure  aulü 
» fçavans  que  lui  ; ni  poiïible  encore , qu’en  fon  art  même  Virgile  ne 
» lui  foit  comparable.  Je  laide  à juger  à ceux  qui  les  cognoilfent  tous 
» deux  ; moy  , qui  ne  cognoît  que  l’un , puis  feulement  dire  cela  félon  ma 
u portée,  que  je  ne  crois  pas  que  les  mufes  même  allalTent  au-delà  du 
»>  Romain  (c).  Encore  ne  faut-il  pas  oublier , que  c’eft  principalement 
>*  d'Homere  que  Virgile  tient  fa  fuffifance;  que  c’eft  fon  guide  & maître 
» d'école , Sc  qu’un  feul  trait  de  l’Iliade  a fourni  de  corps  Sc  de  matière 
» à cette  grande  Sc  divine  Enéide .... 

■»  Etant  aveugle , indigent , étant  avant  que  les  fciences  Aillent  rédigées 
» en  réglés  Sc  obfervations  certaines , il  les  a tant  cognues  , que  tous  ceux 


(a)  Smyrne,  Rhodes,  Co'ophon , Salamine,  Ckio , Argos  , Athènes.  ( Aulugelle  met 
las  ta  lien  de  Chio.  ) 

(A)  //  quo  , ccu  fonte  perenni , 

fatum  Pitr'tis  luira  rigantur  aquis. 

•c  D'otl  les  Poètes  tirent , comme  d'une  fourcc  intariiTable,  de  quoi  arofer  leurs  propret 
• outrages  ». 

( Ovîde.  Amar.  liv.  ut , e'ieg.  9 ). 

(f)  Tait  focis  carmen  da&â  teflitujine , quale 

Cynthiuj  impofitil  tempérât  articulis. 

y «Tu  chantes  fur  ta  docle  lyre , des  vers  pareils  i ceux  que  chante  Apollon  lui-même  ». 

{ Properct,  liv.  11 , eltg.  34  ), 
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t>  qui  fe  font  mêles  depuis  d’eftablir  des  polices,  de  conduire  des  guerres  , 
» & d’eferire  ou  de  1»  religion  ou  de  la  philofophie , en  quelque  fccke 
» que  ce  foit,  ou  des  arts,  fe  font  fervis  de  lui  comme  d’un  maiftre  (a) 
h très  parfait  en  la  cognoiflànce  de  routes  chofes , & de  fes  livres , comme 
• d’une  pépinière  de  toute  efpece  de  fuffifance 

,,  On  peut  le  nommer  le  premier  & le  dernier  des  Poètes  , fuivant 
,,  ce  beau  témoignage  que  l’Antiquité  nous  a lai  (Te  de  lui,  que  n’ayant 
» eu  nul  qu'il  pull  imiter  avant  lui , il  n’a  eu  nul  après  lui  qui  le  puft 
» imiter  ». 

Ses  Œuvres  auraient  été  perdues,  fans  Lycurgue  qui  les  recueillit  Sc  les 
apporta  en  Grece. 

C’eft  à Pififtrate,  félon  Cicéron,  que  nous  avons  l’obligation  de  pofleder 
les  ouvrages  d’Homcrc,  qui  fe  chantaient  avant  lui  par  morceaux  détachés 
Sc  fans  ordre.  Pififtrate  les  raflembla  & en  fit  un  corps  d’ouvrage  } Sc 
Ariftarque  les  rédigea. 

Caligula  voulut  faire  condamner  au  feu , par  le  fcnat , les  ouvrages 
d’Homere,  parcequ’ils  étaient  remplis  de  fables,  Sc  parccque  Platon  les 
avait  banis  d’Athènes,  comme  étant  contraires  aux  bonnes  nueursj  mais 
malgré  fa  puifTance  Sc  la  crainte  qu’il  infpirait , il  ne  put  y parvenir. 

Pour  bien  connaître  Homere , il  faut  lire  la  préface  Sc  les  notes  de  M. 
de  Rochefort,  dans  fa-traduftion  de  ce  grand  Poète.  Smyrne  lui  bâtit  un 
temple,  les  Argiens  lui  offrirent  des  facrifices,  Sc  les  Grecs  célébraient 
tous  les  ans  des  Jeux  magnifiques  pour  honorer  fa  mémoire.  Nous  poffedons 
encore  fou  apothéofe , gravé  fur  le  marbre  par  A relié  la  iis  de  Prienue. 

la ic  vs  vivait  du  tems  de  Créfus,  & compofa  des  odes  admirées  des 
Anciens  ; mais  il  déshonora  fes  talcns  par  les  obfcénités  dont  fes  vers  étaient 
remplis. 


(a)  . Aide  Heliconiadum  comités , quorum  umts  Home  rus 

Seeptra  potirus. 

m Joignez-y  le*  Poïtes , compagnons  infcparablc*  de*  Mufcs , parmi  lefqucls  Homere 
• a toujours  régné  faits  rirai  ». 


Ç Lucrèce , L'y,  m , vers  topo  ), 
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Ion.  Ce  Porte  célébré  était  Je  Chio , k compofa  des  tragédies  te 
des  élégies,  citées  par  Ariftoplûne  & Platon.  11  aima  la  belle  Corinthiene 
Chrafilla,  que  Périclcs  aimait  aulfi.  Le  chagrin  qu’il  eut  de  lui  être  facrifié, 
lui  lit  compofer  des  fatyres  violentes  contre  ce  grand  homme. 

Athénée  nous  a confcrvé  de  ce  Pocte , quelques  morceaux  qui  ne  refpirent 
que  la  débauche. 

Iopas  , Poète  Sc  Mu  (ici  en , fit  un  poc'me  fur  le  cours  des  aftres,  l'ordre 
des  tems  &:  des  faifons.  Il  le  chantait  en  s’acompagnant  de  la  lyre.  Virgile 
nous  apprend  qu’il  fut  Muficien  de  Didon , reine  de  Carthage , & qu'il 
introduiftt  le  premier  les  concerts,  aux  feftins  des  têtes  couronées.  11  apprit 
aulS  à chanter  des  chanfons  à boire  à la  fin  des  repas  (a). 

Le  s ch  à s , né  à Lesbos,  eft  cité  par  Clément  d’Alexandrie,  & vivait 
du  tems  d’Archiloque. 

11  cil  Auteur  de  la  petite  Iliade , dont  il  nous  relie  quelques  vers  cités 
par  Paufanias. 

On  dit  que  Pindare  s’elt  beaucoup  fervi  de  fes  ouvrages. 

Lv  cor  hr  on  naquit  à Chalcis  dans  l’Eubéc,  & vivait  du  tems  de 
Ptolémée  Philadelphc , qui  le  protégea.  11  ne  nous  relie  de  lui  que  fou 
pocme  de  CaJJdndre.  11  fut  tué  d'un  coup  de  fléché.  " 

Mi  lé  acre,  né  à Gadare  en  Syrie,  fut  le  premier  qui  commença 
re  fameux  recueil  d'épigrammes  greques  , nommé  Anthologie.  Philippe 
de  Theflalonique  fut  le  fécond,  Agathias  le  troifieme , & en  1 380,  Planude 
fit  paraître  la  quatrième  Anthologie,  qu’il  divifa  en  fept  livres.  C'eft  celle 
que  nous  avons. 

Ménandre,  fils  de  Diopéthès  &c  d’Hégellrate , né  à Céphifie  près 
d’Athènes.  11  fut  le  premier  des  Poctes  comiques  (b)  qu’il  y eut  en  Grece  j 

(a)  ■ Cïikarâ  eraims  Iopas 

Perfowu  aurai  d , docuit  quet  maximus  Atlas . 

u Iopas  chantait  fur  là  lyre  d'or,  les  merveilles  qu’il  avait  aprifes  du  grand  Atlas  a. 

( Èniiit , liv.  1 .vers  740  ), 

[h)  11  fut  nommé  le  chef  de  la  nouvele  Comédie.  Aiiftoplûue  était  celui  de  Vaneitne, 
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il  floriflâic  en  lacent  quinzième  olympiade,  & avait  compote  cent  cinq 
Comédies,  dont  nous  n'avons  plus  que  quelques  frugmens.  Huit  rempor- 
tèrent le  prix.  Les  rois  d’Égypte  & de  Macédoine  lui  envoyèrent  des 
ambalTàdeurs , pour  l'inviter  à fe  rendre  dans  leur  cour;  mais  il  préféra 
toujours  fa  liberté  & fa  vie  obfcure.  Il  était  difciplc  de  Théophrafte , & 
mourut  ( a ) âgé  de  cinquante-deux  ans,  191  avant  J.  C.  (è);  il  avait 
long-tems  aimé  la  courtifane  Glycere.  , 

C'eft  à Ménandre  que  l’on  doit  Térence.  Céfar  l'appelait  un  demi 
Ménandre , pareequ'il  prenait  toujours  deux  comédies  de  lui , pour  en 
compofcr  une  des  fienes. 

Moschus  , né  en  Sicile , vivait  environ  deux  cent  cinquante  ans  avant 
J.  C.  & fut  l’éleve  de  Bion  de  Smyrne. 

Ses  Idylles  font  charmantes , mais  on  leur  reproche  de  l'afTeâation  & de  la 
recherche.  On  dit  que  Théocrite  peignit  la  nature  firnple  ; que  Mofchus 
l’embélit,  & que  Bion  la  rendit  trop  brillante. 

Musée.  On  en  compte  fept  du  meme  nom.  Le  plus  ancien  vivait 
avant  Homere.  fl  était  Athénien,  fils  d’Antiphcme  & perc  d'Eumolpe  (c)  ; 
il  fut  difciple  d’Orphée.  Virgile  en  parle  comme  du  plus  grand  des 
Poctes.  On  dit  que  la  plupart  des  ouvrages  qui  partaient  pour  être  de  lui , 
étaient  d’Onomacrite;  il  ne  nous  refte  rien  de  lui.  Son  petit-fils  s’appelait 
aufii  Mufée,  Sc  inventa  la  fphere,  félon  Diogène  I.acrce.  On  lui  attribue  aulTi 
une  Théogonie  , fort  eftimee.  Le  Mufée  d’Athcnes  était  une  colline  dans 
l’anciene  ville,  vis-i-vis  la  citadelle;  on  l'appela  ainfi , -parccqu’on  dit 
que  le  Pocte  Mufce  avait  acoutumé  de  s’y  retirer  pour  y faire  des  vers , & y 
étant  mort,  il  y fut  enterré. 

Il  ne  faut  pas  confondre  Mufée , difciple  d’Orphée,  avec  Mufée  auteur 


(a)  Il  fè  noya  dans  le  port  du  Pyrée , où  il  fe  baignait. 

(i)  On  lui  donne  le  titre  de  prince  de  la  nouvel e Comédie.  Voici  fon  épitaphe,  que  l’on 
trouvait  dans  1a  chronique  d'Apollodore,  citée  par  Aulugelle. 

a Le  fameux  citoyen  de  Ccpbilîe,  (Us  de  Diopccc,  après  avoir  compote  cent  vingt 
• drames,  mourut  â l’âge  de  cinquante-deux  ans  ». 

(c)  Scaliger  lui  attribue  le  poeme  de  Léandre  & Héro  ; mais  on  a des  preuves  , 
gue  le  Mufée , auteur  de  ce  poeme,  rirait  après  le  quatrième  fiecle. 

Tome  III.  D 
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du  pot  me  de  Lécndre  & Hcro,  qui  eft  parvenu  jufqu'â  nous.  Ce  Mulee 
vivait  depuis  ie  quatrième  lîec.le  & était  grammairien. 

N i c a n d R e était  de  Claros  ; & vivait  du  tems  d’Attale , dernier  roi  de 
Pergame.  11  était  grammairien , hiftorien , médecin  Si  pocte.  Il  nous  refte 
de  lui  deux  poèmes  fur  la  médecine,  qui  ne  font  pas  juger  avantageusement 
de  fes  talc-ns  poétiques. 

Nicomaque  était  Athénien , Sc  difputa  le  prix  de  la  tragédie  A 
Sophocle  Si  à Euripide.  Il  remporta  même  plufieurs  victoires  fur  eux. 

Ole  n,  ancien  Poète  de  Xanthe  enLycie.  11  avait  fait  des  hymnes  facrés 
pour  les  Grecs.  Ils  fe  chantaient  fur-tout  dans  le  temple  de  Délos.  On  dit 
qu’il  fut  un  de  ceux  qui  fondèrent  l'oracle  de  Delphes , & qu’il  y exerça 
le  premier  les  fonctions  de  prêtre  d’Apollon.  11  vivait  avant  Orphée. 

Onomacaite  vivait  du  tems  des  enfans  de  Pififtrate , plus  de  cinq 
cent  ans  avant  J.  C.  11  fit  un  poème  fur  les  orgies  de  Bacchus. 

O pim  en,  d’Anazarbe  en  Cilicie,  était  fils  d'Agéfilaüs  , qui  lui  donna 
la  meilleure  éducation.  Sévère  l’ayant  exilé  à Malte , Oppien  fuivic  fon 
pere,  Si  y compofa  un  poeme  fur  la  pêche  & un  autre  fur  la  chaflè.  Les 
ayant  enfuite  portés  à Rome , l’empereur  lui  donna  une  piece  d'or  par  vers  ; 
ce  qui  fit  qu'on  les  appela  les  vers  dores  d' Oppien.  11  venait  d’obtenir  le 
retour  de  fbn  pere , lorfque  la  pelle  l'enleva  à l'âge  de  trente  ans. 

Pamphu  s était  Athénien  •_  on  le  croit  plus  ancien  qu’Homere.  Il  avait 
fait  un  poeme  fur  les  Grâces , Si  plufieurs  hymnes.  Il  nous  en  refte  quelques 
vers  cités  dans  les  anciens  Auteurs.  On  les  chantait  avec  ceux  d’Olen  Sc 
d’Orphce,  dans  les  fûtes  de  Cérès.  Paufanias  dit  les  avoir  lus.  Il  eft  i 
préfumer  qu’il  vivait  du  tems  de  Linus , Si  qu’il  était,  fon  difciple. 

I’avtasi  s était  d’Halicarnalîe,  ville  de  Carie;  Si  on  prétend  que,  fans 
Homère  , il  eut  occupé  la  première  place.  Il  avait  compofé  un  poeme  très 
conlidérable  fur  les  travaux  d’Hercu. 
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Parthéntvs,  de  Nicée,  vivait  au  commencement  du  régné  d’Augtifte, 
8c  avait  une  grande  réputation.  On  dit  que  Virgile  fût  fon  difciple.  De  tous 
fes  ouvrages , nous  n’avons  que  fes  pocfies  érotiques. 

Phil  à mon,  né  1 Syracufe,  était  fils  de  Damon  & contemporain  de 
Ménandre  ; & l’emporta  fouvent  fur  ce  Pocte , moins  par  fon  mérite  que 
par  fes  intrigues  (a).  Plaute  a imité  fa  comédie  du  Marchand.  Il  mourut 
de  rire,  en  voyant  fon  âne  manger  des  figues.  11  avait  alors  quatre-vingt- 
quinze  ans.  Philémon  le  jeune,  fon  fils,  compofa  auffi  cinquante-quatre 
comédies,  dont  il  nous  refte  des  fragmens  confidérables  recueillis  par  Grotius. 

P h r l î t a s , Pocte  élégiaque  , de  l“le  de  Cos  , fut  précepteur  de 
Ptolémée  Philadelphe , &:  pafl'a  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  i fa  cour. 
11  mérita  qu’on  lui  élevât  une  ftitue  de  fon  vivant.  Bayle  prétend  qu’il  était 
fi  menu  & fi  petit , qu’il  était  obligé  de  mettre  du  plomb  dans  fit  disulfure  , 
pour  ne  pas  être  emporté  par  le  vent. 

Piiilition  , Pocte  Mime  fott  agréable,  dont  il  nous  relie  quelques 
fragmens.  Il  mourut  1 force  de  rire. 

Phrinicvs  difciple  de  Thefpis , était  Athénien;  il  commença  à 
perfeéfioner  la  Tragédie,  8c  donna  le  premier  des  mafques  de  femmes. 
11  compofa  neuf  tragédies  , dont  il  ne  nous  relie  que  les  titres.  Celle  qu’il 
avait  faite  fur  la  prife  de  Miter,  fit  verfer  des  larmes  aux  Athéniens;  mais 
bientôt  après , il  fut  condamné  â une  amende  de  mille  dragmes , pour 
avoir  rouvert  une  plaie  fi  fenfible  â la  nation. 

P h il  oxà  ne  naquit  iCythere,  & fut  rival  de  Timothée  de  Telefle  8c 
de  Polyide , Poctcs  dithyrambiques,  qui  eurent  une  grande  réputation.  A la 
prife  de  Cythere  par  les  Lacédémoniens , Philoxcne  fort  jeune  devint  efclave 
d’Agclile , 8c  enfuite  du  muficicn  Mélanippide , dont  il  fut  le  difciple. 
Devenu  habile  dans  cet  art  & dans  celui  de  la  Poéfie , pofiedant  prefque 


(a)  Ménandre  loi  dit  un  jour  : « Philémon,  ne  rougiffez  - vous  pas  d’éire  toujours 
» couroné o i 


Di 
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toutes  les  fciences  & les  talens  agréables , il  fe  fit  fans  peine  une  grandie 
réputation  à la  cour  de  Denys  le  tyran. 

Perfone  n'ignore  fa  réponfe  à Denys  qui  lui  lifair  un  de  fes  ouvrages , 
quon  me  rcmcnc  aux  carrières j il  y avait  etc  déjà  une  fois,  pour  avoir 
trouvé  mauvais  un  premier  ouvrage  de  Denys , & il  fe  condamuait  à la 
même  peine,  ne  pouvant  approuver  le  fécond.  On  dit  que  cette  réponfe 
plut  au  tyran  & le  racomoda  avec  lui. 

Philoxcne  eft  l’inventeur  du  nome  hexarmonien  ou  niglarien,  Sc  Ariflophâne 
le  lui  reproche,  ce  citant  étant  d’une  mélodie  efféminée  & lâche.  On  le  fait 
aufii  l'inventeur  du  mode  hypodorien. , 

Phocysides,  de  Milet , était  contemporain  de  Pythagore.  Son  cœur 
était  pur , fon  ftyle  fage  & fon  efprit  jufte.  11  ne  nous  refte  de  lui  qu’un 
poème,  qu’il  compofa  pour  l’inftrudiou  des  Miléfiens. 

Pikdarf,  né  i Thèbes  en  Bcotie , environ  cinq  cent  vingt  ans  avant 
J.  C.  le  jour  même  de  la  folemnitc  des  Jeux  pythiques , reçut  fes  premières 
leçons  de  fon  pere , joueur  de  flûte  de  profellion.  11  fut  enfuite  placé  chez 
Myrtis , dame  d'un  mérite  diflingué  pour  la  poéfie  lyrique  : ce  fur  chci 
elle  qu’il  fit  conr.aidànce  avec  la  fameufe  Corinne,  élevé  aulfi  de  Myrtis.  11 
pafTa  enfuite  à V école  de  Sintonide,  alors  fort  vieux  ; Sc  devint  l’ami  &:  le 
rival  de  fou  neveu  Bacchylide.  Il  furpafTa  bientôt  fon  maître,  mais  il  fut 
plus  admiré  chez  les  étrangers  que  dans  fa  patrie  ; car  les  Thébains  donnèrent 
plufieurs  fois  la  courone  à des  Poëtes  qui  avaient  concouru  avec  lui,  Sc  qui  lui 
étaient  bien  inférieurs.  Malgré  fon  amitié  pour  Myrtis  Sc  pour  Corinne , il 
difputa  plufieurs  fois  le  prix  avec  elles  ; éc  s’il  l’emporta  une  fois  fui 
Myrtis , Corinne  l’emporta  cinq  fois  fur  lui.  Cependant  Paufanias  ( livre  9 » 
chapitre  1)  alfure  que,  fi  Corinne  fût  couronée,  c’efl  que  les  juges  furent 
plus  fcniibles  aux  charmes  de  la  beauté  qu’à  ceux  de  la  poéfie. 

Fabricius  afflue,  que  Pindare  vivait  encore  à l’âge  de  quatre-vingt-dix  ans; 
mais  Blair  dit  exprefTéraent,  qu’il  mourut  quatre  cent  trente-cinq  ans  avons 
J.  C.  i l'âge  de  quatre-vingt-fix  ans.  On  dit  qu’ayant  prié  les  Dieux  de  lui 
acorder  le  plus  grand  bonheur  que  l’homme  puifle  goûter  , il  mourut 
iabiteinent  au  Théâtre , apuyé  fur  les  genoux  d'un  jeune  enfant  qu’il 
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aimait.  Ses  concitoyens  lui  érigerent  un  tombeau  (<?)  dans  l'hippodrome  de 
Thèbes  , que  Paufanias  nous  apprend  avoir  vu  ; ainfi  qu'à  Delphes  , la 
chaife  de  fer  dans  laquelle  il  s’alTciait  pour  chanter  des  hymnes  en 
l’honeur  d'Apollon.  Sa  mémoire  était  fi  refpe&ée , que  quand  Alexandre 
prit  la  ville  de  Thèbes,  il  donna  des  ordres  pour  épargner  la  maifon  8c  la 
famille  de  Pindare  (b).  Avant  lui , les  Lacédémoniens  en  avaient  fait  autant; 
car  avant  de  livret  cette  ville  au  pillage,  ils  avaient  fait  écrire  fur  fa  porte  : 
Ab  fi  ene^-vous  de  brûler  cette  maifon;  c'était  la  demeure  de  Pindare. 

11  n'y  a point  d'Auteur  dont  on  ait  dit  tant  de  bien  8c  tant  de  mal: 
Cependant  il  a toujours  été  nomme  le  prince  de  la  poclie  lyrique. 

On  ne  peut  lui  contefter  la  fublimité , l’élévation  , la  force  , l’énergie , la 
précision,  la  brièveté,  l’harmonie,  le  nombre,  le  feu,  l’enthoufiafme , Scc. 
On  lui  reproche  fes  écarts,  la  hardiefle  de  fes  penfees  6c  de  fes  expreflions, 
8c  fur-tout  fon  obfcurité , qui  n’eft  peut-être  que  l’ouvrage  du  cems. 

Le  tombeau  de  Pindare  était  à Thèbes , au  milieu  de  la  lice  pour  la 
courfe  des  chevaux. 

Platon.  Ce  fameux  Philofophe  fit  des  vers  héroïques  8c  érotiques  ; 
dont  il  nous  refte  encore  quelques  firagmens.  Voye\  fon  article  au  chapitre 
des  Auteurs  Grecs  qui  ont  écrit  fur  la  Mufique.  , 

11  y eut  un  autre  Platon , Pocte  comique  fort  eftimé.  On  lit  avec  plaifir 
les  fragmens  qui  nous  reftenc  de  lui. 

Pratinas  , fils  de  Pyrronide,  était  né  vers  la  foixanre-dixieme  olym- 


(a)  Les  honenrs  qu’ils  lui  rendirent  lurent  tardifs,  car  ils  l’avaient  condamné  à un* 
amende  considérable;  mais  les  Athéniens  indignés,  lui  donnèrent  une  Comme  d'argent 
beaucoup  plus  forte  que  celle  à laquelle  il  était  condamné , & lui  élevetem  une  Oatue 
magnifique. 

(*)  Alexandre , comme  nn  lion , 

Fond  fur  Thcbes  épouvantée. 

Qu’épargne-t-il!  une  maifon. 

Que  Pindare  avait  habitée. 

De  ce  Poète  ingénieux. 

Il  nota  fouiller  l’héritage. 

Il  brila  les  autels  des  Dieux; 
ftiiis  il  refpecu  leur  langage. 
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piatîc , félon  Suidas  , i Phlionte , ville  du  Peloponèfe , peu  éloignée  de 
Sicyonc.  11  fut  le  premier  qui  compofa  de  ces  pièces  de  théâtre  connues 
fous  le  nom  de  fatyres , 8c  qui  n'étaient  que  des  farces.  Suidas  dit  qu'il 
ne  remporta  le  prix  qu’une  fois , quoiqu'il  eût  compofé  cinquante  pièces. 

Il  vivait  en  même  tems  qu'Efchyle  8c  que  Chénlle , & difputa  le  prix 
de  la  tragédie  contre  eux. 

Paax  il  la,  favante  Sicyonienne , avait  fait  beaucoup  de  fcholies , dont 
il  ne  nous  relie  prefque  rien  (a). 

S a pii  o,  fi  célèbre  par  fes  poches , naquit  à Mitilène,  capitale  de  lïle 
de  Lesbos , environ  lix  cent  ans  avant  J.  C.  du  tems  de  Stchchore , d’Àlcée , 
de  Tarquin  l'ancien , &c.  Sa  mere  s’appelait  Cléis,  & fon  pere  eft  nommé 
de  huit  ou  dix  façons  différentes  ; ce  qui  fait  croire  avec  raifon,  qu’il  y 
a eu  plufieurs  Sapho,  8c  la  preuve  en  efl,  qu’on  voit  encore  aujourd'hui 
le  portrait  d’une  Sapho  d’Erife,  fameufe  courtifane.  Lariché,  Charaxo  8c 
Etigius  furent  fes  freres.  Elle  aima  beaucoup  le  premier,  & le  célcbia  dans 
fes  vers-,  mais  elle  fît  des  vers  faryriques  contre  le  fécond,  8c  lui  reprocha 
vivement  fon  amour  pour  une  courtifane  avec  laquelle  il  dépenfa  tout 
fon  bien. 

Sapho  étant  fort  jeune,  époufa  Cercola,  jeune  homme  de  l’île  d’Andros , 
& en  eut  une  fille  nommée  Cléis.  Ayant  bientôt  perdu  fon  mari , elle  forma 
le  projet  de  ne  jamais  s’engager;  mais  fon  cœur  fenfible  céda  bientôt  aux 
charmes  de  Phaon  , qui  la  meprifa , & qui  fe  retira  en  Sicile  pour  éviter  fes 
perféemions.  Sapho  l’y  fuivir;  mais  fon  amour,  fes  vers  8c  fes  reproches  ne 
purent  fléchir  ce  cœur  infenfîble.  Sapho  au  défefpoir,  partir  pour  l'Acharnanie, 
de  fe  précipita  dans  la  mer  du  haut  du  promotoire  de  Leucade. 

Arifloxène  allure  quelle  inventa  le  mode  mixo-Ij d.en  ou  hypèr-doricn. 
Plufieurs  Savans  prétendent , que  l'air  fur  lequel  on  a fait  les  paroles  de 
* l’hymne  de  faint  Jean,  avait  étc  compofc  par  Sapho;  effectivement  la  plupart 
de  fes  odes  pouvaient  fe  chanter  fur  cet  air.  Horace  l'adopta  depuis  pour 
chanter  plufieurs  de  fes  odes  ; entre  autres , Jam  fatis  terris  nivis  j 8c c. 

(<t)  Annpacet  nous  a lai  (Te  une  épigramme , dans  laquelle  il  di:  que  la  terre  a fes  neuf 
nufes , ainfï  que  le  ciel  : il  les  nomme  Prax'Ma , Mira , Anytt , Sapho , Èriru , Téic- 
JUU , Corinne , N affidé  & Myrüs. 
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Sapho  forma  une  Académie  de  filles  qui  excellaient  dans  la  Mufique.  C’eft 
fans  doute  cette  Academie , à laquelle  elle  préfidait,  qui  lui  atira  la  jaloufie 
des  femmes  de  Mirilène,  qui  l'accuferent  d’aimer  (a)  trop  fon  fexe;  mais  fon 
amour  pourPhaon,  & fa  fin  mallicureufe  , ne  la  juftihent-ils  pas  allez?  Et  ne 
peut-on  pas  aerribuer  à la  courtifane  Sapho,  ce  dont  on  accufe  l’infortunée 
Lesbienc?...  Tous  les  geands  hommes  de  l'Antiquité  ont  loué  fes  poclîes» 
& la  Grece  entière  lui  a donné  le  nom  de  dixième  Mu/e.  Nous  devons  4 
Denys  d’Halicamalîe  8c  i Longin  les  deux  plus  belles  pièces  de  Sapho, 
l’hymne  à Vénus,  Ce  l’ode  1 une  de  fes  amies. 

Elle  inventa  le  vers  faphique  & le  vers  éolique,  compofa  des  élégies, 
des  épigrammes  , 8c  neuf  livres  de  poéfies  lyriques. 

Simonide.  lly  a eu  plufieurs  Simonide.  Un  , furnommé  Teins,  que  Suidât 
dit  avoir  été  un  Poete  érythreen.  Un  autre , Pocte  aufE,  du  tems  d’Antiochus 
le  grand,  duquel  il  a écrit  les  actions  notables,  & principalement  la  guerre  qu’il 
fit  aux  Galates.  Le  troifieme  s’appelait  Simonide  Mélicerte , neveu  du  grand 
Simonide:  il  vivait  quelque  tems  avant  la  guerre  du  Peloponcfe.  Le  qua- 
trième, ou  plutôt,  le  premier  6c  le  plus  ancien  de  tous,  florifTait , félon 
Suidas  , en  la  cinquante-cinquieme  olympiade , 8c  a vécu  quatre-vingt-neuf 
ans.  11  naquit  dans  l’île  de  Céos,  l’une  des  Cyclades , & vivait  fous  Darius, 


(a)  Ce  n’ell  pourtant  pas  lins  quelque  fondement , qu’on  l’accnfe  d’avoir  trop  aimé 
fon  fcxe.  On  en  peut  juger  par  cette  tradufüon  d’une  de  tes  pièces,  adreilèe  à une  jeune 
tcsbicne  , qui  était  apparemment  la  jeuae  Tintas , dont  elle  & l’épitaphe  : 

Heureux  qui  ptii  de  toi , pour  toi  feule  feupirc , 

Qui  jouit  du  plaifir  de  t'emeudre  parler  $ 

Qui  « voir  quelquefois  doucement  lui  Courût! 

Les  Dieux  dani  Coq  bonheur  pouraient-ils  l'égaler! 

3e  fem  de  veine  en  veine  une  fubrile  flime 
Courir  par  tout  mes  Cens  G-tôc  que  je  ce  vois; 

It  dans  les  doux  tranfpoiu  où  s'égare  mon  âme , 

Je  ne  faurais  trouver  de  langue  ni  de  voix. 

Un  nuage  confus  fe  répand  fer  ma  vue. 

Je  ne  vois  plus,  je  combe  en  de  douces  langueurs  $ 

£*  pâle,  fans  haleine,  interdite,  éperdue, 

Un  ftifloa  me  ûiût , je  wrabe,  je  me  meurs. 
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fils  d’Hyftafpe.  11  a écrit  en  langue  Dorique  l’hiftoire  de  Cambyfe  8c  celle  de 
Darius,  Sc  fit  aulli  plufieurs  tragédies  (a),  des  épigrammes  Sc  d’autres  pocfies. 
Quintilien  le  fait  auteur  de  la  mémoire  artificielle.  Pline  dit  qu'il  ajouta 
à la  lyre  la  huitième  corde  (A) , & à l'alphabet  ces  quatre  lettres  z , H , ’*■ , n. 
Ayant  demandé  à Thémiftocle  une  chofe  qui  n’était  pas  julte,  ce  Philofophe 
lui  répondit  : Le  Mu/icien  ne  ferait  pas  ben,  qui  chanterait  contre  mefure  ; ni 
le  Magijirat , qui  favori/ irait  un  plaideur  contre  les  loix. 

Sitnonide  était  grand  Muficien , Sc  écrivit  fur  la  mufique  un  ouvrage  qui 
n’eft  pas  parvenu  jufqu’à  nous. 

A l'âge  de  quatre-vingt  ans , il  remporta  le  prix  aux  Jeux  pythiques.  Il 
gagna  aulfi  une  fois  le  prix  contre  Efchyle,  en  vers  élégiaques  : fa  poéfie 
était  tendre  8c  plaintive.  11  mourut  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans;  Sc  le 
tombeau  qu'on  lui  avait  érigé  à Syracufe , fut  démoli  par  Phénix  , général 
des  Agrigcntins,  lorfqu’il  eut  pris  cette  ville.  Callimaque  fit  â cette  occafton 
une  piece  contre  Phénix. 

Socrate.  Nous  me  tons  ce  grand  homme  au  rang  des  Portes,  parce 
qu’il  mit  en  vers  plufieurs  fables  d'Éfope,  ayant  été  averti  en  fonge  par  les 
Dieux , quelques  jours  avant  de  mourir,  de  s'atacher  à la  poéfie.  Il  compofa 
aulfi  des  hymnes  pour  les  fêtes  facrécs.  Tout  le  monde  connaît  là  vie  ôc 
fa  mort. 

11  aima  toujours  la  mufique , ôc  jouait  allez  bien  de  la  lyre. 

Sofhocie,  lié  â Athènes  la  fécondé  année  de  la  foixante-onzieme 
olympiade , était  plus  jeune  qu’Efchyle,  Sc  plusâgéqu'Euripide , quoique  mort 
dix  ans  après  lui.  Son  pere  Sophile  était  un  maître  de  forge,  très  eftimé  de 
Périclès.  Lamprus  fut  fon  maître  de  Mufique  ; ôc  Efchyle  lui  donna  le  goût 
de  la  Tragédie.  Ses  rares  talens  lui  ouvrirent  U chemin  aux  grands  emplois. 
Périclès  le 'fit  nommer  général  de  l'armée  Athéniene.  Mais  la  poéfie  lui 
procura  une  bien  plus  grande  réputation  que  les  armes.  11  compofa  cent 
vingt  tragédies,  Sc  des  hymnes  à Apollon.  Il  ne  nous  en  relie  que  fept.  Les 
choeurs,  qui  étaient  au  nombre  de  cinquante  avant  Efchyle,  8c  qui  avaienc 


£a)  Perfone  ne  pofTédaic  comme  loi  le  don  d'atendrir  Sc  d'exciter  la  pitié. 

(A)  Roece  dit  que  ce  fut  Lychaott  de  Samos,  Nicomaque  la  donne  d Pythagore,  Stc. 
fies  Meûicuis  fit  conuctjjfcnt  11  foutent , qu'il  n'eil  pas  facile  de  les  acorder. 

été 
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été  réduits  par  lui  à douze,  furent  portés  à quinze  par  Sophocle.  Cicéron 
l'appelait  Pocte  divin , & Virgile  le  regardait  comme  le  premier  d'entre 
les  Poètes. 

Les  enfans  de  Sophocle  trouvant  qu’il  vivait  trop  long-rems , voulurent  le 
faire  pafTer  pour  fou;  Sophocle  porta  à fes  Juges  la  Tragédie  à’QZdipc  à 
Colonne , qu'il  venait  d'achever,  & fut  renvoyé  abfous  avec  les  plus  grands 
honeurs.  11  mourut  la  troifieme  année  de  la  quatre-vingt-douzieme  olym- 
piade, quacre  cent  ans  avant  J.  C.  âgé  de  [a]  près  de  quatre-vingt  ans. 

S o r h r o n , fils  d’Agathocle  , était  de  Syracufe , & fut  un  bon  Pocte 
Mime.  On  dit  que  Platon  faifait  tant  de  cas  de  fes  ouvrages , qu’il  les 
metait  toujours  fous  fon  chevet,  où  on  les  trouva  aptes  fa  mort. 

Stésichori,  né  à Hitnere  , ville  de  Sicile,  avait  douze  ans,  dit-on, 
lorfqu’Homere  mourut  (è).  Suidas  Sc  quelques  autres  le  font  fils  d’Héiîode. 
On  l’appelait  d'abord  Tifias\  mais  le  changement  qu’il  introduifit  dans  les 
chœurs  de  mufique  & de  danfe , lui  valut  le  furnom  de  Scèjichore.  Avant 
lui , les  chœurs  tournaient  autour  de  l’autel  & de  la  ftatue  du  Dieu , 
commençant  leur  marche  par  la  droite  (ce  qui  s’appelait  Jlrophc),  6c 
revenaient  parla  gauche  à l'endroit  d’où  ils  étaient  partis  (ce  qu’on  appelaic 
ontiftrophe  ),  pour  en  repartir  fur  le  champ  de  recommencer  un  autre  tour. 
Mais  Stcfichore  termina  chaque  tour  par  une  paufe  alfez  longue  , pendant 
laquelle  le  chœur,  tourné  vers  la  ftatue  du  Dieu,  chantait  un  troilicmc 
couplet  de  cantique  ou  de  l’ode  que  l’on  nommait  Epodc>  ce  qui  fc  faifait 
quelquefois  debout  & quelquefois  aîfis.  C’eft  cette  Jlation  de  chœurs  que 
défigne  le  mot  Sufichore.  11  mourut  à Catane , dans  la  cinquante-fixiemc 
olympiade  , âgé  d’environ  foixante-quinze  ans;  Lucien  dit,  de  quatre-vingt- 
cinq.  Les  Himériens  lui  étigerent  , dans  fa  vieillefTe  , une  ftatue  où  ils 
paraiilàit  courbe,  ayant  un  livre  à la  main.  Cicéron  parle  de  cette  ftatue 
comme  d’un  chef-d'œuvre.  On  voit  un  portrait  de  lui , fait  dans  fa  jeuneftè. 
On  difait  qu’à  fon  tombeau  tout  écait  au  nombre  de  huit,  huit  colonnes, 

(d)  On  dit  qu’il  mourut  de  joie  en  aprenant  le  fuccès  d'une  de  lès  tragédie:.  Les  Athé» 
niens  lui  érigèrent  un  monument  fuperbe. 

„ (h)  On  dit  qu'étant  encore  enfiint , un  roüignol  vint  chanter  fur  fes  lèvres,  augure  heu- 
feux  de  la  douce  harmonie  qui  régnerait  un  jour  dans  fes  vers. 

Tome  III.  E 
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huit  marches , huit  angles , &c.  & delà  vient , qu’au  jeu  des  oflelers  , la  face 
marquée  8 s'appelait  Stéfichore. 

On  allure  qu’il  fut  l’inventeur  de  l’épithalame  chez  les  Grecs.  C’eft  un 
chant  nuptial,  dont  les  Hébreux  connurent  l’ufage.  Ce  petit  poème  fe  chantait, 
à Rome  comme  en  Grece , à la  porte  de  l’apartement  des  époux , par  deux 
chœurs  de  jeunes  garçons  &:  de  jeunes  filles,  acompagnés  par  des  flûtes.  Il  ne 
relie  de  lui  que  quelques  fragmens  (u).  Du  teins  de  Quintilien  , il  exiftait 
encore  plufteurs  de  fes  Pocmes.  11  était  fort  ami  de  Démofthcne , qui  fait  une 
mention  honorable  de  lui  dans  fa  harangue  contre  Midias.  Stéfichore 
ayant  fait  des  vers  injurieux  contre  Hélène,  Caflot  & Pollux  l’en  punirent  en 
le  privant  de  la  lumière  ■,  mais  on  dit  que  quelques  tems  après,  il  fit  un 
poème  , où  il  chanta  les  louanges  de  la  meme  princcfTe , & qu’alors  il  re- 
couvra la  vue.  Telle  fut  l’origine  de  chanter  la  palinodie.  On  trouve  dans  le 
Phèdre  de  Platon  le  commencement  de  cette  paliuodie.  11  compofa  vingt-fix 
livres  de  poéfies  lyriques,  une  idylle  fur  l’amour,  Arc.  11  fut  le  premier  qui 
joignit  le  fon  de  la  harpe  au  chant  des  chœurs  dans  les  tragédies. 

Susarion,  ne  à Mégar^,  félon  les  marbres  d’Arondel , fut  le  premier 
qui  donna  une  comédie  à Athènes,  environ  cinq  cent  foixante-dix  ans 
avant  J.  C. 

T É i i s i tt  e , fut  célébré  par  fes  vers  & par  fon  courage.  Paufanias  nous 
apprend  qu’elle  défendit  Argos  la  patrie,  contre  les  Lacédémoniens;  & 
anima  tellement  fes  compatriotes , que  Cléomène , roi  de  Sparte , fut  obligé 
de  lever  le  liège  qu’il  pouffait  avec  vigueur.  Du  tems  de  Paufanias,  on  voyait 
encore  une  flatue  de  Téléfille.  Plufîeurs  volumes  de  poéfie  étaient  à fes. 
pieds , & elle  avait  dans  fes  mains  un  cafque  qu’elle  paraiffàit  vouloir 
mettre  fur  la  tête. 

ÎHf  ocrite  naquit  à Syracufe , à-peu-près  deux  cent  qnatre-vingr  ans 
avant  J.  C.  Son  pere  fe  nommait  Simmichus  & fa  mere  Phi/inc.  Il  était 
contemporain  de  Ménandre,  fameux  Pocre  comique. C’eft  à Hiéron II , qu’il 
adrefla  fon  Idylle , intitulée  les  Grâces , où  il  fait  intervenir  ces  divinités 


{a)  Environ  quuamc  vus» 
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charmantes  pour  un  office  peu  digne  d’elles , pour  niandier  les  bienfaits 
d'un  roi  ; & quels  bienfaits  ? de  l'argent.  Pindare  en  avait  ufé  de  même  avec 
Hiéron  I.  Théocritç  vécut  enfuite  à la  cour  de  Ptolémée  Philadtlphe , roi 
d'Égypte,  & lui  donna  des  louanges  d’autant  plus  fines,  qu’elles  étaient 
étrangères  4 l'ouvrage  où  elles  étaient  inférées. 

On  acorde  le  premier  rang  4 Théocrite  dans  le  genre  de  l’idylle;  pocfie 
fi  difficile  4 traduire , & donc  M.  de  Chabanon  a vaincu  les  plus  grandes 
difficultés , en  traduifant  fi  agréablement  ce  qui  nous  relie  des  idylles  de 
Théocrite.  On  dit , qu’ayant  eu  l’imprudence  d’écrire  des  fatytes  contre 
Hiéron  , il  fut  puni  de  mon  par  ce  prince. 

Théognis,  Sicilien  6c  citoyen  de  Még&re , obtint  le  droit  de  bourgpoifie 
dans  cene  ville , en  récompenfe  de  fcs  poéfies  fages  & vettueufes. 

T h e s p 1 s.  La  tragédie  exillait  bien  long-tems  avant  Thefpis , mais  ce 
n’était  qu’un  chœur  de  gens  qui  chantaient  & fe  difaient  des  injures.  Thefpis 
fut  le  premier  , qui  jeta  dans  le  chœur  un  perfonage  qui , pour  le  délalTer  & 
lui  donner  le  tems  de  reprendre  haleine,  récitait  une  aventure  de  quelque 
perfonage  illuftre  ; $c  c’eft  ce  récit  qui  donna  lieu  enfuite  aux  fujccs  des 
tragédies.  La  première  piece  que  Thefpis  fie  jouer  , fut  Alcefle. 

II  jouait  lui-meme  dans  fcs  pièces,  Sc  ne  contribua  pas  peu  4 leur  fuccès. 

11  était  né  à lcatie,  ville  de  l’Attique,  lan  du  monde  3531 , du  tems 
de  Solon. 

Comme  ce  fut  Thefpis  qui  introduifit  dans  les  tragédies  un  atleur  qui 
récitait , entre  deux  chants  du  chœur,  un  difeours  nommé  épifode , quelques 
Auteurs  l’ont  appelé  l'inventeur  de  la  tragédie. 

(a)  Horace  dit  qu'il  promenait  fes  aûcurs  dans  un  chariot  découvert,  où 
ils  récitaient  leurs  poemes , ayant  le  vifage  barbouillé  de  lie  de  vin.  Efchyle 
introduifit  un  fécond  aûeur,  & Sophocle  un  troiliemc. 


• (4)  — lgnotum  tragietr  germs  invetujfi  Contente  • - • 

Dieitur  , O plauflris  vtxijje  poemara  Thefpis , 

Qute  contrent  agtrennjue , perunlii  feccihus  or  a. 

( Horace,  art.  poet.  V.  175.  ) 
Ea 
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TiMoCRÉoN.de Rhodes , Pocte 6c Muficien,  fit  des chaulons (aérique* 
comte  Thémiftocle  & contre  Simonide. 

Plutarque  nous  en  a confervé  une  contre  Thémiftocle- 

Toreie.  Selon  Denys  llambique  , il  fut  l'auteur  du  mode  Lydien 
Pindare,  dans  fes  pœans  fur  les  noces  de  Niobc,  dit  que  ce  fut  Antippc  ; 
d'autres  difent  Melanippide. 

XékoclIs  difputa  le  prix  de  la  poéfie  dramatique  A Euripide,  aux 
Jeux  olympiques,  dans  la  quatre-vingt-unieme olympiade. 

Xénocrite  a craiié  d’un  ftyle  empoulé  des  fujets  héroïques  ; 5c  c’effc 
pour  cela  que  quelques-uns  qualifient  ces  fujets , du  nom  de  dithyrambe. 

Xenophane,  né  à Lesbos , compofa  des  vers  ïambes  contre  Homère 
Ce  Hcliodc  : il  était  contemporain  de  Socrate. 

§.a.  POETES  ROMAINS. 

A c c i u s (Lucius),  fils  d'un  afranchi , était  un  Pocte  tragique  fort  cftitné  , 
qui  fit  aulïî  des  annales  en  vers.  Il  mourut  l’an  de  Rome  650,  cent 
quatre  ans  avant  J.  C.  Il  donna  fa  première  picce,  la  meme  année  que 
Pacuvius  donna  fa  derniere  j il  avait  alors  quatre-vingt  ans,  5c  Accius  n’ea 
avait  que  dix-fept.  C’était  l’an  de  Rome  600. 

11  fut  le  premier  qui  donna  une  tragédie  dont  le  fujet  était  Romain.  Elfe 
t’appelait  Brutus. 

Afraniss  s’appropria  avec  génie  les  beautés  des  Poctes  Grecs  comiques. 
On  lui  reproche  d’avoir  fouillé  fes  comédies  (a)  pard’infàmes  amours.  Une 
preuve  de  fon  mérite , c’eft  qu’il  ne  prononçait  qu’avec  vénération  le  nom 
de  Térence  , cet  éloge  eft  de  lui  : 

Tereneio  non  Jîmilem  dices  quempiam. 


(a)  Quimilien  parle  ainfi  de  lui  : Togsris  txccUit  Afranius , qitie  utinam  non  inqub* 
najfct , put  rot  um  fat  iis  amoribus  mores  fuos  fisffus  ! 

Cicéron  dit  que  c’tfl  un  hpmiac  de  beaucoup  d'eiptit , dont  les  Édiles  font  charmante». 
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Afranius  vivait  environ  cent  ans  avant  J.  C.  & du  tems  de  Marius. 
Suétone  cite  une  piece  de  lui  qui  s'appelait  l’ Embrâfement.  Hotacc  l'appela 
le  Menandre  des  Romains  : 

Dicitur  Afrani  toga  convcniffe  Mtnandro. 

( Liv.  î.  ép.  i.  v.  57.) 

Afranius  difait,  que  la  fageife  était  fille  de  l'expérience  & delà  mémoire.' 

Albinovanus  ( Pedo ) a été  nommé  le  Divin  par  Ovide. 

11  fit  le  poème  de  la  Thcfcide  qui  eut  beaucoup  de  réputation.  Martial 
loue  beaucoup  fes  épigrammes,  6c  certainement  il  s'y  connaiüàit. 

H ne  nous  refie  de  lui  qu'une  élégie  très  inccreflànte , adrefiee  à Livie 
fur  la  mort  de  Drufus , une  autre  fur  celle  de  Mécène , un  fragment  fut 
Germanicus , & un  conte  très  bien  narré , confervé  par  Séncque. 

A n Ki  a nus  floriflàit  fous  les  règnes  d’Adrien  6c  de  Trajan.  11  eft  cité 
par  Aulugelle,  chap.  87. 

C’efl  lui  qui  nous  a confervé  deux  vers  de  Lticilius  qui  difent  : 

« La  lune  nourrit  les  huîtres , cngrailT’e  les  hérifîôns  de  mer , ranime  le 
« bétail , & les  coquillages  d'où  l’on  tire  la  pourpre  ». 

A N T 1 a s ( Furius  ) vivait  environ  cent  ans  avant  J.  C.  On  prétend  que 
Virgile  l’avait  beaucoup  lu,  & qu'il  a mis  dans  fes  Œuvres  un  grand  nombre 
de  fes  vers.  , 

Antias  a été  célébré  par  Macrobe , qui  nous  aflùre  que  le  conful  Catulle 
l’aimait  beaucoup , & lui  envoya  fes  Œuvres  l’an  6 j a de  Rome , cent  deux 
ans  avant  J.  C. 

A n t o 1 n b ( Julius  ) , fils  de  M.  Antoine  8c  de  Fulvie.  Après  la  mort  de 
Ton  pere,  Augufte  le  combla  de  biens , l'honora  du  facerdoce,  de  la  préture  , 
du  confulat  6c  du  gouvernement  de  Rome,  il  lui  fit  meme  époufer  fa  niece 
Marcella,  fœur  de  Marcellus. 

Antoine,  loin  de  reconaître  les  bontés  d’Augufte,  comme  il  le  devait,' 
devint  le  complice  des  débauches  de  Julie  , & entra  même  dans  une  cons- 
piration contre  fon  bienfaiteur  : il  prévint  le  châtiment  qu'il  méritait,  par 
une  mort  volontaire  , en  751,  deux  ans  avant  J.  C.  Il  était  frere  de 
Cléopâtre,  fille  de  la  fameufe  reine  d’Egypte. 
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Jule  Antoine  pafiàit  pour  un  excellent  Pocte  lyrique  (u);  mais  rien  de 
lpi  iiclt  parvenu  jufqu’à  nous.  Luce  Jule,  Ton  fils  & le  dernier  de  fa 
maifon,  mourut  en  exil  à Marfeille,  l’an  vingt  de  J.  C. 

Atta  ( Tic.  Quinùus  ) , Auteur  comique,  ne  mit  fur  la  fcène  que  les 
mceurs  des  Romains , 8c  malgré  fa  médiocrité  , fe  fit  une  fi  grande  répu- 
tation , qu'on  ne  métait  perfone  au  deffiis  de  lui. 

Du  tems  d'Horace,  on  avait  encore  une  fi  grande  vénération  pour  les 
Ouvrages  d’Arta,  que  ce  Pocte  en  parle  ainfi  : ( Liv.  II.  Ep.  i.  v.  79.) 

Refll  ne  oie  crocum  flores  que  perambulei  Attee 
Tabula  , fi  dabhtm  ; clament  periijfe  pudorem 
Ctmili  ptne  flaires  , ea  quum  reprehendert  coner, 

Quee  gravis  Æfipus , quæ  dodus  Roflius  egit  : 

Tel  quia  nil  reflum  . ni/!  jun/i  plaeuit  fibi , ducunt  ; 

Tel  quia  turpe  putaiu  parère  minoribus , O , quai 
Imberbes  didiccrc , fines  perdcnda  fateri, 

« Si  je  m’avife  de  douter  fi  les  comédies  d’Arta  fe  foutienncnt  bien  fur 
»>  la  fcène,  tous  nos  vieux  fénateurs  s’écrient  auffi-tôt,  qu’il  faut  être  de  la 
» derniere  impudence , pour  ofer  critiquer  des  pièces  qui  ont  été  jouées 
» par  les  Éfope  ôc  les  Rofcius.  Pourquoi?  C’eft  que  ce  qui  nous  a plu 
■>  autrefois , a comme  acquis  le  droit  de  nous  plaire  toujours  ; ou  qu’on 
» croirait  fe  dégrader  , fi  l’on  réformait  fon  jugement  fur  celui  des  jeunes 
» gens  ; & fi  l’on  reconaiflàit  , fur  fes  vieux  jours  t que  ce  qu’on  a apris 
» dans  fa  jeunefiê,  mérite  fouvent  d'être  oublié  ». 

A v 1 £ n u s ( Rufus  Fiji  us)  vivait  fous  Théodofe , vers  la  fin  du  quator- 
zième fiecic. 

Nous  avons  de  lui  la  naduéHon  qu’il  fit  en  vers,  des  Phénomènes  d’Aratu», 
£i  la  deftription  du  Monde , de  Denys. 

Nous  avons  au  fil  quarante  - deux  fables  d’Efope  qu’il  a mifes  envers 
élégiaques , mais  qui  font  bien  éloignées  de  la  pureté  & de  la  grâce  de 
celles  de  Phèdre. 


. {a)  Bayle  nous  dit  qu'il  campe  fit  un  Poe  tue  de  douze  livres , en  vers  héroïques , de 
quelques -Traités  en  proie. 
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Aviénus  avait  mis  en  vers  ïambiques,  tout  Tite-Live.  Il  y a apparence 
qu’on  n’a  pas  beaucoup  perdu  en  perdant  cet  ouvrage. 

A vi  T u-s  ( Alph  'mt  ).  Il  floriflâit  fous  Augufte  & fous  Tibere , Sc  , félon 
Séneque,  énerva  la  force  de  fcm  ftyle  , en  s'appliquant  à la  poéfie.  Il  écrivit 
en  vers  deux  livres  des  vies  des  grands  hommes.  Prifcien  nous  en  a confervé 
quelques  fragmens. 

Au  lu  s ( ScrJnus).  Le  terris  qui  détruit  tout,  ne  nous  a laide  de  lui 
que  le  jugement  porté  par  les  Anciens  fur  fes  ouvrages.  II  était  regardé 
comme  l'un  des  premiers  Poctes  lyriques. 

Au  s one  ( Decimus  Magnus)  naquit  à Bordeaux  au  commencement  du 
quatrième  lîecle.  Son  pere  était  un  fameux  médecin  de  Bazas , qui  devine 
premier  médecin  de  l’empereur  Valentinien  I , Sc  enfuite  préfet  de  l'illyrie. 
Il  mourut  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans,  l’an  de  J.  C.  377 , & mérita  le  titre 
de  fage. 

Son  fils  ne  put  le  fuivre  â Rome,  â caufe  de  fa  grande  jeunefle,  & fut 
élevé  à Touloufe  par  Macrin , bon  grammairien. 

A lage  de  trente  ans,  il  remplit  une  chaire  de  grammairien  au  collège  de 
Bordeaux. 

Il  était  profefleur  depuis  trente  ans , lorfqu’il  fut  nommé  gouverneur  dee 
enfans  de  l'empereur  Valentinien. 

L’empereur  le  fit  quefteur  , préfet  d’Italie , puis  des  Gaules.  Gratien 
étant  devenu  empereur  après  la  mort  de  fon  pere , le  combla  d’honeurs  Sc  de 
biens,  lui  & les  Cens.  Il  était  à Trêves  , lorfqu’il  fut  nommé  conful.  Mais 
bientôt  il  éprouva  les  plus  vifs  chagrins;  fes  difciples  Gratien  & Valentinien 
furent  a (Tartinés:  alors  dégoûté  des  honeurs,  il  fe  retira  à Bordeaux , où  il 
termina  fa  vie  â plus  de  quatre-vingt  ans.  Il  vivait  encore  en  391.  Ce  fut 
dans  cette  retraite  qu’il  compofa  la  plus  grande  partie  de  fes  poéfies. 

Théodofe  le  grand  lui  écrivit  une  lettre  prelTante,  pour  l’engager  à rartèm- 
bler  fes  œuvres  t c’eft  peut-être  à cette  demande  que  nous  devons  ce  qui 
nous  en  relie.  • •••’. 

Bassus.  Ce  Poète  excellait  dans  l'ode  anacréontique  Sc  dans  les  chanfon£ 
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Quintilien  le  nomme  après  Horace , Sc  Pline  le  jeune  loue  fes  talens  pour  la 
poéfie  lyrique. 

Ce  Pocte  eftimable  avait  une  maifon  de  campagne  aux  environs  du 
Vcfuve,  & probablement  auprès  de  Pompéia.  Il  était  dans  cette  maifon, 
lorfqu’elle  fut  enfevclie  dans  les  cendres  Sc  les  laves , de  la  terrible  éruption 
arrivée  le  14  août  79  , qui  détruifit  Herculanum  Sc  plufieurs  autres  villes  de 
la  Campanie. 

Calpurnius  ( Titus  ) , né  en  Sicile,  vivait  fous  l’empire  de  Carus , Sc 
était  ami  de  Néméfien,  qui  le  combla  de  biens.  Sa  quatrième  églogue  eft 
un  témoignage  bien  vif  de  fi  reconaiiïancc. 

Nous  avons  fept  églogues  de  lui,  qui  font  les  derniers  foupirs  de  la  Poéiie 
latine;  & qu’on  faifait  ctudier  dans  les  claffes  fous  le  feptieme  8c  le 
huitième  fiede. 


C a t v tr  s ( Cornélius  licinius  ) , orateur  Sc  pocte , était  intime  ami  de 
Catulle , & fut  redoutable  aux  écrivains  & aux  grands  feigneuts  qui  fe 
déshonoraient  par  leurs  moeurs.  Céfar  , qn’il  n’avoit  pas  épargné  daus  fes 
City  res , lui  pardona  & lui  offrit  fon  amitié.  Calvus  fit  suffi  des  élégies,  dans 
lefquelles  il  célébra  fes  amours  avec  Quintilia.  Properce  Sc  Catulle  van- 
tent les  vers  qu’il  fit  pour  elle.  Il  mourut  à l’âge  de  trente  ans  , l’an  de 
Rome  696,  cinquante-huit  ans  avant  J.  C. 

Cape ll a.  Ovide  fait  mention  de  fes  élégies, qui  font  entièrement 
perdues  : 

Claudcret  imparibus  verba  Cape/la  modis. 

( Liv.  4.  de  Pont , élég.  16.) 

Cas  sir  s,  de  Parme.  Horace  en  faifair  peu  de  cas  : il  le  cite  comme  ua 
Pocte  trop  fécond.  ( Liv.  I.  Sat.  10.  v.  60.) 

Contenais  omet  fcripfijfe  ducemos 
'Ante  cibum  verfus , toi  idem  carmins.  Etrufd 
Quale  fuit  Cass!  rapide  firventius  amni 
Jngenium  ; cap  fis  quem  fisma  eft  efti  librifque 
Ambufium  propriis. 

'*  Content  de  lui-meme , quand  il  a jeté  fur  le  papier  deux  cens  vers  avant 
4»  fouper  Sc  autant  après.  C’était  là  le  beau  talent  de  Caffius  l’Écrufque,  Le 

n fleuve 
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» fleuve  le  plus  impétueux  n'aprochair  pas  de  l’affluence  8c  de  la  rap-.ditc  de 
» fa  veine.  Audi  laiffà-t-il  en  mourant  une  fi  grande  quantité  de  vers , 
» qu'il  n'eut  point , dit-on  , d'autre  bûcher  que  fes  écrits  8c  fes  porte- 
• feuilles  ». 

Il  confpira  contre  Céfar  ; & après  la  journée  de  Philippe , s'atacha  au 
jeune  Pompée,  puis  à Antoine. 

Après  la  bataille  d'A&ium , il  fe  retira  i Athènes;  où  Varus  , par  l’ordre 
d’Octave , alla  lui  donner  la  mort , & Tachant  qu'il  était  dans  une  raaifon  , 
y ht  mettre  le  feu , & le  brûla  avec  tous  fes  ouvrages. 

Il  mourut  ainfi , l’an  de  Rome  71  j , trente-un  avant  J.  C.  On  lui  a donné 
|e  nom  de  Tofcan,  parceque  Parme  était  autrefois  de  l’Étrurie. 

Caton  ( VaUrius).  On  l'appelait  la  Sirène  latine , tant  fes  vers  étaient 
mélodieux  : fes  élégies  font  perdues. 

Victime  de  la  guerre  civile , il  fit  une  Piece  contre  Sylla , pour  fe  plaindre 
de  la  perte  de  fes  terres,  Sc  fur-tout  de  l'abfence  de  Lydie,  jeune  Romaine, 
qu’il  aimait  tendrement.  Cette  Piece  nous  cft  reftéc. 

11  n’était  pas  de  la  famille  de  Caton  le  cenfeur. 

Catulle  ( Caius  l'alerius  ) naquit  à Vérone , fous  le  feptieme  confulat 
de  M.irius,  quacre-vingt-fixans  avant  J.  C.  & l’an  de  Rome  668.  Il  fut  ami  de 
Cicéron,  de  Plancus,  de  Cinna&  des  plus  grands  hommes  de  fon  teins.  Il  eut 
deux  maîtrefTes,  qu'il  célébra  dans  fes  vers , Ipfttkille , & Clodia  qu’il  appela 
Lesbie  (<r).  11  nous  refte  de  lui  cent  dix-fept  petites  Pièces  de  poéfie  ; le 


(a)  On  prétend  qu'il  la  nommait  ainlï , parceque  Sapho  était  de  Lesbos , & qu'il 
aimait  beaucoup  les  poéfies  de  cette  célébré  fille.  Il  paraît  que  Lesbie  ne  lui  était  pas 
fon  fidèle  j voici  comment  il  en  parle  : 

Coeli , l.esbia  noftra , Labia  ilia , 

Il ui  Lesb.a,  quam  Catulluj  unam 
fias  quàm  fe  , atque  fuos  amavit  omnts  , 

A 'une  , in  quadriviis  & angiportis , 

Ctubii  magnanimes  Remi  nepotes. 

« Célius,  ma  Lesbie,  cette  Lesbie,  la  Lesbie  que  Catulle  aimait  plus  que  lui-même, 
b & que  tous  les  Tiens  enfemble;  eh  bien , Célius,  dans  les  places,  dans  les  carrefours,' 
o cene  Lesbie  vaque  maintenant  aux  plaifirs  des  magnanimes  defeendans  de  Rémus  ». 

Cette  femme  était , dit  on,  la  faut  de  P,  Clodius,  ce  fameux  eoemi  de  Cicéron.  ( foyt{  Bayle), 
Tome  III.  F 
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relie  efl  perdu.  11  n avait  que  trente  ans,  lorfqu’il  mourut  en  £97,  année 
où  Cicéron  revint  de  fon  exil.  Quelques  Auteurs , & Bayle  efl  du  nombre , 
prétendent  qu’il  vécut  plus  long-tems.  11  a toujours  été  compris  parmi  les 
premiers  Poctes  latins. 

Catulle  voyagea  beaucoup.  11  alla  i Troye,  pour  voir  fon  frere  qu’il  aimait 
tendrement.  A fon  retour  , la  nouvele  de  fa  mort  ariva  prefqu'aulli-tôt 
que  lui;  il  fe  rembarqua,  pour  aller  lui  clever  un  tombeau. 

11  excellait  également  dans  l’ode,  l’élégie  , l’épigramme,  &c.  Les  gens 
de  goût  le  préfèrent  à Maniai  pour  ce  dernier  genre. 

Il  y eut  un  autre  Catulle  ( Q.  Catullus  Lut  an  us  ) illuftre  Patricien , qui 
obtint  le  confulat  lorfque  Marius  fut  conful  pour  la  quatrième  fois , l’an 
de  Rome  6 51,  avant  J.  C.  cent  deux.  11  fît  plufieurs  petites  Pièces  de 
poélîe , & ccd  de  lui  que  Cicéron  dit  d Brurus  : « Vous  trouverez  dans 
r>  fes  ouvrages  l’urbanité  des  moeurs,  la  naïveté  de  l'expreÆon,  la  politeflè 
* du  Ityle  & la  plus  grande  pureté  de  la  langue  romaine  ». 

I , • * 

C t c 1 1 ru  s ( S ta:  tus  ) l’un  des  plus  célébrés  Poctes  comiques  de  fon  tems , 
né  dans  l'Infubrie,  vivait  l’an  575  de  Rome,  cent  foixanre  dix-neuf  ans 
avant  J.  C.  Il  était  contemporain  d’Ennius,  & lailTa  quelques  comédies, 
dont  il  ne  nous  cft  relié  que  des  fragmens  recueillis  par  Robert  Étienne. 
Cicéron  l’accufe  de  mal  parler  latin.  Horace  lui  acorde  de  la  force  dans 
/es  caractères.  ' 

V inter e Caùliut  gravie ate. 

(Liv.  a,  ép.  1 ,v.  $9.  ) 

Il  mourut  en  586,  un  an  apres  Ennius,  8c  deux  avant  que  Térence  fît 
jouer  YAndriene,  fa  première  Piece  , cent  foixantc-dix  ans  avant  J.  C. 

C 1 n n a ( Caius  Hclvius  ).  Cet  ami  de  Catulle  ne  fe  hâtait  pas  de  faire 
paraître  fes  produirons  poétiques.  Il  travailla  neuf  ans  à perfeétioner  fa  Piece 
intitulée  Smyrna. 

11  avait  fait  aufli  les  Pocmes  d’Achille,  de  Télephe,  de  Xerxcs , Scc.  qui 
font  perdus.  Ce  qui  nous  relie  de  fes  ouvrages  , a le  cachet  du  beau 
ficclc  d’Augulte. 

. Ci. au  d ir  n vivait  dans  le  quatrième  fiecle  fous  l’empire  de  Thcodofe 
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Ce  de  fes  fils  Arcadius  Ce  Honorius.  11  peut  Être  appelé  le  dernier  des  Poctes 
Romains , puifqu’aprcs  la  mort  de  Théodofe , l'Italie  devint  la  proie  des 
barbares , & les  fciences,  ainfi  que  les  arts,  farent  plongées  dans  d’épaiffes 
ténèbres , qui  ne  fe  dilliperent  qu’apres  plus  de  mille  ans  , & ne  leur 
rendirent  toute  leur  fplendeur  que  fous  le  beau  régné  de  Louis  XIV. 

Claudien  naquit  d Alexandrie  en  Égypte.  Vers  l’an  jtf  5 , il  vint  à Roms 
fur  la  fin  du  régné  de  Théodofe , & quita  la  poéfie  greque  pour  la  latine, 
11  fut  fi  bien  Hâter  Stilicon  , favori  de  l'empereur  Ce  maîrre  de  l'empire  , 
qu’il  obtint  de  lui  les  honeurs  Bc  les  rie  belles.  Le  fénat  lui  fi t crigcr  une 
ftatue,  de  fon  vivant,  dans  la  place  deTrajan. 

La  princelTc  Sércne,  femme  de  Stilicon,  aimait  beaucoup  Claudien,  <Sï 
le  maria  richement  ; aufli  l’accabla-t-il  de  louanges  dans  fes  vers. 

On  connaît  la  fameufe  catallrophe , dans  laquelle  Stilicon  & toute  fa 
famille  fut  envelopée  : probablement  Claudien  périt  en  même  tems  ; car  otf 
ne  fait  plus  rien  de  lui  depuis  ce  moment. 

Il  nous  relie  de  lui  fon  Pocmede  Pro/erpine,  celui  du  confulat  d’Honpriusé 
des  fatyrescontre  Ruffin  & Eutrope.  Deux  poemes  fur  la  guerre  d’Afrique 
Ce  celle  contre  les  Goths,  un  panégirique  & des  épithalamcs. 

Dorsenne  ( Fabius  ) ( a ).  Horace  nous  allure  qu’il  n’avait  en  vue  que 
de  gagner  de  l'argent , & cependant  fes  pièces  étaient  eltimées.  On  lui 
reproche  d’y  avoir  introduit  trop  de  parafites  affamés.' 

En  ni  us  ( Quincus)  né  à Rudic  (b),  ville  de  Calabre  près  d’Otrante,' 
vécut  long-tems  en  Sardaigne,  Ce  fut  amené  i Rome  par  Caton  le  cenfeur, 
à qui  il  avait  enfeigné  le  grec. 

11  compofa  plufieurs  tragédies , Ce  dix-huit  livres  d’Annales  en  vers.JU 
ne  nous  relie  de  lui  que  quelques  fragmens  , publiés  i Leyde  en  1610.  Il 
fit  auffi  la  vie  de  Scipion,  qui  fut  fon  chef-d’œuvre. 

Cicéron  lui  donne  la  préférence  fur  Névius. 

Ovide  en  dit  du  bien , quoiqu’il  ajoute  qu’il  n’avait  point  d’art. 

En  nias  ingenio  maximus  , arte  rudis. 

(a)  Pline  le  nomme  Doffenus. 

(b)  L’an  s lf  de  Rome,  deux  cent  treate-fix  ans  araut  J.  C.  D’antres  difent  cent 
foixamc-neu£ 

F t , 
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Ennius  fût  le  premier  qui  employa  les  vers  héroïques  parmi  les  Romains. 
11  mourut  de  la  goûte , âgé  de  foixante-dix  ans  , l’an  de  Rome  585,  cent 
foixante-neuf  ans  avant  J.  C.  11  étau  d’une  bravoure  & d’une  probité 
reconues. 

Le  grand  Scipion  l'aima  tant,  qu’il  voulut  que  le  même  tombeau  lec 
réunît  pour  jamais,  & que  la  ftatue  d’Ennius  fut  â côté  de  la  lîene  fur 
leur  tombeau  commun.  Ennius  le  peint  admirablement  par  ce  feul  trait  : 
Hic  ejl  ilU  fiiiu , cui  nemo  civi  nique  hofiis 
i Quibit  pro  j'altis  redderc  oprae  pretium. 

Fr  orus  (Jul'uis)  ami  de  Tibère,  fe  diftingua  par  fon  éloquence,  fore 
favoir  Si  fa  politeflè.  Horace  l’aimait  beaucoup  , & l'invitait  fouvent  i 
entreprendre  quelque  grand  ouvrage. 

11  paraît  que  Florus  était  plus  fenfible  à l’ambition  qu’aux  charmes  de 
la  poé/îe. 

Quintilien  l’appele  le  prince  de  l’éloquence.  Il  était  difciple  de  Porcius 
Latro. 

Fsjndanius.  Horace  nous  dit  de  lui,  dans  la  dixième  fatyre  du  liv.  x,  v.40. 
« Il  n’apartient  qu’à  vous , I undanius , de  faire  des  comédies  d’un  ftyle  léger 
» Si  naïf,  & de  repréfenter  agréablement  fur  la  fcène  les  rulés  d’un  valet  Se 
» d’une  courtifane , pour  attraper  les  écus  d’un  vieillard  avare  ». 

Argutâ  ment  rie  t potes , Davoque  Chremeta 
Eludente  fenem  t comis  garrirc  libelles  % 

U mu  vivorum  , Fundani . 

Fontanus  chanta  les  amours  des  nymphes  8c  des  fatyrcs. 

AuïJas  à fatiris  cancre t Fontanus  amatas . 

».  . , 

FuRtus  Bibaculus,  né  à Crémone,  écrivit  en  vers  des  Annales  r 
Macrobe  en  a confervé  quelques  fragmens , Sc  prétend  que  Virgile  s’en 
«ft  ïervi. 

Horace  le  tourne  en  ridicule  dans  1a  làtyre  dix  de  fon  premier  livre,  v.  j 6. 
Turgidus  Alpims  jugulât  dum  Memnona,  dumque 
Dijfingit  Rheni  luteum  cuput , Oc. 

•«Tandis  que  Furiùs , auflî  enflé  dans  fon  ftyle  que  dans  fa  taille,  nous 
p reprt  fente  dans  fes  poèmes , tantôt  la  mort  dés  Memnon  , tantôt  la  fource 
p limoneuie  du  Rhin , &x.  » 
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Il  y eut  un  autre  Furius  Antias,  dont  Microbe  & Aulugelle  font  mention. 
Il  ftoriHàit  vers  le  même  tems  que  le  premier. 

F v s c u s ( Arijlius  ) fut  aimé  d’Horace , qiii  lui  reproche  de  préférer  le 
tumulte  de  la  ville  à la  tranquilité  de  la  campagne.  ( Liv.  I , Ep.  10.  ) 

G al  lu  s ( Cornélius)  né,  dit-on,  à Frcjus  (<j),  fut  tellement  aime  de 
l’empereur  Augufte  , que  d’un  rang  obfcur  il  fut  élevé  au  comble  des 
honeurs.  Il  aima  paflionément  Lycoris , fameufe  a&rice  du  Théâtre  Romain  , 
qui  le  quica  pour  fuivre  Antoine.  Sa  paillon  lui  infpira  plulieurs  élégies 
charmantes , qui  mirent  le  comble  à fa  réputation. 

Traduction  d'une  Chanfon  de  Gallus. 

Vanter  tes  appas  nailîatu. 

Applaudir  à ccs.ralens, 

C’ell  le  fort  de  Rome  entière  ; 

Mais  jouir  dans  le  myllere 
D’un  aimable  enchantement, 

C'eft  le  fort  de  ton  amant, 

Lycoris,  tes  fons  vainqueurs 
Produifent  dans  tous  les  cœurs 
L’effet  d’un  tendre  délire  ; 

Mais  torique  le  tien  loupire. 

Un  fï  doua  épanchement 
N’cft  fait  que  pour  ton  amant. 

Ton  art  offre  tour  à tout 
Tous  les  effets  de  l’amour  ; \ 

Rome  admire  ce  ptodige  : 

Mais  fans  art  & fans  preftige 
Tu  m'exprimes  ton  penchant  ; 

Quel  bonheur  pour  ton  amaut  ! 

De  ta  danfe  la  gaité 
Fait  dite  au  peuple  cnchanré  r 
Ah  ! quel  cil  vive  le  légère  ! 

Mais  je  crois  ton  cœur  lincere. 

Viens  en  faire  le  ferment 
Dans  le  cœur  de  ton  amant. 


V>)  Forum  Julii, 
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Ayant  etc  nommé  au  gouvernement  de  l’Égypte,  il  fut  accufé  de  con- 
cullion , & meme  de  confpiration  contre  fon  bienfaiteur. 

Condamne  â l'exil,  il  fe  ruade  douleur,  l’an  de  Rome  781 , le  vingt- 
quatrième  de  J.  C.  & le  quarante-troificme  de  fon  âge. 

On  dit  qu’Auguftc  le  pleura,  & s’écria:  « Maître  du  monde,  faut-il  que 
n je  fois  le  feul  qui  ne  puiflè  donner  à la  punition  de  mes  amis  les  bornes 
» que  je  voudrais!  >•  Eh,  qui  l'empêchait  de  lui  faire  grâce? 

Ses  traduirions  d’Euphorion  & fes  élégies  ne  font  pas  venues  jufqû’l  nous. 

11  était  ami  de  Virgile,  d’Ovide  & de  Tibulle,  qui  parlent  fouvent  d* 
lui  & de  fes  maîtrefTes  Joftride,  Lydie,  Gentia,  Cloé , &c. 

GtiiM  anicd  s , né  quinze  ans  avant  J.  C.  était  fils  de  Drufus  &C 
d’Antonia,  niece  d’Augufte , & fut  adopté  par  Tibere,  fon  oncle  paternel, 
félon  l’ordre  qu’il  eu  reçut  d'Augufte.  11  fut  nommé  conful  l’an  douzième 
de  J.  C.  & commanda  l’armée  Romaine  en  Germanie  l’an  14.  Il  rcfufa 
l’empire  , que  fes  foldats  voulaient  lui  donner.  L’an  t S , il  fut  nommé  une 
fécondé  fois  conful , & partit  pour  l’Orient.  11  vainquit  le  roi  d Arménie , 
& l’année  fuivante  mourut  à Antioche,  empoifoné  par  Pifon,  peut-être  par 
l'ordre  de  Tibere,  de  âgé  feulement  de  trente-quatre  ans.  Il  avait  époufé 
Agrippine , petite-fille  d'Augufte , dont  il  eut  fix  enfans , trois  fils  & trois 
filles  , Néron  & Drufus,  tués  par  Tibere  , &c  Caligula  qui  fut  empereur  , 
Agrippine  , mere  de  l'empereur  Néron  , Drufille  St  Livie. 

On  connaît  allez  les  vertus  de  Germanicus  , & les  regrets  des  Romains , 
lorfqu’ils  l’eurent  perdu. 

Ovide  & Quinrilien  lui  ont  donné  des  louanges  bien  méritées.  Il 
compofa  un  grand  nombre  de  comédie* , qui  font  entièrement  perdues  ; 
& des  épigrammes  fort  ingénieufes,  donc  le  ftyle  porte  l'empreinte  du 
fiecle  d’Augufte.  On  ne  conçoit  pas  comment  il  trouva  le  tems  de  com- 
pofer  tanrd'ouvrages,  ayant  palfc  la  plus  grande  partiede  fa  vie  dans  les  armées. 

Gétuiicus  était  bon  Poc'ce  épigrammariqne,  mais  trop  obfccne ; 
cependant  il  jouiHàic  à Rome  de  la  plus  grande  réputation. 

G r ati  us.  Ovide  parle  avec  éloge  de  fon  Pocme  fur  la  chajji  , ( a ) 
dont  nous  avons  encore  le  premier  livre.  - 

(d)  Ou  U manière  de  chafTer  arec  les  chiens. 
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Horacb.  Cet  aimable  Pocte  naquit  à Vénufe  (a)  petite  ville  fituce 
entre  la  Lucanie  & la  Pouille.  Son  pere , qui  n était  qu'un  afranchi , prévit 
ce  que  deviendrait  fon  fils,  8c  voulut  qu’il  fut  clevc  à Rome,  où  il  le 
conduifit  lui-même  (b). 

Ce  pere  tendre,  qui  l’aimait  uniquement,  affiliait  à toutes  fes  leçons,  & fe 
chargeait  du  foin  de  former  fon  ctrur,  n ayant  pas  allez  de  connailfances 
pour  former  fon  efprit.  Son  éducation  fut  couronée  par  le  voyage  d’A- 
thcnes  (c) , où  il  trouva  le  fils  de  Cicéron  , le  jeune  Meflala  , Varus , 
fiibulus,  Scc.  8c  devint  leur  ami.  Ce  fut  dans  cette  ville  fameufe , qu’Horace 
fut  éclairé  fur  les  principes  des  vérités  & des  vertus.  De  retour  à Rome,  il 
fe  rangea  fous  les  drapeaux  de  Brutus , qui  lui  donna  une  légion  à com- 
mander en  qualité  de  tribun  (i) , & fe  trouva  à la  bataille  de  Philippcs  (e) , 
où  il  nous  apprend  lui-même  que  , n'étant  pas  né  pour  la  guerre,  la  peur  lui 
fit  prendre  la  fuite  & jeter  fon  bouclier.  Revenu  à Rome , au  moyen  de 
lamniffie  acordce  par  Augufle,  y ayant  trouvé  fon  pere  mort , & n’ayant 
plus  rien  1 efpcrer  dans  la  carrière  des  armes , il  s'occupa  à faire  des  vers , 
qui  plurent  tant  à Virgile  & à Varius,  qu'ils  le  préfenterenr  d Mécène  (/). 
Celui-ci , de  fon  protecteur  devint  bientôt  fon  ami.  La  conformité  de  leuts 
opinions  ne  contribua  pas  peu  à reflerrer  les  nœuds  de  leur  amitié. 

Mécene  obtint  d'Augulle(g)  une  petite  terre  pour  Horace,  qui  était  fituce 
dans  le  pays  des  Sabins  : elle  s’appelait  UJliquc  , & était  fituéc  fur  le  mont 
Lucrctilc , dans  le  territoire  de  Bandufic  : il  fit  d ce  fujet  l’Ode  7 , du  Liv.  I. 

Laudabunt  alii  claram  Rhodon , &c. 

De  toutes  les  feétes,  celle  des  Stoïciens  le  révoltait  le  plus;  mais  il  fout 
avouer  qu’il  abufa  fouvenr  de  la  doûrine  d'Epicure , qu’il  eut  des  pallions 
déréglées,  des  goûts  dépravés,  8c  que  l’amour  8c  le  vin  le  jeterent  dans 
les  plus  grands  excès.  Mais  il  parle  de  fes  défauts  avec  tant  d'ingénuité  8c  de 


(a)  Le  8 Décembre  de  l’an  <89  de  Rome,  foirantr-cinq  ans  avant  J.  C. 

(b)  yoye\  la  fixieine  fatyre  du  premier  livre , & la  première  épîue  du  fécond  livre. 

(c)  L’an  de  Rome  759,  avant  J.  C.  a î , d'Horace  10. 

(d)  L’an  de  Rome  71 1 , avant  J.  C.  43 , d'Horace  11.  Cette  année  fut  celle  oïl  Cicéron 
fut  tué  âgé  de  foixante-quatre  ans. 

(e)  L'an  de  Rome  71»,  avant  J.  C.  4»,  d’Horace  »}. 

(f)  L’an  de  Rome  713  , avant  J.  C.  3 9 , d'Horace  16. 

(g)  L’an  de  Rome  716,  avant  J.  C.  38,  d'Horacc  17. 
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candeur  , qu'on  eft  bien  tente  de  les  lui  pardoner.  Doux  , tranquille  ; 
gai , modefte,  il  rendait  heureux  tout  ce  qui  l'entourait,  n’infultait  jamais 
1 ignorante  (implicite , & les  traits  de  fa  faryre  ne  tombaient  jamais  que  fur  les 
faux  favans,  dont  fon  lîecle  était  inondé.  Ami  des  grands , fans  leur  lacriher  fa 
liberté,  il  borna  fon  ambition  à l’honeut  de  porter  l'angufticlave  & l'anneau 
de  Chevalier  Romain  , & refula  même  la  place  de  fecrétaire  intime 
d'Augufle.  Il  eft  douteux  qu’il  eût  jamais  écrit,  au  nom  de  fon  maître, 
une  lettre  auffi  admirable  que  TEpître  qu’il  adreila  à Augufte  lui-même,  Sc 
qui  eft  un  des  plus  beaux  morceaux  de  l’Antiquité. 

Depuis  ce  tems,  il  ne  nous  refte  que  peu  de  détails  de  la  vie  d'Horace; 
probablement  il  la  paiîà  dans  la  retraite , & dans  une  fociété  choilie  dont  il 
faifait  les  délices.  11  mourut  le  7 de  Novembre , âgé  de  cinquante-fept  ans  (a) 
environ  un  mois  avant  Mécène , l’an  de  Rome  74 6 , huit  ans  avant  J.  C. 
quoiqu’on  ait  dit  que  Mécène , en  mourant , l’avait  recommandé  à Au- 
gufte , Sc  par  confcquent  qu’il  était  mort  avant  Horace.  Un  fragment  de  Mé- 
cène, où  il  déplore  la  mort  d’Horace  , nous  a été  confervé  par  1 Adore,  Sc 
prouve  qu’Horace  mourut  avant  lui. 

Ce  Pocte  aimable  mena  la  vie,  en  partie  d’un  philofophe  & en  partie  d’un 
homme  du  monde,  mais  toujours  la  plus  agréable  & la  plus  délicieufe.  Sa 
maifon  de  Tivpli  était  pour  lui  l'afyle  du  bonheur.  Il  nous  a apris  lui-même 
les  principaux  détails  de  fa  vie;  & c’eft  par  lui  que  nous  favons  qu’il  avait 
la  vue  fort  délicate,  & qu'il  était  d’une  très  faible  conftitution.  11  aimait 
tous  les  arts , mais  fur-tout  la  peinture  , Sc  s’y  connaillàit  bien.  11  y a 
grande  aparence  que  fes  odes  étaient  chantées , & qu’il  avait  pris  cet  ufage 
des  Grecs,  qui  chantaient  leurs  poéfies  lyriques.  On  dit  qu’Horace  fe  fervit, 
pour  faire  chanter  fes  odes,  de  plutîcurs  chants  de  l’anciene  Muftque  des 
Grecs , entre  autres , d’un  qui  avait  été  fait  fur  plufieurs  odes  de  Sapho , 
Sc  qui  eft  parvenu  jufqu'à  nous.  Ceft  fur  ce  chant  qu’Horace  a fait  fon 
ode  Jam  fatis  terris  nivisj  Scc.  Si  que  les  Chrétiens  ont  fait  ce  qu'ils  appelent 
1 hymne  de  Saint  Jean,  commençant  par  Ut  queant  Iaxis  refonare  fibris  , Scc. 

Ça)  Ainli  finirent  lès  beaux  jours 

Évanouis  dans  la  molefïc  ; 

Ht  fon  nom,  qui  vivra  fans  cefie. 

Fut  dépofé  par  ta  parefTc 
Dans  les  annales  des  Amours, 

Jv VENAL 
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Jdy*nal{  Decimus  Janius  ).  Tout  ce  qu'on  fait  de  ce  Poëce  , c’eft  qu'il 
était  d’Aquin , anciene  ville  de  l'Italie , 6c  qu'il  avait  pâlie  quelques  teins 
en  Egypte.  On  ctoit  qu'il  naquit  vers  le  commencement  du  régné  de  Néron, 
qu’il  vint  jeune  à Rome  pour  érudier  les  belles-lettres  (j),  6c  qu'ayant  fait 
quelques  vers  contre  Paris  Pantomime , favori  de  Domitien , il  fut  exilé  en 
Lybie.  Les  uns  veulent  qu’il  revint  dix  ans  après,  d’autres  difent  qu’il  mourut 
dans  fon  exil  : il  paraît  néanmoins  par  deux  de  fes  vers , qu’il  vivait  encore 
pendant^  la  troifieme  année  du  régné  dAdrien,  qui  était  l’an  de  J.  C.  no. 
U avait  alors  environ  quatre-vingt-quatre  ans.  Le  malheur  de  Juvénal , eft 
d’avoir  écrit  dans  un  fiede  déteftable.  11  fallait  de  grands  remedes  à de 
grands  maux.  Audi  fon  amour  pour  la  vertu  & fa  haine  pour  le  vice,  l’ont 
empêché  de  rien  ménager,  & il  a laide  exhaler  une  bile  fouvent  âcre. 

11  eut  le  courage  de  facrifier  1 la  vérité  les  égards  politiques,  8c  on  ne 
peut  lui  reprocher  que  d’avoir  alarmé  la  pudeur.  Horace  fût  plus  prudent  Sc 
plus  heureux  que  lui.  Il  écrivit  en  courtifan  adroit , & Juvénal  en  citoyen  zélé. 

Nous  n’aurions  point  parlé  de  Juvénal  ( qui  ne  peut  être  regardé 
comme  un  Pocte  lyrique  ) , fi  -un  grand  nombre  de  palTages  de  ce  Pocte 
n’avaient  raport  à la  Mufique,  8c  1 plufieurs  Muficiens  qui  ne  font  connus 
que  par  lui. 

Perfc  eft  encore  moins  lyrique  que  Juvénal;  mais,  comme  ils  ont  prefque 
toujours  été  unis  dans  les  éditions  qu’on  a faites  de  leurs  ouvrages , nous  ne 
les  féparerons  point  ici. 

Per/e  naquit  fous  Tibère,  1 Volterre  en  Tofcane,  le  4 décembre  de  l’an 
feizieme  de  J.  C.  Flaccus  fon  pere,  était  Chevalier  Romain,  & mourut  fix 
ans  après  la  naidànce  de  fon  fils. 

A douze  ans,  il  fe  rendit  à Rome,  y fit  fes  études,  8c  aprit  la  Philofophie 
Stoïcicnc,  d’Annxus  (é)  Cornurus,  qui  fut  fon  ami  tant  qu’il  vécut. 

Il  le  devint  aulfi  du  fameux  Lucain,  qui  étudiait  avec  lui  chez  Cornurus, 
8c  qui,  loin  d’éprouver  de  la  jaloufie  lorfque  Perfe  lui  récitait  fes  pièces, 
ne  pouvait  s’empêcher  de  l’interrompre  par  des  acclamations  qu’il  ne  pouvait 
retenir.  11  connut  Séneque  dans  les  dernieres  années  de  fa  vie , mais  fans 

(a)  11  palTa  1 Rome  Tes  plus  belles  années , occupé  à l’étude  des  belles  lettres , éc  fit  de 
grands  progrès  fous  Quintilicn  Sc  Fronton. 

(éj  Cornurus  était  auifi  un  bon  Pocte  tragique. 

Tome  III.  G i 
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l’aimer.  11  pafla  prefque  toute  fa  vie  à voyager  avec  Pxtus,  l'époux  de  la 
célébré  Arrie  fa  coufine.  Perfe  avait  les  mœurs  douces,  était  beau  de  figure, 
fobre,  chafte,  était  plein  de  tendrelfe  pour  fa  mere,  fa  tante  & fes  fœurs. 

Il  chérit  aulli  toute  fa  vie  fon  maître  Cornutus.  Par  la  faryrc  qu'il  lui 
adrelTàjOn  voit  que  fon  cœur  était  excellent,  6c  qu’il  connaillait  le  prix 
d’une  fage  éducation. 

Sa  conduite  fut  irréprochable;  aulfi  eut-il  toujours  une  fi  grande  horreur 
des  vices,  qu’il  ne  travailla  qu’l  les  cenfurer. 

Par  fon  teftament,  il  laillà  à fes  fœurs  plus  de  trois  cent  foixante  mille 
livres  de  notre  monaie , & légua  4 Cornutus  fa  bibliothèque  compofée  de 
fept  cens  volumes. 

11  mourut  âgé  de  vingt-huit  ans,  le  24  novembre  de  l’an  44  de  J.  C. 

L a b h n 1 o s ( Dccius)  Chevalier  Romain,  excella  dans  la  compofition 
des  Mimes  , efpece  de  farces  qui  , dans  leur  origine  , confiftaient  en  gri- 
maces & en  danfes  grotefques;  l’unique  but  de  ces  pièces  était  de  faire  rire. 

Un  homme  de  fa  naiflancc  ne  pouvait  monter  fur  le  Théâtre  fans  désho- 
neur  : cependant  Céfar  obligea  Labérius  (a)  de  paraître  fur  la  icène , pour 
jouer  une  de  fes  pièces;  il  avait  alors  foixante  ans. 

Macrobe  nous  a confervé  le  Prologue  qu’il  récita  ce  four  ll , 6c  dans 
lequel  il  fe  plaint  avec  refpeét  de  la  violence  qu’on  lui  fait.  Ce  morceau  eft 
un  des  plus  beaux  de  l’antiquité. 

Céfar,  pour  le  confoler,  lui  donna  nn  anneau  d’or,  comme  pour  le 
réhabiliter  dans  le  corps  des  chevaliers  qui  11e  voulaient  plus  s’afTeoir  au 
fpedfacle  â côté  de  lui. 

11  mourut  â Pouzzol  quelques  mois  après  Céfar,  l’an  710  de  Rome, 
quarante-quatre  ans  avant  J.  C. 

Horace  n’avait  pas  grande  opinion  des  talens  de  Labérius,  car  il  dit: 
« A ce  compte,  il  faudrait  que  j’admiraflè  les  farces  de  Labérius  comme  des 
» Poèmes  parfaitement  beaux. 

. . . . . . . . Nam  fie 

Et  Labcrî  mimes j ut  pulchra  poemata  , mirer. 

( Satyre  1 o , livre  1 , v.  5 . ) 

(<i)  Le  P.  Catrou  prétend,  que  Labérius  ne  monta  fur  le  Théâtre,  que  fous  la  promefle 
que  lui  fit  Céfiu  de  lui  donner  cinq  cent  mille  fitfterccs  [ 6»  5 00  liv.  ) 
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Lmus  Andronicus  eft  regarde  comme  le  plus  ancien  Poète  Romain.  Sa 
première  Pièce  fut  repréfencée  dans  la  première  année  de  l'olympiade  i ; 5 , 
l'an  de  Rome  5 14,  deux  cent  trente-huit  avant  J.  C.  cent  foixantc  ans  environ 
depuis  la  mort  de  Sophocle  Si  d’Euripide,  Sc  deux  cent  vingt-un  avant  celle 
de  Virgile.  11  hazarda  le  premier  de  compofer  une  fable  en  vers,  qu’il 
déclama  lui-même,  & qu'il  chanta  avec  beaucoup  d'a&ion,  tandis  qu'un 
joueur  de  flûte  l’acompagnait  & lui  donnait  le  ton. 

Le  peuple  ne  pouvait  fe  laiTer  d'entendre  fes  ouvrages,  & lui  éléva  une 
Rame  de  fon  vivant. 

Cependant  Cicéron  compare  les  ouvrages  de  ce  Poète  aux  (latues  de 
Dédale,  qui  n’avaient  d'autre  mérite  que  leur  antiquité.  Il  monta  lui-même 
fur  le  théâtre  , pour  y repréfenter  un  perfonage.  On  le  faifait  répéter  fi 
fouvent , qu'il  perdit  la  voix.  Ne  pouvant  déclamer  davantage , on  lui 
•corda  la  permiflion  de  faire  chantet  un  efclave , tandis  qu'il  ferait  les  geftes. 
Delà  naquit  l'ufage  de  partager  la  déclamation  ; ce  qui  devint  alors  très 
piquant  pour  les  Romains. 

11  ne  nous  relie  que  quelques  fragmens  de  fes  ouvrages , ainfi  que  ceux  de 
de  Notvius,  d’Ennius,  de  Pacuvius  fon  neveu,  d’Accius,  & de  quelques 
autres  Poètes  médiocres,  quoique  les  premiers  des  Romains  en  ce  genre. 
On  a fait  imprimer  tous  ces  ftagmens  à Lyon  en  1603,  puis  à Leyde  en  1 610, 
avec  des  notes  de  Voflius. 

Lu cai n,  d'une  anciene  famille  de  chevaliers,  étaic  fils  d'un  frere  de 
Séneque,  & naquit,  ainfi  que  lui,  à Cordoue.  Il  n’avait  que  huit  mois, 
quand  il  vint  i Rome.  Caligula  régnait  alors,  & Lucain  y fut  élevé  par 
Séneque , qui  le  regarda  toujours  comme  fon  fils. 

A l'âge  de  quinze  ans  , Séneque  lui  fit  faire  là  philofbphie  fous  Cornutus , 
l’un  des  plus  habiles  Philofophes  & Poctes  qu’il  y eût  alors.  C’eft-là  qu’il 
étudia , & fe  lia  d'une  amitié  aulfi  tendre  que  fincere,  avec  le  jeune  Perfe  ; 
amitié  fondée  fur  i’ellime  & fur  la  véritable  admiration  qu’ils  avaient 
mutuclement  pour  leurs  talent. 

Séneque  jouiflànt  alors  d’un  grand  crédit,  préfenta  Lucain  à l’empereur , 
qui  le  fit  quefteur  avant  l’âge  néceflàire.  Peu  de  rems  après,  il  devint  augure. 
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Ce  fut  alors  qu’il  époufa  Poilu  Argencaria}  fille  d'un  fcnateur.  Stace  Élit  fon 
portrait , en  difant  qu’elle  excellait 

• Formé , fimpliciiate , comiiate , 

Cenfu , fanguinc , gratté  , décoré.  ( S(ace , >■  Sylv.  1 , v.  8f« 

On  dit  audï  qu’elle  aidait  fon  mari  i corriger  fes  ouvrages. 

L’elprir  républicain  de  ce  Pocte,  la  hardielTe  de  fes  expreffions,  & plus  que 
tout  cela,  l’avantage  que  fes  vers  avaient  fur  ceux  de  Néron,  lui  firent  bientôt 
perdre  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur.  Il  acheva  de  fe  perdre,  en  ofant 
difputer  le  prix  contre  lui , & en  lui  donnant  le  défagrément  de  le  lui  voit 
remporter.  Le  jour  fuivant,  l’empereur  lui  fit  défendre  de  paraître  dans 
l'alfemblée  où  les  Pactes  récitaient  leurs  ouvrages.  Lucain  , furieux  contre  ce 
Prince , fit  paraître  fon  pocme  de  l 'Incendie  de  Rome , qui  était  une  fanglante 
fatyre  contre  lui  ; & non  contenc  de  cette  vengeance , il  entra  dans  la 
confpirarion  de  Pi  fon,  & comme  lui,  fut  condamné  à la  mort.  Néron  eur 
la  bonté  de  le  lailfer  choifir  le  genre  de  mort. 

Il  fe  fit  ouvrir  les  veines  dans  un  bain  chaud,  & lorfqu’il  fentit  le  froid  de 
la  mort  gagner  les  extrémités  de  fon  corps,  il  récita  des  vers  qu’il  avait  faits 
dans  fa  Pharfale,  fur  un  foldat  qui  mourait  du  meme  genre  de  mort 
que  lui. 

Scinditur  cvulfus  ■ &c. ( Lucain,  liv.  j,  v.  638.) 

Il  expira  en  les  récitant , & fut  enterré  dans  fon  jardin , où  on  lui 
dreflà  un  tombeau  avec  cette  épitaphe  : 

M.  ANNÆO.  LUCÀNO. 

CORDUBENSI.  POETÆ. 

BENEF1CIO.  NERONIS. 

FAMA.  SERVATA. 

« Le  bienfait  de  Néron conferve  la  mémoire  de  Marc-Annéus  Lucain, 
h Pocte  de  Cordoue  ». 

11  avait  alors  vingt-fix  ans. 

De  tous»fes  ouvrages,  qui  étaient  en  grand  nombre , il  ne  nous  eft  refié 
que  la  Pharfale. 

L u c 1 l 1 u s , Chevalier  Romain , né  i Suède  dans  le  pays  des  Auroncos, 
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l’an  149  avant  J.  C.  grand  oncle  de  Pompée,  fut  l'ennemi  du  vice,  & le 
premier  des  Romains  qui  fc  diftingua  dans  la  fatyre.  11  lit  aulTi  la  guerre  à 
cette  foule  de  Dieux  qu'on  adorait  à Rome , & fut  le  premier  qui  efa 
déclarer  qu'on  ne  devait  en  rcconaîtrc  qu'un  feul. 

L’amitié  de  Lélius  & de  Scipion  le  préfervait  de  la  vengeance  des  Prêtres; 
& le  fanatifme  que  les  jeunes  gens  avaient  pour  fes  ouvrages,  était  parvenu 
à un  tel  point , qu'ils  fe  promenaient  dans  Rome , ayant  des  fouetî  fous 
leurs  robes  pour  châtier  l'infolence  de  ceux  qui  les  critiquaient. 

Ce  grand  Pocte  fervit  de  modèle  à Horace  ; & nous  devons  bien  regréter 
la  perte  de  fes  ouvrages  , qui  peignaient  (i  bien  les  mœurs  de  fon  tems. 

Des  trente  livres  qu'il  avait  compofés , il  ne  nous  refie  que  quelques 
fragmens , enrichis  de  notes  favantes  par  François  Douza.  On  dit  qu’il  avait 
fait  aufli  une  Comédie  8c  des  Hymnes. 

11  mourut  â Naples,  âgé  de  quarante-fix  ans,  l’an  de  Rome  65 1 , cent 
trois  ans  avant  J.  C. 

Lucrice  ( Titus  Carus  ).  Tout  ce  quon  fait  de  ce  fameux  Pocte,  c’eft 
qu'il  était  d'une  famille  difiinguée  parmi  les  Romains,  & qu’il  vivait  en 
meme  tems  que  Cicéron , Céfar  & Catulle. 

Sans  ambition , il  mena  une  vie  paifible  au  milieu  des  calamités  de  fa 
patrie.  11  aurait  pu  prétendre  aux  plus  grandes  charges,  & n'en  voulut  aucune. 
Ce  fut  à Athènes , fous  Zénon , qu’il  aquit  une  profonde  conaiflancc  du 
fyftcme  d ’Épicure,  qu’il  mit  depuis  en  fi  beaux  vers. 

On  dit  que , ne  voulant  pas  furvivre  à l’exil  de  fon  ami  Memmius , 3 
termina  fa  vie  ; mais  rien  ne  le  prouve , 8c  on  ignore  le  tems  de  fa  mon, 
comme  celui  de  fa  naiflance. 

Jamais  homme  n’a  nié  plus  hardiment  que  lui  la  Providence,  & ne  parla 
avec  plus  d’audace  des  Dieux  & de  la  Religion.  Son  Dieu  efi  le  hazard. 

« 

Macer  ( Émiibis)  né  â Vérone,  l’an  de  Rome  738,  vingt-fix  ans  avantJ.C: 
o fa  donner  un  fuplément  à l’Iliade.  Ovide  nous  a prend  que  Macer  lui  lut,  dans 
fa  vieillclle , un  Pocme  fur  la  nature  des  ferpens,  des  oifeaux  4c  des  herbes, 

Sapt  fuses  volucrts  Itgit  mihi , grandior  avo, 

Çuaque  nota  ferpetu,  qusz  juvat  hérita,  Mat  en 

Saint  Jérôme  nous  apprend  qu’il  mourut  ea  Me, 
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NI  a N i l t tj  s ou  M ANLtusj  célébré  Aftronome  & Mathématicien , qui , 
éleva  pat  ordre  d'Auguile  , fur  un  obélifque  placé  dans  le  champ  de  Mars , 
une  fphcrc  d’or  qui  marquait  les  heures  par  fon  ombre , & formait  une  efpece 
de  cadran  folaite. 

On  dit  qu'il  fit  le  Pocme  que  nous  avons  encore  fur  i’Aftronomie , Sc 
que  plufieurs  Auteurs  placent  fous  Théodofe  l’ancien.  11  fuivait  la  doctrine 
des  Chaldéens  Si  des  Égyptiens  en  Aftronomie,  Sc  était  à la  fois  profond 
Géomètre,  fage  Philofophe,  excellent  Mythologue  & Pocte  eftimable. 

11  ne  nous  refte  que  les  cinq  premiers  livres  de  fon  Pocme,  qui  en 
avait  fix. 

Maniüus  mourut  jeune;  ce  qui  l’empccha  de  mettre  la  derniere  main  à 
fon  Pocme. 

M a R s u s ( Domitius  ) , célébré  Pocte  epigrammatique , loué  par  Martial , 
Livre  8,  cp.  18. 

Il  y eut  un  autre  Marfus,  Auteur  du  pocme  de  1' Ama\ohidet  ou  le  Combat 
d’ Hercule  contre  Us  Amazones.  Il  fit  ces  vers  fur  la  mort  de  Tibulle.  : 

Te  quoque  Virgilio  comittm  non  eequa , TibulU , 

Mors  juvenem  campos  mific  in  Elyfios  ; 

Ne  foret,  aux  tUgis  molles  qui  fiera  amores , 

Aux  concret  forti  regia  bdla  ma  nu. 

Martial  ( Marcus  Valerius),  né  à fiilbilis  (a)  en  Efpagne , n'avait  que 
vingt  ans , quand  il  vint  à Rome  pour  fe  deftincr  au  barreau  : il  fit  comme 
Ovide , Sc  fe  livra  entièrement  à l’étude  des  lettres. 

Scs  premiers  amis  furent  Silius  lralicus,  Pline  le  jeune,  Stella,  jeune 
feigneut  qui  aimait  paffionément  la  Pocfie,  & qui  a fait  des  vers  charmans 
qui  ne  font  pas  parvenus  jufqu'à  nous , Si  plufieurs  autres  beaux  cfprits  de 
ce  fiecle. 

Martial  demeura  trente  ans  à Rome , fous  huit  empereurs , Galba , Othon , 
Vitellius,  Vefpafien  , Tire , Domitien,  Nerva  & Trajan.  Malgré  fon 
mérite,  il  n’obtint  jamais  de  grandes  récompenfes;  & on  prétend  qu’il 
retourna  dans  fon  pays  vers  la  première  année  du  règne  de  Trajan  , dégoûté 
du  peu  de  juftice  que  l’on  rendait  à fes  talens. 


[a)  Aujourd’hui  Bubiéra  dans  l’Anagoo. 
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Il  ne  fuc  pas  plutôt  dans  fa  patrie , qu'il  s’en  repentit,  n'y  trouvant  perfone 
en  état  d'aprécier  ni  d'entendre  fes  ouvrages. 

11  mourut  cinq  à ftx  ans  après;  & Pline  le  jeune  le  pleura  bien  vérita- 
blement. 11  l'aimait  tant,  qu'il  avait  fait  tous  fes  efforts  pour  l'empccher  de 
partir;  & ne  pouvant  y réuflîr,  il  lui  avait  donné  une  fomrne  confidcrabla 
pour  l'aider  à piller  tranquillement  le  refie  de  fa  vie. 

Il  nous  refte  de  lui  quatorze  livres  d'épigrafnes,  & un  livre  de fptcîaculis  (a). 

Catulle  &c  Martial  font  les  deux  rivaux,  chez  les  Romains , dans  le  genre 
de  l'Epigramme;  il  parait  que  l'on  convient  de  trouver  plus  de  {implicite 
dans  le  premier,  & plus  d'efprit  dans  l’autre. 

On  ignore  l’année  de  fa  naiffance , mais  il  mourut  probablement  l’an  1 04,' 
où  105  de  J.  C.  Comme  il  vint  à Rome  en  68 , fous  le  régné  de  Galba , & 
qu’il  avait  alors  vingt  ans , il  était  ne  en  48.  Il  ferait  donc  mort  à lage 
de  cinquante-fix  ou  cinquanre-fept  ans. 

Marulus,  Pocte  comique  & faryrique  du  teins  d’Antonin,  ofa  nommer 
fur  le  théâtre  l’amant  de  l’Impératrice  Faufline. 

L'Antiquité  en  parle  comme  d’un  Écrivain  élégant  & plein  de  force. 

M a t t 1 o s ( Cereiur  ).  Antonianus  Julianus  difa.it , que  fes  oreilles 
étaient  charmées  de  la  douceur  que  répandaient  dans  les  vers  de  ce  (avant 
Pocte , certaines  expreflions  neuves  dont  il  fe  fervait  dans  fes  mimiambes  (t). 

MÉcènt  tirait  fon  origine  d’une  anciene  maifon  des  rois  d’Étrurie  (c).' 

Ce  protedeut  éclairé  des  talens  & des  vertus , ne  contribua  pas  peu  â 
faire  régner  à la  cour  d’Augufle  la  politefTe  & le  bon  goût.  11  encouragea 
les  arcs  , rccompenfa  les  artifles , & fe  lit  des  amis  de  tous  ceux  qui 
l'aprochaient. 

Sa  maifon  était  l’afyle  des  Pocres , des  Orateurs,  des  Philofophes  ; là  porte 
n’était  fermée  qu'au  vice.  11  mérita  lui-mcme  de  tenir  un  rang  parmi  les 


(a)  Ces  fpeûades  avaient  été  repréfentés  par  l’ordre  de  Titus , l’an  80,  quelques  mois 
après  la  ruine  d’Herculanum  & de  Pompéia. 

(i  ) Efpece  de  rets  ïambiques  employés  dans  les  farces, 

(*)  âfctciuu , atavis  ediit  Rcgiiuf,  ( Honte,  lie,  1 , ode  J,  v.  !.)• 
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grands  hommes  dont  il  était  entouré.  11  fit  une  Tragédie  intitulée  Octavie  , 6c 
plufieurs  autres  ouvrages , dont  il  ne  nous  relie  que  quelques  fragment. 
Dion  nous  a confervé  le  difcours  qu'il  fit  i Augufle , lorfque  ce  prince  le 
confulu , ainii  qu‘ Agrippa  & Virgile , pour  favoir  s’il  devait  abdiquer 
l'empire.  Agrippa  le  lui  confeilla , Mécène  s’y  oppofa , & fans  doute  n’eut 
pas  de  peine  à déterminer  Augufte. 

On  prétend  qu’un  jour  qu’Augufte  était  fur  fon  tribunal , & qu’il  avait 
déjà  condamné  à mort  plufieurs  coupables,  Mécène  ne  pouvant  l’aprocher, 
à caufe  de  ceux  qui  l'entouraient,  lui  jeta  fes  tabletes,  où  il  trouva  écrit: 
Levé  - toi  j bourreau.  Augufte  ne  s’en  offenfa  point , connaiflant  fon  ata- 
chement , 6c  finit  la  fcance. 

Les  vers  les  plus  célébrés  de  Mécène,  font  raportés  dans  la  cent  dixième 
épitre  de  Séneque. 

Dcbilem  facito  manu, 

Debilem  pcde , com4  ; 

Tuter  ajlrue  gibbtrum  ; 

Lubricos  quaee  doues  : 

Pi  ta  ; dum  fuperefl , btne  (JJ; 

Hune  mihi , vel  acutd 
Si  Jideam  cruce , fujlirte. 

I M I T A T I O M. 

Grands  Dieu  1 je  ne  crains  point  les  maux  les  pins  adieu  t 
Vos  fléaux  les  plus  douloureux , 

La  pauvreté,  la  maladie. 

N’ont  rien  pour  moi  de  rigonreax , 

Je  puis  braver  leur  fureur  ennemie. 

Rendez-moi  tout  podagre,  impotent,  catarreux ; 

J'y  fouTcris  : mais  du  moins  confervez-moi  la  vie. 

LA  Fon  TA  I se  les  a ainji  imités. 

Mécénas  far  un  galant  homme  ; 

Il  a dit  quelque  pan  t qu’on  me  rende  impotent , 

Cul-de-jate,  gouteux,  manchot,  pourvu  qu’en  Comme 
Je  vive , c’eft  allez  : je  fuis  plus  que  content. 

Mécène  fuivait  les  préceptes  de  Pythagore , en  s'endormant  tous  les  foirs 
au  fon  des  iuftrumens.  Sa  philofophie  craie,  de  jouir  de  la  viç  & de  profiter 
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de  fon  peu  de  durée , pour  fe  livrer  aux  plailirs.  Il  ne  délirait  que  la  gloire 
de  fon  maître,  & de  femer  de  fleurs  le  relie  de  fa  eariere.  Il  mourut  en 
l’année  746  de  Rome , huit  ans  avant  la  nailTance  de  J.  C.  Sc  un  mois  apres 
la  more  de  fon  cher  Horace. 

_ M é l t ss  u s , né  â Spolette , Sc  ami  d’Ovide , qui  l'a  célébré.  Efclave 
dans  fon  enfance,  il  fuc  afranchi  par  Mécène  , qui  contribua  beaucoup  1 
fa  fortune.  Il  devint  bibliothécaire  d’Augulle.  On  s’acorde  à dire  qu’il 
inventa  un  genre  de  Comédie  , nommée  Trubéata  (a);  mais  on  ne  nous  a 
laide  aucune  idée  de  ce  nouveau  genre. 

Montanus.  Ovide  nous  dit  qu’il  fe  d Klin  gîtait  également  dans  les 
vers  héroïques  & dans  les  vers  élégiaques. 

II  lit  un  Pocme  fur  la  Nuit  Sc  le  Jour.  11  ne  nous  relie  de  lui  que  quel- 
ques fragment. 

1 1 y eut  un  autre  Montanus  ( Curtius ) O rateur  Sc  Pocte  du  tems  de  V efpalîen. 
Tacite  parle  de  fes  vers. 

Un  troifteme  Montanus  ( Julius ) écrivit,  en  vers  élégiaques,  un  Pocme 
ûtr  le  Lever  du  Soleil. 

Scneque  allure  qu’il  fut  très  bon  Pocte  , & fore  aimé  de  Tibere.  . 

Navius  quita  les  armes  pour  fe  faire  Pocte.  Il  était  né  en  Campanie, 
Sc  fit  un  Pocme  fur  la  première  Guerre  punique.  Il  donna  enfuite  plulieur* 
Comédies , dont  la  première  fut  repréfentée  pour  la  première  fois  i Rome , 
l’an  5 1 9 de  cette  ville , deux  cent  trente-cinq  avant  J.  C.  11  ofa  ataquer 
Scipion  l’Africain  dans  fes  vers  fatyriques,  qui  furent  méprifés  par  ce  grand 
homme.  Mais  la  famille  de  Métcllus , qu’il  ataqua  de  meme  , ne  fut  pas 
ü génereufe , Sc  le  fit  chafler  de  Rome. 

Il  fe  retira  à Utique  en  Afrique,  où  il  mourut  l’an  55 1 de  Rome,  deux 
cent  trois  avant  J.  C.  & trente-quatre  avant  Enuius. 

N f.  mé  sien  ( Aurelius  Olympius) , né  i Carthage,  floriflait  dans  le 
ttoifteme  fiecle , fous  l’empire  de  Carus  & de  fes  fils , dont  le  dernier  , 
nommé  Numérien , fut  le  rival  de  la  gloire  de  Némélicn. 


(a)  Voyt\  Suétone  dans  fon  Traite  des  illuftres  Grammairiens. 
Tome  III. 
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Son  crédit  8c  fa  puilTance , quoique  prefquc  fans  bornes , ne  purent  altérer 
la  bonté  tle  fon  cœur.  Il  fut  le  protecteur  décidé  du  Poète  Calpurnius  , qui 
était  réduit  à une  mifete  extrême. 

Nous  n’avons  de  fes  ouvrages,  que  le  Pocme  intitulé  (a)  Cyncgetkum , 8c 
quatre  Eglogues. 

Son  Pocme  était  fi  fort  çftimé  dans  le  huitième  8c  neuvième  Cecles,  quoi» 
le  faifàit  traduire  dans  les  écoles  publiques. 

Fontcnelle  fai  fait  beaucoup  de  cas  de  fes  Eglogues , & préférait  fa  rroi- 
Écme  à la  fixicmc  de  Virgile  : on  ignore  l'année  de  fa  mort. 

N o v t o s fur  un  des  premiers  Portes  Romains  qui  compoferent  des 
Atcllanci , ou  Picces  à Canevas,  dans  le  goût  de  nos  Comédies  Italienes. 

Le  notn  leur  était  venu  du  bourg  d’Atella  ( aujourd’hui  Sant-Arpino  ) en 
Campanie  ou  terre  de  Labour,  encre  Capoue  8c  Naples , à un  mille  d’Avètfe. 
11  y avait  autrefois  dans  ce  bourg  , un  grand  amphithéâtre  où  l'on  jouait  ces 
comédies  fabriques.  La  décence  y fut  d’abord  refpeétée  ; mais  les  contes 
lafcifs  qu’on  y inttoduifit,  engagèrent  le  Sénat  à les  défendre. 


Numatiamus  ( Rutilais  Claudius  ).  11  eur  la  plus  grande  réputation  au 
commencement  du  cinquième  fiecle  vers  l'an  410.  11  compofa.  un  itinéraire 
en  vers  élégiaques , après  la  prife  de  Rome  pat  Alaric  : cet  ouvrage  nous 
éfl  relié,  hors  la  fin  du  dernier  livre,  donc  nous  n’avons  que  foixanre-huic 
♦ers.  11  était  parent  du  Pocte  Palladius,  qui  l'adopta  pour  fon  fils,  8c 
dont  il  fit  la  fortune. 

Ses  rares  talens  le  firenr  parvenir  aux  premières  places  de  l’État , 4c  il 
les  exerça  avec  autant  d’intelligence  que  de  fâgellê. 


Ovide  ( Publius  Nafo ) naquit  à Sulmone  dans  TAbruzzc,  fous  te  confulat 
d’Hirtitts  8c  de  Panfa,  la  meme  année  que  Tibulle,  l’an  71 1 de  Rome; 
quarante-un  ans  avant  J.  C.  11  était  de  l’ordre  des  chevaliers,  & dès  l'enfance 
ne  fc  pl.ul.uc  qu'à  faire  des  vers.  Son  pere,  qui  le  detlinaïc  au  barreau,  ne 
pur  vaincre  fon  inclination  pour  la  poéfie  , malgrc  le  fuccès  qu'il  eur  dan* 
plu ficurs  caufes  qu’il  plaida. 


( a } Ou  pocme  <fe  la  Chajfc \ 
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Auguite  l'aima  beaucoup,  Si  le  traita  avec  la  plus  grande  diftiuclion  ; mais 
il  finit  par  l’exiler  à Tomes  fur  le  Pont-Euxin,  pour  avoir  été  l’amant  de 
Julie,  qu’il  célébrait  dons  fes  vers,  fous  le  nom  de  Corine.  Quelques  Auteurs 
ont  cru  que  fa  difgrace  avait  une  autre  caufe , Sc  qu’il  avait  été  le  malheureux 
témoin  de  (a)  privautés  crimineles  entre  le  pere  5c  la  fille  (é). 

Quoi  qu’il  en  foit,  rien  ne  put  coucher  AuguAe,  ni  fon  fucceflèur;  5c  après 
plus  de  fept  ans  d’exil , Ovide  mourut  i Tomes , la  quatrième  année  de 
l’empire  de  Tibere  5c  la  dix-feptieme  de  J.  C.  11  avait  alors  près  de  cinquante- 
huit  ans  (c). 

On  prétend  que  fou  tombeau  fut  trouvé  en  1 508  à Scain  en  Autriche,  fur 
la  Save  (d).  En  1 540,  Ifabelle,  reine  de  Hongrie,  fit  voir  à Bargce  une  plume 
d’argent  qu’on  avait  trouvée  à Belgrade , avec  ces  mots  graves  : 

Ovidii  Nafonts  calamus. 

Ovide  fut  plus  galant  que  tendre;  Si  Séneque  le  regarde  comme  le  plus 
ingénieux  de  tous  les  Poctes  latins.  On  connaît  alTcz  fes  ouvrages , pour  qu’il 
ne  foit  pas  nécedaire  d’en  prier.  Parmi  ceux  qui  font  perdus  , on  regrete 
fur- tout  fa  Tragédie  de  Médit , tant  louée  par  Tacite  5c  pat  Quiniilien,  Scc. 

il  fut  l’ami  de  Tibulle,  d’Horace,  de  Properce,  Scc.  nuis  il  nous  apprend 
qu’il  ne  fit  qu’enrrevoir  Virgile. 

Virgilium  vidi  tantum. 

Pacvvivs  [Marcus),  (ils de  la  fœur  d’Ennius  , naquit  à Brindes  , Si  vivait 
Vers  la  ceotcinquante-fixicme  olympiade.  11  n’y  avait  pas  encore  eu  d Rome 


(a)  Ovide,  dans  une  de  Tes  pièces,  dit  : 

Car  aliquid  vidi  > Cur  naxia  lamina  feci  t 
Cur  imprudenti  cognita  culpa  miM  ejl  ! 

Infcius  Adeon  vidit  fine  vefle  Dianam  , 

P roda  fuit  caniluj  non  minus  ilU  fuis  , ire. 

({)  On  voit  dans  Suétone,  que  Caligula  mcptilàit  fa  mere  , parccqu'i!  croyait  {ne 
né  de  l’incefte  de  Julie  avec  Augufie. 

» Cui  opinions  favert  vifus  tfi  Caligula , dum  matrtm  fuam  fptrntbat , quafi  est 
a incefio  eoncuUiu  Augufii  cum  filia  fua  Julio  prognatum. 

(0.11  avait  époufe  trois  femmes,  dont  il  répudia  les  deux  premières,  Sc  Ce  loua  fort 
de  la  troilîeme. 

(<Q  Bayle  le  nie, 

H 1 


Digitized  by  Google 


60  ESSAI 

de  meilleur  Pocte  tragique  que  lui  ; 8c  très  peu  l'égalcrent  jufqu'au  fieclo 
d’Augufte.  11  mourut  à Tarente,  âge  de  quatre-vingt-dix  ans,  vers  l’an  de 
Rome  64  5 , cent  neuf  ans  avant  J.  C.  Il  aimait  la  peinture  (a)  8c  deüinait 
bien  : il  compofa  fon  Épitaphe , qui  nous  a été  confervée  par  Aulugelle. 

Pauadiüs,  né  à Poiriers  dans  le  quatrième  fiecle,  fut  envoyé  fort 
jeune  à Rome,  par  fon  perc  Exupérance , célébré  Jurifcorrfulte  , pour  fe 
former  à l’éloquence  du  Barreau.  11  y devint  bientôt  l’émule  des  plus  habiles 
gens  de  cette  ville , 8c  y prit  un  tel  goût  pour  la  Poéfie , que  rien  ne  put 
l'en  diltraire.  11  ne  nous  refte  de  fes  ouvrages  que  f a Maifon  ruflique  ou  fe* 
quatorze  Livres  fur  T Agriculture.  Ce  Pocme  pille  pour  un  chef-d’œuvre.  On 
ignore  le  lieu  8c  le  cems  de  fa  mort. 

Passiénus.  11  ne  nous  relie  aucun  détail  fur  fa  vie , ni  fur  fes  ouvrages. 
Tout  ce  qu’on  fait  de  lui,  c’efl  qu’il  defeendait  de  Properce,  8c  était  ua 
des  meilleurs  Poètes  lyriques  des  Romains. 

Pétroni  { Titus  Attirer)  , chevalier  Romain,  d’une  famille  qui  a 
' donné  beaucoup  de  grands  hommes  à la  République  , aima  particulièrement 
les  lettres , & eut  de  grands  talens  pour  la  Poéfie. 

Il  paila  fa  jcunellè  à la  cour  de  Claude;  mais  il  n’en  partagea  ni  la 
débauche  ni  les  vices  greffiers.  Il  porta  de  l’agrément  & de  la  grâce  dans 
les  plaifirs;  & ce  fisc  là  ce  qui  diflingua  Pétrone.  11  montra  dans  la  place 
de  proconful  de  Bychinie,  les  talens  d’un  homme  d’état;  8c  à fon  retour» 
Néron  le  fit  conful.  Il  devint,  pour  ainfi  dire,  le  maître  de  l’empereur 
dans  la  fcience  des  plaiftrs,  8c  donna  le  change  pendant  quelques  tems  aux 
inclinations  féroces  de  Néron.  Mais  elles  éclatèrent  bientôt,  8c  le  greffier 
Tigellinus  l’emporta  fur  le  voluptueux  Pétrone.  11  parvint  à le  faire  croire 
complice  de  la  confpiration  de  Pifon.  Pétrone  , accufé , mais  non  pas 
convaincu  ni  condamné , fe  délivra  des  incertitudes  de  la  crainte  8c  de 
l’efpérance , pat  une  mort  volontaire  , paifible  , & en  quelque  forte 
voluprueufe  comme  fa  vie;  puifque  la  mufique,  les  vers,  laconfervatioa de- 
quelques  amis  enjoués  comme  lui , adoucirent  fes  derniers  mo mens. 


(a)  Pline  vante  un  de  fes  tableaux , fufpendu  dans  le  temple  que  les  Romains  avaient 
dédié  à Hercule  dans  le  marché  aux  bœuû. 
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Il  y a eu  de  grandes  difpuces  entre  les  Savans , pour  favoir  s'il  était  l’auteur 
de  la  Satyre  qui  porte  fon  nom , dans  laquelle  on  trouve  en  effet  des  détail* 
peu  dignes  de  lui , mais  où  l'on  trouve  auili  le  joli  Conte  de  la  Matrone 
d’Éphcfc j embelli  depuis  pat  la  Fontaine. 

Pétrone  mourut  l’an  de  Rome  819,  & de  J.  C.  cijjquantc-fept , âge 
d’environ  trente-cinq  ans. 

L’Antiquité  ne  nous  a d’abord  tranfmis  que  quelqBes  fragmens  de  la 
Satyre  de  Pétrone.  On  retrouva  en  Dalmatie , il  y a environ  cent  vingt 
ans  , le  récit  du  magnifique  repas  de  Trimalcion.  Enfin , en  1 688,  on  trouva 
à Bellegrade  ce  qui  manquait  i cet  ouvrage , pour  qu'il  fut  complet , & on  a 
fait  une  édition  du  manuferit. 

Phèdre,  né  danslaThrace , fut  efclave  6c  afranchi  d’Augufle  , perfécuté 
par  Séjan , & exilé  par  Tibere. 

On  ignore  le  tems  & le  lieu  de  fa  mort,  mais  on  préfume  qu’il  furvécut 
à Séjan , & qu’il  eut  le  plaifir  de  le  voir  punir. 

Quoique  fes  Fables  lui  aient  atiré  l'immortalité,  elles  ne  trouvèrent  pas 
beaucoup  de  partifans.  Lorfqu’il  les  fit  paraître , tout  le  goût  des  Romains 
était  dégénéré.  Du  tems  de  Séneque,  ces  ingenieufes  fables  étaient  reléguées 
au  fond  des  bibliothèques  \ à peine  fâvait-on  qu’elles  exiflaient. 

Aviénus,  fabulifle  du  tems  de  Théodofe,  eft  le  feul  qui  ait  fait  mention 
de  lui.  Ce  n’eft  qu’en  1596,  que  François Pithou  le  fit  fortir  des  ténèbres. 

P h 1 l 1 p pi  de  compofa  des  Fables  eftimées,  dont  il  ne  nous  refie  que 
quelques  fragmens  dans  divers  écrits  de  l’Anciquité , au  raport  de  Suidas.  11 
vivait  trois  cent  rrente-fix  ans  avant  J.  C.  6c  mourut  de  joie  après  avoir 
remporté  le  prix  de  la  Poéfie.  11  était  fils  de  Philoclcs  & frere  du  Pocte 
Morfime. 

Il  fit  quarante-cinq  comédies,  dont  plufieurs  font  citées  par  Athénée  8c 
par  Pollux.  Philippide  fut  fort  aimé  de  Lyfimachus,  l’un  des  fucceifeurc 
d’Alexandre. 

Plaute.  Nævius,  Cxcilius,  Pacuvius,  Accius , Attilius,  &c.  avaient 
alluré  à Rome  l'établifTement  de  la  fcène  tragique j mais  la  comédie,  ou 
pour  mieux  dire , quelques  mauvaifes  farces  pouvaient  à peine  s’y  foutenir  t 


6t  ESSAI 

lorfque  Plaute  parut , & par  la  pureté  de  l'on  langage , devint  le  fondateur  de 
la  fcène  comique.  Fils  d’un  efclave,  il  naquit  à Sarfine,  ville  de  l’Ombrie  (a), 
la  nature  lui  avait  donne  tous  les  taleus  néceltàires  à l’auteur  & 1 Facteur  j 
& ce  fut  de  ces  deux  maniérés,  qu’il  fe  livra  fort  jeune  aux  travaux  du 
Théâtre.  , 

Le  délir  infatiable  de  s’enrichir,  lui  fit  ri  fquer  dans  le  commerce,  des 
fouîmes  confidéraSles  qu’il  devait  à fes  talens;  mais  il  perdit  tout,  & fut 
obligé  de  fe  mettre  dôme  (tique  à Rome , chez  un  boulanger,  donc  il  tournait 
la  meute  de  moulin. 

La  langue  latine  lui  doit  fes  premiers  charmes,  & les  pièces  (ont  remplies 
de  la  meilleure  philofophie  $ mais  on  prétend  qu’il  n’en  inventa  aucune  , 
& qu’il  prit  tous  fes  plans  chez  les  Grecs , fur-tout  chez  Épicharme 
Sicilien,  à qui  il  n’était  point  inférieur. 

Plautus  ad  cxemplar  Siculi  propcrare  Epicharmi. 

( Horace,  Liv.  a,  cp.  i,  v.  j8.  ) 

Il  nous  refte  vingt  comédies  de  lui , de  il  en  avait  fait  un  bien  plus  gfand 
nombre. 

Saint  Jérôme  dit , qu’il  mourut  lôus  la  cent  quarante-fixieme  olympiade. 
Cicéron  allure  que  ce  fut  fous  la  cent  quarante-neuvième  (é)  environ  ccnr 
quatre-vingt-quatre  ans  avant  J.  G 

Plotios,  Pocte  célébré  du  rems  d’Augufte , fut  aiïocic  â Varius  après 
la  mort  de  Virgile , pour  revoir  & retoucher  fou  Enéide  ; mais  à condition 
de  a y rien  ajouter. 

Pollioh  ( jtfiniMS  ) Pocte,  Orateur,  Hiftorien  & Conful  , obtint  le* 
boneuts  du  triomphe  pour  avoir  vaincu  les  peuples  de  la  Dalmatie  ; & fut 
sommé  par  Augufte  l’apui  de  l’innocence  8c  l’oracle  du  fénat. 

Ce  fut  lui  qui , le  premier , rendit  publique  fa  bibliothèque  à Rome. 

Il  fit  plufieurs  tragédies,  qui  eurent  le  plus  grand  fuccès.  11  fit  aufli  en  dix- 


(a)  Aujourd'hui  U Duché  de  Spolrtte. 

(é)  D'autres  dirent  la  première  année  de  la  cent  quarante-unieme  olympiade,  avant 
Ennius  ic  PàCUTilU, 


1» 
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fept  Livres  l'Hiftoire  des  Guerres  civiles , fujet  très  délicat  à traitefdans  ces 
tcms  de  difcorde.  Horace  lui  adreflà  à ce  fujet  fa  belle  Ode  : 

Motum  ex  Mctcllo  cor. fuie  civicum  , &c. 

Liv.  a,  Od.  i. 

Il  mourut  à Tufculum,  aujourd’hui  Frefcari,  âgé  de  quarce-ving:  ans» 
l’an  quatre  de  J.  C. 

/ 

Pomponios,  né  F Bologne,  fit  plufieurs  Atellanes  ( ou  comédies  â 
canevas  ) qui  eurent  beaucoup  de  fuccès  à Rome.  Cicéron  & Séneque 
patient  favorablement  de  fes  ouvrages. 

Pomponios  ( Atticus  ) écait  des  meilleures  maifons  de  l’Italie.  Le  défi  r 
de  s’inflruire  le  conduifit  à Athènes  , où  il  fe  fit  adorer  par  la  douceur  de 
fes  mœurs  , & le  bon  ufage  qu’il  fit  de  fes  richefles.  11  revint  enfuite  à 
Rome  jouir  du  fruit  de  fes  travaux. 

Sa  naiffiuice  lui  permétait  de  prétendre  i tour,  mais  il  Ce  contenta  d» 
repos. 

La  Poéfie  fit  fes  délices,  & il  compofa  plufieurs  poëmes  qui  n’exiftenr  plus. 

Son  amitié  pour  Cicéron  eft  célébré,  ainfi  que  celle  de  ce  fameux  Romain 
pour  lui.  Ils  étaient  du  meme  âge.  . 

Qui» tus  Cicéron , frere  de  l’orateur , époufa  L-t  fœur  d’Atticus , & Agrippa 
époufa  fa  fille  Pomponie ; il  vint  une  fille  de  ce  mariage , & dès  quelle 
vit  le  jour,  elle  fut  fiancée  â Tibere. 

On  dit  qu’Atticus  fe  tailla  volontairement  mourir  de  faim  à l’âge  d* 
foixante-dix-fept  ans , l’an  7x1  de  Rome,  trente-trois  ans  avant  J.  C. 

Pomponios  ( Sccundi u ).  11  était  contemporain  de  Séneque , 6c  meilleur 
Pocteque  lui.Nous  avons  perdu  fa  vie,  écrite  par  Pline  l’ancien.  Quintilien 
le  loue  beaucoup.  Il  ne  nous  refte  qu’un  très  petit  fragment  de  fes  ouvrages. 

Po ntic o s.  On  fait  feulement  de  ce  Poëte  , qu’il  était  fort  lié  avec 
Properce , qui  fait  un  très  bel  éloge  de  fon  Pocme  fur  la  Guerre  de  Thibei. 

Procolus  fut  le  rival  de  Callimaque , pour  la  Poéfie  tendre  & mélo- 
dieufe.  Ovide  en  parle  ainfi  t 

. • 1 I 

Callimathi  Proculus  molle  teneret  iter.  j • 
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Profïrcï  ( Sextus  Aurelius ) , né  1 Moravia  (a)  en  Ombrie , dans  le 
duché  de  Spoletce.  Son  pere  craie  de  l’ordre  des  chevaliers,  & fur  égorgé, 
par  l’ordre  d'Augulte,  aux  pieds  de  l’autel  de  Céfar,  pour  avoir  fuivi  le  parti 
d'Antoine. 

Properce  ayant  perdu  tous  fes  biens,  vint  1 Rome,  où  il  acquit  l’amitié 
de  Mécène,  de  Cornélius  Gallus,  d’Ovide,  de  Tibulle , Sec. 

Il  eut  une  maîtreflê , qu’il  célébra  fous  le  nom  de  Cynthie.  11  ne  trouvait 
aucun  de  fes  ouvrages  dignes  du  public , qu’autant  qu’ils  plaifaient  à fon 
aimable  maîtreflê,  qui,  remplie  de  talens,  faifait  aufli  des  vers  pleins  de 
goût  Se  de  délicateflê. 

Quintilien , Ovide  & Marnai  le  louent  beaucoup. 

Il  mourut  quelque  tems  après  Virgile , l’an  de  Rome  7 j j,  Se  dix-fept  ans 
avant  J.  C.  Son  ftyle  cft  châtié  Sc  très  pur. 

P v b l 1 u s ( Synu  ) , né  en  Syrie , d'abord  efclave , puis  afranchi , com- 
pofa  des  comédies  fatyriques  , qui  l’emporcerent  plulieuts  fois  fur  celles  de 
t-abérius , au  jugement  meme  de  Céfar.  Il  remporta  le  prix  des  jeux  fcé- 
niques  fut  tous  les  autres  mimes  de  fon  tems. 

On  a de  lui  plufieurs  maximes  , confervées  par  Auiugelle  (é). 

« Un  plan,  dans  lequel  oit  ne  peut  rien  changer,  eft  elTentielement  mauvais. 

n Obliger  quelqu’un  digne  du  bienfait,  c’efl  s’obliger  foi-même. 

» Un  compagnon  de  voyage  éloquent , foulage  autant  qu'une  voiture. 

•>  Les  larmes  d'un  héritier,  font  des  ris  qui  fe  cachent  fous  le  mafque. 

h A force  de  difputer,  la  vérité  s’échape. 

» C’eft  acordcr  une  partie  d’une  grâce  , que  de  la  refufer  avec  douceur»; 

R a ni  R.  ius  ( Caïus).  Plufieurs  Ecrivains  l’ont  comparé  i Virgile  (c)  dans  • 
le  Pocme  qu’il  lit  fur  la  guerre  entre  Antoine  & Auguftc.  11  ne  nous  en  refte 
rien  pour  pouvoir  juger  s’il  méritait  cet  cloge. 

S a b 1 n u s , Orateur  & Pocte , floriflait  fous  Augufte. 


4<i)  Aujonrdtmi  Bevagna.  . - 

(i)  Elles  font  en  vêts  ïambes.  La  Bniyere  Ifs  a trouvées  fi  ingénieuses , qu’il  n'a  paa 
dédaigné  de  les  inférer  dans  tes  Hernies, 

[c)  Il  était  fon  contemporain, 
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ÏI  nous  eft  refté  de  lui  trois  héroïdes , deplufienrs  qu’il  avait  faites  : Ulyffè 
1 Pénélope,  Démophoon  à Phyllis,  & Paris  à (Ertone.  Elles  n’approchent 
pas  de  celles  d’Ovide. 

Séneque,  Poëte  & Philofophe , naquit  i Cordone , d'une  maifon  origi- 
naire d'Italie  rranfportée  en  Efpagnc.  Son  pere,  ainfi  que  celui  d'Ovide , fit 
fes  efforts  pour  l’atacher  au  barreau , 8c  lui  faire  abandoner  les  mufes  & la 
philofophie  ; mais  il  ne  pur  yréuflit,  8c  Séneque  fe  livra  tout  entier  à la 
philofophie , dans  un  voyage  qu’il  fit  en  Égypte  avec  un  oncle  maternel , 
qui  en  fut  nommé  gouverneur.  De  retour  à Rome,  on  dit  qu’il  y donna  des 
leçons  publiques  de  philofophie  qui  furent  fuivies , fur-tout  des  Dames 
Romaines. 

Les  moeurs  diffolues  de  Meffaline,  femme  de  Claude,  ne  pouvant  qu'inf- 
piret  le  plus  grand  mépris  à un  homme  tel  que  Séneque,  cette  femme 
imperieufe  s’en  vengea , en  le  faifant  exiler  en  Corfe , fous  prétexte  qu’il 
avait  été  l'un  des  amans  de  Julie,  fille  de  Germanicus:  il  avait  alors  quarante 
ans.  Il  relia  huit  ans  dans  fon  exil',  8c  ce  fut  pendant  ce  tems-là  qu'il 
fompofa  les  tragédies  qu’on  lui  attribue  [a). 

A fon  retour,  Agrippine  l'élevai  la  préture,&  le  fit  précepteur  de  Néron  fon 
61s.  11  vécut  alors  dans  la  plus  grande  opulence,  8c  par  fon  crédit  & fon 
avarice , parvint  i amaflèr  trente  millions. 

Néron  fut  d’abord  digne  de  Séneque  ; mais  il  fe  dégoûta  bientôt  de  la 
vertu , & fe  livra  à toutes  les  débauches  les  plus  effroyables.  Ses  leçons 
ennuyaient;  le  précepteur  fut  bientôt  infupportable  ; on  eut  bien  voulu  qu’il 
eût  demandé  fa  retraite  ; voyant  qu’il  n'en  faifait  rien  , le  poilôn  fut 
d'abord  employé,  mais  inutilement.  Enfin  l’ordre  fut  donné  de  lui  donner 
la  mort.  Le  Centurion,  charge  de  cet  ordre  fanguinaire,  arrive  chez  lui. 
Séneque  regardant  la  mort  comme  la  fin  de  fes  maux , fe  fit  ouvrir  les  veines- 
Et  profitant  de  ces  derniers  momens,  il  dida  à fes  fcccétaires  des  maximes 
pleines  de  jugement  & de  fâgelïe. 

Sa  Tragédie  de  Mcdce  paffe  pour  la  meilleure  de  fes  pièces.  Ses  autres 
pièces  font,  Hippolyte  , (Edipe  , la  Troade  , Agamemnon  , Thyefte  , la 
Thcbaïde,  Hercule  au  mont  Ethna  , & Oftavie. 

. (k)  Quiodlkn  eft  le  féal  Auteur  qui  parle  H es  tragédies  de  Séneque,  & cire  nn  vers 
de  ü Médit.  Qn  peut  lice  la  vie  de  ce  grand  homme , écrite  en  latin  par  Jaftc  Lipfc, 
Tome  III.  I 
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S ei>  ti  mi  ns  ( Titius  ).  Horace,  fou  ami,  Vantait  beaucoup  fes  caïeu* 
lyriques  & tragiques , mars  nous  n’en  pouvons  juger , n’ayant  aucun  fragment 
de  fes  œuvres. 

Sé  v i r v s ( Cornélius).  Ce  Poète  très  peu  connu,  que  Sineque  métaic 
prcfque  de  pair  avec  Virgile,  & dont  Ovide  faifait  le  plus  grand  cas, 
mourut  fort  jeûna,  après  avoir,  compofé  deux  Poëmes , dont  le  premier, 
intitulé  les  F.mbrafemcns  du  Mont  Ethnat  nous  a été  confervc  ; 5c  l'autre,  fur 
la  guerre  de  Sicile,  ne  fublifte  plus. 

Son  Poème  roule  prefque  tout  entier  fut  la  pKyfiqae , St  «fterné  d'épifode» 
ingénieux  tires  de  k fable,  tels  que  la  fubiiroa  dekription  de  la  guerre 
des  Géants. 

Séncque  a confervc  le  fcul  morceau  qui  nous  telle  du  Pocnie  de  Sévérus 
fur  k guerre  de  Sicile.  Ce  fragment  eû  de  k plus  grande  beauté. 

Sinus  ( Italïeus  Çaïus  ) , noble  Romain  , paflà  pour  un  tocs  gtand 
Orateur,  Sc  pour  un  allez  bon  Poète. 

11  eut  beaucoup  de  crédit  fous  Néron,  5c  encore  plus  fous  Vicellius;  il  ne 
*’cn  fervit  que  pour  faire  du  bien. 

Pline  le  jeune  nous  aprend , que  Silius  entrA/ie  mineure  en  partage  après 
fon  confulat,  qni  an  va  l'année  de  k mort  de  Néron,  qu’il  y acquit  l'ettime 
publique  , 5c  jouit  toujours  de  la  plus  grande  conii dotation. 

Ce  ne  fut  que  dans  fa  vieillefTe,  qu’il s’amufa  de  k poéfie:  il  n’eft  pas  é cernant 
que  fon  Poème  foit  froid , il  avait  alors  palTc  l’âge  de  k chaleur  poétique.  U 
fe  retira  en  Campanie  (<?},  où  il  finit  fes  jours  ; 5c  tien  ne  put  l’en  arracher  , 
pas  meme  l’avénement  de  Trajan  à l’empire. 

Silius  vécut  dans  un  bonheur  tranquille  jufqu’à  foixante-quinze  ans;  & 
dès  qu’il  vit  qu’une  maladie,  dont  il  fut  ataqné  , était  incurable,  ou  dit 
qu’il  fe  kiflà  mourir  de  faim. 

Son  Poème  de  la  Guerre  punique,  tant  vanté  par  Martial  3c  par  Pline  1* 
jeune,  a été  perdu  jufqu’au  rems  du  Concile  de  Confiance,  qu’on  le  retrouva 
dans  le  monaftere  de  fain;  Gai  en  Suiffe  : il  eû  divife  en  feize  Livres , & n’eft 
qu'une  froide  copie  de  fitncnartele  JEnéide. 

Cu)  Il  avait  auprès  de  Pouwd* , la  medba  qui  avait  aponeau  à Cicéron , St  dam  1% 
quelle , pinceurs  années  ce  Cuite,  l’engcteuc  Adneaforbullé  aptitfa  mon» 
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Stac*  ( Publias  Papinius  ) naquit  i Naples , de  Stace  ne  à S ellic , ville 
d'Épire,  & qui  vint  s’établir  à Rome  l’an  foix  ante-cinq  de  J.  C.  après  avoir 
époufé  une  jeune  Napolitaine  nommée  Agéline. 

11  y ouvrit  une  école  d’éloquence , qui  lui  atira  la  plus  grande  réparation  -, 
Sc  il  compta  parmi  fesdifciples  les  premiers  de  Rome,  dont  était  Domitien , 
qui  fiat  depuis  empereur. 

Stace  le  pere , fit  deux  Pocmes  qui  eurent  de  la  célébrité , mais  qui  ne  nous 
font  pas  parvenus  \ l’un  était  fut  l’embrâfement  de  Rome , Sc  l’autre  fur  la 
ruine  d’Herculanum , arivéeparune  érupricm  du  Véfuve,  le  14  Août  79. 

Il  n’avait  que  foixante-cinq  ans  lorfqu’il  mourut  j & fon  fils  hérita  de  toutes 
fes  vertus , Sc  perfeâiona  tous  fes  ralcns. 

Il  paraît  que  Domitien  l’aima  beaucoup,  Sc  l’admit  1 fa  table.  Cette 
faveurne  peut  lui  fairepardoner  les  louanges  qu’il  prodigueà  ce  Prince  cruel. 

Il  employa  douze  ans  à faire  fon  Poïme  de  la  Thébdidt\  Sc  entreprit 
enfuite  V Achillcidt,  quoiqu’il  fût  alors  fort  vieux.  Il  serait  retiré  à Naples  , 
où , après  avoir  perdu  fa  femme  Claudia , 011  dit  qu’il  cpoafa  Polla  Argentaria , 
veuve  du  Pocte  Lucain , 8c  qu’il  mourut  vers  la  fin  du  premier  fiecle»  peu  de 
tems  aptes  Domitien. 

De  tous  fes  ouvrages , il  ne  nous  refte  que  les  deax  Pocmes , dont  nous 
venons  deparler,  Sc  les  Ji/v«,allèmblage  de  diflférentespieces,  divifé  en  cinq 
Livres. 

.1  . . .1 

Stella  ( Arumitts ) , jeune  feigneitr  Romain  , qui  faifait  fes  délices  de  1* 
Poéfie,  Sc  s’en  occupait  dans  fes  momens  de  loifir. 

Ses  ouvrages  refpi raient  le  bon  goût  & la  délicateflè.  Il  avait  fait  fur-tout  un 
Poe  me  fut  la  mort  d’une  Colombe  chérie  (a)  , que  Martial  préférait  à l’épi-1 
gramme  de  Catulle  lur  le  Moineau  de  Lesbie. 

Stella  aimait  beaucoup  Stace  , qui  lui  dédia  k premier  Livre  de  fe# 
Sylves.  Il  avait  fait  aufK  un  Poème  appelé  Afieris ; mais  il  ne  nous  en  refte  rien; 


(«)  St  tilt  delictum  mticolumba, 

- . Ve  rond  bit  le  au  die  rue , Jicatn  , 

Vicie  , Maxime  , pajferem  Catulle ■ 

Tantà  Stella  meut  tua  Caiulio , 

Quanta  pajjere  major  tft  coiumba . 

Martial  ,L.  t.èpigr.  S. 


1 L 
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Strabon  ( Jules  Cr/Àr)  Edile,  fit  c es  tugcdies  alTtz  médiocres.  Ses  ver» 
avaient  feulement  beaucoup  de  douceur  & de  mélodie. 

Solpici  a vivait  vers  l’an  90,  ôc  était  femme  de  Calénus.  Elle  fut  la 
première  Romaine  , qui  apprit  à fon  fexe  à difputcr  le  prix  de  la  poéiic 
grcque. 

11  ne  nous  relie  d’elle  que  quelques  fragment  en  vêts  hexamètres»  d’une 
fatyrc  contre  Domitien , qui  avait  bani  tous  les  Philofophcs  de  Rome  & 
de  l’Italie  ; dans  cette  pièce  » elle  ofe  le  menacer  de  la  mort. 

On  regrete  les  vers  qu’elle  adredà  à fon  époux  fur  l'amour  conjugal  » 
fur  la  fidélité  & la  chaftcté  que  l’on  doit  garder  dans  le  mariage.  Martial 
parle  d’elle  avec  les  plus  grands  éloges , dans  fon  Livre  io,  épig.  3 5 & 38. 

Té re n c e naquit  efclave  à Carthage,  l’an  de  Rome  560,  cent  quatre- 
vingt-quatorze  avant  J.  C.  Lucanes  Tétentius  le  fit  élever  avec  le  plus  grand 
foin , & lui  donna  fou  nom. 

Son  génie  pour  la  poéfie  dramatique  fe  dévelopa  de  très  bonne  heure. 
Ménandre  fut  le  modèle  qu’il  fe  propofa  de  fuivre  (a),  & il  lui  dut  le  goûl 
exquis  qui  régné  dans  fes  ouvrages.  11  avait  vingt-fept  ans  » lorfqu’il  préfenta 
J’Andriene.  Avant  de  la  faire  recevoir,  il  fut  obligé  d’aller  la  foumetre  à 
la  ccnfure  de  l’Edile  Acilius.  Ce  magiftrat  lui  trouvant  un  air  alTez  commun , 
11’eut  pas  grande  idee  de  l’Auteur  ni  de  h Piece  : comme  on  était  i table  » 
en  lui  aporta  un  tabouret  proche  du  lit  , te  on  lui  ordona  de  lire  ; mais  à 
peine  eut-il  entendu  quelques  vers,  qu’il  dit  à Tcrence  : « Prenez  place  ici , 
» dînons;  & nous  lirons  enfui  te.  n Après  le  repas,  la  lcélure  fut  achevée» 
& l’Edile  en  fut  enchanté. 

• ‘ 4 

Cette  nouvele  , bientôt  répandue , commença  la  réputation  de  Tcrence» 
te  le  fit  rechercher  des  principaux  de  Rome.  Lélius  Sc  Scipion  fur-tout  ne 
pouvaient  fe  pafler  de  lui , & furent  autant  fes  amis  que  fes  bienfaiteurs. 

Lorfque  Térence  eut  donné  les  fix  comédies  que  nous  avons  de  lui,  il 
entreprit  le  voyage  de  Grece,  y palfa  quelques  années  à s’inllruire , & 
revint  à Rome , pour  y faire  jouet  plufieurs  pièces  qu’il  avait  compofée* 
en  Grece. 

_ ■’  ) 

(a)  Il  imita  d'Apollodor*  de  Gcle , \'£i iphormion  & 17/dry/e* 
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Mais  il  fit  naufrage,  ne  put  fauvér  que  fa  perfone,  & mourut,  dit-on, 
de  chagrin  d’avoir  perdu  le  fruit  de  fes  travaux. 

Ciçéron  le  loue  beaucoup  en  plufieuts  endroits,  le  cite  comme  le  modèle 
de  la  pureté  pour  fa  langue , & fait  entendre  que  fes  pièces  avaient  été  écrite» 
par  Lélius  8c  Scipion.  11  femble  meme  que  Térence  l'avoue  dans  le  prologue 
des  Adelphes.  C’tft  à tort  qu'on  le  fait  auteur  de  cent  trente  comédies  que 
nous  avons  perdues.  11  lui  fallait  certainement  plus  d’un  an  pour  faire  une 
comédie  au/fi  finie  que  font  les  fienes.  Le  feul  reproche  fondé  qu'on  puilTe 
lui  faire,  c’eft  d'ètre  trop  froid. 

Threntianos  ( Mourus ) vivait  fous  Trajan  vers  l’an  90,  & était  gou- 
verneur de  Syene  dans  la  haute  Égypte.  Martial  parle  de  lui  dans  fon 
premier  Livre,  ép.  87. 

Il  fit  un  Pocme  (a)  fur  les  lettres , les  fyllabes , la  mefure  & la  quantité 
des  vers.  * 

C’eft  le  feul  ouvrage  qui  nous  ait  confervé  quelques  connailTances  fur  la 
prononciation  de  la  langue  latine  & fur  fes  accens. 

T 1 * u 1 l ï ( Aulus  Àlbius  ) , Chevalier  Romain , naquit  à Rome , fous  le 
confulat  d'Hirtius  Si  de  Panfa,  l'an  711  de  Rome,  quarante-deux  avanr 
J.  C.  Si  fut  intime  ami  de  Meflala,  d’Horace,  d’Ovide,  Scc.  Il  mourut  âgé 
d’environ  cinquante  ans.  Ovide  a fait  fur  fa  mort  une  de  fes  plus  belles  clcgies. 

Tibulle  était  d’une  figure  agréable , avait  une  fortune  aifée,  Si  le  talent 
d’en  faire  un  bon  nfage. 

. . . ...  Di  tibt  formant , 

Di  tibl  divitias  dedtrunt , arumque  frucruù. 

( Horace,  Liv.  1.  ép.  iv  ). 

Il  aima  paflionément  Julie,  fille  d'Augufte,  Si  la  célébra  fous  le  nom  de 
Délie,  comme  Ovide  l’avait  chantée,  dit-on  , fous  celui  de  Corine. 

Augufte  l’aima  beaucoup,  & l’envoya  fous  les  ordres  du  fameux  Meltalaÿ 
qui  faifait  bien  des  vers  Si  gagnait  des  batailles.  Sa  fortune  était  immenfé, 
mais  elle  fut  bientôt  dilfipée  : le  plaifir  l’en  confola. 

On  appelé  Tibulle  avec  raifon  le  Pocte  des  amans , des  femmes , 8c  des 
teeurs  fenfibles.  . 
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_ Titius  ( Caîus),  Chevalier  Romain , florilTait  vers  l’an  du  monde  599 ; 
cent  foixante-quatre  ans  avant  J.  C.  6c  était  bon  Pocte  6c  bon  Orateur.  Ce 
fut  lui  qui  harangua  le  peuple , pour  lui  faire  accepter  la  loi  propofçe  par 
Fannius,  contre  le  luxe  des  felliits,  & qui  fut  appelée  Fann'ut. 

T du  an  tu  s.  Ovide  allure  qu’il  fe  difttngua  dans  la  tragédie.  Mais  il 
ce  nous  relie  rien  de  ce  Pocte, pour  pouvoir  piger  de  fes  talens. 

Valérius  Fiaccos.  11  naquit  à Scria,  ville  de  la  Campanie,  6c 
florilTait  fous  le  régné  de  Vefpalîen.  11  vécut  pauvre  & mourut  jeune. 
Maniai , qui  l'aimait , fit  de  vains  efforts  pour  l'engager  à quiter  la 
Poéfie.  La  mort  l'empêcha  de  terminer  fon  Pocme  en  huit  livres,  fur  U 
Conquête  de  la  toifon  d’or.  Nous  en  avons  des  fragraens , qui  font  regréret 
eette  perte. 

* f 

Valgics.  Tibulle  difait  que  Valgius  approchait  plus  d’Homere , que  » 
tous  fes  contemporains  j & c'était  ainli  qu’il  était  univerfelement  jugé, 
Horace  le  plaçait  parmi  les  excellent  Écrivains  de  la  cour  d’Augulle. 

Varics  a été  célébré  par  Virgile,  Quinrilien,  Martial,  &c.  Horace  le 
compare  i Homere  (<z) , 6c  le  regarde  comme  un  des  premiers  Auteurs  de 
fon  fiecle. 

Forte  epos  acfr  > 

Ut  nemo , V anus  ducit  : &c.  , 

• Perfone  n'a  peut-être  porté  fi  loin  que  Varius,  la  force  & là  majcllé  de  l’é- 
» popée ».( Horace , L.  t.Sat.  10.  v.  45). 

Il  fit  un  Pocme  fur  Céfar,  qui  eut  le  plus  grand  fuccès;  il  fit  aufli  plulîeurs 
tragédies,  celle  de  Thyelte  fur-tout  fut  fort  ellimce. 

Augufte  l’aimait  beaucoup,  & lui  confia  l’Èncide  après  la  mort  de  Virgile, 
pour  la  mettre  en  ordre. 

11  ne  nous  relie  que  quelques  fragment  de  ce  Poète.  Horace  nous  a 


Ça)  Scribtris  Fario  finis , Cr  hoftium 

Viâor  , Maconü  carminis  aliti , tic. 
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confeivc  fes  plus  beaux  vers,  dans  IcfqucLs  il  loue  Augufte  de  la  manière 
la  plus  agréable. 

Tint  magie  falvum  populus  ve/ic  » an  populum  ta  , 

Servit  in  amhiguo , qui  confulit  & tibi  & urbi, 

Jupittr.  ( Horace , L 1.  ép.  1 $.  v.  17.  ) 

Var  R o n (Marcus  Tercntius  ) inventa  uneefpece  de  fatyre,  dans  le  goût 
de  celles  de  Ménippe,  Philofophe  cynique. C’était  un  ouvrage  mêlé  devers 
& de  profe.  La  fatyre  de  Pétrone  nous  en  donne  une  idée. 

Varron  fut  un  des  généraux  de  Pompée,  & fe  diftingua  tellement  dan* 
la  guerre  contre  les  Pirates , qu’il  obtint  une  courone  roftrale.  Son  érudition 
était  immenfe.  On  dit  qu’il  compofa  près  de  cinq  cens  volumes,  & qu’il  fut 
la  lumière  & l'oracle  de  Rome  jufqu’à  fa  mort.  Cicéron  dit  de  lui , qu’il  était 
ftul  Romain,  & que,  pris  de  lui , les  autres  Romains  n’étaient  que  comme  des 
étrangers  dans  leur  patrie. 

Il  ne  nous  relie  de  lui  que  deux  Traites , l’un  fur  la  Langue  latine  Sc 
l'autre  fur  l’Agriculture , qu’il  compofa  â l’âge  de  quatre-vingt  ans , mais 
qui  ne  fe  fent  nullement  de  cet  âge.  Nous  avons  auilî  quelques  épigtammesd* 
lui , & quelques  précieux  fragmens  de  fes  fatyres. 

Véranius  Maurus  a écrit  là  vie. 

Il  y eut  un  autre  Varron  (Publias  Tercntius  ) , ne  à Narbone , qui  fut  un 
des  plus  grands  Poctes  de  Rome,  & qui  excella  dans  l’élégie  & dans  l’épopée. 

Virgile  s'appropria  quelques-uns  de  fes  vers. 

Varron  avait  dit  dans  une  de  fès  pièces  : 

A ut  arguta  lacus  circumvolitavit  hirundo. 

Virgile  a inféré  ce  vers  tout  entier  dans  le  premier  Livre  de  fes  Geor- 
giques,  vers  404.  11  compofa  le  Poème  de  belh  Sequanko  , Se  un  autre  en 
quatre  Livres,  fur  les  Argonautes. 

Il  paraît  qu’il  ne  réulfit  pas  dans  la  fatyre  ; car  Horace  dit  de  fui  : Sat.  x, 
Liv.  1 . v.  4 6. 

« La  Satyre  que  Varron  & quelques  autres  de  nos  Poètes  ont  tentée 
• inutilement.  Arc. 

experto  frujlrà  Van  ont  Atacino . 

Atque  quibufdam  alüs,  &c. 

(a)  Ut  n rufiita. 
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Virgile  naquit  au  petit  bourg  d'Andes , près  de  Mantoue , fous  le 
premier  confulat  de  Cnéius  Pompée  & de  M.  Licinius  Craffus , le  jour  des 
ides  d’Ockobre  de  l'an  68}  de  Rome,  lix  cent  foixante-cinq  ans  avant  J.C. 
Sa  mere  le  mit  au  monde  dans  un  fo(Té  du  grand  chemin. 

Il  pafla  à Crémone  les  fept  premières  aimées  de  fa  vie  ; il  prit  la  robe 
virile  à la  quinzième,  fous  le  fécond  confulat  des  memes  Pompée-  & 

Craffus , & le  jour  meme  de  la  mort  du  fameux  Pocte  Lucrèce. 

Oc  Crémone,  il  alla  à Milan,  puis  à Naples,  où  il  étudia  avec  le  plus 
grand  foin  le  grec  8c  le  latin;  il  fe  livra  enfuite  41a  médecine  Si  aux 
mathématiques,  & y fit  de  grands  progrès. 

11  vint  delà  à Rome , où  fes  talens  le  firent  bientôt  connaître  aux  grands 
de  Rome,  & entr’autres,  à Portion. 

Les  bontés  d’Augufte  l’enrichirent  à un  tel  point,  qu'il  pofféda,  dit-on,' 
de  grands  biens  en  fonds  de  terre;  mais  il  n’accepta  que  des  dons  honètes, 
& refufa  la  confifcarion  des  biens  d'un  exilé  qui  lui  fut  offerte  par  Augufte. 

11  partagea  fes  richeffes  avec  fon  pere , qui  était  devenu  aveugle , 8c  fes 
deux  freres , Silon  & Flaccus , morts  jeunes  ; c’cft  de  ce  dernier  qu’il 
déplore  la  mort  dans  l’une  de  fes  églogues. 

La  difficulté  qu’il  avait  à parler,  ne  lui  permit  de  plaider  qu’une  feule 
caufe  ; heureux  défaut , qui  l’obligea  de  fe  livrer  tout  entier  à la  poéfie. 

Son  premier  ouvrage  , fut  un  dirtique  fur  la  mort  d’un  nommé  Balifia  4 
chef  de  gladiateurs,  qui  avait  été  lapidé  à caufe  de  fes  brigandages  : 

Honte  fui  hoc  lapidum  tegitur  Balifta  fepultus  ; 
ffo&t  dieque  tuum  carpe , viola  r , iier. 

Imitation.  i 

• G_gît,  fous  ce  monceau  de  pierres  cnraffées, 

>>  B .1  lifte  à ta  fanglante  main  : 
e Nuit  & jour  délivré  de  tes  craintes  paiTées  , 

» Voyageur,  pourfuiston  chemin. 

On  prétend  qu'il  donna , étant  fort  jeune , un  recueil  de  poéfies , le 
Mûrier , les  Priapées,  des  Epigrammes , des  Imprécations  8c  le  Moucheron. 

11  commença  enfuite  un  Pocme  , dont  le  fujet  était  tiré  de  l'Hiftoire 
Romaine  ; mais  il  l'abandona  bientôt  pour  faire  fes  Bucoliques  & fes 
Géorgiques  qu’il  dédia  à Mécène  , qui  était  devenu  fon  proceékeur  Si 
(t>n  ami.  ,■  

Ce 
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Ce  fut  alors  qu’il  entreprit  l’Enéide , pour  célébrer  en  même  tems  l’origine 
de  Rome  & celle  d’Augufte.  11  l’écrivit,  dit-on,  d’abord  en  profe,  puis  la 
mit  en  vers,  & ne  celfa,  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie,  de  travailler  à la  pcrfec- 
tioner;  il  difait  qu’il  compofait  fon  Pocme,  en  imitant  l'ours, qui  ne  donne 
quelque  forme  à fes  petits  qu’à  force  de  les  lécher. 

UrJ is  more  parère  dicemem  & lambendo  demum  effingere. 

11  avait  demeuré  fept  ans  à Naples , pour  y compofer  fes  Géorgiques  ; il 
en  nÿt  douze  à fon  Enéide , & la  plus  grande  partie  fut  écrite  en  Sicile  te 
dans  la  Campanie. 

Fort  peu  de  tems  avant  que  de  perdre  la  vie,  Cicéron  ayant  entendu  le 
fameux  Rofcius  réciter  une  égloguc  de  Virgile , encore  enfant,  s’était  écrié. 
Magna  fpes  altéra  Rome.  « Seconde  efpérance  de  la  grande  Rome  ».  Le 
Pocte  fie  depuis  entrer  ce  demi-vers  dans  fon  Enéide.  Après  la  bataille 
d’A&ium , Augufte  étant  venu  fe  repofer  pendant  quelques  jours  à Attela  , 
dans  le  royaume  de  Naples,  Virgile  lui  lut  en  quatre  jours  les  quatre  Livres 
de  fes  Géorgiques.  Sa  prononciation  était  fi  douce  en  lifant,  quoiqu’elle  fut 
difficile  iorfqu’il  parlait,  qu’elle  donait  de  nouveaux  charmes  à fes  vers. 

Un  jour  qu’il  lifait  à Augufte  & à fa  feeur  ÜcLivie , le  fixieme  Livre  de 
l'Enéide,  lotfqu’il  en  fut  à ce  fameux  endroit, 

Si  qua  fata  afpera  rumpas. 

Tu  Marcellus  tris.  ....... 

« Si  tu  peux  vaincre  la  rigueur  inflexible  des  deftins,  ru  feras  Marcellus»; 
Oûavie  s'évanouit,  6c  fon  premier  foin,  en  reprenant  fes  fens,  fut  de  donet 
à Virgile  autant  de  fois  dix  (a)  mille  feftcrces  qu’il  y avait  de  vers  à ce 
morceau. 

Virgile,  âgé  de  près  de  cinquante- un  ans,  voulut  confacrer  trois  ans  à 
corriger  fon  Enéide;  &:  à cet  effet,  palTa  en  Grèce,  pour  ne  fe  nourrir  que 
des  ouvrages  des  Anciens,  & ranimer  fa  verve,  par  la  vue  des  lieux  que 
ces  grands  hommes  avaient  habités.  Mais  à peine  était-il  arrivé  à Athènes  , 
qu’il  rencontra  Augufte  qui  revenait  de  l’Orient , & qui  l’engagea  à 
xetourner  avec  lui  à Rome  : mais  écant  allé  vifiter  la  ville  de  Mégare , 
voifine  d’Athènes,  il  tomba  dans  une  langueur  qui  ne  finit  qu'avec  fa  vie. 


(a)  uto  lie.  comme  il  y avait  vingt -huit  vers , il  reçue  35000.  liv. 
Tome  III. 
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11  mourut  1 Brindes  quelques  jours  après  y être  arrivé,  le  ri  de  Septembre 
734,  dix-huit  ans  avant  J.  C.  fous  le  confulat  de  Plautius  8c  de  Lucrctius. 

Étant  près  de  mourir,  il  demanda  avec  inftance,  qu'on  lui  apportât  fes 
ouvrages,  ayant  dclfein  de  brûler  l'Encide  qu’il  trouvait  remplie  de  défauts  ; 
mais  on  fe  garda  bien  de  lui  obéir,  & il  fe  réduifit  à ordoner , par  fon 
teftament,  qu’on  jetât  ce  Poème  au  feu,  comme  n'étant  qu’ébauihc,  & ne 
méritant  pas  de  voir  le  jour. 

Tucca  & Varius  l’ayant  alluré  qu’Augufte  n'y  confentirait  jamais,  ii  leur 
légua  fon  manuferit,  i condition  qu’ils  laiileraient,  tels  qu'ils  étaient,  les  vers 
qui  fe  trouveraient  imparfaits.  Il  demanda  que  fon  corps  fut  porté  à Naples, 
où  il  avait  paiTé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie,  & le  jour  même  qu’il 
mourut,  il  fit  fon  épitaphe  en  ces  deux  vers  : s 

Mantua  me  genuit , Cafobri  rapuere , tenet  nunc 
Partkcnopc ; cecini  pafeua , rura } duces. 

« Mantoue  m’a  vu  naître,  la  Calabre  m’a  vu  mourir,  Naples  polTcde  mes 
» relies.  J'ai  chanté  les  bergers,  les  champs  8c  les  hétos  (a)  ». 

Augufte  fit  porter  fon  corps  à Naples,  fur  le  chemin  de  Poufolz,  d l'entrée 
de  la  gTorte  du  Paufilippe,  & fit  graver  les  deux  vers  fur  fon  tombeau. 

Tous  les  Écrivains  s’acordent  â dire  que  Virgile  cft  le  plus  pur,  le  plus 
élégant,  le  plus  fage,  le  plus  harmonieux,  le  plus  éloquent  de  tous  les 
Poètes , ainfi  que  le  modelé  du  génie  âc  du  goût  chez  toutes  les  Nations 
éclairées. 

Volcatius  ( Sedegitus ).  Tout  ce  qu’on  fait  de  ce  Pocte,  c’eft  qu’il 
floriflait  fous  Vefpâfien. 

Un  fragment  précieux  de  lui , confervé  par  Aulugellc , nous  aprend 
quel  rang  tenaient  de  fon  tems  les  Poctes  comiques  Romains;  voici  comme 
il  les  place  : 

Cccilius,  Plaute,  N.cvius,  Licinius,  Atilius,  Térence , Turpilius  (A), 
Trabea,  Lucius,  Ennius. 

r- '■  - 1 11 

(a)  M.  de  Voltaire  remarque  qu’il  eft  le  lèul  Poëte  épique  qui  ail  joui  de  (à  répu- 
tation pendant  (à  vie.  Il  oubliait  qu'il  fouillait  du  même  avantage. 

(A)  Mourut  fon  vieux  à Sinueflc. 
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CHAPITRE  IL 

Muficiens  Grecs  & Romains. 

§.1.  MUSICIENS  GRECS. 

Agatocle,  fameux  Muficien , cité  par  Platon , pour  avoir  etc  le  maître 
de  Damon. 

' 1 

Acathon,  né  en  Grèce,  avait  une  des  plus  belles  voix,  dont  il  ait 
jamais  été  fait  mention.  Le  chant  d’Agathon  était  parti  en  proverbe , pour 
lignifier  ce  qu'il  y avait  de  plus  agréable.  Il  était  difciple  de  Prodicus  6c 
de  Socrate,  & compofa  plufieurs  tragédies.  Sa  première  piece  eut  un  fuccès 
prodigieux.  Il  remporta  la  victoire,  & fut  couronc  en  prcfence  de  plus  de 
trente  mille  fpeébteurs. 

Agelaus  deTégée  remporta  le  premier  prix  que  l'on  inftitua  aux 
Jeux  pythiques,  pour  les  Joueurs  d'inrtrumens  à cordes.  Ce  prix  écaic  une 
courone  de  laurier  ou  de  pommier.  Ce  fut  à la  huitième  Pyrhiade,  cinq 
cent  cinquante-neuf  avant  J.  C.  j 

Agi  no  R,  de  Mitylcne,  Muficien  fameux,  nommé  par  Plutarque. 

Alexandre,  d’Alexandrie,  jouait  fupcrieuremenc  du  trigone , 6c 
partiona  tellement  les  Romains  pour  l'étude  de  Mufique,  qu'on  eût  dit 
qu’ils  en  avaient  perdu  l'efprit.  Il  vivait  dans  la  jeunefle  d’ Athénée. 

( Ath.  Liv.  14  ). 

Alex  andre,  de Cythère,  perfeéliona  le pfaltérion.  Lorfqu'il  fut  vieux, 
fe  retira  à Éphcfe , & confiera  fon  inftrument  dans  le  temple  de  Diane. 
( Juba,  cité  par  Athénée,  Liv.  14).  Ce  fut  lui  qui  le  premier  mit  des  cordes 
au  pfaltérion,  d la  harpe,  &c. 

• % • • 

Alexandrie *s  , fuivant  Athénée  , fut  le  premier  qui  rendit  de* 
fons  graves  & des  fons  aigus,  avec  le  meme  inftrument  à vent. 
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Alyate,  fils  d'Ofodyattes  & petit-fils  de  Gygès,  roi  de  Lydie,  faifait 
marcher  fon  armée  au  fon  des  flûtes,  des  harpes,  Sc  de  route  forte  d’inf- 
trumens  de  Mufiquc.  11  mourut  dans  une  guerre  contre  les  Miléliens  , 
environ  fix  cent  avant  J.  C. 

Amoebeus,  contemporain  de  Zénon,  félon  Plutarque,  Joueur  de  harpe 
à Athènes , recevait  un  talent  attique  (193  livres  1 5 fols  ) toutes  les  foi» 
qu'il  jouait  (Plutarque,  tome  10,  page  90}. 

Amphion,  fils  de  Jupiter  & d ' Antïope,  Reine  de  Thcbes.  On  dit  que 
par  les  charmes  de  fa  lyre  & de  fes  vers,  il  adoucit  les  mccurs  fauvages  des 
premiers  habitons  de  la  Grèce,  & les  engagea  à bâtir  des  villes,  pour  y 
vivre  en  fociété;  c’eft  ce  qui  a fait  dire  aux  Poètes  (a),  que  les  pierres 
obcilfaienc  aux  acords  de  fa  lyre,  & qu’en  fe  plaçant  d’elles-mêmcs  les 
unes  fur  les  autres , elles  formèrent  les  murailles  de  Thcbes.  Ses  talens  le 
rendirent  fi  vain,  quil  ofa  défier  Apollon,  & infulta  Latone  & Diane.  Ces 
divinités  firent  périr  à coup  de  flèches  les  quatorze  enfans  qu'il  avait  eu  de 
A 'lobé.  Diane  tua  les  filles,  & Apollon  les  fept  garçons.  Quelques  Poctes 
prétendent  que  deux  des  filles  cchaperent  à la  mort.  Amphion,  au  defelpoir  , 
fe  perça  de  fon  épée. 

Plurarque  nous  aprend  qn’Héraclide,  dans  fon  recueil  des  Muficiens 
de  l'antiquitc,  cite  Amphion  comme  le  premier  qui  air  inventé  la  Pocfie 
citharijlique  j &i  l’ufage  de  s’acompagner  en  chantant  ; on  le  fait  aufli  l’in- 
venteur du  mode  Lydien , parce  qu’ayant  apris  la  Mufique  en  Lydie,  il 
apotta  ce  mode  en  Grece. 

On  croit  qu’il  y a eu  un  autre  Amphion,  frere  de  ZethuSj  qui,  ayant 
ufurpé  la  courone  fur  Laïus  , pere  d'G£dipcx  régna  à Thèbes,  te  qu'Euftbe. 
allure  avoir  vécu  l’an  1417  avant  J.  C. 


fa)  Diffus  ù Amphion  Theianee  conditor  arcis 

Saxo  movere  fono  cejiitudinis , & prece  blondi 
Ducert  quo  villes, . 

Horace,  Art.  poéu  r.  jjy. 

« On  a- dit  qu'Amphion,  fondateur  de  Thèbes,  faifait  remuer  les  pierre!  au  fon  de  f» 
• lyre;  St  par  les  douceurs  de  fou  chant,  il  les  forçait  à aller  fe  placer  d'elles -mêmes  oi 
» il  voulait  u. 
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AnaxEnor,  fameux  Joueur  de  luth,  fut  traité  en  fouverain  par  les 
habitans  de  Tyane.  Marc  Antoine  lui  donna  des  gardes  & le  revenu  de 
quatre  villes.  Sa  réputation  fut  fi  grande , qu'on  lui  crigea  des  liâmes. 

Andron  ou  Andronis,  joueur  de  flûte,  né  à Catane  en  Sicile,  fut, 
dit-on , le  premier  qui  inventa  les  mouvemens  du  corps  & la  cadence  , 
pour  ceux  qui  danfaient  au  fou  des  inilrumens.  ( Athénée,  L.  14  ). 

AngarA s , l’un  des  plus  habiles  Muficicns  d’Aftyagc.  (Athénée,  L.  4)» 

Antigene.  Aulugelle  dit  qu’il  fut  caufe  qu’Alcibiade  fit  défendre  aux 
jeunes  gens  d’Athcnes  d’aprendre  à jouer  de  la  flûte.  Il  vivait  dans  la  quatre- 
vingt-onzième  olympiade,  quatre  cent  feize  ans  avant  J.  C. 

AntigÉnide  ( félon  Suidas)  de  Thèbes  (a)  en  Béotie,  éleve  ( les  uns 
difent  fils  ) de  Satyrust  célebte  joueur  de  flûte , prit  aulü  des  leçons  de 
Philoxène,  fameux  Pocte , Muficien,  & devint  fon  Joueut  de  flûte,  c’eft- 
à-dire , qu'il  l’acompagnait , lorfqu’il  chantait  fes  poéfies. 

On  dit  que  Philippe,  pere  d’Alexandre  le  Grand , queftionant  Antigénide 
fur  les  principes  de  fon  art,  il  lui  répondit  : Dieu  vous  preferve , Seigneur , 
£ en  J, avoir  là-dtjfus  autant  que  moi.  Voulant  lui  faire  entendre,  qu’il  fallait 
pour  cela  perdre  beaucoup  de  tems , qu’il  pouvait  confacrer  à des  foins  plus 
importans.  On  dit  que , par  mépris  pour  les  fuffrages  de  la  multitude  , il 
difait  à fon  difciple  : « Chante  pour  moi  & pour  les  Mufes  •». 

Plutarque  , dans  fon  Traité  de  la  fortune  d’Alexandre,  raporte  qu’Anti- 
génide  jouant,  en  préfence  de  ce  Prince  (a) , le  nome  Curai  ou  l’air  du  Char , 
conipolé  par  Olympe,  Alexandre  fut  tellement  animé , que  fe  jetant  fur 
fes  armes,  peu  s'en  fallut  qu’il  ne  perçât  ceux  qui  l’entouraient  ; mais  le 

(a)  Le  nome  était  un  chant  quelconque  déterminé  par  det  règles  qu’on  ne  pouvait 
enfreindre. 

Scs  différons  noms  Tenaient , i®.  de  certains  Peuples  ; nome  Éolien , Lydien.  a°.  De  la 
suture  du  rhy thme  ou  mefijre  ; nome  Orthien  daHilyque , trochdique.  3 °.  De  leurs  in- 
venteurs ; nome  Hieracien , Polymneflcm.  4°  De  leurs  fujets  ; nome  Pythien  comique . 
Enfin'  de  leur  mode  ; nome  Hypatoïde  ou  grave , Ne'roïdi  ou  aigu.  Il  y avait  des  nomes 
qui  fe  chantaient  Cas  deux  modes,  & même  il  y en  avait  un  fur  trois,  inventé  par  Sacadas* 
Le  Nomion  était  une  forte  de  chanfon  d’amour. 
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Muiïcien  changeant  de  mode , rendit  bientôt  le  calme  i fes  efprits.  Ces 
contes  fi  fouvent  répétés  par  les  Anciens,  n'ont  mérité  d’èrre  crus  que  dans 
les  (iecles  d'ignorance.  On  efpere  le  prouver  dans  l’hiftoire  de  la  Mufiquet 

Antigénide  ajouta  des  trous  à la  flûte,  Sc  par  conféquent  augmenta  fon 
étendue.. Ces  nouveautés,  critiquées  par  les  Poc'tes  comiques  de  fon  rems  , 
furent  condamnées  par  Plutarque. 

Plutarque  nous  a confervé  un  bon  mot d’Épaminondas,  relatif!  Antigénide. 

Ce  général,  que  l’on  voulait  alarmer,  ayant  été  informé,  en  fecret,  que 
les  Athéniens  avaient  envoyés  des  troupes  dans  le  Péloponèfe , revêtues 
d’une  nouvelle  forte  d’armes,  répondit  au  donneur  d'avis  : Antigénide  fut-il 
troublé , quand  il  vit  des  flûtes  d’une  nouvelle  efpece  entre  les  mains  de 
Telles , qui  était  un  fort  mauvais  joueur  de  flûte  ? 

Archf. laus,  ne  à Milet,  jouait  fi  bien  de  la  'cithare,  qu’on  lui  éleva 
une  flatue. 

A r chias,  d’Hybla  en  Sicile,  fut  vainqueur  fur  la  trompeté  aux  jeux 
olympiques , dans  les  olympiades  97 , 93  Sc  99.  Pollux  nous  a confervé  une 
épigrame  d’Archias,  dans  laquelle  il  dédie  une  flatue  i Apollon,  en  recon- 
naiifance  de  ce  qu’il  avait  proclamé  pendant  trois  jours  les  jeux  olympiques 
avec  fa  trompette,  fans  fe  rompre  aucun  vailfeau,  quoiqu’il  formât  de  toute 
fa  force. 

Archytas,  Muficien,  de  Mytilcne;  on  lui  faifait  des  reproches  de 
ce  qu’il  ne  parlait  pas  ; il  répondit  : « Mon  infirmaient  parle  pour  moi  ». 

Architas,  de  Corinthe  ou  de  Mytilène.  Ariftotc,  au  huitième  Livre 
des  Politiques,  dit  qu’il  inventa  les  grelots  & autres  jeux  d’enfans,  qui 
font  du  bruit,  parce  qae  l'homme,  fe  plaifant  naturellement  au  bruit,  il 
jugea  que  les  enfans  fe  plairaient  â entendre  ce  bruic  confus , jufqu’à  ce 
que  leur  efprit  plus  mûr  & plus  formé,  leur  fit  aimer  un  bruit  plus  raifon- 
nable.  11  était  difciple  de  Çythagorc , Sc  fit  un  Traité  fur  le  concert  & 
l’harmonie  des  flûtes.  11  enrichit  la  méchaniquc  de  la  vis  Sc  de  la  poulie , Sc 
rendu  fer  vice  aux  hommes , en  appliquant  les  mathématiques  aux  chofes 
d’ufage.  11  trouva  aufli  la  duplication  du  cube.  Ce  Philofophc  fut  trouvé 
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mort  fur  les  côtes  de  la-Pouille,  où  un  naufrage  l'avait  jeté,  environ  quatre 
cent  huit  ans  avant  J.  G. 

A R D al  E , né  à T rézène  dans  le  Péloponcfe , était  fils  de  Vulcain , félon 
Paufanias,  qui  le  fait  inventeur  dé  la  flûte. 

Pline  lui  attribue  la  manière  d’acompagner  le  chant  & les  voix  par  le  jeu 
des  flûtes. 

Cum  tihiis  cancre  voce  Troe^enius  Dardaruts  infiituit. 

M.  Burette  prétend  que  c’eft  une  faute  de  copifte , & qu’il  faut  lire 
Ardalus. 

Arichondas,  le  premier  qui  inventa  la  trompette  dans  la  Grèce. 
On  n’en  dit  rien  davantage.  ( Voyez  Lexic.  Hoffnt.  ) 

A n 1 o n , Pocte  & joueur  de  luth , né  à Méthymne , dans  111e  de  Lesbos , 
fut , dit  Hérodote , l’inventeur  du  dityrambe  (a) , & compofa  plufieurs 
hymnes  fameux.  , , 

On  lit  dans  Aulugelle,  d’après  Hérodote,  qu’Arion  ayant  quitté  le  roi 
Périandre  , pour  aller  en  Sicile  & en  Italie , charma  les  habitans  par  la 
beauté  de  fon  chant  & de  fes  vers , & gagna  des  richefles  immenfes. 

Voulant  enfuite  retourner  à Corinthe.il  s’embarqua  fur  un  vaifleau  de 
cette  ville , qu’il  trouva  prêt  d mettre  à la  voile.  Les  matelots  tentés  par 
fes  richefles , prirent  la  réfolution  de  le  jeter  à la  mer.  Envatn  il  s cforça 
de  les  fléchir  ; tout  ce  qu’il  put  obtenir,  fut  qu’avant  de  fe  précipiter  dans 
les  ondes,  il  prendrait  fa  lyre  & chanterait  quelques  élégies  : monté  fur  le 
haut  de  la  poupe,  il  chanta  fur  le  mode  Phrygien , dont  on  fe  fervait  dans 
les  combats  pour  enflamer  le  courage,  ( Aulugelle  dit  qu’tl  chanta  le  nome 
Orthïen. 

Les  matelots  enchantés , commençaient  d fe  repentir  de  leur  crime , 
lorfqu’ils  virent  Arion  fe  précipiter,  & ils  ne  doutèrent  pas  de  fa  mort 
prochaine  ; mais  au  même  moment , ils  le  virent  foutenu  par  un  dauphin  , 
que  la  douceur  de  fon  harmonie  avait  attendri , & qui  le  porta  fur  fou  dos 


(a)  Le  Dityrambe  était  une  forte  de  poéfic  confacrée  d Baccbus.  Elle  n’admétait  d’autres’ 
règles , que  les  faillies  ou  la  écarts  d’une  imagination  échaufcc  pat  le  vin. 
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jufqu’au  cap  Ténare  ( aujourd’hui  cap  Matapan)  dans  le  Pélojionèfe.  C« 
fur  alors  qu’on  plaça  le  dauphin  parmi  les  a (1res  (a). 

On  fait  Arion  inventeur  des  choeurs  flc  des  danfes  en  rond.  Quelques-uns 
prétendent  que  ce  fut  Laflus. 

Aristocles,  joueur  de  lyre , fuc  aimé  éperduement  du  roi  Antigone i 
félon  Çariftius,  dans  la  vie  de  Zénon,  raportée  par  Athénée. 

Aristoclide,  fameux  joueur  de  flûte  & de  cithare,  defcendant  de 
Terpandre,  fut  le  maître  de  Phrynis,  qui,  le  premier,  remporta  le  prix 
aux  jeux  que  l'on  célébrait  i Athènes.  Il  vivait  du  tems  de  Xerxès. 

Aristonous.  Plutarque,  dans  la  vie  de  Lyfandre,  nous  aprend  que 
c'était  un  fameux  joueur  de  flûte,  qui  avait  remporté  ûx  fois  le  prix  aux 
jeux  pythiques. 

Aspeindius  , cclebte  joueur  de  lyre,  était d’Afpendre en  Pamphilie,&r 
en  prit  le  nom.  Il  jouait  de  fon  infiniment  avec  tanc  de  dclicateffe , qu'il  fallait 
être  fort  près  de  lui  poux  l’entendre.  On  ignore  en  quel  tems  il  vivait. 

B ac  c Ht  s,  joueufe  de  flûte,  avait  une  fervante  nommée  Pythionice,* 
dont  Harpalus,  Macédonien,  devint  éperduement  amoureux.  Pythionice, 
étant  morte , il  lui  fit  élever  un  tombeau  fuperbe  fut  le  chemin  d'Athènes 
â Eleufis  (A),  planta  un  bois  facré  autour,  & bâtit  auprès  un  temple  à Venu* 
Pythionice.  Ce  monument  lui  coûta  plus  de  deux  cent  mille  écus  de  notre 
monoic.  Athénée  s’étonne  avec  raifon  de  ce  que  les  Athéniens  le  fouffrirenr. 
En  voyant  ce  monument,  dit-il,  quelle  opinion  un  voyageur  devait-il  avoir 
du  jugement  & de  la  vertu  des  Athéniens. 

B a t a l e , né  en  Grèce.  Ou  faic  feulement  qu'il  était  anterieur  1 
Dcmofthcne , qu’il  jouait  bien  de  la  flûte , & qu’il  fut  le  premier  qui  fc 
fervit  d’une  chauflure  de  femme  fur  le  théâtre.  On  lui  reprocha  d’exercer 
fou  art  pour  la  molefle  & la  débauche. 


(a)  Du  tems  d’Hérodote , on  voyait  à Ténue  l'offrande  qu'Arion  y fit  d’une  ftatue  d’airain, 
çui  reprélcntait  un  homme  fur  un  dauphin. 

\J>)  Il  y Jcpcnli  plus  de  deux  cent  talcns  ( doo.oso  liv.  ), 

Probablement 
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Probablement  ce  Batale  eft  le  même  que  Bacale  d'Éphèfe,  Poê’te  Grec  , 
que  Libanius  fait  joueur  d'inftrumens,  & Thomas  Magifter,  Comédien. 

Boa,  courtifane  & joueufe  de  flûte,  était  inere  de  Philétcre , roi  de 
Pergame. 

Canus,  fameux  joueur  d’inftrumens,  de  I’île  de  Rhodes,  ami  d'Apol- 
>onius  de  Thyane , vivait  quelques  années  avant  J.  C. 

On  dit  qu’il  joua  pendant  le  fouper  de  l’empereur  Galba,  & n’en  reçut 
que  cinq  deniers  ( 7 tiv.  1 o fols  ) pour  récompenfe , quoiqu'il  lui  eut  fait 
grand  plaiiîr. 

Carius,  fils  de  Jupiter  Sc  de  Sorrhcbie , errant  dans  la  Lydie,  entendit 
les  nymphes  chanter.  11  fe  mêla  parmi  elles,  & elles  lui  aprirent  la  Muiique. 
Il  répandit  cet  art  dans  tout  le  pays,  & fe  fit  une  telle  réputation  qu’on  lui 
éleva  un  temple  fur  cette  montagne  de  Lydie , qu’on  appelé,  Carius  do 
fon  nom. 

Car. n eus,  joueur  de  guitare,  au  raport  de  plufieurs  Auteurs  Grecs, 
vainquit  Terpandre  dans  un  concours. 

Celmis,  prêtre  de  Jupiter  en  Crète,  inventa,  dit-on,  le  tambour,  la 
Cymbale  Sc  le  fyftre  , conjointement  avec  Damnanac.  ( Platon.  Dlalog.  ) 

Céphallen,  fils  de  Lampus , fe  diftingua  en  chantant  & s'acompagnant 
fur  la  lyre  aux  Jeux  pythiques. 

Céphesias,  excellent  joueur  de  flûte,  cité  par  Athénée,  Liv.  14, 
répondit  1 un  de  fes  difciples,  qui  voulait  jouer  fur  un  mode  fort  clevc  : 
« Ce  n'eft  pas  dans  la  hauteur  du  fon  que  confifto  l'excellence  de  l’art , 
» mais  en  ce  qu'il  faut  que  le  fon  s'élève  à la  hauteur  du  fujet  ». 

Céphiseus  9c  Python  , excellensMuficiens  du  teins  de  Pyrrhus,  prièrent 
ce  Prince  de  décider  lequel  des  deux  chantait  le  mieux.  Il  répondit  que 
Polypercon  était  le  meilleur  capitaine,  voulant  faire  entendre  que  le  juge- 
ment qu’on  lui  demandait , était  indigne  de  lui. 

C É p 1 o n , difciple  de  Terpandre,  donna  à la  cytharc  la  forme  qu’elle  eut 
Tome  III.  L 
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depuis  en  Grece,  & elle  prit  alors  le  nom  d 'Apode,  parce  que  les  Lesbiens, 
voifms  de  l’Afie,  faifiient  grand  ufage  de  cet  inftrumenr  ( Plat.  Dial.  ) oa 
bien  plus  probablement,  parceque  l’on  fabriqua  d’abord  cet  inftrument  dans 
une  ville  nommée  Afin,  fi  ruée  au  pied  du  Monc  TmoJus  en  Lydie.  Il  no- 
tifiait environ  fix  cenr  ans  avant  J.  C. 

C u i no  N , Prince  de  Theflâlie,  célébré  par  fa  fâgeflê  (a) , par  fon  adreflè 
le  par  fes  talens , floriflàit  vers  l'an  du  monde  1770.  On  a prétendu  que 
c’érait  un  Centaure,  fils  de  Neptune  Sc  de  Phylire;  on  dit  qu'il  eut  pour 
éleves  Hercule  , Théfée , Jafon , Mclcagre , Caftor  de  Pollux  (i) , Achille  t 
Paris,  & plufieurs  autres.  Il  écait  auflî  excellent  médecin,  Sc  fur  un  des 
premiers  hommes  qui  s’aviferent  de  dompter  les  chevaux,  ce  qui  vraifem- 
blablement  donna  lieu  à la  fable  des  Centaures. 

On  dit  qu’ayant  été  bleflc  par  une  des  flèches  d’Herculc  , qui  avaient  été 
trempées  dans  le  fang  de  l’hydre  de  Lerne,  il  éprouva  une  telle  douleur, 
que  ne  pouvant  la  fuporter,  les  Dieux,  par  compaflion,  le  placèrent  dans 
le  ciel  au  nombre  des  douze  lignes  du  Zodiaque  , fous  le  nom  de  Sagittaire  y 
c'eft  du  moins  une  fiction  de  Mufée. 

Il  vivait  dans  le  tems  de  l’expédition  des  Argonautes , de  y avait  deux 
petits-fils. 

CnoaàBE,fils  d’Athis  , roi  de  Lydie , ajouta  une  cinquième  corde  à 
la  lyre  de  Mercure , qui  jufqu ‘alors  n’en  avait  eu  que  quatre. 

C h n.  t s o g o n , fameux  chanteur , avait  une  bel  le  voix , que  le  commerce 
des  femmes  lui  fit  perdre. 

......  S uni  que 

Chryfogouum  contait  vêtent . 

( Juvenal,  fàryr.  6,  1.  z , r.  74  )i 

Plutarcpte  dit  qu’il  fut  Auteur  d’un  infiniment  avec  lequel  il  acompagnait 
le  chanr.  -11  vivait  vers  l’an  jo  de  J.  C. 

Chrysothïkis,  de  Crète,  fils  de  Carrr.anor , flic  le  premier  vainqueur 

fa)  Plutarque  l’jpcle  le  fage  Ccmaure , le  Newton  place  & 0 aHTarrcc  après  le  déloge  de 
Drucalion , dans  fige  d’or.  Il  était  grand  Aftronome , ainfi  que  fa  faut  Hyppo, 

(i)  La  première  choie  que  Chiron  ealêigua  à Achille , ce  fut  la  Muüque, 


4 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  MUSIQUE.  8? 

aux  Jeux  pythiques.  Son  fils  Philammoo  fut  le  fécond , 8c  Thamiris , fon 
petit-fils , le  troifieœe. 

Ci  né  si  as  fameux  joueur  de  cythare  , né  dans  l’Attique.  Plutarque 
raporte  un  partage  de  Phcrécraces , qui  fuppofe  que  ta.  Mufique  fait  elle-mcme 
fes  plaintes  à la  juftice  fur  les  changement  qu'on  lui  a fait  éprouver,  8c 
en  accufe  d’abord  Cincfias  ; mais  pas  aucant  que  Phrynis  8c  Thimothce.  Il 
vivait  environ  cinq  cent  ans  avant  J.  C. 

Cti  o d à m e , Muficien  , ataqué  d’une  frénéfie , dont  le  traitait  le  médecin 
Dionique.  Un  jour  qu’il  allait  le  vifiter , il  ne  fut  pas  plutôt  entré , que 
Cléodème  ferma  la  porte , 8c  tirant  fon  épce , menaça  de  le  tuer , s'il  ne 
jouait  de  la  flûte  qu’il  lui  donna  ; ce  que  le  médecin  n’ayant  pu  faire  , 
Cléodème  allait  le  perçer , lorfque  Dionique  s’avifa  d’un  ftraragême , qui 
fut  de  le  défier  à qui  en  jouerait  le  mieux  , à condition  que  le  vaincu 
recevrait  des  coups  de  fouet  du  vainqueur.  Cléodcme  accepta  la  propofition , 
& prenant  la  flûte,  commença  à jouer.  Alors  le  médecin  fauta  fur  l’épée  , 
8c  l’ayant  jetée  par  la  fenêtre,  appela  les  voilins  au  fecours.  Ils  acourutenc 
aurti-tôt , enfoncèrent  la  porte , 8c  délivrèrent  Dionique , qui  avait  déjà 
reçu  quelques  coups  art»  forts. 

Ciéomaque  fit  des  bucoliques  8c  d’autres  chanfons.  ( Ath.  L.  14). 

Cléomene(  furnommé  le  Rhapfode  ) félon  Athénée , chanta  par  coeur , 
aux  Jeux  olympiques,  un  poc'me  entier  appelé,  les  Expiations , compofé  par 
Empédocle. 

Cléon,  fameux  chanteur  iThèbes,  y avait  une  ftatue  avec  cette  infeription: 

« Cléon , de  Thcbes , fils  de  Pythée , fut  plufieurs  fois  couroné  , pour 
» avoir  fait  triompher  les  Thébains  dans  l’art  de  bien  chanter  ». 

Quand  Alexandre  détruifit  Thèbes , Polémon  nous  aprend  qu’un  Thébain 
avait  caché  de  l’or  dans  le  manteau  de  cette  ftatue  ; 8c  trente  ans  apres  , 
lorfqu'on  la  rebâtit,  il  retrouva  fon  or  au  même  endroit  oû  il  l’avait  caché. 

Cléon  jouait  aufli  du  fyftre , nous  dit  Athénée , dans  fon  livre  S. 

Clinias,  Philofophe  Pythagoricien  8c  fameux  Muficien  , extrêmement 
emporté.  Lorfqu’il  fe  fentait  animé  par  la  colere,  il  faififlait  promptement 
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fa  lyre,  jouait  des  airs  tendres,  6c  apaifait  ainfi  la  violence  des  mouvemens 
de  fon  ame  : alors  il  avait  coutume  de  s’écrier  ( Jam  fanior  ) , je  fuis  déjà 
plus  doux.  Il  était  d'Apollonie  de  Crète. 

Cokkas,  joueur  de  flûte,  fût  piulîeurs  fois  vainqueur  aux  Jeux  olym- 
piques. 11  était  fi  débauché,  qu’il  diflipa  toute  fa  fortune,  & mourut  dans  la 
plus  affreufe  mifere.  • 

C r a t £ s , joueur  de  trompette , né  à Élis , obtint  un  prix  pour  le  cornet 
aux  Jeux  olympiques , la  meme  année  que  Timée , d'Élis , obtint  celui  de  la 
flûte.  C'était  dans  la  quatre-vingt- feizieme  olympiade , trois  cent  quatre- 
vingt-  feize  ans  avant  J.  C. 

C r e x u s fut , avec  Timothée  & Philoxène , un  de  ceux  qui  augmentèrent 
le  nombre  des  cordes  de  la  lyre,  qui,  jufqu alors  n’en  avait  eu  que  fept.  Ils  « 

s’atacherent  aux  rhythmes , connus  fous  les  noms  de  Philanthrope  6c  de 
Thématique. 

Cri  t i a s , célébré  joueur  de  flûte  Athénien  , cité  par  le  doâeur  Burney. 

Il  y eut  un  autre  Critias , médecin  très  fameux  de  Marfeille,  du  tems  de 
Néron,  qui  gagna  tant  de  richeflès  , qu’il  laifla  un  million  pour  faire  bâtie 
les  murailles  de  cette  ville.  11  était  aufli  Aflrologue  & Mulicien. 

Damnanaé,  prêtre  de  Jupiter,  parte  pour  avoir  inventé,  avec  Celtnis, 
le  tambour,  la  cymbale  6c  le  fyrtre. 

Daphnis,  berger  de  Sicile  (a),  félon  quelques  Auteurs,  inventa  le 
fiffler  de  Pan , qu’on  nomme  aujourd’hui  Chalumeau..  On  lit  dans  Virgile  > 
que  ce  fut  Pan  lui-même  : 

Pan  primas  calaines  cerâ  conjungere  plans 
Injlituït.  ( Églogue  a,  v.  }i  ). 

« Pan  a enfeigne  le  premier  â joindre  enfcmble  plusieurs  chalumeaux  avec 
» de  la  cire  ». 

Voici  ce  qu’en  a dit  M.  de  Chabanon , dans  fon  Ertai  fujThcocrite , (p.  i j). 

Diodore  le  fait  naître  dans  les  environs  de  Syracufc,  près  des  monts  Hercas,  Heu  fi 
fertile  en  pommiers , qu’une  armée  de  Carthaginois  près  de  périr  de  faim,  fu  b lifta  du  ftuii 
de  ccs  arbres , & ne  l’éputfà  pas» 
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« Daphnis  reçut  en  partage  les  talens  & la  beauté.  Ces  apanages  lui  pro- 
» mctaient  les  faveurs  de  l’amour;  mais  il  négligea  de  les  obtenir.  Son 
» indifférence  pour  le  culte  de  Vénus  fut  pouffèe  jufqu'au  mépris  :1a  Déeflc 
» l’en  punit:  il  aima  , & ne  fut  point  aimé.  Jeune  encore,  il  mourut  confumc 
» de  trifteffe  & d’ennui.  La  mémoire  de  Daphnis  était  chere  aux  bergers , il 
» fut  pour  eux  une  divinité  nouvele,  Sc  leurs  chanfons  long  teins  s’appelèrent 
» chanfons  fur  Daphnis  ».  • 

DÉMOctis,  Siracufain,  était  accufc  par  fes  concitoyens , d’avoir  trahi 
les  intérêts  du  tyran  Denis  : le  tyran  panifiait  être  dans  une  grande  colere  ; 
Dcmoclès  fe  tira  de  ce  danger  d’une  maniéré  fort  adroite.  « Seigneur  , dit-il 
» d Denis , leur  inimitié  pour  moi , vient  de  ce  que  j’ai  eu  de  fréquentes 
» difputes  avec  eux,  au  fujet  des  chanfons  qu’on  chantcà  table.  Ils  ne  voulaient 
» chanter  que  des  vers  de  Pindare  & de  Stéfichoré , & moi  je  ne  voulais 
o chanter  que  les  vôtres,  pareeque  je  les  trouve  meilleurs.  En  difant  ces  mots, 
» il  fe  mit  à chanter  les  poéfics  de  Denis  T le  tyran,  tranfporté  de  joie,  le 
» crut  fur  fa  parole,  & ne  fit  aucune  recherche  contre  lui  ».  j, 

Démocrite  , ne  dans  Tile  de.Chio,  vivait  dans  le  rticme  tenas  que 
Dcmocrite  d’Abdcre , vers  la  foixante-dixieme  olympiade. 

DÉMO»ocus,de  Corcyre ( félon  Plutarque , dans  le  Dialogue  ) difciple 
d’Automède,  de  Mycènes,  mit  en  mufique  la  Guerre  de  Troye  Sc  les  Noces 
de  Vénus  Sc  de  Vulcain.  11  en  eft  parlé  dans  l’Odyffce.  Euftachc  croit  que 
te  fut  lui  qu’Àgamemnon  laiffa  pour  garder  Clytemneftre. 

11  chanta  les  aventures  d’Ulifiè  chez  Alcinoüs,  pendant  le  féjour  qu’y  fit 
ce  héros.  Homère  affure  qu'Uliffe  ne  put  retenir  fes  larmes  , qui  décou- 
vrirent Ion  déguifement. 

U était  toujours  à la  table  du  roi , où  il  avait  une  place  marquée.  Dérno- 
docus  était  aveugle  comme  Homère. 

11  jouait  de  l'infini  ment  appelé  Phorminx.  Ptoldmée  Épheftion , dit 
qu’Uliffe  gagna  le  prix  aux  Jeux  Tyrrhéniens , en  chantant  les  vers  de 
Démodocus. 

Dioci-ès,  fameux  Muficien,  vivait  â Athènes,  vers  l’aa  de  Rome 
Il  était  Èlcen,  & ne  nous  eft  connu  que  par  Suidas. 
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Diodore  perfe&iona  la  flûte,  3c  y ajouta  de  nouveaux  trous.  11  lue  • 
fi  aimé  de  Ncron , que  ce  prince  le  fit  entrer  triomphant  fur  fon  chat 
à Rome.  ( Voyt\  l’article  de  Néron  ). 

Un  autre  Diodoreécait  joueur  de  cytharefort  aimé  de  l’EmpereurVefpafien- 

Dion,  de  Chio , fut  le  premier , félon  Ménechme , qui  chanta  le 
fpondée  bachique  fur  la  flûte. 

Diontsiodore,  contemporain  d’Ifmenias  8c  grand  joueur  de  flûte , fe 
fallait  diltinguer  par  fet  belles  pierreries. 

Doricus  mérita  le  fécond  prix  après  Orphée,  chez  les  Thraces.  Il 
jouait  de  la  harpe  ou  de  la  lyre , & chantait  en  s’acompagnant.  11  fut  tué  par 
Pollux , dans  un  combat  de  nuit. 

D o r r o n.  Plutarque  parle  de  lui  comme  d'un  joueur  de  flûte  qui  fit 
beaucoup  de  changemens  dans  la  Mufique  de  fon  tems  (a) , & qui  était  chef 
d'une  troupe  de  Muficiens  oppofée  à celle  d'Antigènide. 

Athénée  en  parie  comme  d'un  grand  Porte  & d'un  grand  Muficien  ; 
mais  plus  encore  , comme  de  l’homme  le  plus  voluptueux  de  fon  tems.  Sa 
mufique  N fes  vers  n’exiflent  plus  ; mais  on  nous  a confervé  quelques-uns 
de  fes  bons  mots.  Étant  à Nilo,  ville  d'Égypte,  & ne  pouvant  trouver  un 
logement,  il  demanda  à un  prêtre,  qui  offrait  un  üacrifice,  à qui  le  temple, 
où  il  facrifiait,  était  dédié;  à Jupiter  3c  à Neptune  , répondit  le  prêtre.  Oh! 
Oh!  dit-il,  il  n’ett  pas  étonant  que  je  ne  puiflfe  trouver  de  logement  dans 
une  ville  où  les  Dieux  fout  forcés  de  coucher  deux.  Ayant  perdu,  dans 
fon  voyage , un  foulier  qui  était  fort  large , parce  qu'il  était  tourmenté  de 
la  gouttc;’le  feul  mal  que  je  fouhaite  au  voleur,  dit-il,  e fl  que  le  fouliet 
puille  être  juile  à fon  pied. 

Nicocréon,  tyran  de  Chypre , Philipe  de  Macédoine  & plufieurs  autres 
fonverains  le  reçurent  avec  la  plus  grande  diflinélion , & admirèrent  fes 
taie  ns. 

11  fit  quelques  changemens  à la  Mufique , entr'autres  un  mode  appelé  de 
fon  nom  , le  mode  Dorionéen. 

(a)  Ven  U troi Cerne  olympiade , trois  cent  treotc-fix  ans  avant  J#  C. 
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Dydime,  grand  Muficien , ne  à Alexandrie  , fils  d’un  vendeur  de 
poifion , était  entre  Ariftoxcne  & Ptolémée  , félon  Suidas , & a beaucoup 
écrit  fur  la  Mufique.  Il  parle  légèrement  de  fes  prcdécefTeurs. 

11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Dydime,  Grammairien  „ qui  vivait  fous 
Augufte,  ou  quelque  tems  après,  & qui  compofa  un  Traite  contre  Juba , 
roi  de  Mauritanie.  Il  écrivit, dit-on,  nois  mille  cinq  cent  volumes,  Séneque 
dit  quatre  mille.  11  ne  nous  relie  de  lui  que  fa  do&tinc  fur  la  Mufique,  que 
Ptolémée  nous  a confervée , & qu'il  réfute. 

Il  introduifit  le  premier  le  ton  mineur,  & on  prétend  même  qu’il  a aufli 
donné  le  premier  les  réglés  du  contrepoint.  Cela  n'eil  pas  probable , & on 
s’acorde  à faire  cet  honeur  il  Guy  d’Arezzo. 

Il  y eut  un  autre  Dydime,  fils  d’Héraclide,  Muficien,  que  Sudas  nous 
allure  avoir  été  fort  aimé  de  l’Empereur  Néron,  & enrichi  par  lui. 

Échembrote,  excellent  joueur  de  flûte , gagna  le  prix  aux  Jeux 
pythiques,  la  fixieme  fois  qu’on  les  célébra,  en  acompagnant  les  voix  avec 
la  flûte. 

# 

Échxon,  fameux  joueur  de  harpe  du  tems  de  Juvenal,  8c  qui  parait 
avoir  été  fort  en  vogue  auprès  des  Dames,  ainfi  que  Glaphirus  8c  Ambrofius, 
chanteurs  dans  les  chœurs. 

Accipis  uxorcm , de  qui  cilharcedus  Echion, 

Aui  Glaphyrus  fiat  pater,  Ambrofiufque  choraules. 

( Juvenal , far.  6,  v.  76.  ). 

• Tu  te  maries  y les  véritables  peres  de  tes  enfans  feront  le  harpeur 
» Echion,  Glaphyrus  ou  Ambrofius  employés  dans  les  chœurs  ». 

% 4 

ÉLiuTHàRE  fut  le  premier  qui  compofa  des  c Iran  fous  d’amour,  qu’il 
acompagnait  avec  la  harpe.  Ces  chardons  s'appelaient  GEnopes.  Fallux , 
Ackive  & Diodes  de  Cmotht , en  firent  à fou  imitation.  ( Athénée , 
liv.  14). 

Il  gagna  un  prix  aux  Jeux  pythiques  par  les  charmes  de  fa  voix , quoique 
ce  ne  fut  pas  lui  qui  eût  compofé  l'hymne  qu’il  chantait. 

É s ici  es,  né  à Hermione,  écait  un  joueur  de  lyre  fort  eftime  des 
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Athéniens.  Thémiftode  étant  jeune,  le  pria  de  venir  tenir  une  ccole  cher 
Lui , afin  d’y  atirer  du  inonde.  11  le  protégea  tant  qu’il  vécut. 

Épigone  , natil  d’Atnbracie,  habita  long-rems  Sicyone,  où  il  inventa 
un  infiniment  que  l’on  nomma  Epigonium , qui  avaic  quarante  cordes  réduites 
â vingt , à caufe  de  leurs  octaves.  On  ignore  quand  il  vivait.  Athénée  atribue 
& Epigone  l'invention  du  genre  chromatique;  mais  Bocce  le  donne  à Timo- 
thée, de  Milet. 

On  lui  attribue  aufii  plufieurs  ouvrages  fa  van  s fur  la  Muiîque.  Néron  adopta 
Là  méthode  de  toucher  les  inftrumcns  à cordes  fans  archet. 

Les  Sicyoniens  lui  donnèrent  droit  de  bourgeoisie. 

Érastocles  , Muficien  célébré,  nommé  par  Ariftoxène,  livre  i,  8c 
pat  Ptolémée. 

Evangélkis  , riche  Tarentin,  eut  la  fureur  de  vouloir  remporter  le  prix 
aux  Jeux  pythiques;  & pareequ'il  n’avait  pas  allez  de  force  ni  de  vîcefie  pour 
difputer  celui  de  la  luce  ou  de  la  coutfe,  il  voulut  fe  hafardet  dans  la 
Mufique.  11  ariva  à Delphes,  à la  perfualion  de  fes  flateurs,  & fe  préfenta 
aux  jeux  avec  une  robe  de  toile  d'or  & une  courone  de  laurier , dont  les 
feuilles  étaient  d’or  mafiif,  8c  le  fruit,  de  groflès  émeraudes.  Sa  lyre  était  aufii 
d’or,  garnie  de  pierreries,  avec  des  figures  d’Orphée,  d’Apollon  8c  des  Mufes. 
Un  fi  fuperbe  apareil  ravit  d’admiration  tout  le  Théâtre,  éc  fit  naître  l'efpé- 
rance  de  voit  8c  d'entendre  des  merveilles;  mais  dès  qu’il  eut  commencé  à 
chanter  8c  à jouer  des  inftrumcns,  & qu’au  lieu  des  miracles  qu’on  atendait, 
on  entendit  un  mifcrable  faufict  difeord  avec  fa  lyre.  On  rit  telement,  que 
l'indignation  fuccédant  bientôt  au  mépris , les  Préfidens  des  jeux  le  firent 
charter  du  Théâtre  à coups  de  fouet,  8c  il  traverfa  la  fcène  tout  fanglanr, 
ramartant  les  ornemens  de  fa  lyre  que  l’on  fouettait  aufii.  Eumele  Elidien 
entra  auflï-tôt  dans  la  cariere,  8c  fut  proclamé  vainqueur,  après  avoir  ravi 
d'admiration  par  la  douceur  de  fa  voix  8c  par  fa  manière  de  jouer  de  la  lyre. 

Eubulus,  difciple  d'Euphranor  & maître  de  Ptolémée,  compofa  plu- 
fieurs comédies. 

Eucervs 
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E o c £ n.  u s , joueur  de  flûte  né  à Alexandrie.  Tacite  prétend  qu’il  fut 
honore  des  faveurs  d’Oétavie^  fille  de  Claude,  & que  Néron  fe  fervit  de 
ce  prétexte  pour  la  répudier. 

Eumele,  excellent  Muficien  de  l'Élide  , remporta  le  prix  aux  Jeux 
pvthiques,  le  jour  que  le  riche  Tarencin  Évaiigelius  avait  concouru  & avait 
été  challc  à coups  de  fouet.  « Tu  avais  une  courotie  d’or,  lui  dit  Eumele  , 
»>  patceque  tu  es  riche,  Sc  je  n’en  avais  qu’une  de  laurier,  parceque  je 
» fuis  pauvre.  Ces  courones  ont  fervi  à rehaullêr  ta  honte  «Sc  ma  gloire». 

Eu  m élus,  de  Corinthe,  cité  par  Paufanias  <5c  par  Athénée,  connue 
un  des  plus  anciens  Mulîciens  de  la  Grece. 

E u mo  lp e eufeigna  la  Mufique  à Hercule , félon  Théocrire.  ( Idylle  j i, 
vers  105  J. 

Eumolpus  Sc  Melampus,  prêtres  de  Cérès,  firent  des  hymnes  pour  les 
mv Acres  de  Cérès.  Selon  les  Marbres  d’Oxfbrt , le  premier  était  fils  de 
Mufée  , 3c  était  Prêtre , Pocte  Sc  Muficien.  Les  Prêtres  furent  appelés 
Eutnolpides  i Athènes , le  regardant  comme  leur  fondateur. 

Melampus  voyagea  aullî  en  Égypte  pour  s’y  inftruire.  Apollodore  dit 
qu’il  fut  le  premier  qui  guérit  les  maladies  par  des. potions  médicinales. 
Melampus  ayant  guéri  les  filles  de  Prétus,  roid’Argos , avec  de  l’ellébore  , cç 
prince  lui  dona , pour  récompense,  une  partie  de  fes  états  3c  une  de  fes 
filles  en  mariage. 

Euphorion  compofa  des  chanfons  avec  des  acompagncmens  de  pfàltérion, 
de  pandore  & de  fambucca. 

E u n o m e , de  Locres , joueur  de  lyre.  Ses  compatriotes  lui  érigèrent  une 
{h tue , où  il  eft  repréfenté,  fa  lyre  à la  main,  Sc  une  cigale  qui  tombe 
deflus;  parccqu’on  rjpotte  que,  dans  un  concours  public,  une  de  fes  cordes 
vint  i caflcr,  & qu’une  cigale,  voltigeant  autour  de  fa  tête,  remplaça  le  fon 
qui  lui  manquait. 

* 

G alathéï.  Philoxène  ayant  pris  de  trop  grandes  privautés  avec  Galathce , 
Tome  III.  M 
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joucufe  de  flûte  S:  maître  lîc  de  Denys , celui-ci  le  fît  mettre  en  prifon  dan* 
lc>  Latomies;  Si  ce  fut-li  qu'il  compofa  la  fable  du  Cyclope,  regardant 
Denys  comme  Polyphème , la,  joueufe  de  flûte  comme  Galathée,  ôc  lui 
comme  Ulifle. 

Gnssippi,  cité  pat  Cratin , a corapofé  des  chanfons  noélurnes  pour  le* 
adultérés.  ( Athénée  , liv.  14  ). 

Harkonsde,  félon  Lucien , grand  joueur  de  flûte  Sc  difcipte  de 
Timothée,  demanda  à fon  maître,  comment  il  pourait  faire  pour  rem- 
porter le  prix  delliné  aux  fèces  publiques  à Athènes.  Timothée  lui  repré- 
fenta  les  difficultés  de  cette  entreprife,  «ntr 'autres,  que  ceux  qui  décident 
ordinairement  dans  les  fêtes,  étaient  fouvent  ceux  qui  avaient  le  moins  de 
«oonaiflànce.  Harmonide  cnit  l'obtenir  en  jouant  fur  un  ton  plus  haut  qu’à 
l’ordinaire;  mais  la  première  fois  qu’il  monta' fur  le  théâtre,  pour  s'y  fûire 
entendre,  il  y expira. 

HiciwoK,  né  1 Thafe , a fait  des  parodies , Sc  était  excellent  Comédien 
du  tems  d’Alcibiade.  Accufé  d’un  crime  devant  l’aréopage,  Alcibiade  le 
mena  devant  fes  juges , en  lui  difant  de  ne  rien  craindre  ; Sc  mouillant 
fon  doigt  avec  fa  falivc,  il  effaça  l’accufaticm.  La  crainte  que  l’on  eut 
d’Alcibiade  , contint  dans  le  filence  , & alors  Hégémon  fortit.  { Athéru 
livre  9 ). 

HermocInes,  fameux  joueur  de  lyre,  dont  Jules-Céfar  aimait  beaucoup 
le  talent. 

HitODOtE,  fameux  trompeté  , ne  à Mégare , vivait  vers  la  cent 
vingtième  olympiade,  trois  cens  ans  avant  J.  C.  Sc  était  contemporain  de 
Démctrius  Poliocerte.  11  était  remarquable  par  là  figure  gigantefque,  par 
fon  incroyable  apccit  Sc  par  la  force  de  fes  poumons,  qui  étaient  fi  terrible* 
que,  lorfqu’il  fonait  de  la  trompeté,  il  était  dangereux  de  l’écouter  de  trop 
près.  fut  vainqueur  dix  fois  aux  jeux  pythiques , némeens , ifthmiens  , 
olympiques,  &c.  à ce  qne  nous  dit  Athénée,  & quinze,  félon  Pollax.  « 

Suivant  Athénée , il  parvint!  animer  tellement  les  foldars  de  Démétriu* 
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Potiocerees  au  lîege  d’Argos,  en  fonanr  de  deux  trompetes  à la  fois,  qu'ils 
réuiÜrent  à remuer  une  énorme  machine;  ce  qu’ils  avaient  vainement  entre- 
pris quelques  jours  avant. 

11  avait  trois  coudées  -J-  de  haut , mangeait  dans  un  repas  fur  corbeilles 
de  pain  flc  vingt  livres  de  viande,  & buvait  deux  outres  de  vin. 

H i É r a x , Argicn , inventa  l'Eudrome  , air  que  jouaient  les  haut-bois  aux 
jeux  fthcniens,  inftitués  dans  Argos  en  l'honeur  de  Jupiccr. 

H y a g ni  s.  Les  marbres  d’Oxford  nous  apptenent  qu’il  était  de  Célènes, 
5c  félon  Alexandre , cité  par  Plutarque  dans  le  dialogue , comme  le  plus 
ancien  joueur  de  flûte  de  la  Grèce. 

Il  était  contemporain  d’Eriéllion  (u),  qui  inftitua  à Athènes  les  jeux  pana- 
thénées. 11  fut,  dit-on,  l'auteur  des  nomes  confaerés  à Cibcle , à Bacchus,  à 
Pan  5c  à plufleurs  autres  divinités. 

Il  ajouta  une  lixieme  corde  à la  lyre  de  Mercure.  Quelques-uns  le  font 
inventeur  du  mode  Phrygien  & de  la  flûte  double.  11  fut  pere  de  Marfyas  , 
félon  Plutarque  Sc  Nonnus.  Apulée  dit  qu’il  porta  la  flûte  1 fa  perfection. 

Hipparchion  5c  Rufimjs,  célèbres  joueurs  de  lyre , concoururent  un  jour 
enfemble  aux  jeux  publics;  mais  Hipparchion  fut  telement  éfrayé  de  l'apa- 
reil  du  théâtre,  qu'il  ne  put  jouer ,5c  lailTa  l'avantage  i Rujinus.  Le  nom 
d'Hipparchion  palfa  en  proverbe , quand  on  voulait  exprimer  qu’un  homme, 
dont  on  attendait  beaucoup,  n’avait  rien  fait  du  tout. 

Hyppias  était,  félon  Lucien,  un  excellent  Muficien  5c  le  premier 
homme  de  fon  tems  pour  la  géométrie , la  perfpe&ive  & l’aftronomie.  11 
était  aufli  grand  architecte.  Il  faut  lire,  dans  Lucien,  une  defeription  des 
bains  fuperbes  qu’Hyppias  avait  conllruits. 

Hypponax  fut  l’inventeur  des  vers  ïambiques,  félon  Athénée(liv.  14). 

Hyppomachüs,  joueur  de  flûce , voyant  un  jour  qu’un  de  fes 
difciples , dont  le  calent  cuit  médiocre  , cuit  fort  aplaudi  par  le  peuple , 
il  le  £t  taire,  en  le  frapant  de  fa  canne,  5c  lui  difant,  que  la  plus  grande 
preuve  de  fon  ignorance  était  de  plaire  à la  populace 

(4)  1 joé  ans  avant  J.  C. 

M a 
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Hysriâ,  de  Colophon,  ajouta  une  dixième  corde  à la  lyre  de  Mercure, 
félon  Nicomaque. 

I bic u s , inventeur  de  l’efpece  de  harpe  ou  inftrumcnt  à cordes  appelé 
SjmBucca. 

Le  malheureux  Ibicus  ayant  été  attaqué  par  des  vojeurs  , leur  demanda 
vainement  la  vie;  Si  près  de  mourir,  ifehargea  de  fa  vengeance  des  grue» 
qui  volaient  fur  fa  tête. 

Quelque  tems  après , fes  afliflîns  fe  trouvant  dans  un  marché , virent 
voler  des  grues  au-deflus  de  leurs  tètes , 8c  fe  dirent  en  riant , voilà  les 
grues  d‘ Ibicus.  Comme  ils  étaient  déjà  foupçonnés,  ceux  qui  les  entendirent, 
les  firent  arêter;  ils  confeiTerent  leur  crime,  & fubirent  le  fuplice  qu’ils 
méritaient.  Depuis  ce  tems,  lorfqu’on  découvrait  un  crime  par  l’effet  du 
hasard , on  avait  coutume  de  dire  que  le  forfait  avait  été  révélé  par  les 
grues  d’I  biens. 

Ibicus  ut  p crût , v'uidcx  fuit  altivolans  grus. 

(Aosone). 

II  vivait  dans  la  foixantieme  olympiade , cinq  cent  quarante  ans  avant  J.C. 

Ic  K a cf,  difciple  des  apôtres,  a inventé  les  antienes,  ainfî  nommées, 
parce  que,  dans  leur  origine  , on  les  chantait  à deux  chœurs,  qui  fe  répon-  . 
daient  alternativement,  & l’on  comprenait,  fous  ce  titre,  Tes  pfeaumes  & 
les  hymnes  que  l’on  chantait  dans  I’Eglife.  Ce  fut  Ignace  qui  inventa  cette 
maniéré  de  chanter  parmi  les  Grecs,  & Ambroife  l’a  introduite  dans  l’Eglife 
latine. 

Is  me  nia  s naquit  à Thèbes.  Ayant  cté  fait  prifonier  par  Athéas  , roi 
des  Scythes,  il  joua  de  la  flûte  devant  lui,  & charma  tous  les courtiftns  de 
ce  prince , qui  le  comblèrent  d’éloges.  Mais  le  roi  fe  moquant  d'eux , leur 
dit  qu'il  préférait  le  henniiïement  de  fon  cheval  au  fon  de  la  flûte 
d'ifménias. 

Elien  nous  aprend  qu’lfméuias  fut  envoyé  ambaflàdeur  en  Perfe. 

Lucien  nous  aprend  qu’il  avait  acheté  une  flûte  fept  talens. 

Pline  raporte  qu’Ifménias  avait  de  fort  belles  bagues  de  pierreries  8c  de 
pierres  gravées.  Etanc*un  jour  dans  l'îlc  de  Chypre,  il  trouva  chez  un 
marchand  une  émeraude  gravée,  reprcfentanc  la  princelfè  Amyinone,  l’une 
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des  filles  de  Danaiis  : le  marchand  la  lui  fit  cinq  deniers  d’or , il  les  lui. 
donna  aulfi-tôt.  Le  marchand  en  fur  fi  étoné,  qu'il  lui  en  rendit  deux;  mais 
Ifménias  ne  voulu:  pas  les  prendre,  difant  que  ce  ferait  diminuer  le  prix 
de  la  pierre.  Antifthène  ne  faifair  pas  grand  cas  de  la  Mufique  ; car  il  dit 
qu’lfménias  devait  être  un  méchant  homme  , puifqu’il  était  un  fi  bon 
joueur  de  flûte. 

Plutarque,  dans  la  vie  de  Démétrius,  nous  apprend  qu’Ifménias  avait 
coutume  de  faire  entendre  à fes  difciples  un  homme  qui  jouait  bien  de 
la  flûte , & un  qui  en  jouait  mal , Si  il  leur  iifait , voilà  comme  il  faut  jouer, 
voilà  cojnme  il  ne  faut  pas  jouer. 

Lais,  d’abord  Muficienne,  puis  courtifane  célébré,  naquit  i Hyccare, 
petite  ville  de  Sicile.  On  la  croit  fille  de  la  courtifane  Timandre  & d’Alci- 
biade , Sc  elle  fut  furnomée  la  Corinthicnc  , ayant  pillé  à Corinthe  une 
grande  partie  de  fa  vie. 

Elle  vendait  chèrement  fes  faveurs,  & demanda  pour  une  nuit  dix  mille 
drachmes  à Démofthcncs  , qui  répondit , qu'il  n achetait  pas  fi  cher  un 
repentir  {a). 

Depuis  étant  amoureufe  d’un  jeune  Theflalien,  elle  abandona  Corinthe 
pour  le  fuivre. 

Les  Theflàliennes,  jaloufes  de  fa  beauté,  l'aflalfinerent  dans  un  temple 
de  Vénus & fon  tombeau  fe  voyait  encore  fur  les  bords  du  Pénée  dans  le 
tems  d’ Athénée.  On  y Iifait  cette  épitaphe  : 

<>  La  Grece  cft  forcée  de  pleurer  la  mort  de  cette  Laïs , aulfi  belle  que 
» les  déelfes  qui  difputerent  le  prix  de  la  beauté.  Fille  de  l'Amour  , elle 
b fit  la  gloire  de  Corinthe  fa  patrie  (i)  ; Sc  dans  ces  champs  Thelfaliens , 
n elle  n’a  eu  qu’un  fépulcre,  lorfqu’on  lui  devait  des  autels  ». 

La  mi  a,  la  plus  célébré  joueufede  flûte  de  fon  tems,  naquit  en  Egypte, 


(<i)  Lan  ( dit  Aulugelle  ) metait  les  jouiflances  i un  pris  excclfif.  C’eft  delà  que  fl  venu 
le  provetbe  fi  commun  en  Grece  : « Il  n'cll  pas  donne  à tout  le  monde  d’aller  i Corinthe  », 
Non  licei  omnibus  adiré  Corinthum.  Le  Philofophe  Arifiipe  obtint  aulfi  fes  faveur^,  K 
quelqu’un  l‘en  plaifantant  un  jour  : II  ell  vrai,  dit-il,  que  je  la  pollede , mais  elle  ne  ro« 

» pofiêde  pas  ».  Elle  était  née  environ  quatre  cent  avant  J.  C. 

(i)  C’était  à tort  qu’on  nommait  Corinthe  Éi  patrie  ^puifqu’clle  était  née  en  Sicile, 


P*  ESSAI 

quoique  Hile  de  Clcanor , Athénien,  6c  fut  regardée  comme  un  prodige 
pour  fa  beauté , fon  efprit  & fes  talens. 

Plutarque  6c  Athénée  aflurent qu’elle  reçut  par  tout  1er  plus  grands  honeuri. 

Le  Roi  a une  améthifte  gravée  fupérieuremenr,  qui  repréfente  la  tete  de 
Lamia , ornée  du  voile  & du  bandeau  de  fa  profeflion. 

Elle  alla  d’abord  à Athènes,  où  fa  réputation  l’avait  devancée.  Se  trouvant 
enfuite,  dans  l'armée  de  Ptolomce  Soter,  elle  fut  faite  prifoniere  par  Dé- 
métrius , dans  la  vidoire  qu’il  remporte  contre  ce  prince  , l’an  j t a avant 
J.  C.  Démétrius , d’une  Hgure  charmante  & plus  jeune  que  Lamia , devint  fi 
éperduement  amoureux  d’elle , quelle  n’eut  pas  d'efclave  plus  fournis  ; 6c 
i fa  confidérarion  , il  acorda  tant  de  bienfaits  aux  Athéniens , qu’ils  lut 
rendirent  les  honeurs  divins , 6c  par  rcconnaiilânce , dédièrent  un  temple  i 
V tn us  Lamia  : il  eut  d’elle  une  fille  nommée  Phila. 

L a m i r a s , Pocte  & fameux  Muficien  , de  Thrace , fut , félon  quelques 
Auteurs , l’inventeur  du  mode  Dorien.  11  vivait  avant  Homere , & fut , 
dit-on  , le  premier  Muficien  qui  joignit  le  chant  de  la  voix  au  fon  de 
la  harpe. 

L amp  on,  joueur  de  cythare,  montra,  dit-on,  la  Mufique  1 Socrate, 
qui  était  alors  fort  âgé,  6c  qui  chanta  dans  un  feftin  que  Xcnophon  donna 
aux  Philofophes.  Socrate  nous  aprend  qu'il  ne  commença  à faire  des  vers 
que  dans  fa  prifon,  de  à caufe  de  plufieurs  fonges  qui  l'avertiilâient  de 
s’attacher  à la  mufique , croyant  qu’on  ne  pouvait  parvenir  à l'un  fans 
l’aucre.  11  compofa  un  hymne  en  faveur  d’Apollon  , & en  fit  aulli  la 
Mufique  ; mais  il  mourut  quelques  jours  après.  D’autres  difent  que  le 
maître  de  Socrate  fe  nommait  Damon. 

Lampa.oci.es,  Athénien,  fils,  d’autres  difent,  difciple  de  Midon, 
était  un  Muficien  célébré.  C’eft  tout  ce  qu'on  fait  de  lui. 

Lampaus,  Muficien,  dont  Platon  parle  mal  dans  fon  Mcnexcne,  6c 
qui  fut  le  maître  de  Sophocle. 

Lasus  ou  Lassvs  , naquit  à Hermione  (a),  ville  de  l’Achaïe , du  tems  de 
Darius  Hyttfpe.  Diogène  Lac'rce  dit  qu'il  mérita  d etre  mis  au  nombre  des 
fept  fages.  11  paflê  pour  confiant  qu'il  fut  le  premier  qui  écrivit  fur  la  Mufique. 

(a)  y ris  l’olympiade  j8,  avant  J.  C.  }sS< 
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11  cnit  non-feulement  théorise  & grand  praticien , mais  auüi  grand  Pacte 
dytirarobique  (a),  peut-être  l'auteur  du  dyrirambc;car  il  introduilit  le  premier 
cette  forte  de  poëme  dans  les  jeux  publics,  où  l'on  décernait  des  prix  i ceux 
qni  le  méritaient,  & où  il  en  gagna  un. 

Plutarque  dit  qu’il  introduilit  les  rhythmes  dans  la  Poéüe  & dans  la 
Mufique  dytirambique , c'eft-l-dire,  qu'il  fit  battre  la  mefure  dans  l’exé- 
cution de  cecte  Mufique.  11  augmenta  aulli  les  fons  de  La  flûte  ; ce  qui  la 
tendit  plus  fufceptible  de  variété. 

Hérodote  raporteque  ce  fut  par  l’avis  de  Laffiis  que  le  Pocte  Onomacrite{i) 
lut  banni  d’Athènes  par  Hipparque,  fils  de  Piliflrare.  11  fit  beaucoup  de 
vers  Oc  de  Mufique  ; mais  rien  de  lui,  qu’un  petit  fragment,  confcrvc  dans 
Athénée,  n’eft  venu  jufqu'i  nous. 

Lé  Œ n a,  courtifane  célébré  par  fon  talent  pour  la  lyre  & pour  le  chant, 
ainfi  que  par  fon  commerce  intime  avec  Harmodius  Sc  Ariltogiton.  Elle 
connaiflâit  tous  leurs  fecrets,  & aima  mieux  mourir  dans  les  tortures,  que 
de  rien  confelTer  aux  tyrans.  Les  Athéniens  voulant  honorer  fit  mémoire, 
fans  qu’on  pût  leur  reprocher  d’avoir  érigé  une  fiatue  publique  i une 
courtifane , firent  faire  une  Lione  par  ArifHde , pareeque  cette  courtifane 
s'appelait  Léccna;  & comme  elle  s’était  coupé  la  langue  avec  fes  propres 
dents,  pour  que  les  tourmens  ne  puffent  la  forcer  à parler,  ils  ordonerent 
que  cette  Lione  fut  fans  langue. 

On  voit  maintenant  cette  Lione  i la  porte  de  l’arfenal  de  Venife , où  elle 
a été  apottée  d’Athènes. 

Lin  us,  le  plus  ancien  de  ceux  qui  portèrent  ce  nom,  dont  il  foit  parlé 
dans  l’hifloire,  était  de  Chalcis,  ville  de  l’Enbée.  On  le  fait  fils  d’Apollon 
& de  Pfâmathe,  fille  de  Crorope , roi  d’Argos,  ou  bien  d’Apollon  Oc  de 
Terpficorc,  ou  d’Euterpe.  Il  reçut  d’Apollon  la  lyre  à trois  cordes  de  lin  , 
mais  pour  avoir  ofé  leur  fubftituer  des  cordes  de  boyau , qui  font  plus 
harmonieufes , le  Dieu  irité,  lui  ôta  la  vie. 


(a)  Le  Di  ry  nimbe  était  une  (ôrte  de  Chanfon  greque  en  l’honeut  de  Bacchus,  laquelle  ft 
«hantait  fin  ie  mode  Phrygien  , Sc  le  Tentait  du  fi»  dt  de  la  gaîté  qu’mfpire  le  Dieu  auquel 
ctU  était  contactée  ( DiS.  Je  Ratifiait). 

(*}  C’cft  i lui  qu’on  attribue  plufieuti  poèmes , qui  paffem  ions  le  nom  d’Orphée. 
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Linus  compofa  des  lamentations  funèbres  qui  furent  fameufes  en  Grèce 
& en  Égypte.  On  dit  que  les  Mufes  le  pleurèrent , Sc  qu'elles  regrctaient 
cous  les  ans , fur  fon  tombeau , les  divins  aecens  de  fa  lyre. 

Paufauias  Sc  Origène  veulent  que  Linus  n’ait  rien  écrit , ou  du  moins , 
qu’il  ne  nous  foie  rien  refté  de  fes  ouvrages  ; mais  Sextus  Empiricus  le 
inet  au  nombre  de  ceux  qui  ont  cultivé  la  Poélie  avant  Homère  ; & Stobée 
nous  en  a confcrvé  quelques  vers.' Diodore  de  Sicile,  le  fait  inventeur  du 
rhythme  & de  la  mélodie;  Suidas  penfe  de  même,  Sc  l’appele  le  chef  de  U 
Poéfie  lyrique. 

Plufieurs  Poètes  le  font  fils  d'Orphce,  d'autres  font  Orphée  fon  fils.  Il  eft 
difficile  d’acorder  ces  différentes  opinions  : Diodore  dit, qu’il  floridàit  l’an  du 
monde  1710;  ce  qui  revient  environ  à l’an  1180  avant  J.  C.  & qu’il  fut  le 
premier  qui  inventa  les  vers  & la  Mufique  parmi  les  Grecs , comme  Cadmus 
fut  le  premier  qui  leur  montra  l’ufage  des  lettres.  Il  lui  attribue  une  relation 
des  exploits  du  premier  Racchus,  & un  Traité  fur  la  Mythologie  greque, 
écrite  en  caraiieres  Pélafgiens , dont  fe  fervaientauffi  Orphée  & Propanidcs  , 
précepteur  d’Homcrc.  Plutarque , après  Héraclide  de  Pont , dit  que  Linus  fie 
des  chants  funèbres  fameux  alors.  Paufanias  raporte  que  Philipc  , pere 
d’Alexandre , excité  par  un  fonge , envoya  fes  cendres  en  Macédoine , de 
Thèbes , où  il  était  enteré  (a).  Un  autre  fonge  le  força  à les  renvoyer  i 
Thèbcs  ; mais  le  tems  avait  li  fort  effacé  la  tombe  de  Linus  , que  Pau- 
fanias ne  put  rien  en  découvrir. 

I.ycaon,  de  Satnos.  fioccc  en  parle  comme  d'un  habile  Muficien  qui 
ajouta  une  huitième  corde  A la  lyre. 

Lys  a nd  re.  On  fit  dans  Philochorc,  au  troifïeme  livre  de  fon  Atthis , 
que  Lyfandre  le  Sicvonien  , changea  la  minière  iimple  des  inftruvnens , Sc 
enfeigna  la  maniéré  de  les  acompagner  de  la  voix. 

U enrichit  la  Mufique,  Sc  la  rendit  incomparablement  plus  douce  & plus 
favante. 

Il  inventa  l’inftrument  appelé  Magaies. 

On  a perdu  plufieurs  livres  femblables  à ceux  de  Philochore,  dont  on 
tirerait  de  grandes  connaiflances , s’ils  étaient  parvenus  jufqu'à  nous.  • 

(<j)  $pn  tombeau  était  dans  le  temple  d’Apollon. 

L Y SI  AS 
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L-r  s i A s , Muhcien  , cité  par  Plutarque  , dans  fon  Dialogue  fur  la 
Mufiquû. 

Lytierse,  bâtard  du  roi  Midis , étant  en  guerre  avec  les  Célœniens, 
•obligeait  tous  fes  prifonicrs  à faire  fes  moiflons  , enfuire  il  leur  faifaiz 
couper  la  tcte  & enveloper  le  relie  de  leurs  cotps  dans  des  gerbes.  11  inflitua 
un  hymne  en  l’honeur  de  Midas  : cet  hymne  s'appelait  hymnus  McJJ'orius , 
hymne  de  la  Moillbn.  C'eft  delà  que  vint  chez  les  Grecs  le  proverbe , chanter 
la  Mujlque  de  Lytierfe  ; on  s’en  fervait  pour  délîgner  des  perfones  qui 
chantaient  malgré  elles. 

Ma  rs  y as,  dont  les  Poctes  font  un  fatyre,  était  de  Célènes  en  Phrygie. 
Son  pcre  Hiagnis  était,  fuivant  Plutarque,  un  bon  joueur  de  flûte.  Diodore 
allure  qu’il  était  d’une  fagefle  Si  d'une  continence  à toute  épreuve.  Ce  fut 
Marfyas  qui  inventa  la  flûte,  en  ralTemblant  les  tons  de  plufieurs  chalumeaux 
de  différentes  grandeurs. 

Ayant  acotnpagné  dans  fa  fuite  Cibcle,  fille  de  Diadime  Si  d’un  roi  de 
Phrygie,  qui  avait  été  chaflee  de  chez  fon  pere,  après  la  mort  d’Atys , fon 
amant,  ils  arrivèrent  à Nyfe  , féjour  de  Bacchus , où  ils  rencontrèrent 
Apollon,  fier  de  fes  nouvelles  découvertes  fur  la  lyre.  On  fait  quelle  fut  leur 
difpute  j Si  ce  qui  arriva.  Diodore  die  qu’Apollon  ne  fut  vainqueur  que 
pareequ'il  réunit  le  fon  de  fa  voix  aux  acords  de  fa  lyre. 

Fortunio  Liuti  prétend  que  Marfyas,  écorché  par  l’ordre  d'Apollon,  n’cft 
qu'une  allégorie.  D'autres  aflurent  qu’il  le  fut  en  effet,  & que  l’on  voyait, 
dans  la  place  publique  de  Célènes,  la  peau  de  ce  Muficien  fufpendue  en 
formed’outre  ou  de  balon.  On  fait  Marfyas  l’inventeur  des  modes  Lydien  & 
Phrygien.  Quelques-uns  donnent  le  mode  Lydien  à Olympe  fon  fils , d’autres 
à Amphion,  d'autres  à Mélanippide.  Pindare  dit  qu’il  fut  employé , pour  la 
première  fois  aux  noces  de  Niobé.  On  trouve  , dans  quelques  auteurs , que 
ce  fut  fur  ce  mode  qu’Orphée  aprivoifait  les  animaux. 

On  voyait,  dans  la  citadelle  d'Athènes  , une  flatue  de  Minerve  qui 
châtiait  Marfyas , pour  s 'être  aproprié  les  flûtes  quelle  avait  rejetées  avec 
mépris. 

11  y avait  à Rome,  dans  le  Forum , nnc  flatue  de  Marfyas  avec  un  tribunal 
dreffé  tout  auprès , où  l’on  rendait  la  juflicc.  Les  avocats  qui  gagnaient  Jeurs 
Tome  III.  N 
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caufes , avaient  foin  de  couroner  cette  ftatue  de  Marfyas comme  pour  Te 
remercier  du  fuccèsde  leur  éloquence,  & pour  fe  le  rendre  favorable  en  qua- 
lité d'excellent  joueur  de  flûte.  On  fait  combien  le  fon  de  cet  infiniment , 
influait  alors  dans  ta  déclamation. 

On  voyait  auflî  à Rome,  dans  le  temple  de  la  concorde,  un  Marfyas 
garorté,  peint  de  la  main  de  Zeuxis. 

Maso  ri  us  , interprète  des  lois  & d’une  fagefle  admirée,  fut  un 
grand  Muficien,  Sc  joua  parfaitement  de  plufieurs  inftrumens.  ( Athénée, 
üv.  14  ). 

Mélampe  , comme  Orphée  » voyagea  en  Égypte  Sc  en  Phénicie 
compofa  des  poemes , & répandit  en  Grèce  fes  rares  connailTànces.  O11  die 
qu'il  était  fi  favant  en  médecine,  qu’il  guérit  les  Argienes  ataquées  d'une 
cruelle  phrénéfie , & obtint  pour  récompenfe  la  moitié  du  royaume  d’Argos." 
Après  fa  mort , on  lui  éleva  un  temple , où  tous  les  ans  on  célcbraic  une 
£cte  en  fon  honeur. 

Memphis,  Muficien,  philofophe  pythagoricien  Sc  danfeur.  Athénée- 
nous  appuend  ( liv.  1.  chap.  17  ) qu’il  exprimait  par  fa  danfe"  route  l’excellence 
de  la  philofophie  de  Pythagore  , avec  plus  de  force  8c  d’énergie  que 
n’auraic  pu  faire  le  profefleur  le  plus  éloquent.  C’eft  encore  un  de  ces, 
contes  qui  n’ont  plus  de  crédit  qu’aupres  de  quelques-uns  de  nos  Grecs  ■ 
modernes. 

Mf  iitcuATE  , joueur  de  lyre , fut  comblé  de  biens  par  Nérorr. 

M i « i d i m e.  Plutarque  raporre  que  Mcnédème  était  un  Muficiea 
difciplc  d’Ariftote.  . 

Méhias.  Bocce , dans  fon  premier  livre,  nous  dit  que  Mcnias  guérit, 
an  fon  de  fa  flûte,  plufieurs  Béotiens  tourmentés  de  la  feiatique. 

Mercure,  qu’on  a fait  fils  de  Jupiter,  inventa  le  premier  tétracorde 
mi  fa  fol  la,  au  deJTous  duquel  011  ajouta  re  ut  Jl;  Sc  pour  faire  une  octave 
complette,  Pythagore  ajouta  le  la  une  corde  au  deflous.  Platon , au  contraire,. 
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prétendait  que  c’était  le  f qu’on  devait  ajouter  à l'aigu.  On  dit  qu’il  fut  mis 
au  rang  des  dieux  l'an  du  monde  ni),  paicequ'ii  avait  inventé  ptefque 
tous  les  arts. 

Mésoméd£s  vivait  vers  l’an  145  , après  J.  C.  fous  le  régne 
d’Anconin.  C’était  un  Muficien  fameux  qui,  le  premier,  donna  des  réglés 
aux  joueurs  de  lyre.  L’empereur  Antonin  lui  retrancha  fes  gages , en  lui 
difant,  qu’il  ferait  honteux  & meme  cruel , que  ceux  qui , par  leur  travail, 
n’étaienc  d'aucune  utilité  à la  république , euflent  part  à fes  bienfaits. 
D’autres  fouverains , dans  d’autres  tems , ont  regardé  l’art  du.  Muficien 
comme  très  utile  i l’humanité. 

Mid as , né  1 Agrigente,  obtint  deux  fois  la  viétoire  aux  jeux  pythiques , 
par  fon  talent  fupérieur  fur  la  flûte.  Pindare  a célébré  fa  victoire  dans  la 
douzième  des  Pythiques. 

Mimnerme,  originaire  de  Colophon , était  fils  de  Ligyrtiade,  félon 
Suidas , &C  jouait  fort  bien  de  la  flûte. 

11  inventa  le  vers  pentamètre,  félon  Hcrmtfinax  > cité  par  Athénée. 

Horace  le  met  au  defliis  de  Callimaque. 

Properce  dit  que  fes  vers  amoureux  valaient  mieux  que  ceux  d'Homere 
Plus  in  amore  valet  Mimnermi  verjus  Homero. 

( Liv.  1 , élég.  y , v.  1 1 ). 

Et  Horace  dit , dans  l'épître  6 de  fon  premier  livre , v.  6 j. 

Si , Mimnermus  uti  ccnfet , fine  amore  jocifque 
Nil  ejl  jucundum , v'tvas  in  amore  jocifque. 

« Si  rien  n’eft  agréable  dans  la  vie,  fans  l’amour  & les  jeux , comme  le 
» prétend  Mimnerme,  vivez  donc  dans  l’amour  & les  jeux  ». 

Voici  la  traduction  de  cette  charmante  piece  de  Mimnerme , citée  par 
Horace , & qui  nous  a été  confervée  par  Srobée. 

« Que  ferait  fins  l’amour  le  plailir  le  la  vie! 
d Puiflè-t-el!e  m’erre  ravie, 

» Quand  je  perdrai  le  goût  d'un  myltere  amoureux. 

• Des  faveurs , des  bienfaits  pour  les  cœurs  amoureux. 

N a 
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» Cueillons  I»  fleur  de  l’ige,  elle  eft  bientôt  ptflïe; 

» Le  fexe  n’y  fait  rien  ; la  *:ci!!eflè  glacée  ' * ."ï 

» Vient  avec  la  laideur  confondre  la  beauté.  . .1 

» L’Homme  alors  eft  en  proie  aux  foins , à la  trifteflè  , 
b Hai  des  jeunes  gens , des  Belles  maltraité, 
b Du  foleil  à regret  il  foudre  la  clarté  : 
b Voili  le  fort  de  la  vieilleflê.  o 

Mimnerme  s'acquit  beaucoup  de  réputation  en  jouant,  fur  la  flûte,  une 
nome  appelé  Cradias,  dont  on  fe  fervait  pendant  les  marches  8c  les  pro- 
cédions des  viélimes  d’expiation.  Paufanias  nous  apprend  qu’il  coinpofa  un 
poc'me  fur  la  bataille  entre  le  peuple  de  Smyrne  8c  les  Lydiens,  du  temt 
deGygès,  vers  la  dix-huitieme  olympiade.  11  fit  aulfiun  poc'me  élégiaque,  cité 
par  Strabon,  intitulé  Nannoj  dans  lequel  il  célébrait  une  jeune  fille  qui 
jouait  de  la  flûte , & dont  il  était  fort  amoureux  dans  fa  vieillefle. 

Misene,  fils  d’Éole , joueur  de  flûte  d’Heélor.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  il  s’attacha  à Enée , fils  d’Anchvfe,  & le  fuivit  en  Italie.  11  pro- 
voqua les  Dieux  marins,  & fut  noyé  par  Triton.  Enée  ayant  retrouvé  fon 
corps , le  fit  inhumer  dans  un  lieu  de  l’Italie  qui  a pris  fon  nom  ( le  pro- 
montoire de  Mtfenc  près  de  Cumes  ). 

M né.si as,  né  à Tarente,  vivait  fous  Alexandre  le  grand,  8c  eut  la 
réputation  d être  un  grand  Muficien.  Suidas  le  dit  fils  de  Méon. 

Moschus  d'Agrigente,  joueur  de  lyre,  d'un  talent  fort  médiocre;  fon 
nom  vient  de  ce  qu’on  lui  donna  pour  prix  un  veau,  pareequ’il  n’avait  d'autre 
talent  que  celui  de  former  des  fons  de  longue  durée,  fans  reprendre  haleine. 
Le  mot  Mofchus  formé  du  grec  répond  au  mot  latin  Fitulus. 

N ann o,  jeune  fille  célébré  par  fi  beauté,  par  fon  talent  pour  jouer  de 
la  flûte , & par  le  poc'me  que  Mimnerme  fit  fur  l’Amour  quelle  lui  avair 
infpirc,  quoiqu'il  fût  alors  dans  un  âge  où  ordinairement  on  eft  à l'abri  de 
pareilles  pallions. 

Némeade,  joueufe  dé  flûte,  citée  par  Hypéride  , dans  fon  oraifon 
contre  Patrocle.  ( Voy.  Athénée , liv.  1 3 ). 

Nicodroms,  joueur  d'inltrumens , ayant  donné  au  philofophe  Cratèr 
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un  fouflet  qui  lui  fie  enfler  la  joue , ce  cynique  mit  au  delfus  un  écriteau 
avec  ces  paroles.,  Kicodromc  l'a  fait. 

Nicomaque,  grand  Muficien  & bon  joueur  de  flûte,  était  fort  riche 
en  pierreries.  Les  Muficiens  dq>ce  tems-là  étaient  connus  par  la  valeur  des 
bagues  qu’ils  portaient  aux  doigts,  ou  attachées  comme  des  médailles  à leurs 
vetemens. 

Ni  co  strate  & Laodocus,  tous  deux  joueurs  de  lyre,  fe  trouvant 
enfemble  à difputer  le  prix  , Nicoftrate  dit  que  Laodocus  avait  un  petit 
talent  dans  un  grand  art , & lui  un  grand  talent  dans  un  petit  art. 

Olympe  le  Myfiem  On  le  fait  l’inventeur  du  nome  Orthien , nome 
daôylique.  D’autres  le  donnent  à Olympe  le  Phrygien.  C’eft  fur  ce  nome , 
difent  Hérodote  & Aulugelle,  que  chantait  Arion  , quand  il  fe  précipita 
dans  la  mer.  Plutarque  dit  qu'il  fut  le  chef  &•  le  maître  de  la  belle  & bonne 
Mufique.  11  excellait  dans  le  tendre  & dans  le  pathétique.  Philoftrate  en  fait 
le  fujet  d’un  de  fes  tableaux.  Olympe  le  Myfien  vivait  avant  la  guerre  de 
Troye,  & était  difciplede  Marfyas.  Platon,  Ariftophanc,  Ariftote  & Ovide 
citent  des  vers  de  lui.  Olympe  le  Phrygien  vivait  du  teins  de  Mydas. 

Ariftoxène  raporre  qu’il  compofa , fut  le  mode  Lydien , l’air  de  flûte 
qui  exprimait  une  plainte  funebre  fur  là  mort  de  Python.  On  lui  atribue  les' 
nomes  Curule , Miner  va,  Harmation  & S ponde  en.  Plutarque  nous  apprend, 
dans  fon  dialogue  de  la  Mufique,  qu 'Alexandre , dans  fon  Hijloire  des 
Mujîcuns  de  Phrygie , prétend  qu 'Olympe  fut  le  premier  qui  fit  connaître' 
i la  Grèce  des  inftrumcns  à cordes,  & qu’il  inftitua  la  coutume  de  célébrer, 
avec  la  flûte,  des  hymnes  fur  le  nome  Polycéphale,  en  l’honeur  des  Dieux. 

Platon  dit  que  fa  Mufique  enflimait  fes  auditeurs  ; Ariftote,  qu’elle' 
enlevait  l'ame  ; & Plutarque , quelle  furpaflait  en  fimplicité  toute  autres 
Mufique.  Pollux  allure  qu’il  compofa  de  belles  élégies , qu’il  acompagnait 
de  la  flûte.  Plutarque  lui  atribue  aulTi  l’air  nommé  Polycéphale , en  l'honeut  ' 
d’Apollon  j d’autres  le  donnent  à Craies. 

Olympiodore  fut  le  maVe  de  flûte  d'Épaminondas.  Orthagoras  ini» 
donna  aulli  des  leçons.  ( Athénée  1 4 ). 
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O r r h é e , né  en  Thrace , l’un  des  fameux  Muficiens  & Poètes  lyriques 
de  l'antiquicé.  11  fut  du  nombre  des  Argonautes,  3c  les  acornpagua  dam  leur 
expédition. 

Ariftote , Cicéron  8c  quelques  autres  prétendent  qu’il  n’a  jamais  exilée-, 
Suidas  compte  jufqu’à  cinq  Orphée  , dont  U raporte  plusieurs  particularités, 

Qn  s’acorde  à dire  qu'il  était  fils  d’GEagre,  toi  de  Thrace  (a),  8c  de 
Calliopc  , 8c  qu'il  fut  pere  de  Mufée.  Mercure  ou  Apollon  lui  donnèrent 
la  lyre  i quatre  cordes , auxquelles  il  en  ajouta  trois  nouveles  ; il  fut 
l’inventeur  du  vers  hexamètre,  & chauta  le  premier  des  hymnes  8c  des 
cantiques  à la  gloire  des  Dieux , ainfi  que  des  préceptes  pour  les  réglés 
des  mœurs. 

Plutarque  dit  que  c'eft  le  plus  ancien  des  chanteurs  ; car  avant  lui , on 
ne  voyait  que  des  compofiteurs  d’airs  de  flûte.  Dans  fon  voyage  en  Égypte, 
s’étant  fait  initier  aux  myflcres  d'iiis  & d’Olitis,  il  devint  très  lavant  dans 
la  théologie  de  ce  tems.  11  avait  pris  eu  Égypte  un  préjugé  qu'il  conferva 
toute  fa  vie  ; ce  fut  de  ne  jamais  manger  d’œufs  ni  de  chair.  Il  apprir  aufli 
des  Dactyles  8c  des  Curetes  tous  leurs  myfteres;  & à fon  retour,  il  mftruiht 
les  Grecs,  & imagina  un  enfer,  dont  l’idée  fe  répandit  dans  toute  la  Grèce. 
Sa  femme  Euridice  étant  morte,  il  voulut  faire  croire  qu'il  était  defeendu 
chez  les  morts  pour  la  ramener  au  jour,  8c  que  Pluton,  fenlibleà  fes  acords , 
n’avait  pu  lui  refufer  une  grâce  demandée  avec  tant  d’att  ; mais  que  n'ayant 
pas  rempli  la  condition  qui  lui  avait  été  impofee,  de  ne  retourner  la  tête, 
qu  après  avoir  quité  l'empire  des  morts  , Euridice  était  aufli-tôc  retombée 
dans  Les  enfers.  Les  regrets  qu’il  fâifait  fans  celle  éclater  fur  la  perte 
d'Euridice , animèrent  tellement  les  femmes  de  la  Thrace , qui  auraient 
voulu  l’eu  coufolcr , que  leurs  fentimens  pour  Orphée  fc  changèrent  en 
fureur , 3c  elles  le  déchirèrent  impitoyablement.  Juftin  Martyr  dit  qu'il 
introduifit  en  Grèce  trois  cent  foixancc  Dieux.  Hcfiode  ôc  Hornere  fuivirenr 
la  do&rine;  il  imagina  aufli  d’évoquer  les  mânes. 

Cicéron,  dans  le  premier  livre  de  la  Nature  des  Dieux,  nous  aprend 


(a)  Newton  raporie  ainü  fon  origine  : n Séfâc,  paflant  l’Hellefpont , conquit  la  Thrace , 
» tua  Licuige,  toi  de  cette  contrée,  le  donna  fon  royaume  à l'un  de  fef  Chanteurs, 
» Œagre , GU  de  T tu  tops,  le  pece  d'Orphée  : delà  rient  qu’on  dit  qu’il  eut  Calliopc  pour 
m metc  ». 
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qu’Ariftote  prétendait  qu’Orphée  n’avait  jamais  exiftc , te  que  les  ver* 
qui  payaient  fous  fon  nom  , étaient  d'un  Pythagoricien  nommé  Cercop*. 
Orpheum  Pottam  , docet  Arijlotclcs  numquam  fuijtfe,  & hoc  Orphicum  carmcn 
Pytagorici  feront  cujufdam  fuijjc  Ccrcopls. 

Plutarque  nous  allure  que  fes  hymnes  étaient  aufîî  élégants  que  ceux 
d'Homere. 

Les  Lesbiens  pendirent  fa  lyre  dans  le  temple  d’Apollon  , où  elle  fut 
fong-tems  gardée,  jufqu’i  ce  que  le  fils  de  Pittacus,  ayant  oui  dire  quelle 
fonaic  toute  feule 8c  qu’elle  avait  charmé  les  arbres  & les  rochers , la 
voulut  avoir,  & l’acheta  i grand  prix  du  fàcriflain;  mais  il  fit  un  tel 
Charivary,  au  lieu  de  l'harmonie  qu  il  efpérait , que  les  chiens  acoururent 
& le  déchirèrent.  Ce  fut  la  feule  chofe  qu’il  eut  de  commun  avec  Orphée. 

Orphée  avait  fait  un  poeme  intitulé  : la  defeente  d'Orphée  aux  Enferî.  S’il 
•xiftait  encore , peut-être  prouverair-il  que  cette  prétendue  defeente  n’était 
que  fon  initiation  aux  myftercs  des  Egyptiens. 

Du  tems  de  Paufanias,  on  voyait,  1 Dium  en  Macédoine,  le  tombeau 
d’Orpnée,  qui  confinait  en  une  urne  fur  une  colone,  avec  une  infeription 
qui  difait  qu'il  avait  été  tué  par  la  foudre  , fort  envié  des  favoris  des 
Dieux. 

Les  Lycomides , famille  d’Athènes , favaient  fes  hymnes  par  cœur , 8c 
avaient  le  privilège  exclufif  de  le*  chanter  , ainfi  que  ceux  de  Mufée,. 
d'Onomacrite , de  Pamphus  & d’Olen , à la  célébration  des  myftctes  d’ÉIeufis  j 
pareeque  la  pretrife  était  héréditaire  dans  cette  famille.  11  y a encore  des 
poc'mes  fous  le  nom  d'Orphée,  publiés  à Nuremberg  en  1701.  Plufieurs  ont 
cté  attribués  1 Onomacrite,  Athénien,  qui  floriflàit  fous  les  Pififtratides , 
environ  cinq  cens  ans  avant  J.  C.  (u).- 

Paîjacmvs,  cité  par  Ariftide,  difait  que  la  Mufique  notait  pas  feu— 


(«.'Horace  éit  dans  Ton  Art  poétique  (v.  391),  u quele  divin  Orphée,  i’interprite  des  Dieux, 
» engagea  les  hommes  à qniter  les  forêts , leur  enfeigna  i vivre  plus  honitement , Se  i ne 
» pas  s’égorger  les  uns  & les  autres.  C’ert  pour  cela , que  les  Poctes  ont  feint  qu’il  avait  le 
s feertt  d’aprivoifer  les  tigres  te  les  lions. 

Syhtflrer  hominrj  facer  imerpre/que  Deorum 
Ceedihu  ac  viflu  fœdo  dite  nuit  Orpheiu , 

DUlus  ai  hoc  lenire  tigrei  rapidofjue  leonts»- 
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Jcmcnt  l’ordre  8c  l’arrangement  des  fous  propres  à régler  la  voix , mal* 
encore  qu’elle  était  propre  à régler  toute  harmonie  dans  la  nature. 

Panthée,  fameufe  Mufieienne , dont  Lucien  parle  dans  fon  Traité  des 
images  ou  portraits.  On  croit  qu  il  a voulu  peindre  Plotine,  femme  de 
Trajan  , ou  Sabine,  femme  d'Adrien. 

Voici  ce  qu’il  en  dit  : « Elle  eft  fi  éloquente,  que  l’on  peut  dire  d’elle, 
„ plus  juftement  que  de  Neftor,  qu’il  coule  de  fa  langue  un  fleuve  de  mieL 
» Le  ton  de  fa  voix  n’eft  ni  rude  ni  efféminé,  mais  tel  que  d'un  jeune  garçon 
» qui  n’a  pas  encore  atteinc  l’âge  de  quinze  ans;  & il  sinfinue  doucement 
» dans  les  oreilles,  où  il  laiffe  une  image  qui  vit  encore  après  foi,  & qui  y 
» forme  un  divin  écho,  qui  ne  parle  pas  feulement,  mais  qui  perfuade.  Dès 
» quelle  ouvre  la  bouche  pour  chanter,  grands  Dieux!  que  de  raviffemens! 
« de  charmes  ! & quelle  poffede  en  un  haut  point  la  fcience  de  lharmonie(a), 
» fur-tout  lorfqu’elle  marie  fa  voix  à fa  lyre;  car  alors  on  croit  entendre 
» Apollon  lui-meme.  Si  tu  l'avais  ouïe,  tu  ne  ferais  pas  feulement  pétrifié, 
» comme  à la  vue  de  fes  beaux  yeux  , mais  charmé  comme  par  le  chant  des 
» fitenes,  ,6c  tu  oublierais  tes  parens  3c  ta  patrie,  comme  les  compagnons 
,»  d’Uliffe  chez  les  Lotophages.  Quand  même  tu  boucherais  tes  oreilles , 
» l’harmonie  pafferait  à travers,  tant  elle  eft  fubtile  & délicate,  » 

Périclitais  fut,  félon  Plutarque  , le  dernier  joueur  de  cythare  de  fon 
pays  qui  gagna  le  prix  aux  Jeux  carnieos  de  Lacédémone.  Après  lui,  on  ne 
connaît  plus  de  fameux  joueurs  de  cet  inftrumenc. 

P h an  u s jouait  agréablement  de  tous  les  inftrumens  â cordes,  particu- 
liérement de  la  Pandore , 8c  chantait  en  même  tems , fans  trop  élever 
fa  yoix. 

C’cft  Protagoridc  de  Cyz'ine  qui  raporte  ce  fait.  ( Athcnee,  liv.  14  ). 


(à)  Si  le  moi  Harmonie  avait  lignifié  chez  les  Anciens  ce  qu’il  lignifie  maintenant, 
Lucien  n’aurait  pas  placé  ce  mot  dans  cet  endroit,  te  y aurait  fubftitué  celui  de  Mélodie , 
jtuifqu’cn  chantant,  c'et)  de  la  mélodie  qu’on  forme,  te  non  pas  de  l'harmonie. 

Ce  mot  lignifiait  chez  cui  accord , proportion  , comme  nous  l’avous  déjà  dit.  Si  ne 
jîgniSe  plus  chez  nous  la  même  chofc. 

Phaon. 
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P h aon.  Selon  Athénée  , Phaon  fe  vantait  d’être  un  bon  joueur  de  flûte. 
II  était  né  à Mitylène  dans  l’ile  de  Lesbos  , Si  était  d’unç  charmante 
figure;  parcequctant  batelier,  & ayant  palTé  dans  l’île  >de  Chio,  Vénus 
dégu i fée , en  vieille,  fans  lui  rien  demander,  cette  dcefle  reconnaiflante  lui 
avait  donné  un  vafc  rempli  d’un  onguent , dont  il  ne  fe  fut  pas  plutôt 
frotté,  qu’il  devint  le  plus  beau  des  hommes.  La  fameufe  Sapho  en  devint 
éperduement  amoureufe,  Si  le  fatigua  tans,  qu’il  fe  retira  en  Sicile,  pour 
éviter  fes  perfécutions.  Sapho  l’y  fui  vit  envain,  il  fut  toujours  inflexible;  & 
cette  malheureufc  au  défefpoir,  fe  précipita  dans  la  mer  au  promontoire  de 
Leucadc. 

Phïmivs,  né  dans  l'île  dltaque  , célébra  le  retout  des  Grecs  qui 
avaient  été  au  fiegc  de  Troye.  Plutarque,  dans  fon  dialogue,  le  noratr.e 
parmi  les  grands  Muficicns,  d’autres  le  font  inventeur  de  la  Mufique.  Il 
eft  parlé  de  lui  dans  trois  endroits  de  l’Odyflcc:  dans  la  vie  d’Homere  , 
atribuée  à Hérodote  on  dit  qu’il  s’établit  à Smyrne , & y époufa  Crithéide, 
qui,  d’un  commerce  illégirime,  avait  donné  le  jour  à Homère;  & qu  après 
l’avoir  adopté,  il  eut  le  plus  grand  foin  de  fon  éducation. 

Il  était  ftere.de  Démodocus,  Si  acompagna  Pénélope  dans  Icaque,  quand 
elle  vint  époufer  Uliflc.  Ce  fait  ne  s’acorde  pas  avec  les  époques  de  la 
naiflànce  d’Homere  ; mais  comme  on  ne  fait  rien  de  ccrcain  à ce  fujet , 
on  peut  dite  ce  qu’on  veut. 

pHÉivtciDF. , Mulîcien  & Poète  lyrique,  contemporain  de  Terpandre 
Si  de  Talés , était  fort  eftimé  à Lacédémone , pateeque  fes  poéltes  ren- 
fermaient les  maximes  de  Lycurgue. 

PntLAMMON,  de  Delphes,  fils  de  Chrifothémis,  de  Crète,  gagna  le 
prix  aux  Jeux  pythiques,  la  fécondé  fois  qu’ils  furent  célébrés.  Son  pete 
l’avait  remporté  la  première  fois , & fon  fils  Thamyris  l’eut  la  troificme. 
Chryfothémis  était  fils  de  Carmanor,  il  vivait  avant  Homère,  Si  était  frère 
jumeau  d’Antolyque,  aïeul  maternel  d’Ulifle.  Leur  mere  Khiona,  fille  de 
Dédalion , frere  de  Céyx,  roi  deTrachine,  fut  aimée  le  même  jour  d’Apollon 
Si  de  Mercure  ; & au  bout  de  neuf  mois,  Antolyquc  (a)  Sc  Philammon 

(a)  Khiona , fiere  d’avoir  fa  plaire  à deux  Divinités , ofa  le  préférer  à Diane , & en  fin. 
punie,  percée  par  les  Bêches  de  la  Dcefle. 

Terne  lit. 
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vinrent  au  monde.  Philammon  chanta  fur  la  lyre  la  naiflancc  d’Apollon' 
& de  Diane.  Plutarque  dit  qu’il  chanta  en  vers  la  naillance  de  La  ton  e , 
d’Apolion  & de  4)iane,  Sc  lui  atribue  l’invention  des  chcrurs  autour  du 
, temple  de  Delphes.  C’étaient  des  troupes  d’hommes  Sc  de  femmes,  qui 
danfaient  en  chantant  les  louanges  des  Dieux  au  fon  des  inftrumens.  Son 
fils  Thamyris  fut  célébré  par  la  difpute  qu’il  eut  avec  les  Mufes. 

P h 1 1 1 n e , Danfeufe  Si  Muficiene , maîtrerte  de  Philippe  de  Macédoine  , 
qui  eut  d’elle  Aridée,  frere  d'Alexandre  le  Grand. 

P hilotas,  difciple  de  Polyide , remporta  le  prix  fur  Timothée. 

Polyide  s’en  glorifiant,  Stratonique  lui  dit  : « Songe  que  Timothée  fait 
» des  loix,  pendant  que  ton  Philotas  fe  contente  d’obtenir  des  arêts  >>.  Le 
mot  qui  lignifiait  air  de  mufiqucj  voulait  dire  aufli  loix  ; ainG  c’était  un  jeu 
de  mot  de  Stratonique. 

Phrtn  i , Muficiene  & célèbre  courtifane , était  prête  à être  condamnée 
à la  mort,  lorfqu’Hypéride,  fon  avocat,  la  fit  venir  à l’audience,  déchira  fa 
jupe  Sc  la  fit  paraître  toute  nue  devant  fes  juges.  Elle  leur  parut  fi  belle, 
qu’il  leur  fut  impoflible  de  la  condamner.  On  ne  pouvait  la  voir  de  cette 
maniéré,  fans  fe  fentir  cmbrâfc  ; c’eft  pourquoi  il  lui  fut  défendu  de  paraître 
aux  bains  publics  & aux  fêtes  d’Eleufis. 

Ce  fut  à une  fête  de  Neptune , que  s’étant  dépouillée  pour  fe  baigner  dans 
la  mer , elle  en  fortit  les  cheveux  épars,  & fi  belle , qu’Apelle  la  choifit  pour 
peindre  fa  Vénus;  & Praxitelle,  pour  fa  Vénus  de  Gnide. 

Elle  devint  fi  riche,  qu' Alexandre  ayant  détruit  la  ville  de  Thcbes,  elle 
ofrit  de  la  faire  rebâtir  i fes  frais,  plus  magnifique  qu’avant  fa  ruine,  i 
condition  qu’on  y métrait  cette  infeription.  Ce  qu' Alexandre  a détruit  x 
Phryné  l’a  relevée 

Pwrynis,  fils  de  Canope  ou  de  Cabon  , était  de  Mitylène  dans  111e 
de  Lesbos  , Si  commença  par  être  cuifinier  chez  Hiéron,  qui,  lui  recon- 
naifTant  des  talens  pour  la  flûte,  le  donna  pour  difciple  à Arifloclide.  Il 
profita  û bien  des  leçons  de  fon  maître , qu’il  fut  le  premier  qui  remporta  le 
prix  aux  Jeux  panathénées,  célébrés  à Athènes , fous  l’Archonte  Colins.  U 
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ne  fut  pas  aufli  heureux  , lorfqu’il  le  difputa  contre  Timothée.  Quelques  vers 
de  celui-ci , qui  nous  ont  cté  confervés  par  Plutarque  , nous  apreaent  Ion 
triomphe  fur  Phrynis.  On  atribue  à Phrynis  l'addition  de  deux  nouveles 
cordes  aux  fept,  qui  compofaient  la  lyre  ou  cythare,  Se  on  lui  reproche 
d’avoir  fait  perdre  à la  Mufique  fon  anciene  nobleflè , en  l'ornant  d’inflexions 
de  chant  dificiles  à exécuter.  Phrynis  s’étant  préfenté  à Lacédémone , pour 
concourir  aux  Jeux  publics,  PÉphore  Ecprépès,  voyant  que  fa  cythare  avait 
neuf  cordes,  en  coupa  deux,  fie  lui  laifla  feulement  le  choix  de  celles  qu’il 
voulait  que  l’on  coupât.  Les  Athéniens  avaient  été  lî  afligés  de  la  prife 
de  Milet , ruinée  par  Darius,  qu’ils  parurent  en  larmes  dans  la  repréfen- 
tation  de  la  prife  de  cette  ville , tragédie  de  Phrynis  ; & pour  donner  une 
nouvelc  preuve  de  leur  douleur , ils  le  condamnèrent  à une  amende  de 
mille  drachmes , fie  défendirent  qu’on  jouât  davantage  cette  piece. 

( V.  Hérodote , liv.  6 ). 

Piïrus,  né  à Pierie  en  Macédoine,  contribua  beaucoup  à établir  le 
culte  des  Mafes , dont  on  le  fait  pere.  Cicéron , dans  la  nature  des  Dieux , 
(livre  ) ) dit  qu’il  y avait  eu  d’abord  quatre  Mufes  filles  du  fécond  Jupiter, 
fils  du  Ciel  fie  pere  de  Minerve;  elles  s’appelaient  Thelxiope,  Acdèe, 
Arché  fie  Méleté.  Cicéron  diftinguaic  trois  Jupiter , le  premier  , né  en 
Arcadie  fie  fils  de  l’Éther.  Il  était  pere  de  Proferpine  fie  de  fiacchus.  Le 
fécond  , donc  nous  venons  de  parler , fie  le  troiliemc , fils  de  Saturne  , 
né  fie  mort  en  Crète , où  l’on  faifaic  voir  fon  tombeau.  Crctcnfcm  Saturni 
fitium  j eu  jus  in  ilia  injitla  fcpulchrum  ojlcnduur.  # 

Aufone  établit  ainfi  le  culte  de  ces  Déciles. 

Clio  gifla  canens  iranfallis  tempora  reddit 
Mtlpoment  tragico  proclamai  moefla  ioatu 
Comica , lafeivo  gau  Jet  Jermone  Thalia  ; 

Dulci  fono  Calamos  Euxcrpe  faiibus  implet , 

Terpficart  affeHus  cytharis  movet  imper  ai  urget  ; 

Pltdra  genres  Erato  faliat  pede  earmina  vultu. 

Carmina  Calliope  libres  hcroica  mandat} 

Uranice  cale  motus  ferutatur  O ajlra  ; 

Signai  cunila  manu , loquiiur  Polymnia  geflu. 

Saint  Auguftin  , qui  cite  Vat*on,  prétend  que  les  habitans  de  Sicyone 
firent  faire  les  ftatues  des  Mufes , qu'ils  croyaient  être  au  nombre  de  trois, 
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aux  tfois  fculpteurs  Céfodotc  , Strongilion  8c  Olympiojlène  ; 8c  que  leur 
ouvrage  étant  fini  > ils  les  trouvèrent  û belles , qu’ils  les  placèrent  dans 
le  temple  d Apollon;  & H. (iode  leur  donna  à chacune  un  nom.  Ils  n’en 
avai-ntd  abord  adinifesque  trois,  pareeque  la  Mulïque  peut  réfulter de  trois 
chofes  d forentes  , de  la  voix  dans  le  chant , du  fouille  qui  fait  refoner  les  ' 
mftrumens  à vent,  & de  la  percuflion  qui  fait  rendre  du  fon  aux  inftrumens 
à cordes.  Picrus  était,  dit-on,  bon  Poète  8c  bon  Muficien.  Plutarque  nous 
aprend  qu’il  compofa  plufieurs  bons  pocmes  en  Ihoneur  des  Mufes. 

Poucioa,  joueur  d'inftruracns , cité  par  Athénée,  livre  6 . • 

Polyide,  rival  de  Polixcne,  était  un  grand  Muficien.  On  ignore  le 
lieu  de  fa  nailîauce  & celui  de  fa  mort.  Sa  tragédie ‘d’Iphigénie  le  rendit 
célébré, 

Polymnestï,  fils  de  Métès , né  d Colophon  en  Ionie,  était,  félon 
les  aparences , antérieur  à Terpandre.  Plutarque  le  compte  parmi  ceux  qui 
firent  à Lacédémone  le  fécond  établiflement  de  la  Mufique.  11  le  fait  aullî 
compofireur  des  airs  de  flûte,  appelés  Orthyens } auxquels  il  joignit  la  Mélopée 
ou  la  Mufique  vocale;  mais  certe  Mufique  chantée  n’était  que  la  répétition 
du  chant  de  la  flûte  à Punition  ou  d l'o&ave.  Les  Grecs  étaient  fi  peu  Mufi 
tiens , qu'ils  ne  fentaient  pas  la  douce  mélodie  qui  naît  d'un  chant  agréable  , 
acompagné  par  plufieurs  inftrumens. 

Polyinnelèc  inventa  aufli  un  nome,  appelé  de  fon  nom  Potymncjlo* , 8c  le 
mode  Hypa-lydien.  Cctait  le  cinquième  en  commençant  par  le  plus  grave. 
11  était  agréable,  doux  8c  conlacrc  aux  citants  funèbres,  ainfi  qu'aux  médi- 
tations fublimes.  Quelques-uns  en  attribuent  l’invention  à Damon.  11  jouait 
aufli  de  la  lyre.  Quelques  Auteurs  prétendent  qu’une  femme , nommée 
Polymncfte,  inventa  le  nome  Potymnajtiquc  j qui  était  un  chant  pour  les, 
fûtes.  Polymncfte,  félon  Paufanias,  avait  fait  un  poème  en  Htoncur  de 
Thaïes  ou  Thalétas,  qui  avait  délivré  de  la  pefte  la  ville  de  Lacédémone. 

Piaxile,  né  û Sicyone , compofa  des  feholies , 8c  y acquit  beaucoup  de 
gloire.  On  entend  par  feholie  l'inégalité > pareeque  les  vers  de  cette  forte  de 
foéfie  n’étaient  pas  de  meme  mefure.  ( Ath.  liv.  14  )/ 
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Proxo^ie,  célébré  joueur  de  flûte,  né  en  Béotie,  compofa  des  airs  qui 
eurent  une  grande  réputation.  11  inventa  une  flûte,  avec  laquelle  on  pouvait 
jouer  fur  crois  modes,  au  lieu  qu'avant  lui,  on  fe  fervait  d'une  flûte  pour 
chaque  mode.  Paufanias  entendit  l’hymne , dont  il  avait  fait  les  paroles  & la 
muiîque  pour  les  habitans  de  Chalcis,  lorfqu’ils  vinrent  à Delos.  Sa  fiatue 
fublifiait  encore  alors.  Elle  avait  étc  érigée  par  les  Thcbains,  à côté  de  celle 
d’Epaminondas.  Lorfqu'on  rebâtir  la  ville  de  MelTene,  tous  les  travaux  fe 
faifaient  au  fon  des  flûtes  ; & les  airs  de  Pronome , ainfi  que  ceux  de  Sacadas , 
eurent  la  préférence. 

Athénée  dit  qu’il  fut  le  maître  de  flûte  d’Alcibiade.  Il  portait  une  longue 
barbe  , & afectaic  beaucoup  de  négligence  & de  malpropreté  dans  fe* 
vêtemens. 

Ptolomée,  furnommé  Auletcs  } onzième  roi  d’Égypte.  Trogue  Pompée 
nous  a prend  qu’après  la  mort  d’Alexandre  II  , les  enfans  de  Ptolomée 
Latyrus  furent  proclamés  rois  : favoir , Ptolomée  XI , en  Égypte , & forr 
cadet  en  Chypre.  Les  Romains  reconurcnt  l’ainé,  & firent  alliance  avec 
lui.  Mais  fes  fujets  qu’il  avait  vexé,  s'étant  révoltés,  il  fut  obligé  de  quitec 
fes  état6,  & fe  rendit  à Rome  pour  implorer  fon  fecours.  Pendant  fon 
abfence , fes  fujets  mirent  fur  le  trône  fa  fille  Bérénice . & lui  firent 
époufer  Archélaüs , prince  de  Capadoce. 

A fon  retour  , Gabiniux,  général  des  Romains  , difpérfa  la  flore  de 
Bérénice,  ic  remit  Ptolomée  fur  le  trône.  C'eft  à ce  fujec  qu’il  fit  fraper 
une  médaille  d’or,  où  il  porte  la  courone  rayonée  & le  trident  de  Neptune  , 
pour  prouver  fa  viétoire  fur  mer.  Suivant  l’ufage  de  fes  ptédécelfeurs , il  n'y 
prend  que  le  titre  de 

BA2IAE£12  Ï1TOAEMAIOT. 

Le  peuple  lui  donna  par  dérifion  le  furnom  de  Aulttcs,  flûteur } parcequ’il 
jouait  fort  bien  de  cet  infiniment,  & en  faifait  fa  principale  occupation. 
Il  régna  vingt-trois  ans , & a été  mis  par  les  Hiftoriens  dans  le  rang  des 
mauvais  princes. 

Ptolomée,  douzième  roi  d'Égypte’,  furnommé  U F tuteur , fe  piquait 
de  furpafi'er  les  gens  du  métier,  & fe  métait  en  habit  royal  pour  jouet 
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de  la  flûte  contre  les  plus  fameux  Muficiens  de  l’Égypte.  Tout  le  monde 
avait  la  liberté  d’entrer  dans  fon  palais , pour  juger  qui  jouait  le  mieux  : 
il  y avait  un  prix  deftiné  pour  celui  qui  le  méritait;  mais  la  faveur  rem- 
portait ordinairement. 

P y l a d e gagna  le  prix  de  la  cythare  , la  quatre-vingt-quatorzième 
pythique,  deux  cent  onze ‘ans  avant  J.  G 

Pylade,  grand  Muficien  félon  Plutarque,  s’acompagnant  de  fa  lyre  aux 
Jeux  néméens  , la  troifieme  année  de  l’olympiade  cent  quarantc-troificme  , 
chantait  les  Perfcs  de  Timothée,  Si  prononçait  le  premier  vers,  qui  difait  : 
C’cft  lui  qui  courone  nos  tètes 
Des  fleurons  de  la  liberté, 

Lorfque  Philopœmen  entra  aux  Jeux,  fuivi  de  toute  la  jeunefle  Achéene, 
la  majefte  des  vers  , foutenue  de  la  beauté  de  la  voix  du  Muficien , frapa 
l’aiïemblce  ; elle  fixa  alors  Philopœmen  , battit  des  mains , & jeta  de  grands 
cris  de  joie. 

Pytherne,  d’Ionie.  Selon  Athénée,  ce  Muficien  ne  chantait  jamais 
que  fur  le  mode  Ionien,  qui  était  lâche  Si  éféminé. 

Pytmocli*e,  Muficien,  à.qui  l’on  attribue  l’invention  du  mode  hyper- 
dorien  ou  Mixo-lydien ; c’était  le  plus  aigu  de  tous,  & le  premier  des  lept, 
auxquels  Pcoloméc  avaic  réduit  tous  ceux  de  la  Mufique  des  Grecs. 

Ariftoxène  allure  que  Sapho  en  fut  l’inventrice  ; mais  Plutarque  le  donne 
â Pythoclide  : il  dit  aufli  que  les  Argiens  mirent  à l’amende  le  premier  qui 
s’en  fervit.  Ariftote  allure  qu'il  enfeigna  la  Mufique  â Périclès. 

Pythocrite,  de  Sycionc.  Paufanias  nous  aprend  qu’il  joua  de  la  flûte 
pendant  fix  jours  aux  Jeux  olympiques,  pendant  l’exercice  duPenthatle,  8c 
qu'en  mémoire  de  la  maniéré  dont  il  y joua,  ou  éleva,  en  fon  honeur,  une 
colone  & une  ftatue  avec  cette  inftription  : 

nreoK  pitot 
K A A AINIKOT 
MN AM ATA 
AT  AH  T A. 
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«A  la  mémoire  de  Pythocrite,  fiirnommé  Calknicus  le  joaeur  de  flûte.  » 

11  gagna  le  prix  ftx  fois  de  fuite  aux  Jeux  pythiques , en  jouant  de  la 
flûte  fans  chanter. 

Rhexéxor,  joueur  de  lyre  fort  aime  de  Marc-Antoine , qui  contribua 
à lui  faire  aimer  la  débauche. 

Rhodope,  fameufe  courtifanc  & joueufc  de  flûte,  née  en  Thrace , 
était  d’abord  efdave  dans  la  même  maifon  qu'Èfope.  Charaxus , frere  de 
Sapho,  en  devint  éperduement  amoureux  ; Sc  l’ayant  achetée,  lui  donna  fa 
liberté,  Elle  fe  fixa  à Neucrate , où  elle  devint  courtifane , & amafla  des  biens 
immenfes.  Plfhe  dit  qu’elle  fit  conftruire  i fes  dépens  la  plus  belle  des 
pyramides  d’Égypte  ; mais  Hérodote  & Bayle , d’après  lui , rcjetentcc  conte. 
Ils  ne  croient  pas  plus  celui  de  fon  foulier,  que  nous  allons  raporter. 

Un  jour  qu’elle  fe  baignait,  & que  fes  fervantcs  gardaient  fes  habits,  un 
aigle  fondit  fur  un  des  fouliers,  l'enleva,  le  porta  à Memphis,  où  il  le 
laifla  tomber  près  du  roi  Pfammiticus.  Ce  prince  admira  la  beaiité  du 
foulier’,  & donna  ordre  qu'on  cherchât  par  toute  l’Egypte  la  perfone  à 
qui  il  apartenait.  On  la  trouva  ; on  la  lui  amena , Sc  il  en  fit  fa  femme* 

Comment  atanger  ce  fait  avec  fon  mariage  avec  Efope  ? Il  eft  au  moins 
certain  que  cet  homme,  fi  laid  & fi  mal  fait,  eut  l’art  de  fe  faire  aimer 
d’elle. 

Sacadas,  ne  en  Argos  (a),  compofa  Sc  joua  le  premier  à Delphes,  félon 
Paufanias,  un  air  de  flûte,  nommé  Py  chique , qui  plût  tant  à Apollon,  qu'il 
fe  réconcilia  avec  les  joueurs  de  flûte,  qu’il  ne  pouvait  foufrir  depuis  fit 
difpute  avec  Marfyas  (h).  Il  fut  auffi  l’inventeur  du  nome  Trïpartitc  ou 
Trimères  (r)  qui  fe  chantait  fur  trois  modes;  le  Dorun , le  Phrygien  Sc  le 


(a)  Hérodote  dit  «pie  les  Argiens  étaient  réputés  les  plus  (âvans  d’entre  les  Grecs, 
pour  la  Mufique , dans  le  tems  de  Darius.  ( liv.  j). 

(#)  Il  n’eut  pas  le  pris  la  première  (bis  qu’il  joua  aux  Jeux  pythiques  ; mais  il  l'obtint 
aux  deux  célébrations  buvantes,  (ans  chanter.  Je  en  jouant  feulement  de  U cythare.  Plu- 
tarque dit  qu’il  eut  trois  (ois  le  prix  aux  Je  x pythiques. 

(«)  Paufanias  trouva  fa  ftatue,  ayant  une  flûte  à la  main,  fur  le  mont  HéGcon,  Sc 
fon  tombeau  dans  Argos.  Plutarque  dit  que  le  nome  de  Sacadas  était  inféré  dans  la  lifte 
des  bons  Poètes  «les  Jeux  pythiques. 
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Lydien,  c’eft-à-dire  probablement  qui  modulait  danj  ces  trois  modes. 

L’élégie  “était  une  forte  de  nome  pour  les  flûtes,  inventé,  dit-on,  par 
Sacadas  aux  Jeux  pythiques  ( dans  la  qiiaranre-huineme  olympiade  ) inftitués 
par  les  Amphiétyons.  Sacadas  joua  de  la  flûte , fans  quelle  fervit  d'acompa- 
gnemenr  aux  voix.  Alors  on  ne  couronait  pas  les  vainqueurs;  mais  il  fur 
couroné  aux  deux  pythiades  fuivantes.  Paufanias  remarque  aufli,quc  lorfque 
l’on  rebâtit  la  ville  de  Mefsène,  tous  les  travaux  fe  faifaient  aux  fons  des 
flûtes  ; & les  airs  de  Sacadas  & de  Pronome  l’emportèrent  fur  tous  les  autres. 

11  fut  le  premier  qui  joua  de  la  flûte  aux  Jeux  pythiques,  fans  acompagner 
la  voix,  & qui  y remporta  le  prix  de  cette  maniéré. 

Satyrus,  fameux  Muflcien,  pere  Sc  maître  d’Antigénlde , vivait  du 
tems  d'Alcibiade. 

Scill a x,  fameux  Muflcien  de  Bcotie. 

Scopin,  de  Thèbes,  joueur  de  flûte  eftimé,  fut  pere  de  Piiidare. 

Sécrites,  ne  en  Numidie.  Athénée  le  fait  auteur  d’un  nome  en 
lhoneur  de  Cybèle,  & l’inventeur  d’une  forte  de  flûte.  Il  eft  certain  qu’on 
donna  à cer  inftrument  le  nom  de  Lybien. 

Pollux  dit  que  les  Lybiens  en  avaient  deux.  L’une  courbe  ou  oblique,  Sc 
l’autre  pour  les  chevaux , *faites  de  bois  de  laurier , dont  on  avait  ôté  le 
cccur  Sc  l’écorce  : elle  rendait  un  fon  très  aigu. 

Seleucus,  fameux  joueur  de  Harpe,  cité  par  Juvenal,  faryr.  x.  vers  110. 

Nom  eut  contante  voluptés f 

» Sit  licet  eximius  cithartdus , fitve  Seleucus  , 

Et  quitus  auratâ  mos  ejl  fulgcrc  lacernâ  ? 

a Peut-on  être  fenlîble  aux  accens  de  la  voix  ? aux  fons  les  plus  mélodieux , 
» fuirent-ils  enfantés  par  ce  fameux  harpeur,  par  Seleucus,  ou  par  ceux  dont 
»>  les  robes  dorées  brillent  fur  le  théâtre  ? » 

S em  u s,  né  à Délos,  fit  des  Pcrans  en  l honeur  d’Apollon.  ( Arh.  liv.  14  ). 

Settimius  Sivirus,  joueur  de  cythare,  remporta  deux  prix  aux 

Jeux 
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Jeux  pythiques»  fous  le  régné  de  Septime  Sévere.  Selon  les  Marbres  d'Ox- 
fbrd , c cuir  dans  le  troifîeinc  liée  le. 

Simon,  grand  Muficien , qui,  négligeant  les  ancienes  réglés deMulique, 
invenu  un  nouveau  mode , qui  fut  nommé  Simodia  de  fou  nom , de  même 
que  le  genre  de  Lylïs  fut  appelé  Lyfodia, 

Sim  mi  eus  perfe&iona  beaucoup  la  Mufique.  Il  vivait  après  Homere, 
6c  invenu  un  infiniment  à rrence-ciuq cordes,  appelé  Simmicium.  Plutarque 
dit  que  d'ancienes  tables  arribuent  certe  invention  à Pytoclide.  11  dit  audt 
que  les  Argiens  mirent  à l'amende  le  premier  qui  s’en  éuit  fervi. 

Selon  Plirte , il  ajouta  une  huitième  corde  à la  lyre  de  Mercure.  Bocce 
dit  que  ce  fut  Lychaon  de  Samos.  Nicomaque  la  donne  à Pythagore. 

Sostradk,  fameux  joueur  de  flûte,  avait  plufieurs  fils,  que  le  roi 
Antiochus  choifit  pour  fes  gardes  du  corps. 

Sotatï  , Muficien  8c  fameux  Auteur  mime , qui  fit  des  vers  fi  fanglant 
contre  Lyfimaque  8c  Ptoloinée  Philadelpheque  l'un  des  deux  le  fit  aflalliner 
en  Égypte.  ( Voy.  Athénée , liv.  14  ). 

Sotérique,  né  à Alexandrie,  était  un  Muficien  que  Plutarque  a cité 
dans  fon  dialogue  fur  la  Mufique. 

Sfendon,  Muficien  8c  Pocte  lyrique,  cité  feulement  par  Plutarque, 
dans  la  vie  de  Lycurgue.  Il  fallait  que  fes  chanfons , ainfi  que  celles  de 
Terpandre  8c  d'Alcmon , fiiflent  toutes  honcres  ; car , lorfque  les  Thébains 
eurent  fait  prifoniers  plufieurs  Hottes,  ils  leur  commandèrent  de  leur  chanter 
des  chanfons  de  ces  trois  Muficiens;  mais  ils  s en  exeuferent,  fur  ce  que  les 
Lacédémoniens  les  en  avaient  toujours  empêché;  8c  en  effet , ils  méprifaient 
tellement  les  Hottes , que  pour  faire  voir  aux  jeunes  Lacédémoniens  quelle 
honte  il  y avait  à faire  la  débauche,  ils  forçaient  les  llotres  à s’enivrer 
devant  eux , à chanter  des  chanfons  obfccnes  & à danfer  des  danfes  mal- 
honêtes.  H leur  était  défendu  de  rien  chanter  d’honcte,  pareeque  cela  ne 
convenait  qu'à  des  hommes  libres. 

Tome  111. 
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Stéfanbr*,  ni  à Saraos,  félon  Tiinomache , dans  fon  hiftoire  de 
Chypre,  fut  le  premier  qui  chanta,  fur  la  harpe,  les  poéiies  d'Hoincre. 
( Athénée , livre  14  ). 

Staatonicus,  fameux  Moficien de Ptoloraée , douzième  roi  d’Égypte , 
dit  à ce  prince , qui  fe  piquait  de  bien  jouer  de  la  flûte , que  c 'était  deux 
métiers  bien  différens , que  celui  de  manier  un  feeptre  ou  celui  de  conduire 
un  archet. 

* On  dit  qu'il  donna  des  leçons  à Téléphane,  8c  que  Nicoclès , roi  de 
Chypre  , pour  le  punir  de  plufieurs  épigrames  qu'il  avait  faites  contre 
fes  enfans , le  fit  mourir  par  le  poifon. 

Phanias  le  Péripatéticien  a écrit,  dans  fon  Livre  des  Poctes,  qu’il  a été 
le  premier  des  hommes  pour  jouer  de  la  lyre. 

StratoniQüi.  Athénée  liv.  8,  ch.  1 1 , d'après  Phanius  le  Péripatéticien, 
aflirre  que  Stratonique  ('Athénien  avait  ajouté  plufieurs  cordes  au  luth , 8c 
avait  invente  les  acords  t ainfr  que  le  moyen  de  Us  noter. 

Athénée  ne  nous  dit  point  en  quel  tems  vivait  Straronique  ; mais  c’était 
probablement  long-tems  apres  les  fameux  Multciens  de  l'antiquité  ; puifqu'il 
eft  le  feul  qui  en  parle.  Cette  phrafe  d’Athénée  prouve  que  les  Anciens 
ne  conaiflaient  pas  les  acords  , Se  par  conféquent  l'harmonie  ; puifque 
Stratonique  les  inventa  -,  8c  le  filence  que  les  autres  ont  gardé  fur  cette 
découverte,  prouve  qu’elle  n’eut  pas  grand  fucccs. 

Elle  nous  prouve  à nous  que  Stratonique  était  peut-être  le  feul  Mufîcien 
ancien  qui  méritée  ce  nom , le  feul  qui  fentit  l'harmonie , & qui  eût  peut- 
être  découvert , en  ce  genre,  ce  que  nous  avons  eu  depuis,  s'il  n’eût  pas  trouvé 
fon  fiecle  auili  barbare  en  Mufîque,  qu'il  était  éclairé  far  les  autres  arts. 

Il  fakir  que  Sctaconique  eût  un  grand  fond  d'amour  propre  ; car  Athénée 
raporte  , qu’en  donant  leçon  à deux  jeunes  gens  , dans  un  endroit  où 
étaient  les  ftatues  des  neuf  Mufes  & d’Apollon  , & quelqu’un  lui  demandant 
combien  il  avait  d'élèves;  j’en  ai  douze,  dit-il,  en  comptant  les  dieux  qui 
font  ici. 

Une  autre  fois  étant  arrivé  à Milaffe , ville  de  Carie  , 8c  voyant  fur  la 
place  une  grande  quantité  de  temples  & à peine  quelques  habitans  ; Temples  , 
dit-il , écoutes-moi. 
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T al  sm  vs , fils  de  Cal!  topes,  Muficien  fans  talent.  Son  chant,  fur-tout , 
était  froid  & fans  énergie,  au  point  que  pour  défigner  un  mauvais  chant,  on 
avait  coutume  de  le  comparer  i celui  de  Talemus. 

Tamyris  , ne  1 Brinches  en  Thracc,  fils  du  Muficien  Philammon  6c  de 
la  nymphe  Agriope,  & pçcit-filsdeChrifotémis,  fut  célébré  par  la  difpute 
qu'il  eut  avec  les  Mufes.  Les  conditions  furent  que , s’il  remportait  la 
viûoire , elles  devaient  fe  rendre  à fa  difcrétion  , & que  s’il  était  vaincu , 
il  devait  fubir  le  même  fort  ; ayant  fucombé,  il  éprouva  la  vengeance  de  ces 
d ce  (Tes  (a).  Tamyris , félon  Plutarque , célébra  la  guerre  des  Titans , & fut  le 
meilleur  chanteur  de  fon  tems.  Il  inventa  le  mode  Dorien , qui  eft  le  plus 
ancien  de  tous.  Platon  regardait  la  majefté  de  ce  mode  comme  très  propre 
i conferver  les  bonnes  moeurs;  6c  c’eft  par  U qu’il  en  permet  l’ufage  i fa 
république.  (Voyez  le  Diclionaire  de  RouJJcau). 

Tamyris  fut  aufli  l'inventeur  de  la  Mufique  inftrumentale  ; il  gagna  le 
prix  aux  Jeux  pythiques , la  troifieme  fois  qu'on  les  célébra.  Son  pere 
Philammon  l'avait  gagné  la  fécondé , 6c  fon  grand-pere  Chrifotémis  la 
première. 

Téléphanï,  joueur  de  flûte,  vivait  fous  Philippe  6c  fous  Alexandre. 
Né  à Satnos , il  mourut  à Mégare , où  Cléopâtre  , fccur  de  Philipe , lui 
fie  élever  un  tombeau  fur  la  route  de  Mégare  à Corinthe. 

Voici  fon  épitaphe  tirée  de  l’anthologie. 

• Orphée,  par  fa  lyre,  a remporté  le  prix  fut  tous  les  mortels. 

» Le  fage  Neftor  en  a fait  autant  par  la  douceur  de  fon  éloquence. 

» Le  favant  Homere  a eu  ce  même  avantage  par  le  merveilleux  artifice 
w de  fes  vers  divins. 

» Et  Téléphane,  dont  voici  le  tombeau , s’eû  acquis  la  meme  gloire  par  v 
*>  fa  flûte  ». 

Selon  Plutarque,  il  ne  voulait  point  qu'on  fe  fervît  à' anches  en  j'ouant 
de  la  flûte,  & empêcha  tanc  qu’il  put,  les  faâeurs  d’en  apliquer  fur  ces 


(e)  Paufanias  décrit  an  tableau , qu’il  vit  dans  la  Pbpcide;  c’cft  Tamyris  aflîs  auprès 
de  Pélias.  Sun  air  trille  & abatu,  1rs  cheveux  négligés,  Ton  maintien  plein  de  langueur, 
mut  annonce  Ton  affiiéüon.  Sa  lyre  elt  jetée  négligemment  â fes  pieds  ; les  Mufes  en  ont 
ktjfé  1er  cordes  harmonieufes. 
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Inftrumcns.  On  dit  que  ce  fut  la  principale  raifon  qui  l'empêcha  de  difputer 
le  prix  aux  Jeux  pythiques. 

T É t É s t a s jouait  parfaitement  de  la  flûte , & était  excclent  Muficien; 
A lage  de  près  de  quarante  ans  , la  variécé  6c  les  agrémens  de  la 
Muflqtte  nouvelle  le  féduifirent  & lui  firent  méprifer  celle  qui  lui  avait 
procuré  tant  de  fuccès.  Ce  changement  de  goût  fut  caufe  qu’il  ne  put  rien 
faire  de  bon  depuis  ce  tems,  ni  dans  l'un  ni  dans  l’autre  genre. 

Telesilla,  joueufe  de  flûte,  nommée  par  Athénée. 

Té  leste  fut  le  rival  de  Timothée  6c  de  Philoxène,  & eut  la  réputation 
detre  bon  Pocte  dityrambique  &c  bon  Muficien.  On  ignore  où  il  naquit  & 
où  il  mourut. 

T e l l i s , mauvais  joueur  de  flûte , cité  par  Plutarque.  11  avait  inventé  un# 
nouvelle  efpece  de  flûte,  & s'était  flatc  de  vaincre  Antigénide  par  fon 
moyen  ; mais  il  n’eut  pas  le  fuccès  qu’il  en  atcndaîr. 

Technon  fut  un  bon  joucurde  flûte  qui  aimait  tant  le  poiflon,  que  Charme 
fon  camarade  lui  fie  un  tombeau  de  plufieurs  poiffons  entafles  les  uns  fur  les 
autres.  ( Athénée  , liv.  8 ). 

T i r r a v p r e , fils  de  Derdenée , né  à Antifle  dans  Me  de  Lesbos , félon 
les  marbres  d’Oxford,  & en  Béotie,  félon  d autres,  remporta  le  premier  prix 
des  Jeux  Carniens  infli rues  à Lacédémone , à ce  que  raporte  Hellanius. 
Plutarque  dit  qu’il  le  gagna  quatre  fois  de  fuite.  On  lit,  dans  Saint  Clément 
d’Alexandrie , que  Terpandre  mit  en  vers  6c  en  mufique  les  loix  de  Lycurgue. 
Les  marbres  d’Oxford  aflurent  auffi  qu’il  jouait  egalement  bien  de  la  flûte  6c 
de  la  cythare.  S’il  a remporté  ce  premier  prix , il  était  donc  né  avant  la 
trente-troifieme  olympiade.  Puifque  ces  Jeux  furent  fondés  en  la  vingt- 
fixieme.  On  lui  donne  aulli  Fhoneur  d’avoir  apaifé  une  fédition  au  fon  de 
la  cythare.  Il  efl  plus  sûr  que  ce  fut  lui  qui  ajouta  la  feptieme  corde  à la  lyre  de 
Mercure,  pour  égaler  le  nombre  des  planètes.  Héraclide,  cité  par  Plutarque, 
allure  que  Terpandre  faifait  de  la  Mufique  propre  à être  chantée  & jouée  fur 
la  cythare,  6c  qui  était  compofce  fur  des  réglés  certaines  & déterminées.  U 
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donna  le  premier  des  noms  particuliers  aux  diférens  airs  que  l’on  jouait  fur 
cet  infiniment.  Terpandre  remporta  le  prix  de  la  cithare  quatre  fois  de  fuite 
aux  Jeux  pythiques.  Les  loix  qu'il  avait  inftituécs  pour  la  cithare , confinaient 
à donner  aux  cotdes  une  certaine  tcnfîon , dont  on  ne  pouvait  s’écarter. 

11  inventa  auflî  la  maniéré  de  noter  les  airs,  & fut  le  premier  qui  établir 
la  Mufique  à Sparte.  On  dit  qu’il  inventa  le  genre  de  chanfons  appelé  fcolics, 
qu’on  acompagnait  avec  la  lyre.  {f^oyc[  l’article  Chanson  y dans  le  Diciio- 
nairc  de  RouJJeau  ). 

Plutarque  prétend  qu’il  fut  condamne  à l’amende  par  les  Éphores  , pour 
avoir  augmenté  d'une  feule  corde  le  nombre  de  celles  qui  compofaient 
la  lyre , & que  la  fi enne  fur  fufpendue  à un  clou.  Les  Lacédémoniens 
n'aprouverent  pas  fans  doute  ce  jugement  de  leurs  Ephores  ; car  ils  eurent 
toujours  pour  Terpandre  la  plus  grande  eftime  ; & l’éloge  le  plus  flareur  qu’ils 
puffent  donner  à un  excélent  Muficien  , était  de  l’appeler,  le  fécond  chantre 
de  Lesbos.  Bocce,  auffi  crédule  & pcut-ctre  auffi  menteur  que  plufieurs 
Hifloriens  Grecs,  affure  que  la  Mufique  de  Terpandre  avait  la  vertu  de 
guérir  diférentes  maladies.  Plutarque,  dans  la  vie  d’Agis , nous  dit  que 
Terpandre , Thalls  & Phe'recide  étaient  honorés  à Sparte  avec  diftinétion  , 
quoiqu'ils  fulTent  étrangers , pareequ’ils  débitaient  dans  leurs  poëmes  Sc 
leur  philofophie  les  mêmes  maximes  que  Lycurgue.  Ce  n’était  donc  pas  i 
la  Mufique  qu’ils  devaient  leur  réputation. 

Terpnus,  fameux  joueur  de  lyre , chéri  de  Néron , lui  aprenait  i 
chanter  & à jouer  de  cet  infiniment. 

THALis,néen  Crète , était  Pocre  & Muficien.  Ses  chants  ne  retiraient 
que  l'union,  la  concorde  & le  bonheur;  ils  étaient  li  tendres,  qu’ils  adou- 
ciraient infenfiblement  les  mœurs  de  ceux  qui  les  écoutaient.  Son  mode 
favori  était  le  Dorien. 

Lycurgue,  qui  le  connut  dans  fes  voyages  , l’engagea  à venir  s'établir  il 
Lacédémone.  11  y vint  en  effet,  & y introduifit  la  Mufique  pour  la  fécondé 
fois;  ainfi  que  plufieurs  fortes  de  danfes  en  Arcadie,  & dans  Argos.  On 
aitibua  à fa  Mufique  la  vertu  merveilleufe  de  guérir  les  malades.  Théo- 
pli  rafle , au  raport  d’Athénée,  dans  fon  Livre  de  Enthufiafmo  y dit  qu'on 
gucrilfaic  les  feiatiques  avec  des  airs  chantés  fur  le  mode  Phrygien.  Galien 
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rapocre  avec  éloge  l’ufage  de  la  Mufique.  Caton  propofe  suffi  des  chants 
contre  les  luxations.  Les  plus  anciens  Médecins  font  ceux  qui  onc  vanté 
i’ufage de  la  Mufique.  Aulugelle , dans  fes  Nuits  Attiques,  livre 4,  chap.  1 j, 
raporte  que  Théophrafte  en  faifait  ufage  pour  la  motfure  des  viperes;  8c 
Dcmocrice,  dans  fon  Livre  fut  la  Pefte , recommande  la  Mufique  pour 
beaucoup  de  maladies  j & l'on -allure  que  pour  obéir  à l’oracle  de  Delphes  , 
il  vint  à Sparte,  affigéedc  la  pefte,  & l'en  délivra  pat  fes  chants.  On  dit  suffi 
que,  pat  le  fecours  de  la  Mufique,  il  apaifa  une  fédition  dans  la  même  ville. 
11  faut  reléguer  ces  contes  avec  ceux  de  peau-d  ane. 

Plutarque  a confondu  ce  Thalès  de  Crcte  avec  Thalès  de  Milet,  qui  fut 
l’un  des  fept  Saces  de  la  Grèce,  contemporain  de  Créfus,  8c  qui  vivait  plus 
de  deux  cens  cinquante  ans  après  Thalès  le  Crétois. 

T haletas,  né  à Gortine  en  Crcte,  établit,  pour  la  fécondé  fois,  avec 
Thalès  8c  Polymnefte,  la  Mufique  à Lacédémone.  11  fut  le  premier  qui  fit 
des  hyporchcmes  ou  airs  pour  des  danfes  guerrières. 

Plutarque  & Martianus  Capella  nous  affinent  que  par  la  douceur  de  fa 
lyre,  il  délivra  les  Lacédémoniens  de  la  pefte.  Quelques  autres  croient  que 
Thalès  8c  Thalétas  font  le  même  Muficien. 

Plutarque  nous  affiire  qu’il  était  grand  philofophe  8c  grand  politique, 
8c  Platon  dit  qu’il  avait  une  maniéré  de  chanter  enchantctelTe  ; il  le  faic 
contemporain  de  Solon. 

Newton  le  nomme  parmi  les  plus  anciens  vainqueurs  aux  Jeux  pythiques,' 
8c  Blair  le  place  fix  cens  foixante-treize  ans  avant  J.  C. 

Théodore,  fameux  fadeur  d’inftrumens,écait  pere  du  célébré  Ifocrate 
auteur  des  Nombres. 

Les  richeffes  qu’il  avait  acquifes  par  fon  art , le  firent  charger  par  le 
peuple  d’Athènes  fa  patrie , de  fournir  un  chceur  de  Muficiens  pour  fa 
tribu,  aux  cérémonies  religieufes.  C’était  un  honeur  qu’on  n’acordait  qu'aux 
gens  fort  riches,  pareeque  ce  choeur  était  à leurs  frais. 

Thé  o p hr  ast  e , de  Pierie,  ajouta,  félon  Nicomaque,  une  neuvième 
corde  à la  lyre  de  Mercure.  Pline  prétend  que  ce  fut  Timothée  de  Milet. 

Th  s s p 1 s , fameux  joueur  de  flûte  de  Ptolémée , roi  d’Égypte.  Ce  prince 
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ordona  un  jour  que  l'on  fit  voir  deux  rares  merveilles  fur  le  théâtre  d’A- 
lexandrie ; i°.  un  chameau  tout  noir;  i°.  un  homme  moitié  blanc,  moitié 
noir;  mais  au  lieu  de  l'admiration  qu’il  croyait  exciter  parmi  les  fpeâateurs, 
cette  vue  fit  rire  les  uns  & épou venta  les  autres. 

Voyant  que  les  Egyptiens  ne  faifaient  aucun  cas  de  ces  montres,  il  laiffa 
mourir  de  faim  le  chameau,  & donna  l'homme  au  inuficien  Thcfpis,  qui  avait 
joué  parfaitement  de  la  flûte  devant  lui  pendant  un  de  fes  repas. 

Timobvs  vivait  environ  trois  cent  quatre-vingt-quatorze  ans  avant  J.  C. 
Dans  les  Jeux  publics,  il  remporta  le  prix  parmi  les  joueurs  de  trompeté. 

Timothàe,  de  Milet  en  Carie,  excélait  dans  la  poéfie  lyrique  Sc 
dityrambique , Sc  jouait  parfaitement  de  la  cythare  ou  lyre  ; qu’il  augmenta  , 
dit-on,  de  quatre  cordes;  ce  qui  fie  qu’elle  en  eut  onze.  Cependant  on  a 
déjà  vu  que  Nicomaque  donne  l’invention  de  la  huitième  à Pythagore,  la 
neuvième,  à Thcophrafte  de  Pierie,  Sc  la  dixième  à Hyftié  de  Colophon. 
Si  cela  eft  vrai , Timothée  n’ajoura  que  la  onzième.  11  éprouva  le  même  fort 
que  Terpandre,&  fut  condamné  par  un  decret  public  des  Lacédémoniens  (a)» 
que  Bocce  nous  a confervé,  & dont  voici  la  fubftance. 

« Que  Timothée  de  Milet  étant  venu  dans  leur  ville,  avait  marqué 
» faire  peu  de  cas  de  l’anciene  Mufique  & de  l’anciene  lyre;  qu’il  avait 
» multiplié  les  fons  de  celle-là  & les  cor4?s  de  celle-ci;  qu’à  l’anciene 
» maniéré  de  chanter  fimple  & unie,  il  en  avait  fubftitué  une  plus  com- 
» pofée , où  il  avait  introduit  le  genre  chromatique  ; que  dans  fon  poème 
>•  fur  l’acouchement  de  Semclc,  il  n’avait  pas  gardé  la  décence  convenable; 
» que  pour  prévenir  les  fuites  de  pareilles  innovations , qui  ne  pouvaient 
» qu  être  préjudiciables  aux  bonnes  moeurs  , les  Rois  Sc  les  Éphores  avaient 
» réprimandé  publiquement  Timothée,  Sc  avaient  ordoné  que  fa  lyre  ferait 


(a)  Ariftote  dit  que  les  Lacédémoniens  étaient  des  bons  juges  en  Mufique,  quoiqu’il* 
nt  l’apriflent  jamais.  ( 8 Polit,  diap.  y ).  Iis  donaient  tous  les  ans  un  ptix  de  Mufique 
dans  le  Cameum , temple  conlâcré  à Apollon , dont  les  ruines  (ont  hors  de  l’enceinte  de 
Sparte,  aujourd'hui  Mififlra.  Les  femmes  difputaient  aulfi  à qui  chaulerait  le  mieux;  Sc 
Héfychius  nous  aprend  qu'il  y axait  auifi , tous  les  ans , un  prix  pour  elles  dans  une  tète, 
-appelée  CaUiatcUa , cou&créc  à Diane.  ( Voyt\  Properce  , élégies  , troifiant  livre,  6r 
Ci. mon  dans  fis  T *f allants). 
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„ réduite  aux  fepc  cordes  ancienes , & qu’on  retrancherait  toutes  les  corde» 
» ajoucées , &c.  » 

Les  Lacédémoniens  n’avaient  pas  été  feuls  irrités  du  procédé  de  Timo- 
thée , toute  la  Grèce  le  blâma , comme  on  en  peut  juger  par  le  partage 
fui  vant  d’un  Pocte  comique  de  ce  tems , nommé  Phcrécrates t dans  fa  coméd  ie 
de  Chiron,  & le  feul  refte  des  ouvrages  de  ce  Poète. 

La  Mufiquo  petfonifiée  paraît  le  dôs  touc  déchiré  de  verges , fe  plaignant 
ainfi  à la  Juftice. 

« Je  vous  dirai  que  le  premier  qui  m’ait  maltraitée,  comme  vous  le 
» voyez , eft  Mclanipide , qui , avec  fes  douze  cordes , m’a  tant  batue , 
» que  j’en  fuis  toute  énervée.  Enfuite  Cinélias,  né  en  Attique , m’a  perdue 
■ avec  fes  ftrophes  hexarmoniques.  Phrinis  a continué  mon  tourment',  & pour 
» trouver  douze  harmonies  fur  cinq  cordes  (a),  il  m’a  tournée  & retournée 
» de  tant  de  façons , que  je  fuis  toute  défigurée  ; mais  mon  plus  cruel  perfé- 
» curcur  eft  Timothée  de  Milet  ; il  m’a  acablée  de  l'énorme  quantité  de  fes 
» frédons  défagtéables , & m’a  liée  inhumainement  de  douze  cordes  «. 

11  falaic  que  Timothée  eut  une  grande  facilité  (b)  pour  la  compofition  ; 
car  on  lui  attribue  dix-huit  Livres  d’airs  pour  la  lyre,  Sc  mille  préludes 
pour  la  flûte.  Une  Epigrame  , confervée  par  Macrobe  , nous  aprend  qu’il 
reçut  des  Éphéfiens  mille  pièces  d’or,  pour  compofer  un  poème  en  l’honeur 
de  Diane,  lorfqu'ils  firent  la  dédicace  de  leur  fameux  temple.  11  mourut 
-dans  la  quatrième  année  de  la  cent  cinquième  olympiade , en  Macédoine , 
âgé  de  quatre-vingt-dix-fept  ans  ; les  marbres  d’Oxford  difent  à quatre-vingt- 
dix,  deux  ans  avant  la  naiflance  d'Alexandre  le  Grand. 

Bocce  lui  attribue  l’invention  du  genre  chromatique.  Athéncc  le  donne 
â Épigonas. 

Suidas  dit  qu’il  fit  quatre-vingt-dix  nomes  ou  cantiques  en  vers  hexa- 
mètres , trentc-fix  préludes , dix-huit  dytirambiques , vingt-un  hymnes , 


(«}  Probablement  les  douze  demi-tons  de  l’oôare.  Si  cela  eft,  il  fil  lit  qu’il  apoylt 
les  doigts  fur  les  cordes;  car  cinq  cordes  d vuide  n'auraient  jamais  pu  rendre  douze 
demi-tons. 

(I)  Il  avait  aufti  beaucoup  d’amour-propre  ; car  un  jeune  homme  étant  venu  le  prier  de 
hil  montrer  à jouer  de  la  fltlte , 4c  lui  ayant  dit  qu’il  avait  déjà  eu  un  maître.  « En  ce  cas, 
v répondit  Timothée,  vous  me  payerez  doublement;  car  j’aurai  la  double  peine  de  von* 
» faire  oublier  ce  que  vous  (avez,  te  de  vous  aprendre  ce  que  vous  ne  (avez  pas  ». 

U» 
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«n  pocme  en  l’honeur  de  Diane,  un  panégirique,  crois  tragédies,  les  Perfts, 
Phinidas  & Laines,  auxquelles  doivent  être  ajoutées  une  quatrième  nommée 
Niobcc,  dont  parlent  plufieurs  Auteurs , & un  pocme  fur  la  miflance  de 
fiachus.  Étienne -de  Byfance  le  fait  auteur  de  dix-huit  livres  de  nomes  ou 
airs  pour  la  cithare  , de  huic  mille  vers  & d'un  millier  de  préludes  pour 
la  flûte. 

Timothée,  né  à Thèbes,  a été  fouvent  confondu  avec  celui  dont  on 
vient  de  parler.  11  fut  appelé  aux  noces  d'Alexandre  le  Grand  (a),  ainfi 
que  les  plus  fameux  Muliciens  de  ce  tems.  On  dit  qu'en  jouant  fur  fa 
flûte  le  nome  Orhtien,  il  eut  l’art  d’animer  ce  prince,  jufqu'i  le  faire  courir 
aux  armes.  Les  Anciens  ont  fait  la  même  hiftoire  fur  Antigcnide,  11  eft 
préfumable  qu’elles  font  aufli  peu  vraies  l’une  que  l'autre. 

Th  y mele,  femme  célébré  qui  inventa  la  danfe  théâtrale.  On  croit  que 
les  Grecs  appelèrent  les  Comédiens  Thimciici  de  fon  nom. 

T Y R T É r , fils  d’Archimbrote  , & originaire  de  Mantinée,  ou  de  Milet , 
eu  d’Athcncs , félon  Platon  & l’orateur  Licurgue , était  un  petit  homme 
borgne '8c  boiteux,  maître  d'école  à Athènes,  qui  acquit  le  droit  de  bour- 
geoifie  à Lacédémone.  11  y vint  au  comencement  de  la  fécondé  guerre  de 
Mcfsène,  ayant  été  envoyé  par  les  Athéniens,  en  qualité  de  général  d’armée 
aux  Spartiates,  qui,  pour  obéir  à l’oracle  (é),  leur  avaient  envoyé  demander 
un  chcf.Tyrtée  fur  celement  encourager  fes  Soldats  par  fes  poélïes  martiales(c), 

(a)  Qointe-Curce  dit  qu' Alexandre  partit  pour  fon  expédition  au  fon  {le  la  fl  il  te  de  Tiu 
tnothee.  Solvijfe  autern  dicitur  Timotheo  tibiis  continente, 

(é)  Telle  était  1a  réponfe  de  l'oracle  : . 

a Le  ciel  combat  pour  le  Meflcnien , « 

» O Sparte  ! ta  perte  eft  certaine 
v Si  des  mains  de  l'Athénicn 

0 Tu  ne  reçois  un  capitaine 0;  , _ _ a ••  • 

Je)  Voici  un  fragment  des  Poélïes  de  Tyrtée,  mis  en  beaux  vers  par  M.  de  Sirry, 

0 Amis , n’étes-vous  point  les  fuccelTeurs  d’Aldde  t I 

v II  eft  items  de  montrer  cette  audace  intrépide, 

0 Tous  les  Dieux  contre  nous  ne  font  point  couroucés  1 
• Celui  de  1a  valeur  nous  refle , e’cft  aflèa.  -*  1 

Tome  lll.  Q 
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fon  chant  guerrier  Se  le  fon  de  fa  flûte , que  la  viétoire  fe  déclara  pour  Lacé- 
démone. Il  falait  que  les  Lacédémoniens  tu  lient  alors  bien  dégénérés,  puifquo 


b Portez  1 l’ennemi  ce  courage  indomptable  : 

• Ne  vons  étonez  point  de  leur  foule  innombrable; 

• Mais  que  chacun  de  tous  excitant  ton  grand  coeur, 
m Au  milieu  des  dangers  n’écoute  que  l'honeur  ; 

• Le  péril  ateint  moins  un  guerrier  téméraire; 

■ Et  qui  combat  le  mieuz , peut  le  mieux  s'y  fourtrairei 
» Oui,  croyez  qu’en  dépit  des  outrages  du  fort, 

■ L’art  de  rainer*  eft  celui  de  méprifer  la  mort. 

• Triompher  ou  céder,  telle  eft  la  loi  commune  : 

» Vous  arez  éprouvé  l’une  le  l’autre  fortune. 

* b Mais  convenez,  amis,  qu’en  ce  noble  Kafard 
n Le  dédain  de  la  vie  ell  le  plus  srir  rempart, 

» Celui  qui  le  dévoue  aux  fureurs  de  ficllone , 
n En  affrontant  la  mort,  le  plus  louvent  la  donne; 
n Et  fauve  là  patrie , en  prodiguant  fes  jours  ; 
b Dont  le  fort  des  combats  fait  rcfpeéter  le  cours, 
b Le  liche  eft  loin  d’ateindre  une  gloire  fi  belle, 

» Il  defeend  tout  entier  dans  la  nuit  éternelle. 
b Qui  pour.! , (ans  frémir , aprendre  quel  mépri* 
s Eft  de  fon  crime  obfcur  l'inévitable  prix! 
b Car,  foir  que  vil  captif,  à fervir  il  s’abaiflè, 

B Soit  que  même , en  fuyant , l'inftant  fatal  le  preflë, 
b Soit  qu’enfin  fa  bleffure,  indigne  d’un  guerrier, 

■ Témoigne  qu’il  expire  bots  du  noble  (entier; 

» De  tous  cités  l'oprobre  acablc  (à  mémoire, 
b Défàvoué  de  Mars , il  eft  mon  à 1a  gloire, 

b N’iinitez  point  (à  honte , & que  chacun  de  von* 
b A l'afpcfl  du  péril  frémiffc  de  courouz. 
b Marchez!  Bcllone,  amis,  vous  ouvre  la  bariere; 

» Parcourez  d’un  pied  sdr  l’honorable  cancre  ; 
b Fermez,  ferrez,  prêtiez  vos  bataillons  altiers; 

• Elevez  de  concert  vos  vaftes  boucliers  : 

b Aux  menaces  des  dards , an  tranchant  de  la  hache; 
b Joignez  l’effroi  du  heaume,  à l'horreur  du  panache; 
b Et  quand  de  tous  les  rangs  l’ordre  eft  eofin  bani , 
b Quand  l’homme  eft  joint  à 1 homme,  le  cafque  au  calque  «nf; 
b Dans  ce  moment , foldats , redoublez  de  courage* 
b Le  lcr  décide  alors  ; lâchez  en  faire  ufàg;. 
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tes  Hiftoriens  prétendent  qu'ils  n’alaient  jamais  au  combac  fans  des  joueurs 
de  flûte,  qui  entoilaient  des  chants  doux  pour  tempérer  leur  courage,  de 
peur  qu'une  ardeur  téméraire  ne  les  emportât  trop  loin.  Comment  donc, 
dans  cette  occafîon , leur  falut-il  un  Muiîcien  comme  Tyrtée  pour  enflâmer 
leur  courage , en  quicant  le  mode  Lydien  pour  prendre  le  Phrygien  ? Que 
de  contradi&ion  dans  tous  ces  contes! 

La  fureur  poétique  de  Tyrtée  eut  la  plus  grande  réputation  dans  les  fiecles 
de  l'antiquité,  8c  ne  trouve  plus  guere  de  croyans  dans  celui-ci.  Plutarque 
raporre,  dans  la  vie  d'Agis,  que  quelqu'un  demandait  à l’ancien  Léonidas  , 
ce  qu'il  penfait  de  Tyrtée  : “ il  me  paraît,  répondit -il,  très  propre  â enflâmer 
•>  les  âmes  des  jeunes  gens;  car  fes  poéftes  les  rempliiTent  d'un  tel  entouflafme 
*>  & d'une  telle  fureur,  que,  dans  les  batailles,  ils  fe  jetent  dans  les  plus 
«>  grands  périls , fans  ménager  leur  vie  ».  C’étair  donc  la  Poéfie  & non  pas  la 
Mufique  qui  caufait  cet  fameux  effets  tant  vantés.  Tyrtée  fit  un  Traité  fur  le 
gouvernement  de  Lacédémone , des  préceptes  en  vers  élégiaques , & cinq 
livres  de  chants  guerriers,  dont  il  nous  refte  une  grande  partie. 

Un  paffage  de  Julius  Pollux  8c  un  autre  de  Plutarque  prouvent  que  Tyrtée 
avait  fait  une  grande  chanfon  en  vers  ïambes.  On  peut  voir  dans  notre 
quatrième  Livre  un  fragment  de  cette  chanfon , qui  était  chantée  par  les 
vieillards,  les  hommes  faits  8c  les  enfans.  Horace  place  Tyrtée  immédiatement 
•près  Homère  : 

Pojl  hos  infignis  Homerus , 

Tyruufquc  mares  animas  in  martia  bellet 
V ’.rjibus  exacuic.  ( Art.  Poct.  v.  401). 

« Après  eux  ( Orphée  & Amphion  ) vinrent  Homere  6c  Tyrtée,  dont  le» 
» vers  infpirerent  aux  hommes  un  courage  martial  ». 


n Et  vous,  rnfjLBt  de  Sparte,  à la  courte  formés, 
s>  Vous,  précurfturs  de  Mars,  légèrement  armés, 

• Harcelez  l’ennemi  par  le  choc  de  vos  frondes; 

• Puis  rail  ant  foudain  vos  forces  vagabondes , 

D Avec  nous  réunit  lous  les  mêmes  drapeaux, 

S RepoulTcz  fon  ateintc  à coups  de  javelots. 

a Sparte  dans  lès  revers  lomeille  : 
a Quel  chant  la  frape?  Elle  s’éveilles 
• Tout  fuccombc  fous  fa  valeur  a, 

Q* 
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A en  juger  par  les  morceaux  de  Tyrtce  que  les  tems  ont  refpettcs , on 
ne  faurait  nier  que  fes  poéfies  ne  fufTent  dignes  de  l’immortalité. 

On  peut  voir  dans  le  recueil  de  Fulvius  tous  les  fragmens  qui  nous  relient 
de  Tyrtce;  il  n’a  oublié  qu’un  vers  hexametre,  que  l’on  trouve  dans  un 
ouvrage  de  Galien. 

Xénocrati.  Selon  Plutarque,  il  employait  le  fon  des  inftrumens, 
pour  guérir  les  Maniaques. 

Xénocrite,  de  Locres  , naquit  aveugle.  Selon  Héraclide  , on  lui 
«tribue  le  fécond  établiflement  de  la  Mufique  à Sparte.  { Plue.  Dialog.  ) 

XInodauE)  de  Cythcre.  Il  lit  des  airs  de  danfe  nommes  Hyporchhmes , 
comme  Xénocrare. 

Xénophanti  était,  félon  Plutarque,  un  fameux  joueur  de  flûte,  qui 
fit  tant  d’effet  fur  Alexandre , que  ce  prince , hors  de  lui , courut  à fes 
armes.  Les  anciens  ont  fait  le  même  conte  fur  Thimothée  de  Thèbes,  & fur 
Antigénide.  Séneque  raporte  auffi  ce  fait  dans  fon  Traité  de  la  Colere,  liv.  1, 
chap.  a , mais  il  en  fait  un  chanteur  au  lieu  d’un  joueur  de  flûte;  Oc  Diogène 
dit  avec  raifon,  à ceVujet,  qu’il  eût  regarde  Xenophante  comme  bien  plus 
habile  encore  , fi  par  fies  chants  t il  tût  fiu  calmer  l’ardeur  & la  fougue 
d’Alexandre.  • 

Xénophiie,  habile  Mufîcien  qui  faifait  profeffion  de  la  philofophie 
'de  Pychagore,  mourut  à cent  cinq  ans  à Athènes,  où  il  demeurait.  C’eft 
Lucien  qui  le  raporte,  d’après  Arifloxène. 

Xutus,  joueur  de  flûte,  fort  aimé  d’Antoine  Oc  compagnon  de  fes 
débauches. 

Z a R E n , grand  Mufîcien  qui  avait  apris  la  Mufique  d’Apollon.  Paufanias 
le  croit  Lacédémonien;  <3e  que  Zaren,  ville  maritime  dans  la  Laconie,  a 
pris  de  lui  fon  nom  : il  avait  fop  tombeau  à Athènes  auprès  du  Céphife. 

Z É t u s.  Quelques  Auteurs  lui  donnent  l’honeur  d’avoir  inventé  la 
Mufique.  Il  jouait  de  la  lyre,  Si  eut  une  célèbre  difpute  avec  Stratonique. 
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$.2.  MUSICIENS  ROMAINS. 

Arsuscdle  , Muficiene  & Comédiene.  Horace  dit,  dans  la  dixième 
fatyre  de  fon  premier  livre,  qu’un  jour  fc  voyant  (idée  du  peuple,  elle  dit 
hardiment,  quil  lui  fuüfait  de  plaire  à la  noblellè  Romaine ; « Sc  c’cft 
» aullï,  ajoute-t-il,  tout  ce  que  je  demande». 

Non  ego  : nam  fatïs  ejl  equieem  mihi  plaudcrc  : ut  audax , 

Contemtis  aliis  , explofa  Arbufcula  dixit. 

B at  y le,  Muficien,  danfeur  & pantomime,  ne  i Alexandrie,  fut  d’abord 
efclave  de  Mécène,  qui  l’afranchit  bientôt,  6c  lui  procura  la  protedion  de 
l’empereur.  Ayant  "connu  Pylade  en  Sicile,  il  l'engagea  à venir  i Rome 
pour  former  avec  lui  un  fpe&acle  compofé  de  Mufique,  de  danfe  6c  de 
geftes.  Batyle  compofa  des  ballets  vifs,  gais  & brillans.  Pylade  était  p%ur 
le  cendre,  le  grave  & le  pathétique.  Leurs  geftes  fuplcaient  à la  douceur 
de  la  voix,  à l’énergie  du  difeours,  aux  charmes  de  la  poefie.  Ce  fut  alors 
que  l’on  donna  le  nom  de  Pantomimes  1 cette  efpece  de  drames,  où  les 
geftes  tenaient  lieu  de  la  parole. 

Batyle  gagna  des  fommes  confidérables.  Dans  ces  tems-là , les  A&eurs 
étaient  mieux  payés  qu’ils  ne  le  font  du  nôtre.  Éfope,  célébré  Comédien, 
contemporain  de  Cicéron,  laifla  à fon  fils  une  fucceftion  de  cinq  millions. 
Rofcius,  ami  de  Cicéron,  avait  par  an  plus  de  cent  mille  livres;  6c  dans  la 
fuite , il  tira  par  jour , du  tréfor  public , jufqu’l  neuf  cent  livres.  Une 
imprudence  de  Pylade  obligea  Augufte  de  le  chafTer  de  Rome',  mais  il 
revint  bientôt  détruire  le  triomphe  des  Batyliens  ; les  faâions  recomen- 
cerent  & ne  finirent  que  par  la  mort  de  Batyle,  qui  laiftà  le  champ  de  bataille 
aux  Pyladiens. 

Quelques  Auteurs  ont  cru  que  Batyle  & Hylas  n’étaient  que  la  même 
perfone;  mais  cela  n’eft  pas  vraifembiable. 

Caligula(  Caïus  Julius  Cefar  Germanicus  ) , empereur  Romain , naquit 
le  ji  Août  de  l’an  u de  J.  C.  & fucccda  i Tibere  en  37.  Il  était  palEoné 
pour  les  (peâacles , & combla  de  biens  les  Hiftrions. 

Comme  les  Romains,  laffcs  de  fêtes,  marquaient  moins  d’emptelTemenï 
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pour  y affilier,  ce  fut  alors  qu’il  fouhaitaque  le  peuple  Romain  n’eût  qu'une 
tcte  pour  la  faire  abatre. 

Ses  dcpenfes  énormes  lui  firent  commettre  des  cruautés  inouïes  pour  avoir 
de  l’argent.  Enfin  il  devint  prefque  fou,  jufqu’à  défigner,  pour  être  conful , 
fon  cheval  nommé  Incitatus.  11  fut  tué  par  Aquila,  le  x4  janvier  de  l'an  41, 

Il  filait  qu’il  fut  d’un  naturel  bien  féroce  ; puifque  la  paffion  immodéré» 
qu’il  eut  pour  la  Mulïque , ne  put  l’adoucir. 

• i 

Hermogene  ( Tige  Mus) , cité  par  Horace , fatyre  3 , livre  t. 

Ut,  quamvis  tacct  Hcrmogencs  , cantor  (amen , atque 
Optimus  tjl  modu!  ator  : 

« Quoique  Hermogène  ne  chante  plus , il  n’en  eft  pas  moins  un  excellent 
» Muficicn  ». 

H était  probablement  fils  ou  frere  de  Tigellius,  fameux  Muficien  du 
tenv  de  Ccfar  & d’Augufle.  iffalait  qu'il  eut  très  bien  chanté } car  Ho-‘ 
race  dit  j 

Invidcat  quod  & Hcrmogtnes , ego  canto. 

« Je  chante  à défefpcrer  Hermogène. 

Huas,  Muficien  & Danfeur,  fut  éleve  de  Pylade  le  pantomime,  6è 
paffionément  aimé  de  lui.  Il  conçut  tant  d’orgueil  de  fes  talens,  qu'il  ofa 
délier  fon  maître.  Le  défi  fut  accepté,  ôc  le  jour  pris,  Rome  entière  courut 
au  Théâtre. 

Les  deux  Aéteurs  devaient  reprefenter  Agamemnon.  Le  jeune  Hylas,  pour 
fe  rendre  plus  grand,  avait  chauffié  un  cothurne  qui  le  Echauffait,  & il 
s’élevait  avec  force  fur  la  pointe  de  fes  pieds.  La  jeuneflê  Romaine  l'aplaudic 
à tout  rompre,  en  s’écriant  qu'il  était  divin. 

Pylade  alors  parut  fur  la  feene , avec  une  contenance  noble  & fiere 
exprimant , par  fa  dan/e  & fes  geftes , tous  les  diférens  fentimens  qui 
ocupaient  l’ame  de  ce  grand  Roi.  Les  fpeélateurs,  entraînés  par  un  mou- 
vement unanime , pouffèrent  un  cri  d’admiration  qui  le  déclara  vainqueur. 
Jeune  homme , dit  alors  froidement  Pylade  à Hylas,  nous  avions  à reprefenter 
un  roi  qui  commandait  à vingt  rois  ; eu  üa  fait  long  , je  l’ai  faix  grand. 

Néira,  Chanteufe,  citée  par  Horace,  livre  3.  ode  xtv. 

Die  & argutt  propyet  A Tetra 

Myrrheum  nodo  cohibentt  crinem  ; 
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Ni  R on  ( Domaius).  Nous  n'entreprenons  point  d’écrire  lhiftoire  de  fa 
vie,  mais  de  donner  une  idée  de  l'abus  que  ce  prince  fit  de  fes  talens  pour 
la  Poéfie  & pour  la  Mufique. 

Il  devint  empereur  à l'âge  de  dix-huit  ans , le  1 3 O&obre  de  l’an  54  de 
J.  C.  étant  né  en  l'an  3 6.  Pendant  les  cinq  premières  années  de  fon  régne, 
il  fit  les  délices  des  Romains , & fe  conduifit  comme  le  meilleur  des  princes. 
Pétrone  était  alors  l’intendant  de  fes  plaifirs , & ne  les  fit  jamais  fortir  de* 
bornes  de  l’honcteté;  mais  Tigellin  s’étant  emparé  de  l'efprit  de  fon  maître, 
l'entraîna  dans  les  defordres  les  plus  honteux  & les  crimes  les  plus  horribles. 
11  montait  fur  le  théâtre  avec  les  Comédiens,  ou  pour  chanter  ou  pour 
réciter  des  vers , & quelquefois  en  habit  de  fille.  Il  fe  fai  fait  porter  au  milieu 
d'une  troupe  de  jeunes  débauchés  , dont  il  époufait  celui  qu'il  jugeait  le  plus 
digne  de  fes  abominables  faveurs.  Dans  le  nombre  de  ces  miférables , il 
choifit  Sporus  pour  femme , & devint  celle  de  Pythagore.  Il  inventa  meme 
une  forte  de  volupté  monftrueufe  ; car  s'étant  couvert  de  la  peau  d'une  bête , 
il  fortit  d'une  cage,  Sc  fe  jetait  fur  des  hommes  Sc  fur  des  femmes,  qu'il 
fâifait  atacher  tout  nus  à un  poteau,  puis  ayant  afibuvi  fa  brutalité , il  fe 
proftiruait  â fon  afranchi  Doryphoie. 

11  eut  aulfi  l'incroyable  cruauté  de  faire  mettre  le  feu  à Rome , pour  avoir 
la  gloire  de  la  rebâtir.  Ce  fut  l'an  de  J.  C.  64 , qa’ariva  cet  éfroyable 
incendie  ; il  monta  fur  une  tour  qui  fubfifte  encore,  où  s’habillant  en  comé- 
dien, il  chanra  un  poeme  fur  l’embrâfement  deTroye.  Le  feu  dura  fix  jours  , 
& de  quatorze  quartiers,  quatre  échaperent  feulement  aux  fiâmes. 

Pendant  qu'on  rebâtirtait  Rome,  il  fit  un  voyage  en  Grece,  ôc  entreprit 
de  percer  l’ifthme  de  Corinthe  ^an  67. 

Dès  l'année  60 , il  avait  infiitué  à Rome  des  exercices  de  Muficiens  de  de 
Poëtes,  qui  devaient  avoir  lieu  tous  les  cinq  ans.  En  63  , il  alla  à Naples  , 
& y monta  fur  le  théâtre.  Dans  fon  voyage  de  Grece , il  déploya  par-tout 
fes  talens  fur  la  cythare.  Par-tout  il  défia  les  plus  habiles  Muficiens , & fût 
toujours  vainqueur.  Il  difputa  le  prix  aux  Jeux  pythiques,  comme  un  fimple 
Muficien  j Sc  comme  il  regardait  tous  les  Muficiens  comme  fes  rivaux,  il 
voulut  que  tout  fe  pafsit  dans  toutes  les  formes.  11  fit  mettre  fon  nom  avec 
les  Candidats,  fe  fournit  à la  dilcipline  préparatoire  & aux  loix  théâtrales. 
Après  avoir  chanté,  il  parut,  en  fupliant  pour  obtenir  la  faveur  des  juges, 
& fit  toutes  les  foumifiions  des  Muficiens  ordinaires.  En  revenant  de  ion 
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voyage , il  entra  1 Naples , à Antium , à Albanum  Sc  à Rome , par  des  brèches 
qu'on  fit  aux  murailles.,  comme  il  était  d’ufage  pour  les  vainqueurs  des  jeux, 
faifant  porter  devant  lui  mille  huit  cent  courones  extorquées. 

Dans  le  char  où  on  avait  coutume  de  mettre  les  rois  vaincus  par  les 
Romains , était  Diodore , fameux  joueur  de  cythare  Grec , Sc  plufieurs  autres 
habiles  Muficicns.  C’cft  un  problème  à réfoudre,  que  de  trouver  laquelle 
était  la  plus  grande , ou  1 cfronterie  de  Néron  ou  la  balTelfe  de  fes  adulateurs. 

Ce  prince  couchait  toujours  fur  le  dos  avec  une  plaque  de  plomb  fur  l' e (to- 
ur ac.  il  prenait  fréquemment  de  l’émétique,  Sc  s’abftenait  de  fruits, pour  ne 
pas  gâter  fa  belle  voix.  11  ceflfa  meme  de  haranguer  le  fénat,  fe  contentantde 
mettre  fes  ordres  par  écrit.  11  prit  un  Phonafchus , ou  gouverneur  de  fa  voix, 
qui  l’avertilTait , quand  il  parlait  trop  haut;  & il  ne  parlait  jamais  que  devanc 
lui , avec  ordre  de  lui  fetmer  la  bouche  avec  un  mouchoir , s’il  n’obcilTait 
pas  à fes  remontrances.  Encouragé  par  la  multitude  qui  seforçait  de  lui 
plaire  en  Taplaudiffant,  il  paraifla.it  prefque  tous  les  jours  fur  le  théâtre.  Sa 
voix  n’était  digne  ni  d’admiration  ni  de  rifée,  parcequ'elle  n’était  ni  excc- 
leutc  ni  mauvaife.  C’était  une  efpcce  de  faufiet  qu’il  acordait  a (fez  bien 
avec  fa  lyre,  6c  qu’il  conduisit  bien,  ainfi  que  fes  geftes  Sc  fa  contenance, 
entendant  parfaitement  l'art  du  théâtre , Sc  mieux  qu’il  ne  convenait  à un 
empereur. 

Mais  en  prétendant  égaler  les  maîtres , il  fc  fit  moquer  de  lui , quelque 
danger  qu’il  y eût  à le  faire.  Il  fe  balançait  trop , & quand  il  voulait  reprendre 
fa  refpiration,  il  fe  levait  fur  la  pointe  des  pieds,  6c  rougirait  par  trop  de 
gène  Sc  trop  d’envie  de  faire  mieux  que  les  autres  ; & comme  il  n’avait  pa* 
beaucoup  de  voix  ni  d’haleine , elles  lui  marinaient  fouvent. 

Un  Comédien  d'Epirc  ne  voulant  pas  lui  céder  i’honeur  de  la  déclamation  , 
à moins  de  dix  talens  ; dès  qu’il  vit  quç  ce  Comédien  était  aplaudi  de  toute 
l’alTemblée,  il  lui  fit  couper  la  gorge. 

Enfin  les  horreurs  qu’il  commettait  tous  les  jours  de  fa  vie,  Iafièrent  fes 
fujccs , quelques  pufdianimes  qu’ils  fuflènr.  Des  légions  fe  révoltèrent  fous  le 
commandement  de  Galba.  Le  fénat  fe  voyant  foutenu,  ofa  le  banir,  & enfuite 
le  condamner  1 mon.  11  fut  abandoné  de  tout  le  monde,  Sc  fe  déguifa  pour 
eflayer  de  fe  fauver  ; il  efiaya  même  plufieurs  fois  de  fe  donner  la  mort,  pour 
éviter  les  fuplices  qu’il  ne  doutait  pas  qu’on  ne  lui  fît  éprouver.  Enfin,  fur  le 
point  d’être  pris,  il  le  perça  aveefon  poignard,  çn  di  fiant  à un  de  fes  aftancliis, 

qui 
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qui  l’avait  fcul  acompagné  : « Quel  fort  pour  un  fi  grand  Muficicn  ! » H 
mourut  le  10  Juin  68 , dans  la  trente -deuxieme  année  de  fon  âge,  après 
en  avoir  régné  près  de  quatorze. 

Nestor.,  excelent  MuGcien  8c  fameux  Pantomime , favori  de  Caligula. 
Quand  il  paraidait  fur  le  théâtre , G quelqu'un  l'interompait , il  était  fu (lige 
fur  le  champ  de  la  main  même  de  l'empereur. 

NicomIde  s ou  MésomIoes,  Pocte& MuGcien,  était  célébré  â Rome* 
l'an  1 44  de  J.  C. 

Paris,  Égyptien  afranchi  de  Domitia,  était  un  célébré  Pantomime  8C 
grand  MuGcien.  Néron  le  chérifTait  & en  fit  fon  favori.  Cepcndarft  Suétone 
dit  que  cet  empereur  le  Gc  mourir,  parcequ  il  le  foupçonait  d’un  comerce 
fecrct  avec  l'Impératrice.  On  croit  que  Paris  fit  exiler  Juvenal,  pour  avoir 
die  de  lui , dans  la  fatyre  7 , vers  89  : 

Quoi  non  dont  proceres , dabit  Hifirlo .' 

« Ce  que  les  grands  ne  fauraient  donner , un  hiftorien  le  donne  >1 .....  : 

Polliou,  joueur  de  flûte,  dans  le  teins  de  Juvenal.  Ce  Pocte  raporte 
qu'une  femme  illuftre,  & de  la  nuifon  des  Lamia , facrifiait  â Vcfta,  pour 
favoir  fi  Pollion  remporterait  fur  fes  rivaux  la  couronc  de  chêne  aux  Jeux 
capitolins  : 

Quttdam  de  numéro  Lamiarum  t ac  nominis  alù 
Cum  farre  & vino  Janum  , V ejlcmque  rogabat , 

_ An  Çap'nolinam  deberet  Pollio  quercum 
Sperare  , & fidtbus promiuere.  ( Juvenal , fatyre  6 , vers  384). 

Les  Jeux  capitolins  avaient  été  inllitués  en  mémoire  de  là  levée  du  fiege 
de  Rome  par  les  Gaulois.  Domiticn  en  inltirua  de  nouveaux  , nommés 
Agones  capitolinij  dans  lefquels,  non-feulement  les  tuteurs;  les  gladiateurs, 
les  conducteurs  de  chars  & les  athktes  s’exerçaient,  mais  encore  les  Poctes, 
les  Orateurs,  les  Hiftoriens,  les  Muficiens  & les  Aélcurs  de  théâtre  fe 
difputaienr  des  prix  propofés  à leurs  diflerens  talens.  Ils  fe  célébraient  de 
cinq  en  cinq  ans.  L’empereur  lui-mcme  y diftribuaic  des  courones.  Ils 
devinrent  fi  fameux , qu’au  calcul  des  années , pat  luftres , on  fubftitua  celui 
Tome  III.  R. 


ijô  "ESSAI 

de  compter  par  olympiades.  Il  parut  que  cet  ufage  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  {Note  de  M.  du  S aulx  3 dans  fa  traduction  de  Juvenal). 

Pyiadï,  Muficien  Se  Danfeur,  naquit  en  Cilicie,  connut  Batyle  en 
Sicile;  6c  s'étant  aflocié  avec  lui,  établit  à Rome  la  mime  6c  la  pantomime  (a) 
ou  danft  italique.  Son  genre  était  le  tragique , 6c  celui  de  Batyle,  le  comique . 
Pylade  était  impétueux,  brufque  6c  fier.  Comme  fa  tète  était  toujours 
remplie  des  belles  aâions  de  l’antiquité,  qu’il  repréfentait  chaque  jour,  il 
oubliait  fouvent  ce  qu’il  était.  Ainfi  le  fameux  Baron  s’oublia  quelquefois, 
jufqu  a fe  croire  égal  aux  plus  grands  de  nos  Princes.  Pylade  traitait  fes 
camarades  comme  fes  fujets,  le  public  comme  une  armée,  dont  il  était  le 
chef,  & l’empereur  meme  comme  fon  égal.  Il  avait  compofé  fur  la  danle 
un  livre , qui  malheureufement  s’eft  perdu. 

La  ville  de  Rome  cuit  partagée  entre  lui  6c  Batyle  ; on  ne  parlait  que  de 
ces  deux  Aâeurs , de  chaque  parti  ne  s ocupait  que  des  moyens  de  faire 
fifler  celui  qu'il  n’aimait  pas.  Un  jour  Pylade  l'ayant  cté  complètement,  fe 
vengea  bientôt  après , en  repréfentant  fi  parfaitement  celui  qu’il  croyait  1 
U tête  de  fes  ennemis,  que  perfone  ne  pouvait  le  méconaître.  Ce  fénateur 
indigné,  voulut  brûler  le  théâtre  Sc  maflàcrer  Pylade.  Augufte  apaifa  cette 
fédition , en  baniflànf  l’Aéteur  pour  quelque  tems.  C’eft  à cette  ocafion  que 
Pylade  ayant  reçu,  de  la  bouche  même  de  l'empereur,  l’ordre  de  quiter 
Rome,  il  ofa  lui  répondre  : Tu  es  un  ingrat , que  ne  les  laijfes-tu  s’amufer 
de  nos  querelles ? Augufte  fentit  fi  bien  qu’il  avait  raifon,  qu’il  le  fit  revenir 
bientôt  après,  & les  cabales  recoraencerent ; mais  la  mort  de  Batyle  le 
laifla  maître  du  théâtre , & lui  ramena  tous  les  fufrages. 


(a)  La  Mime  était  une  efpece  de  poélîe  dramatique  de  deux  clafiês  ; l’une  honête , l'autre- 
remplie  d’obfcénitér.  On  dit  que  fon  premier  Auteur  a été  Sophron  de  Syracufe,  qui 
virait  du  tenu  de  Xeriès.  Platon  prenait  tant  de  plaific  à lire  fes  pièces,  qu'il  les  avait 
nuit  te  jour  entre  les  mains.  Les  deus  plut  fameux  Auteurs  latins  en  ce  genre,  furent 
Decimus  Labérius,  qui  plut  tant  à Célar,  qu'il  le  fit  Chevalet  Romain  ; & Publius  Syrus, 
qui  furpaflâ  Labérius , te  fut  caufc  qu'it  fe  retira  à Pouzzol,  oïl  il  fit  ce  beau  vert  fur  l’io- 
con  fiance  humaine  : 

CeciJi  tga  : cadet  qui  fiquitur  ; laus  efl  pulUca. 

Ce  far  donna  une  fomme  de  vingt  mille  écus  i Labérius,  pour  engager  ce  Poète  i jouet 
Inl-mérne  dans  une  picce  qu'il  avait  faite. 
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Tbrpus,  Muficiende  Néron,  craie  le  plus  habile  joueur  de  harpe  Sc  de 
lyre  de  fon  rems.  11  paflait  les  jours  de  les  nuits  à donner  des  leçons  i cet 
empereur. 

Tigiluos,  cité  par  Horace  dans  la  fatyre  a du  premier  Livre,  vers  r; 
Ambubaiarum  cotlegia  , Pharmacopola  , , 

Mendia  , mimé,  Balaeroncs  , hoc  genus  omne 
Mccjlum  , ac  follicitum  cjl  cantons  morte  Tigelü  : 

' Quippe  benignus  trot. 

• Le  Mufïcien  Tigellius  eft  mort.  Les  joueufes  de  flûte , les  parfumeurs , 
« les  porte-befaces  Sc  toutes  les  canailles  de  même  efpece  en  font  en  deuil; 
» il  était  leur  rclfource  par  fes  libéralités,  & ils  font  en  peine  de  fa  voir 
p comment  réparer  cette  perte  r. 

11  fut  fore  en  crédit  à la  cour  de  Jules-Céfar,  de  Cléopâtre  Sc  d’Augufle  , 
était  un  Mufïcien  habile,  un  bouffon  ingénieux  Sc  un  délié  courtifan.'La 
Sardaigne  était  fà  patrie , & il  était  petit-fils  de  Phaméa , qui  fut  fort 
Confidérc  à Rome  du  tems  de  Jules-Céfar. 

Horace  nous  aprend  que  Tigellius  était  capricieux , Sc  nous  dit , fatyre  j j 
livre  t , vers  t . 

Omnibus  hoc  vitium  ejl  Cantoribus  , inter  amicos 
Ut  numquam  inducant  animum  cnn  tare  rogaei  ; 

InjuJJi  numquam  defifiant.  Sardus  habtbat 
llle  Tigellius  hoc.Cefar , qui  cogéré  poffcc. 

Si  peteret  per  amicitiam  patrie , atqut  fuam  , note 
Quiiquam  profiter et  ; Si  col/ibuijjet , ab  ovo 
Ufque  ad  mala  iteraret  ; 1b  Bacche  , modb  fummâ.\ 

Voce , modb  hâc,  refonat  que  c hardis  quatuor  imi. 

Nil  squale  homini  fuit  ilh  : fape  relut  qui 
Currebat  fugiens  hofiem  ,-  perfape  relut  qui 
Junonis  facra  ferret  : habebat Jape  ducentos  , 

Sape  de.  cm  fervos.  Modb  reges  atque  tctrarchas 
Omn’ta  magna  loquens ; modo , fie  mihi  menfa  tripes,  & 

Concha  faits  puri , & toga  , que  defendere  frigus  , 

Quamvis  crajja , queat.-Dedes  centcna  dedijfes 


Rx 
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Huic  parce  panels  contcnto  ; quinque  ditbus  <• 

Nil  crac  in  localis.  Noria  vigilabat  ad  ipfum 
Mani  ; dicm  totum  Jlcrcebac.  Nil  fuit  unquam 
Sic  impar  Jibi. 

••  Tous  les  Muficiens  font  capricieux.  Qu’on  les  prie  de  chanter , leur* 
âa  meilleurs  amis  n’en  viendront  pas  à bout;  qu’on  ne  les  en  prie  point, 
» ils  chanteront  à vous  ennuyer.  Tigellius  avait  ce  défaut  i l'excès.  O&avien» 
» qui  était  en  droit  de  lui  commander,  avait  beau  l’en  conjurer  par  l'amitié 
» dont  Céfar  fon  pere  l’avait  honoré,  8c  dont  il  l’honorait  lui-même  , il 
» ne  pouvait  y réuflir.  Mais  quand  il  lui  prenait  fantaifîe , il  frédonait  un 
m ait  à boire,  pailànt  du  plus  bas  ton  au  plus  haut,  8c  du  plus  haut  au  plus 
» bas  ; cela  ne  finiflâit  pas , on  en  tenait  pour  tout  le  repas.  Sa  conduite  étaic 
jj  la  bifarerie  même.  Tantôt  il  courait  comme  s'il  eût  l’ennemi  à fes  troufles  ; 
jj  & tantôt  il  marchait  à pas  comptés,  comme  s’il  eût  porté  les  facrées  cot- 
»>  beilles  aux  fîtes  de  Junon.  Aujourd'hui  il  avait  deux  cent  efclaves,  8c 
» demain  il  n’en  avait  plus  que  dix.  Le  matin , ennivré  de  la  grandeur , il 
jj  ne  parlait  que  de  rois  8c  de  gouverneurs  de  province.  Le  foir,  il  changeait 
jj  bien  de  ton.  Que  j'aie  feulement,  difait-il , une  petite  table  & trois  pieds , 
» une  coquille  pour  toute faliere , 6c  un  habit  de  gros  drap  pour  mon  hiver, 
» je  ne  fouhaitc  rien  de  plus.  Cependant  qu’on  donnât  vingt-cinq  mille 
» écus  â ce  bon  ménager,  qui  fe  contentait  de  fi  peu  de  chofe,  au  bout  de 
j>  la  femaine  , il  n'avait  plus  le  fou.  11  faifait  de  la  nuit  le  jour , & du  jour 
» la  nuit.  Enfin  jamais  homme  ne  fut  fi  diferent  de  lui-même  jj. 
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CHAPITRE  III. 

! Auteurs  Grecs  & Romains  qui  ont  écrit  fur  la  Mujique  t ou 
parlé  des  Mujiciens. 

§.  i.  AUTEURS  GRECS. 

A dr  a s t e,  né  à Philipe  en  Maccdoîne,  a écrit  fur  la  Mufique.  Son 
ouvrage  eft  confervc  dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 

Agénor,  né  i Mitylène,  écrivit  fur  la  Mufique;  mais  on  ignore  dans 
quel  tems.  Ariftoxcne  en  parle,  ( liv.  6 ). 

Aicisamas  était  un  Rhéteur  habile , qui , félon  Cicéron  (dan*  fes  Tuf- 
culanes  ) , écrivit  fut  la  Mufique. 

Alcide,  Muficien  d’Alexandrie,  cité  par  Athénée,  a écrit  fut  la  Mufique; 
fur  les  inllrumens  & fur  tout  ce  qui  apartenait  à cet  art. 

Alex  andre,  d’Aphtodifée,  a écrit  fur  la  Mufique  , & a fait  des  comen- 
taires  fur  le  premier  des  Analytiques  d’Ariftote  , traduits  en  latin  par 
Félicien  de  Vcnife  , en  1545. 

11  vivait  fur  la  fin  du  deuxieme  fiecle,  cuit  né  à Aphrodifée,  ville  de 
Carie  , 6c  fuivait  la  doârine  d’Ariftote  , qu’il  éclaircît  Si  fortifia  par 
fes  ouvrages.  - . 

Saint  Jérôme  nous  aprend  qu’il  les  avait  traduits  en  latin  pour  s'y  inftruire 
de  la  Philofophie;  mais  cette  verfion  eft  perdue.  Alexandre  a été  le  plu» 
illuftre  comentateur  d’Ariftote.  On  ignore  le  tems  de  fa  mort. 

Alypivs  vivait  vers  l’an  de  J.  C.  360,  & était  un  fophifte  très  fubtil, 
contemporain  d’Iambliquc,qui  a écrit  fa  vie.  • 

Son  manufcrit  fur  la  Mufique  eft  confervé  dans  la  bibliothèque  de  Saint 
Sauveur  de  Bologne.  Sans  ce  manufcrit,* nous  n’aurions  jamais  fu  de  quelle 
maniéré  les  Anciens  écrivaient  leur  Mufique.  On  trouve , dans  les  tables 
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d'Aiypius , tous  les  caraélcres  dont  ils  fe  ferraient  dam  le  trois  genres,  du* 
tonique,  chromatique  & enharmonique.  IL  font  au  nombre  de  mille  fix  cent 
vingt.  Nous  les  avons  raporccs  dans  la  première  partie. 

11  était  né  â Alexandrie  en  Egypte,  était  petit  comme  un  nain;  mais 
fon  efprit  réparaic  ce  défaut.  11  mourut  fort  âgé  dans  le  lieu  de  £>  natflance. 
On  peut  voit  dans  Meibomius,  ce  qui  nous  relie  de  fes  ouvrages  fur  la 
Mufique. 

A n a x i l a s , grand  feélateur  de  Pythagore , prétend  que  la  Mufique  eft 
compofée  de  vingt-quatre  chants  principaux,  dont  il  en  dérive  un  nombre , 
qui  va  jufqu'à  l'infini,  6c  qui  produit  des  nouveautés  admirables , fuivant 
l'imagination  du  Muficien;  de  meme  qu'un  peintre,  avec  quelques  couleurs 
principales,  en  peut  former  une  quantité  immenfe. 

Ce  Philofophe  était  tyran  de  Reggio,  6c  de  Zancle,  aujourd'hui  Me/fine. 
11  régnait  dans  la  foixante-feizieme  olympiade,  quatre  cent  foixantc-feize 
ans  avant  J.  C.  Son  livre,  fur  la  Mufique , eft  intitulé  (in  Lyrarum  opifice  ). 

Antisthènes  a fait  plufteurs  livres  fur  la  Mufique.  Il  était  né  â 
Athènes,  environ  trois  cent  vingt-quatre  ans  avant  J.  C.,  était  difciplede 
Socrate , & le  premier  inftiruteur  des  Cyniques  ; feâe  que  Diogcne  rendic 
fameufe. 

Il  dit  qu’il  ne  faut  s’aprocher  d'une  république  que  comme  du  feu  ; ni 
de  trop  près , de  peur  de  fe  brûler  ; ni  de  trop  loin,  de  peur  d'avoir  froid. 

A r v l i e vivait  fous  les  Antonins , 6c  naquit  vers  le  milieu  du  deuxieme 
fiecle , à la  fin  du  régné  d Adrien,  dans  la  petite  ville  de  Medara  au  royaume 
de  Tunis.  Son  pere  fe  nommait  Thcfce,  &:  était  un  des  premiers  de  fa  ville. 
Sa  mere,  nommée  Salvia , était  de  la  famille  de  Plutarque.  11  s’atacha  à U 
philofophic  de  Platon,  Sc  compofa  plufieurs  livres  en  vers  & en  profe;  il 
traduifit  le  Phédon  de  Platon  Sc  l'Arithmétique  de  Nicomaque;  il  écrivit 
auilï  fut  les  Nombres  Sc  fur  la  Mufique.  11  ne  nous  refte  de  lui  que  fon  Ane 
d’or , fon  Apologie , fes  Traités  de  la  Philofophie  naturelle,  de  la  Philofophie 
morale  , du  Siltogifme,  du  Démon  de  Socrate , du  Monde  , 6c  fes  Plorides  , 
qui  font  des  fragmens  de  fes  déclamations. 

ArchIlavs,  de  Milet , fils  d'Apollodore  , difciple  6c  fucceflcur  d'A- 
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naxagore,  Sc  maître  de  Socrate.  Il  a écrit  fur  le  chant,  Sc  a donné  le 
premier  des  définitions  fur  la  voix.  Il  la  définit  Pulfum  a'eris. 

Le  froid  & le  chaud  font , fuivant  lui  , le  principe  de  toutes  chofes  » 
la  voix  eft  un  battement  de  l’ait , te  toutes  chofes  fe  forment  par  des 
parties  difiemblables.  Il  difait  auflî  que  tout  le  compofé  du  monde  eft  infini  , 
& que  tout  ce  qui  eft  jufte  ou  injufte , ne  l’eft  que  par  convention,  11  vivait 
quatre  cent  quarante-quatre  ans  avant  J.  C. 

Archestratï.  Athénée  dit  qu’il  a écrit  "un  ouvrage  fur  les  réglés  de 
la  flûte.  Il  était  de  Syracufe,  Sc  difciple  de  Terpfion.  On  prétend  auffi  qu'il 
était  célébré  par  là  gourmandife,  & par  un  ouvrage  qu’il  avait  fait  fut 
ce  fujet. 

Aristide  QoiHTn.nn,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  Quintilien  le 
Rhéteur,  a fait  un  ouvrage  fur  la  Mufique  des  Anciens  (a),  qui  a été  traduit 
en  latin  par  Meibomius.  On  ne  connaît  de  lui  que  cet  ouvrage.  Son  Ma- 
nuferit  eft  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  Se  dans  ceHe  du  Roi.  Ariftide 
Quintilien  eft  moins  ancien  que  Cicéron;  car  il  le  cite  dans  fon  livre  a , 
page  70,  édition  d’Elzevir;  & écrivit  avant  Martianus  Capella,  puifque 
celui-ci  traduifit  fon  Traité  d’Harmonie  ; mais  on  ignore  le  tems  où  il 
vivait. 

Meibomius,  dans  fa  traduélion  latine  des  principaux  Auteurs  Grecs  fur  la 
.Mufique , les  range  ainfi  par  ancieneté. 

Ariftoxène,  Euclide,  Ariftide  Quintilien  (i) , Alypius , Gaudence, 
Ptolémée , Nicomaque , le  vieux  Bacchius  8c  Martianus  Capella  (c). 

On  croit  qu’Ariftide  était  d’Adria  en  Myfie,  qu’il  vivait  du  tems  d’An- 
tonin,  Bc  enfeignait  à Smyrne. 

Aristophane.  Ils  étaient  deux  de  ce  nom.  Celui  qui  a fait  tant  de 
comédies,  Sc  le  Grammairien,  né  à Bifance.  L’un  des  deux  a écrit  un  Traité 
fur  la  Mufique,  fur  les  Muficiens  & fur  les  inûrumcns.  On  n’a  point  de 
raifons  pour  décider. 

11.  1 ■ ,i—  i ...  — 

(«)  11  prétend , dans  cet  ouvrage , que  la  Mufique  renferme  l'Arithmétique , U Géométrie, 
la  Phifique  4t  la  Métaphifique.  . , ' . • 1 • 1 

(>)  11  le  fupofe  du  tems  de  Plutarque. 

(c)  II  le  place  au  tems  d'Apulée.  t 
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Aristote  naquit  trois  cent  quatre-vingt-quatre  ans  avant  J.  C.  i 
Stjgire,  ville  de  la  Macédoine,  qui  fui  prife  8c  ruinée  par  Alexandre;  mais 
bientôt  rétablie  par  confidération  pour  Anftote , qu’il  aimait  extrêmement. 
Son  pere  s’appelait  Nicomaque  6c  fa  mere  Fcftiade.  Ce  Philofophe , 
fâché  que  Platon  fon  maître  ne  l’eût  point  défigné  pour  lui  fuccéderdans  fou 
école,  en  fonda  une  nouvelle , qui  fut  celle  des  Péripatéticiens , école  qui  eut 
tant  d’influence  pendant  tant  de  lïecles.  11  perfe&ioua  auflî  la  logique,  8c 
fgrma  le  fïllogifme,  en  renfermant  le  raifoncmcnt  dans  fes  judos  bornes. 

On  dit  que  l’hymne  qu’il  compofa  fur  la  mort  d’Hermias  (a) , indifpola 
relement  contre  lui  les  Athéniens  , qu’il  s’onfuit  [h)  à Chalcis,  où  il  s’empoi- 
fona  avec  de  l’aconit,  félon  les  uns,  5c  fe  précipita  dans  l’Euripc,  félon 
d’autres,  piqué  de  n’avoir  pu  comprendre  fon  flux. 

Diogène  & Dcnys  d’Halicarnailè , difent  qu’il  mourut  de  maladie,  âgé  de 
foixante-trois  ans , la  troifieme  année  de  la  cent  quatorzième  olympiade , vers 
l’an  avant  J.  C.  jia.  Il  n’eft  pas  douteux  qu’il  acompagna  Alexandre  dans 
fes  expéditions,  ne  revint  en  Grèce  qu  après  £a  mort,  & mourut  deux  ans 
après  lui, 

Sylla  ayant  fournis  l’Afie,  alla  à Athènes , où  il  fe  fit  initier  aux  grands 
myfteres,  & prit  pour  lui  la  fameufe  bibliothèque  d’Apulien  de  Téos,  où 
étaient  prefque  tous  les  écrits  d’Ariftote  8c  de  Théophrafte,  qui  n’étaient 
connus  que  de  fort  peu  de  gens. 

L’ayant  fait  cranfporter  à Rome,  on  dit  que  le  Grammairien  Tyrannion  ,* 
fon  bibliothécaire  , en  détourna  une  grande  partie , 8c  qu’Andronicus  de 
Rhodes,  en  ayant  retiré  pluficurs  de  fes  mains , les  fit  connaître. 

"Aristoxene,  fils  du  Muficien  Mnéfias,  aulTi  nommé  Spintare>  naquit 
à Tarente  vers  l’olympiade  cent  quatorze,  trois  cent  vingt- quatre  ans 
avant  J.  C.  & fuc  d’abord  difciple  de  fon  pere  5c  de  Lampri  d’fcrithrée, 
enfui  te  du  Pythagoricien  Xénophile,  enfin  d’Ariftote,  8c  devint  aulli  bon 


(u)  Il  était  prince  d’Atarne,  petite  ville  de  la  Myfie,  près  de  l'Helefpont , ti  fie  époufer 
t d Anftote  fa  fille  Pythias,  » 

’ (é)  Il  fi:  dcler  Jit  ainfi  : • Me  m'étant  jamais  propofé  de  facrifier  i Hcrmias,  ainlt  qu’j 
» une  Divini  é,  je  lui  élevai  un  fépulcre  comme  à un  mortel;  mais  il  eft  vrai,  que  voulant 
r rendre  fa  mémoire  immortelle,  je  {'honorai  autant  qu’il  me  fût  poffible  pat  une  louange 
• funèbre  », 

Philofophe 
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Philofophe  que  grand  Muftcien.  Suidas  nous  aprend  qu'il  avait  compofc 
quatre  cent  cinquante  trois  volumes;  mais  il  n'eft  parvenu  jufqu'à  nous  que 
fes  f:  terriens  harmoniques  en  trois  livres.  C’eft  le  plus  ancien  Traicc  de 
Mulique  que  nous  ayons  (a).  Ariftoxène  combatif  le  fyftctne  de  Pythagore, 
& prétendit  que , pour  juger  1a  Mulique , il  ne  falait  pas  feulement  s'en, 
raporter  aux  raifons  de  proportion  , mais  à l'oreille.  Son  fyftême  eut  beaucoup 
de  partifans,  qu’on  appelait  Arijloxcnicns  , comme  on  appelaic  les  autres 
Pythagoriciens  ; ils  difputereut  beaucoup  fans  fe  convaincre;  ce  qui  prouve 
que  tous  les  tems  fe  font  relTemblés- en  ce  point. 

Ariftoxcne  nous  allure  que  tous  les  Ecrivains  qui  avaient  traité  de  la 
Mulique  avant  lui , n’avaient  pas  dit  un  mot  qui  pût  faire  croire  qu’ils  fulTent 
les  diférences  des  confonances  & des  dillônances.  Cependant  il  ne  les  con- 
paiUait  gucres  mieux  que  fes  prédécefleurs. 

Les  Pythagoriciens  appelaient  die  iis  ou  limma  l’intervalle  moindre  d’un 
tomma  que  te  demi-ton  majeur,  & apotome,  le  relie  de  l’intervalle,  depuis 
le  diezis  jufqu’au  ton.  , ■ . 

Ariftoxène  divifait  ûmplemcnt  le  ton  en  deux  parties , en  trois  on 
Cn  quatre. 

De  cette  demiere  divifion  réfultait  le  dieze  enharmonique  mineur,  ott 
quart  de  ton;  de  la  fécondé,'  le  dieze  mineur  chromatique  ou  tiers  de  ton  ; 
Sc  de  la  troifieme,  le  dieze  majeurou  demi-ton.  11  divifait  aulfi  chacun  de 
fes  tétracordes  en  trente  parties  égales;  ce  qui  fait  donner,  par  les  Grecs  , à 
fon  fyftcme  le  nom  d’égal.  On  lit , dans  Ariftoxcne,  que  jufqu’au  tems 
d’Alexandre,  le  diatonique  5c  le  chromatique  étaient  négligés  des  Anciens  , 
& qu’ils  ne  s'exerçaient  que  dans  le  genre  enharmonique  ; mais  nous  fommes 
perfuadés  qu’ils  étaient  également  médiocres  dans  tous  les  genres. 

Ariftoxène  inventa  le  nome  hexarmonien. 


{ a ) Cicéron  noos  aprend,  dam  fa  première  Tufcutane,  qu' Ariftoxène  dit  que,  comme 
■ans  le  chant  & dans  les  inlirumens , la  proportion  des  acords  fait  l'harmonie  ; de  même 
toutes  les  parties  du  corps  font  telement  difpofées , que  du  raport  qu'elles  ont  les  unes  arce 
les  autres , l’ame  en  rélulte. .. . & que  Platon  Tarait  dit  long-tems  avant  lui. 

Proximi  amem  Arifioxenus  Muficus  iitemque  Philofophus , ipfius  corporis  intentionem 
quamdwn  , velue  in  cansu  & fiiihus  qua  harmonie!  dicitur  : fie  & corporis  totius 
Uasurû  & figura  va’ios  motus  fitri , tamqudm  in  casuu  janos, , . . Erat  multo  ante  O 
iiilum , Gr  explaruuum  d Platane, 

Tome  III. 
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Après  la  mort  de  fon  maure  Ariftoce,  il  acaqua  fa  mémoire , parrcqu’il 
avait  laiflï  fon  école  à Théophrafte,  préférablement  à lui,  qui  fe  regardait 
comme  le  plus  fameux  de  fes  élèves.  11  écrivit  plufieurs  ouvrages  fur  la 
Philofophie  Si  fur  l’Hiftoire.  U compofa  des  chants  pour  concourir  aux  jeux 
olympiques;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  jamais  remporté  de  Prix. 

Athénée,  né  l’an  de  J.  C.  itfo,  â Naucrate  en  Egypte,  ville  fituée  i 
une  des  embouchures  du  Nil,  ou  Pline  dit  qu’on  faifait  de  très  belle  poterie. 
11  nous  aprend  qu’il  a écrit  plufieurs  de  fes  ouvrages  fous  l'empire  de 
Commode,  qui  fut  étranglé  le  dernier  jour  de  Décembre  de  l’an  191. 
Ainû  il  était  contemporain  d'Apulée,  de  Diogene  - Laërce  , de  Maxime 
de  Tyr , de  Plutarque , de  Galien  , Sic. 

C’eft  un  des  Anciens  dont  les  ouvrages  nous  ont  confervé  le  plus  de 
cliofes  utiles  & curieufes.  Si  on  n’en  juge  que  par  la  traduâion  de  l'Abbé  de 
Maroles,  on  le  rrouve  difus,  minutieux  6c  fouvent  inintelligible. 

On  lui  aura  toujours  l’obligation  de  nous  avoir  confervé  plus  de  dix-huir 
mille  vers  qne  nous  ne  connaiilôns  que  par  lui.  Les  Œuvres  d’Athénée  font 
divifées  en  quinze  livres,  qui, entre  une  foule  de  chofes  dans  tous  lesgenres, 
renferment  principalement  ce  qui  fuit  : 

Livre  I.  Les  noms,  qualités , &c.  des  illuftres  Savants  qui  furent  invites 
au  repas  de  Laurent  le  Riche  ( a).  Defcription  du  banquet  avec  l'art  d’y 
préparer  les  mets.  La  Mufique  des  Anciens  dans  les  feftins , ainfi  que  leurs 
chanfons.  De  la  Pèche.  Les  Danfcs  de  Xénophon  , les  Echers , les  Bains  , 
les  Parfums  , les  Huiles , les  Courones , les  Fous , les  Joueurs  de  gobelets , 
les  fruits , les  vins  , &c. 

Livre  IL  La  Comédie  Si  la  Tragédie  , les  Feftins  de  débauche  , le* 
Eaux,  les  Prunes , les  Œufs  , les  Légumes  , les  Coquillages  , les  Oifeaux  de 
paflage,  le  Poivre,  l'Huüe,  le  Vinaigre,  Sic. 

Livre  111.  La  Vaiflelle,  lesRivières&  les  Plantes,  les  Huîtres,  les  Perles, 
&c.  les  excellents  Fruits  à noyau , le  Pain,  les  Sahtifons. 

Livre  IV.  Les  Feftins  de  noces,  les  Parodies  , les  Banquets  Lacédémo- 
niens, l'Abftinence  & la  Frugalité.  Les  Reps  de  Philoxène,  de  Cléopâtre, 


(«)  Athéné,  feint  un  reps,  donné  par  un  rirt*  if  vertneu*  citoyen  Romain,  dans  lequel 
des  Savant  dans  tous  les  genres  difcourcar  fur  toutes  les  matières. 
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des  Thraces  , des  Egyptiens  , des  Celtes  , des  Gaulois  , des  Parthe»  , de» 
Romains,  des  Galates,  &c.  les  Bateries  de  cuiline  & les  Cuifmiers;  divers 
inftrumens  de  Mufique. 

Livre  V.  Les  Feftins  des  Anciens,  les  Richefles  de  Ptolomce-Phila- 
delplie , le  Vailfeau  d'Hiéron  6c  celui  d’Antigone  ; fur  Socrate. 

Livre  VI,  Difcours  fut  la  Tragédie  , fut  les  Gaules,  P îr  alites,  Flateurs  , 
les  Serviteurs  libres  & les  Efclaves , les  Automates , Eloge  des  Romains. 

Livre  VII.  Longue  Hiftoire  des  PoiiTons  , ies  Voluptueux  , les  Cuiiiniers 
fameux  6c  iiifolcns. 

Livre  VIII.  Defcription  du  Portugal , alors  Lufitanie.  Poiflôns  Foflilcs. 
Gaftronomie  ou  plaifirs  du  ventre;  fportules  ou  plats  de  réferve,  la  Coilation. 

Livre  IX.  Des  Jambons  , des  Légumes  , le  Cuifinier  de  Nat  on.  Des 
Oifeaux  bons  à manger,  des  Sangliers  , des  Purifications. 

Livfce  X.  Des  grands  Mangeurs  , des  grands  Buveurs  , des  Joueurs  de 
dez , des  Enigmes. 

Livre  XI.  Des  Vafes  Sc  Coupes , Platon  incliné  1 médire  6c  i dire  des 
chofes  faillies. 

Livre  XII.  Contre  le  Luxe,  les  Délices  & les  inclinations  vicicufes; 
de  la  Volupté  , des  Sibarites,  Tarentins,  Crmoniates  ; de  la  Moleflfe, 
de  Vénus  Callipige. 

Livre  XIII.  Loix  de  Lacédémone  pour  le  mariage,  des  Guerres  entre- 
prifes  pour  des  Femmes,  de  la  puilfimee  de  l’Amour,  des  Courtifanes 
laine u fe s , Origine  de  Marfeille,  Amours  défordonés , des  Animaux  qui 
ont  aimé  des  Hommes,  des  Femmes  favantes  en  Mufique. 

Livre  XIV.  Des  Bouffons , Joueurs  de  Flûte  , des  Chanfons , des 
Rapfodes,  des  Mimes  , Utilité  de  la  Mufique  Sc  de  la  Danfe , des  Inftru- 
niens,  Mufique  & Danfe  des  Anciens,  quelques  fruits,  de  la  Sobriété, 
des  Sacrifices. 

Livre  XV.  Du  Jeu  Cottalen  en  Sicile  , des  Courones , des  Fleurs  , 
des  Onguents  Sc  Pomades,des  Scholies,  des  Hymnes,  des  Cantiques , des 
Parodies  , Réjouillànces  ï la  fin  des  feftins. 

Athénce  cite  dans  fon  ouvrage  plus  de  huit  cens  Auteurs  3c  plus  de 
trois  cens  Poctes , defquels  il  n’y  a eu  que  quarante  tout  au  plus,  dont  les 
ouvrages  font  parvenus  jufqui  nous.  Sans  lui , nous  ignorerions  les  noms  de 
prefque  tous  les  autres , Sc  les  fragments  qu’il  nous  en  a laide. 

Sa 
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De  ces  quarante  qui  nous  été  confervés , il  s’en  faut  de  beaucoup  que 
Bous  ayons  tout  ce  qu’ils  ont  fait.  Homère  eft  celui  qui  nous  efl  parvenu 
le  plus  complet.  Enfuite  Ut; (iode  , Échylle  ( a ) , Sophocle  , Euripide  » 
Àriftophane  (é)  , Apollonius  de  Rodes  , Pindare,  Théocrite  , &c. 

Mais  nous  n’avons  que  peu  de  chofe  d’Alcée , Sapho , Anacréon , Alcman , 
Bachylide,  Simonide  , lbius,  Ion,  Stéfichore , Théognis,  Phocyclide  , 
Lycophron  , Tyrtée  , &c. 

Parmi  ceux  qui  font  perdus  entièrement , excepté  par  les  fragment 
qu’Athénée  nous  a confervés  , on  diftingue  Ménandre  (c)  Alexis  (d),  An- 
ttphane  (e),  Diphile,  Philyllius  , Anaxandride,  Cratin  , Théophile  , Ti- 
. modes  , Théopompe  de  Colophon  , Phérécrates , Platon  le  comique , Phi— 
lemont , Eupolis , femme  célébré.  Athénée  nous  alTure  que  chez  les  Grecs , 
tûnfi  que  chez  toutes  les  nations  connues , la  Mufique  a toujours  été  en 
grande  conlîdération.  ( Liv.  14  ). 

Bacckius  (le  vieux ) , était  de  Tanagre,  il  afait  une  explication  des  mots 
difficiles  à entendre  dans  Hypocrate.  Son  manufeqt  fur  la  Mufique  eft  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican  & dans  celle  d’Ausbourg , ôc  a été  traduit  en 
latin  par  le  favant  Méibotnius. 

Le  Pere  Merfcnne , fous  le  nom  du  S.  de  Sermes,  l’a  traduit  en  français , 
dans  fon  premier  livre  de  la  Mufique , page  93. 

Capella  ( Martianus ) , Afriquain  , né  en  470,  a écrit  fur  les  fept  Arts 
Libéraux.  Son  neuvième  livre , le  feul  qui  concerne  la  Mulique  , a cté 
comenté  par  Méibomius  Se  par  Grotius.  Comme  Pétrone  , il  donna  le 
nom  de  Satyre  à fon  ouvrage  des  Noces  de  la  Philologie;  pareequ’il  eft 
écrit,  comme  le  lien,  en  vers  Se  en  profe , & que  l’utile  y eft  mêlé  avec 
l’agréable. 

François  Fital  fit  paroître  pour  la  première  fois  en  1499  , l’ouvrage  de 
Capella,  Se  prétendit  y avoir  corigé  plus  de  deux  mille  fautes.  Mais  Grotius, 


(a)  Noos  n'avons  que  fept  tic  ici  tragédie»,  quoiqu’il  en  ait  fait  trente-fii. 
(i)  Nous  u’avons  que  onze  de  lis  comédies,  & il  en  a fait  foiiame-deux, 
(c)  Il  avait  fait  cinquante  comédie», 

(</)  Il  en  avait  fait  eent  vingt. 

(e)  11  en  avait  fut  ceut  ièiae* 
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quoi  qu’à  peine  âgé  de  quatorze  ans  , en  corigea  une  bien  plus  grande 
quantité , & reflitua  beaucoup  de  pa(Tages  corompus. 

Chameieon  Pontiqub  , né  à Héraclée  dans  le  Pont,  eft  auteur  d’un 
Traité  fur  les  Dieux  j &■  d’un  autre  fur  l’y  vraie.  Athénée  le  met  au  rang 
de  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Muliquc. 

On  a encore  de  lui  plufieurs  ouvrages  eftimés.  On  ignore  l'époque  de 
fa  vie. 

Clonas  , Muficien célébré , né  iTcgée  , vers  l’olympiade  quarante,  félon 
Plutarque  , écrivit  fur  la  théorie  de  la  flûte.  Les  comportions  étaient  faites 
alors  fur  des  vers  hexamètres.  Plutarque  lui  atribue  l’invention  de  la 
Profodie  ; forte  de  nome  pour  les  flûtes  & propre  aux  cantiques. 

Les  Regiftres  de  Sicyone  lui  atribuèrent  aulfi  l’invention  du  nome  Tri- 
mères , qui  s’exécutait  fur  trois  modes  à la  fois , le  Phrygien  , le  Dorien  8c 
le  Lydien.  D’autres  le  donnent  à Sacadas.  Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que 
l’on  pût  exécuter  de  la  Mulique  fur  ces  trois  modes  à la  fois  j c’eft  une  erreur 
qui  nous  a été  tranfmife  par  des  ignorant. 

1 

Damon,  originaire  d’Oa  , Bourg  de  l’Attique,  éleve  d’Agathocle,  fut 
fi  célébré  dans  fon  art , qu'il  devint  le  chef  d’une  Secte  à laquelle  il  donna 
fon  nom , ainfi  que  Cicéron  nous  l’aprend  ; il  fut  l’ami  de  Pithias , la 
maître  de  Socrate , & eut  aufli  Périclès  pour  difciple.  Platon  en  parlant  de 
lui  dans  fa  République , lui  atribue  ce  fentiment , que  les  innovations  & 
les  changement  dans  la  Mujîque  3 s'étendaient  juj, qu’aux  loti r les  plus  impor- 
tantes , & y donaient  de  dangereufes  ateintes. 

Plutarque  allure  que  Damon  était  un  profond  politique , & fous  le  nom 
de  Muficien,  cachait  fa  grande  capacité  pour  les  affaires.  Ce  fut  lui  qui 
forma  Périclès  au  gouvernement , mais  on  reconut  bientôt  que  fa  Iyré 
n’était  qu’un  prétexte , & on  le  banit  du  ban  de  l’oftracifme , comme  favo- 
rifanr  trop  la  tyrannie. 

Damon  fut  l'inventeur  du  mode  Hypophrygien  ; ce  mode  était  calme  , 
paiftble  & propre  à tempérer  la  véhémence  du  Phrygien,  on  lui  atribue 
«ulïi  l’invention  du  mode  Hypolidien  , dont  d’autres  font  honcur  à Polym- 
aefte  de  Colophon.  Ce  mode  était  agréable , brillant  Si  doux. 
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Démockite,  d’Abdére  en  Thrace,  était  d'une  famille  illvaftrc.  Après 
h mort  de  fon  pere,  il  eut  pour  fa  part  fix  mille  écus  environ,  qu'il  dcpenfa 
en  peu  de  temps  ; il  fut  difeiple  des  Mages  & des  Chaldéens  ; Xerxès  (a) 
lui'  en  ayant  laiflc  pluficurs  lorfqu'il  logea  dans  la  maifon  de  fon  perç.  11 
aprit  d’eux  l’aftrologte  Sc  leur  théologie.  11  fut  cnfuite  difciple  de  Leucipÿ 
& d'Anixagorc. 

11  alla  aulii  en  Égypte  pour  aprendre  la  géométrie  des  Prêtres  d'Ifis. 
Sctant  amufé  à prédite  l’avenir , il  rencontra  par  hazard  pluüeurs  fois  £ 
jufte  j qu'on  le  jugea  digne  des  honcurs  divins. 

Mais  une  loi  de  fon  pays,  portant  que  celui  qui  aurait  dépenfé  fon  patrie 
moine,  ne  pourait  y avoir  de  fépulture;  Sc  fe  trouvant  dans  le  cas  d 'éprouver 
cette  loi , il  elfay»  de  réparer  fes  pertes  en  lifant  publiquement  fes  ouvrages. 
Efeélivement  après  avoir  lu  fon  grand  Diaf corne,  le  meilleur  de  tous  ceux 
qu’il  avait  fait , il  reçut  en  préfent  cinq  cens  talens , & fe  retrouva  plus 
riche  que  jamais.  On  lui  éleva  même  des  (Vatues  d’airain,  Sc  après  fa  mon, 
on  lui  Ht  de  magnifiques  funérailles.  Il  avait  alors  cent  neuf  ans.  On  ignore 
l'année  de  fa  mort,  mais  ou  fait  qu’il  vivait  dans  la  8oc  olympiade,  460  ans 
avant  J.  C. 

11  a compofé  cinq  livres  de  Philofophie  morale  ; vingt-fept  de  la  Naturele; 
treize  des  Mathématiques , fept  de  la  Mufique  [b)  Sc  fix  de  la  Médecine. 

Dents  d’Halicatnadè , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'hiftorien  , 
mais  dont  il  était  defeeudant , compofa  vers  l’an  de  J.  C.  110,  fous  l’empire 
d'Adrien  , l’ Hifioire  de  la  Mufique , en  trente-fix  livres  (c)  , les  Comen- 
taires  de  la  Mujîque  , en  vingt-quatre  , Sc  les  infiitutions  de  la  Mufique  , 
en  vingt-deux.  11  avait  encore  compofé  d’autres  ouvrages  fur  cet  art,  dans 
lefqucls  il  parlait  de  la  Mufique  , telle  que  Platon  l’entendait,  des  joueurs 
de  flûte , de  cythare  & des  autres  inftrumens. 


(a)  Xerxès  pleurant  un  jout  avec  excès  la  mon  d’une  de  fes  femmes , « Prince , lui  dit  Dé- 
• mocrite,  je  vous  promets  de  vous  confoler , en  faifaot  revivre  l’objet  de  vos  larmes , pourvu 
■ que  vous  trouviez  trois  perfones  qui  n’aient  éprouvé  aucune  adverficé  pendant  leur  vie.  a 
Cette  réflexion  lënféc  calma  un  peu  le  monarque. 

(A)  f'oyei  Dtogène-Lacrce. 

(c)  I)  a comenté  tous  Us  paSages  dfi  PUjqt»,  qui  ont  rjport  i U Mufique,  te  le  combat 
(auvent  avec  aifou. 
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Bibyme  d’Alexandrie  , Préfident  de  l'école  de  fa  patrie , était  célébré 
vers  l’an  trois  cent  foixante  & dix  ; il  perdit  la  vue  trcs-jeune  §e  n’en  fit 
pas  moins  de  progrès  dans  les  feiences  *,  il  avait  beaucoup  écrit'  fur  la  Mu- 
fique , il  fe  fit  moine. 

Dioc'iàs,  né  i Éléc,  fut  l'Auteur  d’un  Traité  alfez  cftirné  fur  U 
Mufique. 

Di  oo  e w e-T.  a e r c e , Hifiorien  , vivaic  fous  Alexandre  Sévère  , vers 
fan  1 5>  j de  J.  C.  & a compofc  dix  livres  , fur  la  vie  de  quatre-vingt; 
enze  Philofopbes.  11  y parle  quelquefois  de  la  Mufique.  On  dit  que  fon 
nom  de  Lacrce  vient  de  ce  qu'il  était  né  dans  une  petite  ville  de  Cilicie, 
nommé  Lacrta  : il  était  de  la  feéte  d’Epicure. 

Dyonisodote.  Athénée  nous  dit  qu’ôn  chantait  à Sparte  des  Péans 
de  Dyonifodote. 

Épicharme,  fils  deChimarius  ou  de Tiryrus.  On  lui  attribue  1‘inVen- 
tion  de  la  Comédie.  Il  a beaucoup  travaillé  dans  ce  genre , ainfi  que  fur 
la  Médecine,  dans  laquelle  il  était  fore  expert.  11  a ajouté  à l’alphabeth, 
les  deux  lettres  O & X.  11  était  Sicilien,  né  vers  la  84e  olympiade,  environ 
444  ans  avant  J.  C.  Il  mourut  à quatre-vingt  dix-neuf  ans,  félon  Diogène 
Lacrce.  On  dit  que  Platon  profita  de  plufieurs  de  fes  ouvrages  , qui  ne 
font  pas  venus  jufqu’â  nous.  Il  y en  avait  plufieurs  fur  la  Mufique. 

Euclide.,  n’eft  pas  l’Eudide  de  Mégare,  mais  celui  d’Alexandrie  qui 
vivait  environ  ;oo  ans  avant  J.  C. , du  rems  de  Ptolomét  La  gus.  Son  ma- 
nuferit  fur  la  Mufique  a été  traduit  en  latin  par  Méibomius. 

11  écrivit  le  premier  fur  les  proportions  muficales  par  la  divifion  db 
monocorde,  Si  a réduit  ces  divifions  par  une  démonftration  géométrique. 

Le  Manufcrit  de  fon  introduûion  à l'harmonie  ( que  quelques  Manufcrits 
attribuent  à Cléomdas)  fe  voir  1 la  Bibliothèque  du  Vatican , & eft  le  plu» 
ancien  de  ceux  qui  nous  refient  de  lui. 

Cet  ouvrage  eftr  le nVôttteur  des  ouvrages  grecs,  en  ce  genre,  qui  foient 
venus  jufqu’i  nous.  Prefque  cous  les  aûtreî  fohrrèihplis  dé  rcvet  dfcPytfu- 
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gorc,  & -des  folles  imaginations  de  Platon,  qui  n'ont  aucun  raport  à la 
Mufique  (a). 

Son  ouvrage  des  Élémens,  que  nous  avons,  eft  en  quinze  livres. 

On  confcrvc.aulli  à la  Bibliothèque  du  Roi  fon  Manufcrit  fur  l’harmonie.- 

Eu  r h r an  o R.,  bon  Muficien  & bon  Écrivain,  a écrie  fur  la  Mufique. 
11  nous  relie  quelques-uns  de  fes  ouvrages.  Il  était  difciple  de  Pythagore , 
& couipofa  un  Traité  fur  l'harmonie  des  flûtes. 

Gaudence.  Son  Manufcrit  eft  confervc  dans  la  bibliothèque  du  Vatican* 
en  grec  ; Sc  il  eft  aufîî  à celle  d'Oxford. 

11  ne  nous  aprend  pas  grand  chofc  de  la  Mufique  des  Anciens,  fon  ouvrage 
eft  intitulé  : Introduüio  harmonica.  Il  eft  imprimé  dans  le  recueil  de 
Méibomius. 

Gladcus  était  de  Rhcge,  & contemporain  de  Dcmocrite.  11  fut  l'auteuC 
d’un  Écrit  hiftorique  fur  les  Poctes  & les  Muficiens  de  l’antiquité. 

Héphestion,  né  à Thèbes,  cité  par  Méibomius  Si  par  Hoffman. 

Héraclide  de  Pont.  Selon  Suidas  , était  fils  d ’Euphron,  Bé 
À'  Euthiphon  , félon  Diogcne-I-acrce.  11  naquic  à Héraclée  : il  vint  s’établir  i 
Athènes,  où  il  fut  difciple  de  Speufipe  , enfuite  des  Pythagoriciens,  puis 
de  Plaron  , qui , pendant  fon  dernier  voyage  de  Sicile , lui  laiffa  la  conduite 
de  fon  école  ; enfin  d'Ariftote. 

Parmi  fes  ouvrages , il  y en  eut  quelques-uns  fur  la  Mufique.  Athcnc 6 
çite  fon  troifieme  livre. 

Hipp  as  v s,  écrivit  fur  la  Mufique,  & était  excelent  Muficien,  fuivant 
Théon  de  Smyrne.  Il  était  de  Métaponte,  & difciple  de  Pythagore.  On  dit 
qu’il  publia  un  Traité  de  religion,  fous  le  nom  de  fon  maître,  pour  le 
diffamer. 

Hippias,  Philofophe  d’Éléc  , difciple  d’Hégéfidame , fut  couroné  au* 
Jeux  olympiques.  Il  a écrit  fur  la  Mufique. 


( > ) yoyc\  l'ouvrage  du  doôeui  Burney, 

Jadis 
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Jades  fit  un  Traite  de  Mufique,  dont  parle  Pnfcicn.  On  ignore  en  quel 
cems  H a vécu. 

Jamblique,  d’Apamée  en  Syrie,  vivait  vers  l'an  de  J.  C.  360,  du 
teins  de  Julien  l’A portât , qui  lui  écrivit  plufieurs  lettres.  On  prétend  qu’il 
s’empoifona  fous  le  régné  de  l'empereur  Valens. 

Jamblique  fut  l’ami  d’Alypius , écrivit  avec  lui  fur  la  Mufique , 5c 
compofa  l'hiftoire  de  la  vie  de  ce  grand  Mulicien. 

Idinus.  Le  pere  Parran  parle  d’Ibinus  comme  d’un  des  meilleurs  Auteurs 
fur  la  Mufique  des  Anciens,  avant  Bocce,  faint  Baille,  faint  Hilaire,  faim 
Auguftin  , faint  Ambroife , Gelafe  , Scc. 

La  mp  rus,  né  à Erithrée,  fut  le  maître  d’Ariftoxcne. 

Nous  avons  de  lui  trois  Livres  d’harmonie.  Suidas  dit  qu’il  a écrit  quatre 
cent  cinquante-deux  ouvrages  3 mais  les  plus  eftimés  étaient  ceux  fur  la 
Mufique.  Cicéron  en  fait  peu  de  cas. 

Les  principaux  ouvrages  que  nous  n'avons  plus  de  lui,  5c  qui  font  à 
tegreter , font  : 

i°.  Des  Joueurs  de  flûtes',  concernant  les  flûtes  & tes  autres  infl rumens. 
i°.  La  maniéré  de  percer  les  flûtes.  30.  De  la  Mqflque  en  général.  40.  De  la 
Danfe  tragique. 

Lucien  était  de  Samofate , capitale  de  la  Comagène , province  de 
Syrie , vivait  vers  l’an  de  J.  C.  8 5 , 5c  fut  d’abord  fculptcur  ; mais  ayant 
cté  maltraité  par  fon  maître,  pour  avoir  caflc,  avec  fon  cifeau,  la  première 
pierre  qu’il  travailla,  il  prit  le  parti  de  la  littérature,  y ayant  été  engagé 
par  un  fonge,  enfuite  il  fe  fit  Avocat } mais  ayant  horreur  des  vices  du 
bareau,  il  eut  recours  à la  Phiiofophie.  11  fut  cependant  plutôt  Rhéteur 
que  Philofophe;  car  on  voit,  par  fes  écrits,  qu’il  était  acoutumé  à dire 
le  pour  5c  le  contre.  11  s’établit  d'abord  à Antioche,  puis  palla  en  Ionie,  en 
Gaule,  en  Italie,  5c  pat  la  Macédoine  revint  dans  fon  pays,  après  avoir 
demeuré  long-tcms  à Athènes.  11  vécut  quatre-vingt  dix  ans , naquit  fous 
Trajan,  5c  11e  mourut  qu’après  Marc-Aurcle,  qui  l’eftima  beaucoup  6c  le  fit 
intendant  en  Eg)pte. 

Tome  III. 
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Suid.it  veut  qu’il  ait  été  déchiré  par  des  chiens.  Mais  c’eft  fans  doute  en 
repréfailles  de  ce  qu’il  avait  déchiré  les  Philofophes. 

On  a voulu  prouver  qu’il  était  Chrétien  , parcequ’il  connailTait  nos 
tnyftères  : mais  étant  fi  voilin  de  la  Judcc,  doit-on  «ctoner  qu'il  les  ait 
connu  ? 

Lucien  eft  fans  contredit  un  des  plus  beaux  génies  qui  aient  exifté.  Par- 
tout il  eft  enjoué,  gai,  pur,  élégant,  poli;  on  peut  lui  reprocher  le  défaut 
des  déclamateurs  , qui  eft  de  vouloir  tout  dire , 3c  de  ne  pas  s’arrêter 
où  il  faut  finir;  défaut  qui  vient  ordinairement  de  trop  d’cfprit  & de 
favoir.  Jamais  pcrfone  n’a  mieux  mis  à découvert  l>mpoftiirc  des  faux 
Dieux,  l’orgueil  & l’ignorance  des  Philofophes,  ainfi  que  la  faiblerte  Sc 
l’iuconftance  des  chofes  humaines. 

Sa  raillerie  & fa  morale  font  d’autant  plus  utiles  qu’elles  ne  blertènt 
perfone.  Ses  ouvrages  font  un  bouquet  des  fleurs  les  plus  belles  des  Anciens. 
Il  y traire  les  fables  d’une  maniéré  ingénieufe  & propre  à les  faire  retenir; 
ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à l’intelligence  des  Poctes. 

Glarean  le  cite  comme  un  des  Auteurs  anciens  qui  ait  le  mieux  écrit  fut 
la  Mufique;  mais  on  ne  peut  fe  le  perfuader  dans  la  traduction  de  M. 
d’Ablancourt,  qui  a fuprime  ou  tronqué  prefque  tous  les  partages  fur  la 
Mufique,  pareequ'aparemment  il  ne  les  entendait  pas. 

Maxime,  de  Tyr , Philofophe  de  la  feéte  de  Platon , fut  précepteur  de 
l’empereur  Antonin.  11  vint  à Rome  en  14 6.  Marc-Aurele  l'aimait  beaucoup 
& afliftair  fouvent  à fes  leçons.  11  parle  fouvent  de  la  Mufique  dans  fes 
ouvrages. 

On  croit  qu’il  vécut  jufqu’au  régné  de  Commode.  Il  nous  relie  de  lui 
quarante-un  Difcours. 

Melanippide.  On  ignore  cm  il  naquit  &r  où  il  mourut,  mais  il  vivait 
vers  l’olympiade  5 5 ; fes  ouvrages  fur  la  Mufique  & fes  poëiies  le  rendirent 
fameux. 

Son  petit-fils  Melanippide  fut  auffi  un  grand  Muficien , quoique  Plutar- 
que l’acufe  d’avoir  été  l'un  des  premiers  qui  corompirent  l’anciene  Mu- 
fique , par  les  nouveautés  qu’ils  y introduifirent.  Il  fait  parler  la  Mufique 
elle-même  , qui  fe  plaint  ainfi  : Melanippide  a commencé  de  m’énerver,  & 
par  le  moyen  de  fes  dou\e  cordes  , m’a  rendue  beaucoup  plus  lâche.  Entende 
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<jui  voudra  ou  qui  poura , ce  paflage  de  Plutarque  ; mais  comme  nous  ne 
croyons  pas  que  cet  Auteur  fut  meilleur  Mulicien  que  ne  le  font  la  plupart 
de  ceux  qui  le  rraduifent  aujourd’hui , il  cft  pollible  qu’il  n’entendît  pas 
lui-même  ce  qu'il  avait  écrie. 

Nicomaque,  né  1 [a)  Gcrafe  en  balle  Syrie,  a publié  deux  ouvrage» 
d’Arithmétique  & de  Géométrie,  & un  autre  fur  la  Mufique,  traduit  en 
latin  pat  Méibomius , & avant  lui  par  Herinanus  Gogava. 

Pauetius  , de  l’île  de  Rhodes  , ou  félon  d’autres , de  Phénicie;  Phi- 
lofophe  Stoïcien,  était  en  grande  confiderarion  à Rome,  l'an  615  (b)  de  fa 
fondation.  Il  fut  aimé  de  Scipion  qu’il  fuivit  en  tgypte.  Suidas  en  fait  men- 
tion , Sc  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Panctius , tyran  de  Lentiui  en 
Sicile,  l’an  140  de  Rome. 

On  croit  que  le  premier  cft  l’Auteur  d’un  livre  intitulé  : De  Geometris 
ac  Mujicis  proponionibus. 

Phoecinius  , conjointement  avec  Terpandre  , contemporain  de  Licurgue , 
donna , dit-on,  les  premières  réglés  à la  Mufique,  vers  l’olympiade  30. 

Philo  dé  me:  on  ne  le  connoît  que  par  quatre  manuferits  de  lui, 
trouvés  à Herculanum , Sc  qu’on  eft  maintenant  occupé  a dérouler  & à 
traduire.  Us  font  écrits  en  Grec.  Le  premier  traite  de  la  Philofophic  d'Épi- 
ciire;  le  fécond  eft  un  ouvrage  de  morale;  le  troificme  cft  un  livre  de 
Rhétorique  ; le  quatrième  eft  un  Pocme  fur  la  Mufique  ( c ).  On  prétend 
que  ce  Pocme  eft  une  complainte  fur  le  tort  que  la  Mufique  a fait  aux  mœurs. 

Phi  ll  lus,  de  Delon,  avait  fait  un  livre  dtt  Joueurs  de  Jlûtc,{Atkcne'e, 
livre  14  ). 

Ariftoxène  en  avait  fait  deux  fur  le  meme  fttjet.  Il  y difait  qu’il  y eii 
avait  de  quatre  fortes.  Les  flûtes  des  filles;  celles  des  garçons;  celles  qui 
fe  joignent  au  fon  des  cythares  ; les  parfaites. 

(d)  Cette  ville  fut  ainli  nommée,  parce  qu'Alcxandre  la  donna  pour  domicile  aux  foidatt 
vétérans  qui  ne  pouvaient  plus  le  fuivre  à la  guerre , à caufe  de  leur  grand  ige. 

{b)  Cent  vingt-neuf  ans  avant  J.  C. 

(.)  M.  Burney  prétend  que  ce  n’elt,  ni  un  poème  fur  la  Mufique , comme  dit  M.  de  la 
Lande,  ni  une  fatyrc,  mais  une  réfutation  du  fyftéme  d’Ariftoxcne  , Mulicien  de  fon  tenu. 

T a 
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Philol  aus  , nc*à  Crotone,  vivait  l'an  39a  avant  J.  C.;  croyait  que 
tout  le  fait  par  harmonie  & par  néceflité,  & que  la  terre  a un  mouvement 
circulaire.  11  fut  difciple  de  Pythagore , fit  conaitre  une  divifion  du  ton , pat 
laquelle  ledièfe  ou  Limma  réfutait  d’un  côté,de  l'autre  l’Apotome.  Le  Limma 
efl  un  intervalle  moindre  que  l’Apotome  de  près  d’un  quart  de  ton  3 & l’Apo- 
tome  eft  ce  qui  relie  d’un  ton  majeur  après  qu’on  en  a retranché  un  Limina. 

11  appelait  le  nombre  huit  Harmonie  géométrique , parce  qu’il  comprend 
routes  les  raifons  des  fimples  acords , car  la  fixte  mineure  étant  de  cinq 
à huit,  n’a  que  huit  pour  fon  plus  grand  terme,  ou  plutôt  pareequ'il 
contient  le  plus  grand  fiftème , qui  a trois  oétaves , d’autant  que  les  anciens 
n’ont  pas  mis  la  lixte  mineure  au  nombre  des  acords. 

P h 1 1 o n , Juif  de  nation,  ne  à Alexandrie  vers  l’an  50,  d’une  famille 
facerdotale,  vint  i Rome,  comme  agent  de  fa  nation.  11  profelfait  la 
philcfophie  & était  fuivi  comme  Platon.  11  vivait  du  temps  de  Néron , & 
traite  de  la  Mufique  dans  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages. 

Platon,  parent  de  Solon,  & Philofophe  fublime,  naquit  à Athènes, 
& fut  le  chef  de  la  fcéle  des  Académiciens.  11  naquit  l’an  419  avant  J.  C. 
& fut  d’abord  tenté  d’être  Pocte  & Muficien. 

Ce  fut  lui  qui.  commença  à détruire  les  fupcrftitions  Je  à éclairer  le 
inonde,  en  foumetant  la  néceflité  des  caufes  natureles  à un  principe  divin 
& intelligent  qui  les  gouverne.  11  mit  aulli  en  vogue  l’étude  des  Mathé- 
matiques. Cicéron  a dit  que  fi  Jupiter  parlait , U parlerait  comme  Platon. 

Il  fit  un  voyage  en  Sicile,  où  il  donna  des  leçons  à Dion,  ce  qui  le 
fîr  connoître  de  Denys,  qui  le  goûta  d’abord  ; mais  Platon  lui  ayant  bientôt 
déplu  par  fa  trop  grande  liberté,  Denys  voulut  le  faire  mourir;  & cepen- 
dant fe  contenta  de  le  donner  à Polides,  Lacédémonien,  pour  le  vendre 
comme  cfdave.  Anniceris,  Cyrénien,  l’acheta  à Egine  & le  renvoya  à Athènes. 

Mais  bientôt  Denys  enflamé  du  violent  defir  de  le  revoir  & de  l’en- 
tendre, lui  écrivit  pour  l’engager  à revenir;  & Dion,  que  Platon  chcrif- 
fait , lui  fit  de  fi  fortes  inflances  qu’il  ne  put  s’y  refufer. 

Il  fut  reçu  à Syracufe  avec  des  carclfes  infinies  , & les  plus  grands 
honeurs.  Denys  offrit  même  un  facrifice , comme  pour  un  très-grand  bon- 
heur arivé  dans  fes  états  ; mais  Denys , devenu  jaloux  de  Dion , l'ayanc 
exilé,  Platon  retourna  bientôt  à Athènes  , d’où  vaincu  une  troifieme  fois 
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par  les  follicitations  de  Denys  , il  revint  encore  en  Sicile.  A peine  y c'tait- 
il  arrivé  , que  les  ennemis  de  Dion  formèrent  le  projet  de  le  tuer.  L’ayant 
bientôt  apris , il  prit  congé  de  Denys , qui  le  combla  de  carclles  & de 
préfens. 

Etant  au  moment  de  mourir , il  remercia  Dieu  de  trois  chofes , 1 ®. 
de  ce  qu’il  était  né  homme , & non  pas  bête  ; i°.  de  ce  qu’il  était  né 
Grec  Sc  non  barbare;  $°.  de  ce  que  fa  naiftance  s’était  rencontrée  du  tenu 
de  Socrate. 

11  mourut  le  jour  pareil  à celui  de  fa  naillancc,  âgé  de  quatre-vingt  un 
ans,  trois  cent  quarante-huit  avant  J.  C.  & fut  enterré  au  milieu  de  l’aca- 
démie d’Athènes. 

Il  a beaucoup  écrit  fut  la  Mufique;  mais  il  ne  favait  rien  de  cet  art  qui 
était  inconnu  de  fon  tems , & entendait  par  le  mot  Mufique,  tout  autre 
chofe  que  ce  que  nous  entendons  aujourd’hui. 

Plutarque  naquit  à Chéronéc,  ville  de  Béotie , dans  l’olympiade 
a.07  , l’an  49  ou  50  de  J.  C.  11  defeendait  d’une  famille  noble  ; il  fit 
phifieurs  voyages  i Rome,  le  premier  fous  Vcfpafien,  le  dernier,  fou» 
Domitien,  & pafla  le  relie  de  fa  vie  dans  fa  patrie,  où  il  mourut,  i ce 
que  dit  Voifius , fous  le  régné  d’Antonin.  Si  cela  eft  vrai,  il  avait  alors 
quatre-vingt-neuf  ou  quatre-vingt-dix  ans,  l’an  de  J.  C.  139.  Suidas  afiùre 
que  Trajan  l’honora  de  la  dignité  confulaire;  mais  rien  n’ell  moins  prouvé. 
Perfone  n’a  joui  d’une  vie  plus  heureufe  que  lui.  Eftimé  de  l’univers , 
refpe&é  dans  fa  patrie,  chéri  de  fa  femme  & de  fes  enfans,  il  a parcouru 
fa  longue  cariere  dans  les  plaifirs  de  l’amour,  de  l’amitié  8c  de  lctude. 
Malheureufement  nous  avons  perdu  de  lui  quatorze  vies  d’hommes  illuftres 
& cent  treize  ouvrages  qui  avaient  la  plus  grande  réputation.  Celui  qu’il  a 
fait  fur  la  Mufique,  nous  eft  relié,  & nous  prouve  que,  de  fon  tems, 
c’était  bien  peu  de  chofe.  » 

Poli  u x ( Julius  ) , Auteur  Grec , était  Pocte  & grand  Muficien , vivait 
à la  fin  du  deuxicnie  fiede  & au  commencement  du  troifieme.  11  écrivit 
fur  la  Mufique;  8c  plufieurs  de  fes  ouvrages  nous  font  reliés. 

11  était  compatriote  & contemporain  d’Athénée , fous  le  règne  de  l’em-, 
pereur  Commode.  Tous  deux  étaient  nés  à Naucrate  en  Egypte. 
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Porphyre,  Philofoplie  Platonicien,  né  1 Tyr,  commença  par  être 
Chrétien,  mais  quitta  bientôt  fa  religion,  ayant  été  maltraité  par  quelques 
Prêtres.  11  fut  difcipledc  Longin,  & devint  célébré  ptofelTeurde  rhétorique 
& de  philofophie  à Athènes.  11  vint  enfuite  1 Rome,  6c  s’atacha  à Plotin, 
qu'il  ne  quita  point  pendant  lix  ans.  11  retourna  en  Orient  ; & apres  la  mort 
de  Plotin , revint  A Rome , où  il  jouit  de  la  plus  grande  célébrité. 

Il  nous  eft  relié  un  grand  nombre  de  fes  ouvrages,  quoique  plufieuri 
foieut  entièrement  perdus. 

Les  aéles  du  concile  d’Éphefe  nous  aprenent  que  l'empereur  Théodofe 
le  grand  fit  brûler  fes  livres  l’an  3 8 S. 

11  mourut  à Rome  vers  l'an  $00,  fous  le  régné  de  Dioclétien. 

Porphyre  a fait  fur  la  Mufique  plufieurs  ouvrages  fort  e (limés. 

Ptoiomée  ( Claude  ) , fameux  Mathématicien , né  à Pelufe  en  Égypte 
florillâit  fous  Adrien  & Marc-Aurele,  vers  l’an  138  de  J.  C.  Son  Syftcme 
du  monde  eft  allez  connu , pour  que  nous  n’en  parlions  pas. 

On  a de  lui  un  Traité  de  l’harmonie  divifé  en  trois  parties. 

Meurlîus  allure  que  Ptoiomée,  qui  écrivit  fur  la  Mufique,  n’eft  pas  le 
même  que  le  fameux  Aftronome,  mais  il  ne  le  prouve  pas. 

Pythagore,  né  A Samos , du  tems  de  Tarquin , dernier  Roi  de  Rome , 

«inq  cent  trente-trois  ans  avant  J.  C.  (a)  fut  un  grand  Philofophe , difciple 
de  Phérécide.  On  ne  l'envifage  ici  que  comme  Muficien.  M.  de  Montucla, 
dans  fon  Hiftoire  des  Mathématiques , raporte  ainfi  la  découvere  de  Py- 
thagore  fur  le  fon.  On  dit  que , palfant  devant  un  atelier  de  forgerons 
qui  (Tapaient  avec  quatre  marteaux  un  morceau  de  fer  fur  une  enclume , . • 

il  fut  fùrpris  d’en  entendre  fortir  des  fons  qui  s’acordaient  aux  intervalles 
de  quarte,  de  quinte  & d’oétave.  Frapé  de  cette  Angularité,  il  entra  chez 


(a)  Cicéron  dit  au  commencement  de  fa  quatrième  Tufculane,  que  Pythagore  vivait  en 
Italie , dans  le  même  tems  que  le  premier  Brutus  ; c’était  donc  vers  l'an  de  Rome  144.  Morérl 
le  fait  naître  fs  j ans  avant  J.  C c’eft-i-dire,  l’an  de  Rome  1 f 9.  Il  eft  A préfumer  que  Moréri 
s'eft  trompé  environ  de  cinquante  ans  ; car , lors  de  l’expuUïon  des  Rois , époque  od  Brun» 
fe  fit  connaître  pour  la  première  fois , Pythagore  aurait  eu  quatre-vingt-cinq  ans,  le  Cicéron 
taille  entendre  qu’il  était  à-peu-ptès  de  l’âge  de  Brutus. 
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ces  ouvriers  j & ayant  examiné  de  près  le  phénomène , il  vit  qu’il  ne  pouvait 
venir  que  de  la  diférence  du  poids  des  marteaux  ; il  les  pefa,  & trouva 
que  celui  qui  rendait  l'oûavc  en  haut,  pefait  iix  livres,  & était  la  moitié 
du  plus  gros,  pefant  douze  livres;  que  celui  qui  faifait  la  quinte,  en  était 
les  deux  tiers,  pefant  huit  livres;  & qu'enfin  celui  qui  formait  la  quarte, 
en  était  les  trois  quarts,  & pefait  neuf  livres.  Rentré  chez  lui,  il  imagina 
d'arachcr  une  corde  à un  at&t  fixe , & la  laijfant  palier  fur  une  cheville , 
de  fufpendre  de  l'autre  côté  des  poids  dans  ces  proportions,  pour  éprouver 
quels  fons  elle  rendrait  étant  ainfi  tendue  par  ces  poids  inégaux;  alors  il 
trouva  les  intervalles,  dont  on  a parlé.  Certe  obfervation  lui  fit  bientôt 
conclure  que  l’oitave  était  compofce  de  douze  demi-tons;  ce  qui  lui  donna 
l’idce  d'ajouter  une  corde  d’un  demi-ton  à la  lyre , pour  en  rendre  l’harmonie 
plus  complété. 

Cette  hiftoire  ne  peut  qu’être  inventée  à plaifir;  car  il  n’eft  point  vrai 
qu’il  faille  des  poids  dans  cette  proportion  pour  rendre  les  fons  dont  il 
«'agit.  Il  faut,  pour  cela,  des  cordes  tendues  par  un  incme  poids,  & donc 
les  longueurs  foient  dans  ces  raports;  & quant  aux  poids  apliqués  à la  même 
corde , ils  devraient  être  réciproquement  comme  leurs  quarrés.  11  faudrait 
un  poids  quadruple  pour  former  l’oétave  en  haut  ; pour  la  quinte  il  devrait 
être  les  & pour  la  quarte  les  j. 

Ce  prétendu  procédé  de  Pythagore  avait  péché  contre  le  raifonement  ; 
car  comme  c’étaient  des  matteaux  inégaux  qui , choqués  pat  l’enclume  , 
rendaient  des  fons  diférens,  il  était  évident  que  ce  devaient  être  des  cordes 
de  diférentes  longueurs  qu’il  falait  mettre  en  vibration  (4). 

On  prétend  qu’on  dut  à Pythagore  l’ufage  d’endormir  les  fouverains  au 
fon  des  inftrumens»  pour  leur  procurer  un  fomeil  agréable  (A).  On  dit  qu’il 
compofait  des  chants  pour  apaiferles  pa fiions  violentes,  comme  un  médecin 
eompofe  une  potion  cordiale  pour  la  guérifon  d’un  malade.  Ce  grand  Phi— 
lofophe  mourut  de  mort  violente.  Ayant  chaffé  de  fon  école  plulieurs  jeunes 
gens  dont  les  moeurs  étaient  dépravées , ils  mirent  le  feu  à fa  maifon  dan» 
le  rems  qu’il  était  i donner  fes  leçons.  Ses  difciples  & lui  périrent  dans 
les  fiâmes. 

Ovide  , dans  le  quinzième  livre  de  fes  Métamorphofes , fait  Numa 


(4)  Voyez  le  Dift.  des  Arùftcs,  tome  t,  p.  }8f. 

(i)  11  enfeignait  i les  difciples  qu’il  faut  s'endormir  & s’éveiller  au  feu  des  uiftnunens. 
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Poiripilius  , difciple  de  Pythagore , fans  avoir  calculé  que  ce  Philofophe 
avait  vécu  deux  cent  ans  après  Numa.  Cicéron,  dans  fa  quatrième  Tufculane, 
convient  de  cet  anacronifme.  Jambliquc  raporte,  chapitre  15,  ainfi  que 
fioëce , livre  t , chap.  1 , que  Pythagore  étant  à Taurominium , rencontra 
pendant  la  nuit  un  jeune  homme  qui  fe  défefpérait  à la  porte  de  fa  maîtrelTe, 
parcequ’un  autre  la  poflcdait  pendant  qu’il  lui  donnait  une  férénade , & le 
remit  en  fon  bon  fcns,  en  faifant  changer  de- mode  au  joueur  de  flûte,  5e 
lui  faifant  employer  la  mefure  fpondaiquc  (<i). 

Suidas  , Moine  Grec , du  onzième  fiecle , fous  l’empire  d’Alexis  Comnene 
5e  plus  ancien,  félon  quelques  Auteurs,  a fait  un  Diétionaire  rempli  de 
chofes  fouvent  infidèles.  Son  Lcxicon  n’eft  qu'une  compilation  de  plu- 
fieurs  autres  diélionaircs.  Quoique  ce  ne  foit  pas  un  ancien  Auteur,  il 
doit  être  compris  parmi  eux.  Ses  ouvrages  ne  renferment  rien  qui  ne 
vienne  d'eux. 

Tatianius,  Aflyrien,  vivait  vers  170.  11  a fait  un  difeours,  dans  lequel 
il  prétend  que  les  Grecs  n’ont  rien  inventé,  & qu’ils  tienent  tout  de  ceux 
qu’ils  appelent  Barbares. 

Théodorï.  Diogene  Lacrce  fait  mention  de  vingt  grands  perfonages 
qui  ont  porté  ce  nom.  Le  quatrième  était  un  Philofophe , habile  Muflcien  , 
qui  fit  un  livre  intitulé  : Du  moyen  d’exercer  la  V oix. 

Th  É o N , de  Smyrne , éleve  de  Platon  , florifTait  environ  quatre  cent  ans 
avant  J.  C.  11  a écrit  fur  la  Mulique,  6c  nous  avons  fon  Traité,  traduit 
par  Bouillaud.  11  nous  aprend  que  LafTus  d’Hermione , & le  Pythagoricien 
Hyppafe  de  Mctapont,  pour  calculer  les  raports  des  confonanccs,  s’étaient 
fervis  de  deux  vafes  femblables,  5c  réfonant  i l’uniflôn  j que  laiflant  vuide 
l’un  des  deux,  5c  rempliflanr  l’autre  jufqu’au  quart,  la  percuflîonde  l’un  5c  de 
l’autre  avait  fait  entendre  la  confonancc  de  la  quarte  \ que  rempliffant  enfuite 


(a)  On  avait  élevé  à Rome  une  fia  tue  à Pythagore , te  nnc  à Alcibiade , dans  la  place  de* 
Comices  (Pline  liv.  34,  chap.  6 ) l’oracle  d’Apollon  Pythicn,  leur  ayant  ordonné  d’en 
ériger  une  au  plus  brave  & au  plus  Cage  des  Grecs. 

A polio  Pythius  foriiÿimo  Craia  jujjîfe  £r  alteri  fapieneijjimo  fimulacra  cdtiri  toco 
dieari, 

le 
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le  fécond  jufqu'au  tiers  , puis  jufqu’A  la  moitié,  la  pereuflion  des  deux  avait 
produit  la  confonmce  de  la  quinte,  puis  de  lodavc.  On  ne  fait  point  quand 
il  mourut  ; mais  Athénée  raporte  ainli  fon  épiuphe. 

« Le  fameux  Théon  habite  ce  fépulcrc.  Sa  flûte  A:  fon  monaule  (.t)  l’ont 
» fait  admirer,  fur-tout  dans  les  feenes  comiques.  En  devenant  vieux,  il 
» devint  aveugle,  mais  fon  efprit  ne  perdit  point  fa  clarté.  11  eut  un  fils 
» nommé  Surpaie,  qui  joua  fupéricurement  de  la  flûte,  avec  fes  jeunes  amis, 
»>  le  charmant  Batale , le  parfait  Pancale  & le  buveur  Botale.  Il  célébra 
•»  la  mort  de  fon  pere  avec  les  chalumeaux  de  Phaon  , .&  leurs  chanfons 
» invitent  A l’aimer.  Paflànt , dites , eu  déplorant  cette  mort , adieu 
» Théon  ».  -. 

Théophile,  Patriarche  d’Antioche,  cité  par  Athénée,  livre  14,  vivait 
vers  l’an  173 , 8c  a écrit  un  ouvrage,  où  il  dit  : « La  Mufique  eft  un  tréfor, 
a»  c’efi  une  chofe  confiante  quelle  fc  fait  aimer  de  tous  ceux  qui  la  con- 
» naiflènt.  Elle  forme  nos  mœurs,  quand  elles  ont  de  la  rudefle,  & adoucit 
» les  efprits  les  plus  fauvages  ». 

11  prétend  prouver  que  la  Mufique  fut  inventée  par  Jubal , fils  de  Lamech , 
& que  l’invention  de  cet  art  ne  doit  pas  être  raportee  à Apollon  ni  à Orphée. 

Timothée,  de  Milct,  a lailTé  dix-fept  livres  fur  la  Mufique  & un 
recueil  de  poéfies  lyriques.  Il  ne  nous  refte  de  fes  ouvrages  que  quelques 
vers  raportés  par  les  Hifioriens.  ( Voyt j fon  article  parmi  les  Muficiens 
Grecs  ). 

Xanthus,  né  à Athènes , fut  auteur  de  quelques  ouvrages  fur  la 
Mufique  \ mais  nous  ne  les  avons  plus. 

Xénorate,  fils  d’Athagénor,  né  A Calcédoine,  éleve  de  Platon,  qu’il 
fuivit  en  Sicile , fe  fervait  de  la  Mufique  pour  enfeigner  la  Philofophie.  Il  fut 
envoyé  en  ambalfade  par  les  Athéniens,  vers  Philippe  de  Macédoine  & vers 
Antipater.  Xcnocrate  réfervair  au  filcnce  une  heure  de  chaque  jour.  Il  mourut 
âgé  de  quatre-vingt-un  ans,  s’étant  bleflè  A la  tête  pendant  la  nuit  contre  un 
vaiiTeau  de  cuivre , v^rs  l’an  337  avant  J.  C.  Eudamidas  le  Lacédémonien, 
fe  trouvant  un  jour  A l’Académie,  & voyant  Xénocrate  fort  âgé , qui  étudiait 
Ja  Philofophie,  demanda  qui  était  ce  vieillard  ; » c'eft  un  fage,  lui  dit-on, 

{a)  Infiniment  grec. 

Tome  III.  Y. 
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„ qui  cherche  la  vertu;  Si  quand  en  ufera-t-il,  répondit  Eudamidas,  s’il  la 
» cherche  encore  .•?  Selon  Plutarque,  il  employait  le  fon  des  inftrumens  pour 
guérir  les  maniaques. 

Xénophile,  Philofophe  Pythagoricien , né  1 Chalcis , vécut  cent  cinq 
ans , fans  la  moindre  incommodité  , félon  Valcre-Maxime  , 8c  fut  un 
Muficien  célébré  en  théorie  & en  pratique.  11  écrivit  plusieurs  ouvrages 
fur  la  Mufique.  Pline  en  parle , livre  7. 

5.  2.  AUTEURS  ROMAINS. 


Qui  ont  écrit  fur  la  Mufique,  ou  parlé  des  Muficiens. 

Alexandre,  fumommé  Potyhiflor , fut  efclave  de  Cornélius  Lentulus, 
du  teins  de  Syila.  Il  périt  dans  l'embrâfement  d’une  maifon.  Sa  femme  , 
aprenant  fa  mort , s’étrangla  de  dcfefpoir.  Plutarque  cite  de  lui  un  ouvrage 
fur  la  Mufique , dans  lequel  il  traite  des  Muficiens  Phrygiens. 

A u iv  ge  l l e floriflair  fous  Anronin  le  Pieux  6c  Adrien  , 8c  nous  a 
Iailfc  fes  Nuits  attiques,  qui  font  fort  eftiraées. 

U vivait  peu  de  tems  après  la  mort  de  Plutarque,  & écrivit  plusieurs 
ouvrages  fur  la  Mufiquè. 

Il  était  Philofophe,  homme  de  lettres  6c  grammairien,  i(Tu  d’une  famille 
eonfulaire.  II  fe  lia  d’amitié , à Athènes , avec  le  célébré  Hérode  Atticus  ; & 
ce  fut  dans  les  converfations  qu’il  eut  avec  lui , qu’il  recueillit  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu’il  nous  a confervé. 

Il  a appelé  fes  Comentaires  Nuits  attiques,  pareequ’il  les  rédigeait 
prefque  toujours  pendant  la  nuit , & qu’alors  il  était  1 Athènes , ou  dans 
une  petite  maifon  qu’il  avait  louée  aux  portes  de  cette  ville.  La  mort  le 
furprit  au  commencement  du  régné  de  Marc-Aurele,  pendant  qu’il  finilfaic 
le  vingtième  livre  de  fes  Comentaires:  le  huitième  eft  entièrement  perdu, 
excepté  les  titres  des  chapitres.  Nous  avons  les  dix-neuf  autres. 


B o e c e ( Anicws-Manlius-Torquatus-Sevcririus-Bocth^us  ) , d’une  des  plus 
illuftres  familles  confulaires  de  Rome , vivait  du  teins  ie  l’empereur  Zenon  , 
vers  la  fin  du  cinquième  fiecle.  H naquit  à Rome  en  470 , la  meme  année 
que  Martianus  Capella.  11  fut  conful  en  4S7  & en  510,  8c  fut  premier 
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tniniftre  de  Théodoric,  roi  des  Gots,  qui  l'exila , & qui  lui  fit  cnfuite 
trancher  la  tète.  Il  compofa  dans  fa  prifon  les  cinq  livres  de  la  Confolation . 
C’eft  fon  ouvrage  le  plus  célébré. 

On  a de  lui  un  ouvrage  fur  la  Mufique , divifé  en  quatre  livres. 

Sa  femme  Helpis  excellait  en  poéfie;  & fes  deux  fils,  Botce  Sc  Symmaquc  > 
furenc  aufli  confuls. 

Cashodore,  ne  vers  470,  d’une  famille  illuftre,  1 Squillace  , ville 
de  Calabre,  fut  élevé  aux  premières  dignités  par  Odoacre,  roi  des  Herulcs, 
Sc  par  Théodoric , roi  des  Gots , dont  il  fut  précepteur  & chancelier  ; il 
fut  conful  en  514,  Sc  conferva  fon  crédit  fous  Athalaric  & fous  Vitigès. 
A l’age  de  foixante-dix  ans,  il  fe  retira  dans  le  monaftere  de  Viviers,  à 
1 extrémité  de  la  Calabre,  Sc  le  gouverna  pendant  plus  de  vingt  ans. 

Il  a fait  plusieurs  Traités  fur  la  Mufique,  & mourut  en  jtfi.  Ce  qu’il  a 
écrit  fur  cet  art , n’eft  qu'un  réfumé  des  ouvrages  de  fes  prédécellèurs. 

(a)  C 1 c É r o n ( Marcus  Tullus  ).  Helvia , mere  de  Cicéron , était  de  la 
famille  des  Helviens , dont  fortait  Cinna.  Son  pere  étant  d’une  fanté  fort 
infirme,  pafia,  félon  Dion,  prefque  toute  fa  vie  à fa  maifon  de  campagne 
d’Arpinum,  dans  l’étude  des  lettres.  Cicéron  avait  quarante-trois  ans  quand 
il  le  perdit. 

Il  faut  également  rejeter  fon  origine,  que  l’on  raporte  à Tullus  Attius (h) , 
roi  des  Volfques , Sc  la  fable  que  l’on  débita,  qu’il  avait  été  élevé  dans 
la  boutique  d’un  foulon.  Il  ne  faut  pas  croire  davantage  l’étymologie  de 
fon  nom , attribuée  à une  excrefcence  de  chair  qu'il  avait  fur  le  nez , & 
qui  reflemblait  à un  pois , puifque  fon  pere  & fon  grand  pere  portaient  le 
nom  de  Cicéron.  Cicéron  naquit  à Arpinum  le  3 de  Janvier  l’an  de  Rome 
647,  avant  J.  C.  ioj. 

Il  fut  dès  fa  plus  grande  jeunefie  amoureux  des  fciences,  Sc  ne  dédaigna 
aucun  genre  de  littérature  & d'érudition.  Son  génie  le  porta  d’abord  à la 
, poéfie.  Son  premier  poeme,  Pontius  Glaueus , exifiait  encore  du  teins  de 
Plutarque.  Sa  grande  réputation  pour  l’éloquence  dure  encore  aujourd  hui 
dans  toute  fon  étendue;  mais  celle  de  là  poéfie  cft  entièrement  tombée,  & 

(ü)  Quoique  la  vie  de  cet  homme  üluflre  aparticne  à l’hiftoire,  il  a tant  parlé  de  la  Mn- 
Cque  dam  lés  ouvrages , que  nous  n'avons  pu  nous  refuier  de  tracer  les  principaux  événement 
de  fa  vie. 

(J>)  Foyn  Silius  Italiens. 

Va 
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n’a  pu  fe  fûutenir  contre  celle  de  Virgile,  Horace,  Ovide,  Sec.  11  eft  vrai 
que  nous  ne  pouvons  plus  la  juger , puifqu'il  ne  nous  relie  qu'un  fragment 
de  quinze  vers  de  fon  poème  deMarius,  un  autre  de  foixante  vers  du  poème 
fur  fon  Confulat,  & des  fragment  de  cinq  cent  foixante  vers  environ 
du  poème  d'Aratus.  Cependant  Plutarque  l’appele  le  premier  des  Orateurs 
& le  plus  excellent  des  Poètes. 

Il  commença  par  porter  les  armes  fous  Sylla,  dans  la  guerre  des  Marfes. 

L’an  6 73  de  Rome,  Sylla  ayant  fait  tuer  Rofcius  & mettre  fon  bien  à 
l’encan , fon  fils , au  défcfpoir  de  perdre  fon  pere  & de  fe  voir  dépouillé  de 
fes  biens  (a),  ne  pouvant  trouver  un  défenfeur,  par  la  crainte  qu'infpirait  le 
feul  nom  de  Sylla,  s'adreflà  à Cicéron,  âge  alors  de  vingt-fix ans,  qui  le  chargea 
courageufcmcnt  de  fa  caufe,  & eut  le  fucccs  le  plus  éclatant,  mais  voyagea 
enfuite  en  Grece,  pour  fe  mettre  â couvert  du  rcfTentiment  de  Sylla,  de 
demeura  à Athènes  jufqu’à  ce  qu'il  reçut  des  nouvelcs  de  fa  mort. 

Il  partit  alors  pour  i’Afie  & pour  Rhodes,  où  il  étudia  fous  le  rhéteur 
Apollonius  Molon.  O11  dit  que  ce  Rhéteur  n’entendant  pas  le  latin , pria 
Cicéron  de  compofcr  & de  haranguer  en  grec;  ce  qu’il  fit  avec  le  plus  grand 
fuccès.  Ses  auditeurs  ravis  le  comblaient  de  louanges;  mais  Apollonius  ne 
donnait  aucune  marque  de  farisfadion  Se  demeurait  penfif,  fans  dire  une 
feule  parole,  Cicéron  témoignant  la  peine  que  cela  lui  faifait,  Apollonius 
lui  dit  tout  haut  : « Cicéron,  je  vous  loue  Se  je  vous  admire;  mais 
•»  je  déplore  le  malheur  de  la  Grèce,  voyant  que  les  feuls  avantages  qui 
» nous  reliaient,  l’érudition  & l’éloquence  vont,  par  votre  moyen,  ctre 
» tranfportés  aux  Romains  ». 

De  retour  â Rome  (i) , il  fe  conduifit  avec  beaucoup  de  réferve,  & le 
livra  entièrement  au  Barreau,  où  il  aquit  très  promptement  la  plus  grande 
réputation. 

Deux  ans  après,  il  fut  élu  Quefteur  en  Sicile,  Se  s’y  fit  aimer  plus 
qu’aucun  de  fes  prédécefieurs. 

Ce  fut  â fon  retour  qu’il  fe  chargea  de  la  fameufe  accufarion  contre 
Verrès  , & le  fit  condamner  à l’amende  3c  i la  reflitution  de  tout  ce  qu’il 

(a)  Ils  montaient  i une  fournie  de  deux  cens  cinquante  talens,  c’eft-J-direi  750,000  liv» 
& Sylla  le«  avait  fait  adjuger  i Cluilôgonus  fon  affranchi , pour  la  fomme  de  1009  dragmese 
t'ert-à-dire  pour  1000  liv. 

(.h  L’an  de  Rome  676,  Il  avait  alors  viagt-neuf  ans*  - 
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avait  volé.  Les  Siciliens  voulurent  en  vain  lui  témoigner  leur  reconnaiflance , 
il  n’accepta  que  leurs  rcmercimens. 

Cicéron  avait  une  belle  maifon  de  campagne  près  d’Arpinum,  & une 
autre  près  de  Pompéïa.  Sa  femme  Térentia  lui  avait  aporté  en  dot  environ 
60000  livres,  & il  eut  une  fuccelfion,  dont  il  retira  près  de  90000  livres. 
Voilà  ce  qui  compofait  fa  fortune , ôc  avec  quoi  il  vécut  fagement  & noble- 
ment, avec  un  petit  nombre  de  gens  de  lettres,  qu’il  regardait  comme  fes 
amis.  11  abandonna  à fon  frere  Quintus  la  maifon  paternelle,  & alla  loger 
près  du  Mont  Palatin,  pour  être  plus  près  de  ceux  qui  avaient  affaire  à lui. 
11  avait  (a)  quarante  ans,  lorfqu'il  obtint  la  prcture,  & fe  conduifit  avec  la 
plus  grande  intégrité. 

Trois  ans  après,  il  fut  préféré  à Catilina  pour  le  confulat;  & ce  fut 
l’année  d’enfuite  qu’il  découvrit  cette  fameufe  conjuration , fi  bien  écrite 
par  Saliufte,  & qu'il  fut  le  fauveut  de  Rome,  en  faifant  périr  Catilina  & fes 
complices.  Le  jour  qu’il  remit  le  confulat,  Caton  lui  donna  publiquement 
le  titre  de  perc  de  la  patrie,  qui  lui  fut  confirmé  par  le  peuple. 

Métellus  Nepos  lui  ayant  reproché  qu’il  avait  fait  mourir  plus  de  gens  en 
les  accufant,  qu’il  n’en  avait  fauvé  en  les  défendant;  «je  l’avoue,  dit  Cicéron, 
„ car  il  y a en  moi  encore  plus  de  bonne  foi  & de  vérité  que  d’éloquence». 

Ce  fut  à l’âge  de  quarante-neuf  ans  {t)  que  Clodius,  tribun  du  peuple, 
parvint  à obliger  Cicéron  d’abandonner  Rome.  Il  fe  retira  en  Sicile , &: 
aufli-tôt  qu’il  fut  parti,  Clodius  le  fit  condamner  au  baniflement,  ôc  fit 
afficher  qu’il  était  défendu  à tout  Romain  de  lui  donner  le  feu  8c  l’eau.  Le 
préteur  de  Sicile  lui  fit  dire  de  fortir  de  la  province,  ne  pouvant  l’y  laifTer, 
fans  défobéir  au  fénat. 

Ce  célébré  fugitif  alla  à Brindes,  8c  fe  rendit  à Dyrrachium,  où  un 
tremblement  de  terre  marqua  fon  arivée.  Clodius , implacable  dans  fa 
haine,  fit  brûler  les  maifons  que  Ciccroil  avait  à Rome  & à la  campagne, 
& fit  mettre  tous  fes  biens  à l’encan;  mais  perfonne  ne  fe  préfenta  pour 
les  acheter.  L’année  fuivante  (c),  l’infolence  de  Clodius  parvint  à un  tel 
point,  que  Pompée  le  chaffa  de  fon  tribunal,  & fît  rappeler  Cicéron. 

Ce  grand  homme  revint  au  bout  de  feize  mois,  ôc  toutes  les  villes  des 


{a)  L’an  de  Rome  dSf. 
(#)  L’an  de  Rome  69  f. 
(c)  L’an  de  Rome  7 ÿS. 
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environs  de  fon  pafîage  en  eurent  une  fi  grande  joie , qu  elles  fortaient  an 
devant  de  lui , de  forte  qu’il  dit  lui-même,  « que  toute  1 Italie  l’avait  porté 
» fur  fes  épaule^  dans  Rome  ». 

Ce  fut  fans  doute  le  plus  beau  jour  de  fa  vie.  Le  fénat  alla  le  recevoir 
au-delà  des  murs  de  la  ville. 

Quelque  tems  après  , Milon  tua  Clodius , & chargea  Cicéron  de  là 
défenfe  ; mais  il  ne  put  l’empccher  d’ctre  condamné  au  baniflement. 

Cicéron  était  dans  fa  cinquante-fixiemc  année  , lorfque  la  Cilicie  lui 
étant  échue  , il  partit  pour  y commander  les  troupes  Romaines.  Il  s’y 
conduisit  de  maniéré  que  tout  y vécut  dans  la  paix  & dans  l'union. 

A fon  retour  de  fon  gouvernement,  il  paffa  à Rhodes  & à Athènes,  où  il 
jouit  de  l’admiration  que  la  Grece  avait  pour  lui.  Il  ariva  à Rome  dans  le 
moment  le  plus  critique.  Cctait  celui  où  il  falait  fe  déclarer  du  parti  de 
Céfar  ou  de  celui  de  Pompée,  & fon  embaras  fût  extrême. 

Cependant  dès  que  Céfar  fut  parti  pour  l’Efpagne , il  s'embarqua , pour 
aller  joindre  Pompée  (a).  11  ne  put  fc  trouver  à la  journée  de  Pharfale , 
étant  alors  malade.  Après  cette  funelte  bataille , il  fe  retira  à Brindes , d’où 
il  fe  mit  en  chemin  pour  aller  au  devant  de  Céfar,  qui  cuit  à Tarenre. 
Du  plus  loin  que  Céfar  l’aperçut,  il  devança  fa  troupe,  defeendit  de  cheval, 
le  fklua  Sc  marcha  long-tems , s’entrenant  feul  avec  lui.  Depuis  ce  moment , 
il  continua  à l’honorer  , & à le  combler  de  carefies. 

Cicéron  voyant  le  gouvernement  changé  en  monarchie,  fe  retira  abfo- 
lument  des  affaires , & donna  tour  fon  tems  aux  jeunes  gens  qui  voulaient 
aprendre  la  philofophie. 

A foixante-deux  ans,  il  répudia  fa  femme  Terentia(A),  époufa  Publilia, 
fille  de  Publilius  ; & peu  de  tems  après,  il  perdit  Tullie  fa  fille  bien  aimée  , 
qui  avait  époufé  Lentulus  après  la  mon  de  Pifon  fon  premier  mari.  Elle 
mourut  en  couches. 

Après  rafladinir  de  Céfar,  où  il  n’eut  aucune  part,  il  engagea  le  fénat  à 
publier  une  amniftie  pour  tous  les  meurtriers;  par  là,  il  s'atira  la  haine 
d’Antoine,  qui  jura  fa  mort;  & le  fceau  de  fa  réconciliation  avec  Augufie, 
fut  k profeription  de  Cicéron. 

Dès  que  le  malheureux  Orateur  fut  que  fa  tête  était  mife  à prix,  il  partit 

(a)  L’an  de  Rome  <04. 

(é)  Saluée  l’épouû,  fle  Pline  (liv,  7,  ckap,  48)  nous  allure  qu’elle  vécut  cent  dix* 
fept  ans. 
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de  Tufculum  , avec  fan  frère  Quintus  ; Sc  fon  premier  defiern  fur  de  gagner 
Aftyre , maifon  de  campagne  qu’il  avait  à Bayes , ôc  de  s’y  embarquer  pour 
aller  joindre  Brutus  en  Macédoine;  mais,  toujours  dans  l’incertitude  fur 
le  parti  qu’il  devait  prendre,  il  voulut  enfuite  aller  à Gacte,  où  il  avait 
aufli  une  maifon.  Bientôt  tourmenté  par  fes  craintes , il  reprit  le  chemin  de 
Naples,  6c  fe  mit  dans  une  litiere.  A peine  était-il  parti,  qu’Hércnnius 
Centurion  Sc  Popilius,  capitaine  de  mille  hommes,  le  même  qui  avait 
été  défendu  autrefois  par  Cicéron , ariverent , envoyés  pat  Antoine  pour 
l’adalUner.  Apercevant  la  litiere  qui  prenait  le  chemin  de  la  mer,  ils  y 
coururent  aufli-tôt.  Cicéron  qui  entendit  le  bruit  qu’ils  faifaient , com- 
manda ï fes  porteurs  d’atêter  ; puis  regardant  fixément  fes  meurtriers , il  leur 
tendit  le  cou,  & Hérennius  lui  coupa  la  tête  & les  mains,  avec  lcfquelles  il 
avait  écrit  les  Philippiques.  Lorfqu’on  aporta  ce  cruel  préfenr  à Antoine  , 
Fulvie , fa  femme , prit  cette  tête , & en  perça  la  langue  avec  un  poinçon 
d’or , pour  fe  venger  de  tout  ce  quelle  avait  dit  contre  fon  mari.  Ainfi 
mourut  ce  grand  homme , le  8 de  Décembre  de  l’an  de  Rome  710,  âgé 
de  foixante-trois  ans  onze  mois  & cinq  jours. 

Augufte  allant  un  jour  voir  un  de  fes  petits-fils,  ce  jeune  homme  lifait 
un  ouvrage  de  Cicéron  , qu’il  voulut  aulli-tôt  cachet  fous  fa  robe.  Augufte 
s’en  appetçut,  prit  le  livre,  en  lut  plufieurs  morceaux;  6c  le  rendant  enfuite, 
lui  dit  : Voilà,  un  f avant  homme  , mon  fils  , & qui  aimait  bien  fa  patrie. 

Dès  qu’il  eut  achevé  la  défaite  d'Antoine , il  prit  pour  collègue  â fa  place, 
dans  le  confulat,  le  fils  de  Cicéron;  & ce  fut  alors  que  le  fénat  ordonna 
que  les  ftatues  d’Antoine  feraient  abarues. 

Cicéron  avait  la  taille  haute , mais  mince , le  cou  fort  long , le  vifage  mâle  , 
les  traits  réguliers  , l'air  fi  ouvert  & fi  ferein , qu’il  infpirait  la  tendrelîè  & le 
refpeû.  Son  tempérament  était  naturelement  faible,  mais  fortifié  par  la  fruga* 
lité.  Pete  indulgent,  ami  zélé  & fincere,  maître fenfible&  généreux,  fon  efprit 
était  naturelement  porté  à l'enjouement  & même  à la  raillerie.  Démofthene 
fut  fon  modèle;  il  n’eut  jamais  fon  énergie;  mais  Démofthene  n'a  point  fon 
agrément  ni  la  douceur  de  fon  éloquence  (a).  La  gloire  fut  l’objet  de  toutes 
fes  aâions,  & la  louange,  celui  de  tous  fes  délits.  On  ne  peut  lui  reprocher 
qu’un  peu  trop  de  vanité,  & pas  allez  de  force  d’efprit  dans  plufieurs  ocafions 
intérelTantes  de  fa  vie. 

~ _ * 

(a)  O Cicéron , dit  un  Auteur  ancien,  Démofthèae  t'a  cari  la  gloire  d'are  le  prcmicJ 
Orateur , ic  tu  lui  ôtes  celle  d cire  Tunique; 
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Macros e vivait  fur  la  fin  du  quatrième  ficelé.  On  prétend  qu’il  naquit 
à Patine,  quoiqu'il  allure  lui-même  qu'il  n’était  pas  né  dans  un  pays  où 
l’on  parlât  latin.  Il  fut  officier  de  la  chambre  de  Théodofe  & fort  aimé 
de  ce  prince. 

11  nous  relie  de  lui  plufieurs  ouvrages  eflimés;  entt'aurres,  les  Saturnales 
8c  le  Songe  de  Scipiont  qu’il  a écrit  en  grec,  & où  l’on  trouve  plufieurs  bonnes 
chofes  fur  la  Mulique.  Pontanus  8c  Meurfius  l’ont  orné  de  notes  favantes. 

Pline  l’ancien,  ne  à Véronne,  vivait  dans  le  premier  fiecle.  Il  porta  le? 
armes  avec  diflinélion,  devint  enfuite  augure,  puis  intendant  en  Efpagne  , 
8c  trouva  par-tout  le  tems  de  fe  livrer  à l'étude.  Son  Hiftoire  naturelle , en 
trente-fept  livres,  eft,  malgré  les  inutilités  donc  elle  eft  remplie,  un  des 
ouvrages  les  plus  importans  qui  nous  relient  de  l'antiquitc.  M.  Poinfinet  de 
Sivry  vient  de  nous  en  donner  une  cxcélcnte  traduction , remplie  des  notes 
les  plus  curicufes. 

Pline  commandait  la  flote  des  Romains  à Mifcne,  dans  l’année  79  de  J.  C. 
lors  de  cette  fameufe  éruption  du  Véfuve  qui  couvrit  Hcrculanum , Pompeïa 
8c  plufieurs  autres  villes.  Ayant  quité  fa  flore  pour  s’aprocher  du  volcan,  afin 
d’obfer ver  fies  effets  le  plus  qu’il  lui  ferait  polîîble,  il  fut  étouffé  par  des 
vapeurs  fulfurcufcs  près  du  village  de  Rétine  ; & quelques  jours  après,  on 
retrouva  fon  corps  dans  la  polition  d’un  homme  qui  dort.  Son  neveu,  Pline 
le  jeune,  fut  un  des  hommes  les  plus  aimables  de  fon  fiecle,  favori  de  Trajan 
& digne  de  l'être.  11  nous  a laiflè  des  lettres  charmantes  & un  panégyrique 
de  ce  prince , qui  eft  un  des  morceaux  les  plus  cflimés  en  ce  genre. 

Val  ere  Maxime,  né  à Rome,  forçait  de  la  famille  des  Valere  par  fon 
pere,  &:  de  Fabien,  par  fa  mcrc.  11  fervit  d’abord  fous  Sextus  Pompée,  8c 
enfuite  fe  livra  tout  cncier  aux  lettres.  Il  écrivit  l’hifloircdes  grands  hommes 
en  neuf  livres,  qu’il  dédia  à Tibere. 

On  ignore  le  tems  de  fa  mon,  mais  il  était  probablement  fort  vieux. 

Ses  ouvrages  feraient  perdus  fans  Népotien  d’Afrique,  qui  en  a fait 
l’abrégé;  8c  c’efl  tout  ce  qui  nous  en  refie, 

11  écrivit  aufli  fur  la  Mufique. 

V itr u ve,  célébré  Architeüe,  vivait  du  tems  d’Augufle , & ctaic  né 
4 Vérone.  C'eft  l’Auteur  Romain  qui  a le  mieux  écrit  fur  la  Mufique. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  IV. 

Compojiteurs  Italiens . 

Adolfati  (N.  N.),  Éleve  de  Balrhafir  Galuppi , furnommé  Buranelloi 
a compofé  quelques  pièces  de  théâtre  avec  fucccs.  Il  üc  à Gênes  en  1750  un 
eflai  de  mefure  à deux  cems  inégaux,  l’un  compofé  de  deux  noces  8c  l’autre 
de  trois.  Cet  eflài  fut  exécuté  à grand  orcheltre  dans  l’air  : fe  la  forte  mi 
condanna  de  fon  opéra  d 'Arianne.  Ce  morceau  fit  de  l’effet  & fut  applaudi  ; 
mais  l’exemple  11’a  pas  été  fuivi.  RoufTeau  raporce  ce  fait  dans  fon  Diclionaire 
de  Mufique.  Mais  Adolfati  n'elt  pas  l’inventeur  de  cet  effet  ; il  l’avait  muté 
du  grand  Marcello , comme  on  le  peut  voir  1 fon  accicle. 

» 

Agostini  ( Le  Chevalier  Pierre-Simon),  Romain,  a été  compofiteur  an 
fervice  de  la  cour  de  Parme.  Eu  i6So,  il  donnai  Venife,  Il  Ratio  délit 
Sabine. 

Agostini  ( Paul),  de  Vallerano,  Maître  de  la  chapelle  de  faint  Pierre 
i Rome , Eleve  de  Jean  Bernardin  Nanini , fuccéda  dans  cet  emploi  i 
François  Soriano.  Le  Spiritofo  8c  le  Vivace  étaient  ce  qu’il  faifait  lé  mieux. 
Ses  belles  compolîtions  i huit  voix  pour  l’Êglife  fervent  d’exemples  dans  ce 
genre.  11  vivait  vers  1660,  8c  mourut  dans  un  âge  avance.  On  a plufieurs 
livres  de  fa  Mufique  d’Éghfe  imprimés. 

Albergati  ( Le  Comte  Pyrrus),  d’une  illuftre  maifon  de  Bologne , amateur 
8c  compofiteur  de  Mufique  fort  eftimé.  On  a Je  lui  quelques  opéra  : entre  autres 
Cli  amici,  paroles  du  célèbre  Martelli,  8c  II  Principe  Selvaggio t drame  de 
Silvani,  tous  les  deux  donnés  à Bologne,  le  premier  en  1 69?;  le  fécond  en  171a,' 

Alberti  (Dominique),  Vénitien , amateur,  élève  de  Biffi  & de  Lorti. 
Il  alla  en  Efpagne,  en  qualité  de  Page  d’un  AmbalTadeur  de  Venife;  & il 
y étonna , par  fa  maniéré  de  chanter , le  célébré  F.uinelli , qui  fc  réjouiiïàic 
de  ce  qu’Albetti  nctait  qu'un  amateur  : car,  difaic-il , j’aurais  en  lui  un 
Tome  III.  X 
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rival  trop  redoutable.  II  pafla  à Rome  avec  le  Marquis  Molinari,  où  il  fe 
perfectionna  pour  le  chant  & pour  le  clavecin.  Il  mit  en  Mufique,  à Venife, 
l'Endimione  , charmant  morceau  de  poche  de  Metaftafe , l'an  1737  j & 
quelque  tcms  après,  la  Galatca  du  meme.  Ces  deux  ouvrages  font  très 
eitimés  : la  compofition  en  eft  fort  agréable  & pleine  de  fentimenr.  Tous 
les  ProfefTeurs  fe  fouviennent  de  lui  avec  cntouftafme  : rien  ne  peur  égaler 
les  grâces  de  fon  chant  3 Si  en  préludant  fur  le  clavecin , il  charmait  une 
uombreufe  aflemblée  pendant  des  nuits  entières.  Pendant  qu'il  demeurait  à 
Rome,  il  fe  promenait  la  nuit  dans  les  rues  en  chantant,  & il  était  toujours 
fuivi  d'une  foule  d'amateurs  qui  l'aplaudiiTaicnt  fans  cefle.  Il  y mourut  fort 
jeune  & très  regretté.  11  a compofé  trente-fut  Sonates , qu’on  n'a  pu  parvenir 
encore  à retirer  des  mains  d’un  particulier  de  Milan,  qui  en  ell  le  feui 
polleffèur.  On  les  dit  fuperbes  Bc  d’un  genre  neuf. 

Albinoni  (Thomas),  Vénitien,  habile  Compofireur,  mais  manquant  d’ai- 
iânee  dans  fou  ftyle , au  jugement  des  habiles  maîtres.  Malgré  cela , il  a donné 
un  nombre  prodigieux  d’Opéra,  Sc  il  réudilTait  mieux  dans  ce  genre , que 
dans  celui  de  la  Mufique  d’Eglife.  11  jouait  du  violon  & chantait  avec 
beaucoup  de  grâces.  Voici  par  ordre  chronologique  le  catalogue  de  fes  Opéra. 
Ils  ont  été  prefque  tous  faits  & repréfentés  à Venife. 

1694,  Zenobia,  Regina  de'  Palmïrtrù.  1695,  il  Prodigio  delT  Innocenta. 

1 696,  Z enone,imperatord’ Oriente.  1 697,  Tigranc,  Rcd'Armemaj  de  Corradi. 

1697,  Radam  jlo , de  Marchi.  1 698,  Primijlai  I j Rb  di  Boemia,  de  Corradi. 
1701,  Diomede  punito  dà  Alcide  , par  Aureli.  1701,  L’Inganno  innocente, 
par  Silvani.  1707,  La  Fede  trà  gl’Inganni.  1708,  AJlarto , paroles  d’Apoftolo 
Zeno,  Pocre  de  la  Cour  de  Vienne,  & du  Comte  Pariati,  qui  a fouvent 
travaillé  avec  lui  aux  opéra  de  la  cour.  1709,  il  Tradimento  tradito  j de 
Silvani.  1709,  Ciro , du  Comte  Pariati.  1709,  l’ Ingraùtudint  cajligata , de 
Silvani.  1709,  il  Tiranno  Eroe , de  Begeran.  1701,  il  Giuftino,  du  même, 
à Bologne.  171a,  Gare  generofe , de  Zaniboni.  1714,  Eumene , de  Salvi. 
1715,  il  Meleagro.  1715,  Amor  di  Figlio  non  conofciuto , paroles  de 
Mathieu  Lalii,  donc  les  drames  font  fouvent  un  affemblage  monftrueux  de 
grandes  beautés  & d’extravagances.  1718,  CUomene.  i-jxi,'EcceJJi  délia 
Gelojîa , de  Lalli.  1713,  Ertnengarda , de  Lucchini.  1713  , Fument , de 
Zeno.  1714,  Laodicc.  1714,  Antlgono  Tutore.  Jean  Porta  eut  pan  à la. 
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composition  de  la  Mufîque.  17x4 , Sciptonc  ncllc  S pagne , de  2eno.  17x5, 
Didonc  abbandonata  , de  l'Abbé  Metaftafe.  C'eft  fon  premier  Opéra  donné 
à Venife.  17x5,  Alc'uia  dclufa  dà  Ruggcro.  17x6,  il  Trianfo  d’Armida. 
17x7,  i'utconjlan^a  Schcrnita.  17x8 , la  Grifclda , deZeno.  17x9,  il  Concilia 
dci  Pianccij  fcrénade  donnée  à Venife  pour  la  nailfauce  de  M.  le  Dauphin. 
17x9,  ilnfedelcà  dclufa j à Vicencc.  17x9,  Duc  Rivait  in  amorcj  d'Aureli. 
1730,  Scatiraj  de  Zeno  <Sc  Pariati.  1750,  Gli  Straiagemmi  amorofi.  1730, 
Elénia , par  Madame  Goxzi  Bergalli.  173  x,  Ardclinda } de  Vetturi.  J73X  , 
A rtc  in  gara  con  l’artc.  1 7 3 x , Awenimenti  di  Ruggcro  t par  Marchi.  1734, 
Candalidcj  de  Vetturi.  1741,  Artamcne,  par  la  même. 

Aldovrandini  ou  Aldrovandini  ( Jofeph  ) , de  Bologne.  On  a de  lui 
les  ouvrages  fuivans. 

1696 1 Dafni y à Bologne.  1 696,  Gl’Inganni  amorojî  feoperti  in  villa , 1 
Bologne.  1699 , Amor  coma  in  y al yo;  ovvcro  Noft’dlà  Flippa , ed’Bcdctt, 
piece  comique  dans  le  jargon  du  Payfan  Boulonois,  par  Monti.  1(199,  la 
Forcera  al Cimcnto , de  Silvani.  1700,  le  Due  Augujlc , à Bologne.  1704, 
Pirro , par  Apoftolo  Zeno,  à Venife.  '171 1 , J Trc  al  SogliOj  par  Stampiglia, 
le  meilleur  parmi  les  Poctes  dramatiques  qui  ont  précédé  Zeno  & Metaftafe. 

Alessandri  ( Félix  ),  Romain , bon  compositeur  moderne , de  l'École 
Napolitaine.  Il  a pafte  fort  jeune  à Turin , & y a demeuré  deux  ans  au 
fervice  du  théâtre;  enfuite  il  en  a refté  quatre  1 Paris , & a eu  beaucoup 
de  fuccès  au  Concert  fpirituel.  Appelé  depuis  à Londres , il  y a compofé 
quelques  opéra  qui  ont  rcuilx.  Son  ftylc  naturel  & une  certaine  facilité  dans 
fes  idées  ont  fait  fa  réputation.  Il  eft  auteur  des  opéra  comiques  fuivans. 

En  1 767 , il  Matrimonio  per  concorfo.  1775  , /a  Sp°fa  Pcrftana.  1775,  h» 
Novità  & la  Contadina  in  cône,  en  fociété  avec  Sacchini. 

Alessandri  ( Janvier  d‘  ) , Napolitain,  a mis  en  MuSique  ÏOttonc  de 
Salvi,  à Venife  en  1740.  On  y reconnaît  la  bonne  école. 

Allecri  (Grégoire),  vieux  maître  de  l’École  Romaine , Auteur  d’utl 
MifcrctCy  qu’il  eft  défendu  de  biffer  copier,  fous  peine  d’excoinmunicarion  ; 
peine  qui  n'a  pas  empêché  qu’on  le  copiât , mais  qui  prouve  le  cas  qu’on 
•n  faifait. 

X 1 
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AmÂdoRî  ( Jofeph  ) , chef  des  Compofiteurs  de  l’École  Romaine  dans  le 
même  tems  que  Porpora,  Léo  & Vinci  étaient  les  chefs  de  la  Napolitaine. 
11  était  élevé  du  fameux  Bcrnecchi.  On  a de  lui  te  Martyre  de  faint  Adrien, 
Oratoire,  donné  à Rome  en  1 701.  * 

Aurossi  (Pafcal),  Napolitain,  un  des  plus  grands  compofiteurs  modernes^ 
& qui  l'aurait  été  dans  tous  les  tems.  Riche  des  plus  beaux  dons  de  la 
nature,  tels  que  le  feu,  la  grâce,  la  gaîté,  il  y joint  tous  les  agrémens  & 
les  fccours  qu’une  profonde  étude  de  l’art  lui  procurent.  Ses  ouvrages  ont 
maintenant  la  grande  vogue  fur  les  théâtres  italiens  , 8c  obtiennent  des 
aplaudilTemens  univerfels.  On  ne  peut  lui  reprocher  que  de  s’emparer  des 
idées  des  autres  , 8c  fur-tout  de  celles  de  Piccini  fon  maître.  Ses  fucccs 
prodigieux  â Rome,  quelques  mérités  qu’ils  foient,  ont  été  dûs  en  partie  à 
la  cabale  de  Pietro  délia  ctlla  amara , ami  de  Sacchini , qui  aime  infiniment 
Ânfaffi.  Dans  la  Mufique  de  fes  opéra  férieux,  l'exprcfiîon  écant  gênée  pas 
une  quantité  de  préjugés  reçus,  on  y.  admire  l’homme  favant  dans  le  beau 
contraire  des  parties  inftr amentales,  l’homme  de  goût  dans  la  mélodie  firaple 
8c  noble,  & l’homme  fenfible,  dans  l’cxpreflion  du  fentimenc.  Ses  récitatifs 
obligés  fe  font  toujours  remarquer  par  des  traits  neufs  8c  hardis;  mais  c’eft 
dans  la  Mufique  des  opéra-comiques  qu'il  déploie  toute  la  richefie  de  fes 
talens.  Rien  de  fi  varié,  de  fi  agréable , que  la  quantité  de  fes  motifs  toujours 
naturels  & mélodieux.  11  a cependant  le  défaut  d’éblouir  le  fpeûateur  par 
trop  de  bruit.  On  trouve  toujours  des  idées  originales  8c  agréables  dans  les 
finales  de  fes  opéra-comiques.  Ce  font,  comme  on  fait,  des  morceaux  do 
feeue  entièrement  chantes,  à quatre  ou  fept  & même  huit  parties  qui 
terminent  chaque  ade;  celles  à'AnfoJfi  font  comparables  à tout  ce  qu'il  y a de- 
plus  beau  dans  ce  genre. 

Anfoffi  cft  maître  de  Mufique  au  confervatoire  des  filles , dit  l'O/pita/euoj 
à Vcnife,  & y a compofé  de  très  beaux  morceaux  de  Mufique  faime  » 
entr  autres,  un  Salve  Regma;  un  oratoire  intitulé , Noe  Sacrifidum , &c.  IL 
eft  d’un  âge  à nous  faite  cfpérer  encore  d’autres  chefs-d’œuvre.  Nous  donnons 
ici  une  note  chronologique  de  la  plus  grande  partie  de  fes  opéra. 

1769,  Çjjo  Mario , à Venife.  177$  Vincognita  Perfeguitata , â Rome. 
1774,  Lucio  S *1  la 2 à Venife.  1774,  il  Gelofo  in  Cimento.  1775,  l‘Olimpiadey 
de  Mecaûafe.  1775  , la  Contadina  inüvilita.  1775 xl’Avaro.  1776,  lfabdlay 
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t Rodrigo,  ou  lu  Cofian^u  in  amore.  Les  deux  finales  de  cei  opéra  font  des 
chefs-d'œuvre  d’expreiliou  6c  d'harmonie.  1776,  lu  Pcfcucricc  fcdcle.  177S , 
il  Curiofo  indifcrcto.  1778,  lo  Spcfo  difptruio.  1778,  Cleoputra , à Milan. 

Apou.oni  ( Salvator  ),  Vénitien , était  barbier  Sc  afTez  mauvais  joueur  de 
violon  : un  goût  naturel  pour  la  Mufique  le  rendit  compofiteur,  à l'aide  de 
fon  inflrumcnt.  Il  devint  fameux  dans  le  genre  des  chanfons,  qu’on  appelé 
BarcaroUs  ( pareequ'on  les  cirante  dans  les  barques  & bateaux  ).  11  ofa  même 
traiter  de  grands  fujets,  & y eut  allez  de  fuccès.  11  fit  en  1717,  Fuma  de! P, 
onorc , de/la  virtu,  Sic.  En  1731,  Metamorfojî  od.amorofc.  1739,  il  Pujlor 
fido  , à Venife  : mauvaife  piece  bien  différente  de  celle  du  célèbre  Guarini , 
qui  a le  même  titre. 

Araya  (François),  Napolitain,  a été  le  maître  de  Mufique  Italien,  appelé 
au  fervice  de  la  cour  de  Ruilic.  11  s'y  fit  tellement  eflimer,  qu  après  quelques 
années , il  fut  fait  confeiller  de  la  cour.  Avancd’y  aller , il  avait  donné  en 
Italie  plufieurs  pièces;  entr'aurres  : en  1730,  Bercnice , APratolino,  maifon 
de  plaifance  des  grands  Ducs  de  Tofcane,  près  de  Florence.  11  avait  du 
goût  & de  la  grâce  dans  fon  ftyle. 

Are  na  (Jofeph  d’),  Napolitain,  habile  compofiteur,  dont  le  ftyle  a 
beaucoup  de  brillant,  fi  ce  mot  peut  rendre  le  brio  des  Italiens.  En  1741 , il 
mit  en  Mufique  Tigrunc , drame  de  Goldoni,  au  grand  théâtre  de  faim 
Jean  Chryfoftôme  i Venife. 

Arestt  ( Florien  ),  de  Bologne , ancien  compofiteur  peu  connu.  Les  maîtres 
de  fon  école  en  parient  avec  cloge.  On  fait  qu’il  a mis  en  Mufique  les  pièces 
fui  vantes. 

1710,  Crifippo  , de  Braccioü  , il  Ferrare.  «710,  Enigma  difciolto , d 
Bologne.  171a  , Cojlun^u  in  cimcnto  colla  crudcltà , A Venife.  1716,  il 
Trionfo  di  Palladc  in  Arcadia,  A Bologne. 

Ariostt  ( Le  Pere  Attilius),  Religieux  Servite,  homme  de  mérite,  6c 
en  grande  réputation  chez  les  maîtres  de  l'art.  11  eft , comme  la  plupart  des 
compofireurs  Moines,  beaucoup  plus  favant  qu'agréable.  Ce  n’eft  pas  qu'on 
prétende  adopter  le  préjugé  de  croire  qu’en  Mufique  la  fcience  diminue  le 
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goût  : Iorfque  cela  arrive , il  vaut  mieux  fuppofer  que  le  goût  n'cxiftait  pas. 
Les  ouvrages  les  plus  connus  du  Pere  Ariofti , font  : 

En  1696 , 1’ Aâe  troifienic  de  Daphnis,  piece  d’Apoftolo  Zeno.  En  1697, 
Erijîlc  , par  Neri,  à Venife.  En  1 706 , Nabuchodonofor,  Oratoire,  £ Vienne. 
En  170 6,  la  più  gloriofa  fatica  d'Ercole  , à Bologne.  En  1708,  Amor  crà 
nemici,  paroles  de  Bernardoni , £ Vienne. 

Arui g o ni  (Charles),  fameux  foueur  de  luth,  voyagea  beaucoup.  Il 
demeura  quelque  tems  à Vienne,  où  il  donna  en  1738  1 ’EJlcr,  compolirioa 
dramatique  de  Mctaftafe. 

Astaritta  ( Janvier  ),  Napolitain , très  agréable  compoftteur  moderne.  Il 
y a beaucoup  de  naturel  dans  fou  ftyle;  ce  qui  fait  qu'il  eft  plus  aimé  du 
parterre  qu’eftimé  des  grands  connaiftèurs.  Parmi  les  rondeaux  en  vogue , 
celui  qui  commence  ainfi  : 

Corne  Lafcïar  pofs‘io 
L'anima  mia  che  adoro  ? &C. 

Tient  une  des  premières  places. 

Aftaritta  a réuffi  paniculiérement  dans  les  opéra-comiques. 

Voici  les  titres  des  ouvrages  que  nous  connaîtrons  de  lui. 

I77Z  , La  contejfa  di  Bimbinpoli.  177a,  là  Vifîonari.  1773,  Fintffe 
d’Amorej  o la  farfa  non  Jl  fà,  mafi  prova.  La  Contefina.  1774,  il  Principe 
Spocondriaco.  1774 , il  Mar'ao , che  non  hà  moglie.  1775,  la  Critica  téatrale. 
1775 , ‘‘  Mendo  délia  Luna}  du  célébré  Charles  Goldoui , le  meilleur  Pocte 
comique  de  litalie.  1777,  L)ama  imaginaria.  1777,  l’Ifola  di  Bengodi  t 
par  Goldoni.  1777,  Armida. 

B a c ci  ( Pierre-Jacques  ) de  Pcroufe.  Il  eft  connu  par  fon  Abiga.il , drame 
reprefenté  £ Cicta  délia  Pieve , l'an  itfji. 

fi  a s 1 a ( Charles-Auguftin  ).  Il  était  au  commencement  du  fiecle  au 
fervice  de  la  cour  de  Vienne,  6c  y avait  beaucoup  de  réputation.  Voici  les 
pièces  qu'il  a compofé. 

1699 , Narcifo  > paroles  de  Lcmene  allez  bon  Pocte,  piece  donnée  i 
Luxembourg  près  de  Vienne.  1699,  la  Ninfa  Appoüot  auiE  de  Lcmene, 
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à Vienne.  170 o,  la  Cortc  celcjlc,  ôcc.  Oratoire  pour  la  fctede  fainte  Catherine. 
170a  , Amorc  vuol  Somig/ian\a,  paroles  de  Bcrnardoni.  170a,  un  Oratoire 
pour  la  fête  de  Noël,  à Venife.  1710,  Gefù  nel  Preflorioj  Oratoire.  1730,  U 
Préfet  a Ella » Oratoire. 

Baldassarri  ( Pierre ),  Romain.  Un  oratoire , qu’il  compofa à Bref- 
cia  l’an  1709  , intitulé  : Applaujï  titrai  dell’  amorc  manifcjlati  nel  tempo  , 
le  fit  ellimer  des  connoifleurs. 

Ballaaotti  ( François.  ) Ce  qui  doit  donner  une  idée  du  mérite  de 
cet  Auteur  , c’eft  qu’il  compofa  la  Mufique  à'  Alciade  0 violenta  d’amore  , 
conjointement  avec  deux  des  plus  grands  maîtres  de  fon  tems , Charles- 
François  Pollarolo  6c  François  Gafparini,  en  1699  , à Venife.  Dans  l'o- 
pcta  d ’ArioviJlo  donné  à Milan  en  1 709 , le  troilïeme  a&c  cft  de  Ballarotti. 

Basili  ( Dom  François),  de  Péroufe  , très-eftimable  Compofiteur  , 
florifîait  à la  fin  du  dernier  fiecle.  Nous  avons  de  lui  un  Drame  pour  le 
jour  de  la  fete  de  fàinre  Cécile , donné  d Péroufe  en  1696. 

Bassani  ( Jérôme  ),  Vénitien  , bon  maître  qui  avait  une  grande  faci- 
lité dans  la  pratique  1a  plus  févete  du  contre-point.  11  excellait  1 montrer 
à chanter.  Auili  a-t-il  beaucoup  contribué  à établit  la  mode  d’aprendre 
la  Mufique.  Parmi  fes  opéra , le  Bertoldo  qu’il  donna  d Venife  en  1718  , 
6c  l’Amor  per  força,  dans  la  meme  ville,  en  1711 , font  les  meilleurs. 

Bassani  ( Jean-Baptifte)  de  Padoue.  Dans  les  ouvrages  fur  les  opéra 
mis  en  Mufique,  on  parle  de  lui  avec  grande  diftinûion.  Voici  les  fiens 
rangés  chronologiquement. 

1684,  Falaride  y Tireamo  d’Agrigento , d Venife.  1 684  , Amorofa  predet 
di  P aride  , d Bologne.  1685  , Alarico  t Ri  de’Goti , d Ferrare.  1 69  o , Gi- 
nevra  , Infante,  di  Scoçia  , d Ferrare.  1 696  , Il  Conte  di  Baeheville  , i 
Piftoja.  1 696,  La  morte  deluja,  d Ferrare. 

Bazzani  ( François-Marie  ),  Maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Plaifance.  En  1673  , f*c  1*  Mufique  de  l 'Inganno  Triunfato , piece  que 
l’on  trouve  à Parme,  & en  1 48o , Il  Pédante  di  Tarjia , donné  d Bologne; 
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Bemevou  ( Horace),  Auteur  & Compofiteur  très-diftingué  , a été 
long-tems  Maître  de  chapelle  à S.  Pierre  de  Rome , où  il  eft  mort.  U 
était  élevé  de  Jean  Bernardin  Nannini.  On  trouve  dans  une  lettre  de 
Liberati  à Ovide  Perfapeggi , un  grand  éloge  de  Benevoli , où  l'on  ad- 
mire la  profondeur  de  fon  génie  pour  l'harmonie  ; c'eft  pourquoi  le  Pere 
Parlucci , dans  fon  livre  des  exemples  de  Mufique  tirés  des  grands 
maîtres  , avec  notes  & commentaires , propofe  plufieurs  morceaux  de 
Benevoli  â douze,  i feize  parties,  comme  des  modèles  dans  ce  genre  de 
compofition , qui  exige  la  fcience  la  plus  exaûe. 

Bbrnabei(  Jofeph-Antoine  ) , Maître  de  chapelle  au  fervice  de  l’E- 
lcâeur  de  Bavière , très-habile  Profelfeur , fort  eftimé  du  célébré  Hafle  ; 
ce  qui  feul  vaut  un  éloge.  Ses  ouvrages  font  favans , & fon  ftyle  élégant. 
H eft  mort  en  1731,  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans.  On  a de  lui  des  MeiTes 
imprimées  à Vienne  en  1710. 

Bernasconi  ( André  ) de  Vérone.  On  trouve  un  goût  lingulier dans 
les  ouvrages  de  ce  maître  , fur-tout  dans  fon  chant.  Il  florillait  en  meme 
tems  que  HalTe  •,  8c  fes  opéra  furent  prefqu’autant  aplaudis  que  ceux  du 
célébré  Saxon.  La  fameufe  Fauflina  fa  femme  préférait  les  airs  de  Ber- 
nafeoni  à ceux  de  fon  mari.  Bernafconi  a été  long-tems  au  fervice  de  la 
cour  de  Bavière  , 8c  eft  mort  â Munich.  11  a toujours  traité  de  grands 
fujets  : 

1741  , Akffandro  Sevcro  , paroles  d'Apoftolo  Zeno.  1741  , Didonc  ab - 
bandonaut  j de  Metaftafio.  1741  , Eniimionc  , cantate  du  même.  «743  , 
La  Ninfa  Apollo  , du  même.  1744,  Il  Temifloclc  , de  Metaftafio.  1745  , 
L'Ântigono , du  même.  175  j j Sullujlia  , par  Apoftolo  Zeno. 

Bertali(  Antoine),  ancien  Compofiteur  & Maître  de  chapelle  à la 
Cour  Impériale.  En  1661  , il  mit  en  Mufique  à Vienne  gli  amori  d’A- 
pollo  con  Cll\ta , par  Amalteo. 

B t rt o ni  ( Ferdinand  ) de  Salo  , Maître  de  Mufique  au  confervatoire 
des  Mcndicanti  à Venife , n’eft  ni  varié  ni  recherché  , mais  a beaucoup  de 
grâce , & une  Morbidc^a  dans  (à  mélodie , qui  charme  &:  imérefié.  11  a 
fouvent  joui  des  plus  grands  aplaudiifetnens. 

Bertoni 
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Bcrtoni  a mis  en  Mufiqitc  l’ Orphée  de  Callabigi  à Venife  , & jamais 
ouvrage  n’a  eu  plus  de  fuccès. 

Ce  célébré  Compofiteur  a été  demandé  fept  fois  à Turin,  ville  où  le 
fpectacle  eft  magnifique , Sc  où  l’on  cft  le  plus  difficile  fur  le  choix  des 
ProfcfTeurs.  Une  rivalité  d'école  le  fit  mal  accueillir  à Rome  ; mais  s’il  ne 
fut  pas  bien  traité  dans  le  teins  du  carnaval , on  lui  fit  réparation  le  ca- 
rême fuivant  ; car  fes  airs  curent  la  plus  grande  vogue , Sc  firent  les  dé- 
lices des  Amateurs. 

Nous  joignons  une  note  de  fes  opéra  , & il  s’en  faut  bien  qu’elle  foit 
complété. 

1746  , Ora^io  Curiarçio.  1746 , la  V cdova  accorta.  1 747,  Cajctto,  Drame 
repréfenté  dans  le  palais  Labia  , à Venife.  1748  , Ipermcjlra,  de  Mecafta- 
fio.  1751  , le  Pcfcacrici  , de  Goldoni.  1755,  Cinevra , de  Salvi.  1754, 
la  Moda.  1760  j le  Vtcende  amorofe.  1761  , ta  Bclla  Giromctta , par 
l’Abbé  Chiari.  176;  , Amore  in  Mujîca.  1764  Achille  in  Sciro,  de  Me- 
taffafio.  1 764  , l’Ingannatore  ingannato  y par  l’Abbé  Chiari.  1765,  l’O- 
lympiade j de  Metaftafio.  1767  , £'{io  , du  même.  1769,  l'ifoladi  Ca- 
lipfo , Cantate  , à Venife,  au  palais  Rezzonico,  devant  l'Empereur  Jofeph 
11 , exécutée  par  cent  jeunes  filles  , tirées  des  quatre  confervatoires  ; par- 
mi les  exécutons , il  n’y  avait  d’autre  homme  que  Bcrtoni. 

1771  , Alejjandro  nell’indie  , de  Metaftafio.  1771  t V Ânello  incantato. 
1771  j Andromaca.  177 6 , Orfeo  , par  Callabigi  , & Arijloi  Ternira  y par 
le  Comte  de  Savioli  de  Bologne.  1777  , Telemaco  i Euridice.  1778  t 
Quimo  Fabio  j de  Padouc.  Cet  opéra  a fait  d’autant  plus  d’effet  au  Théâtre 
de  Padouc,  dans  le  tems  de  la  foire,  que  les  Vénitiens  ordinairement 
bruyans  Sc  gais -ne  prennent  que  rarement  intérêt  aux  pièces  de  Théâtre. 
Us  ont  cependant  écouté  vingt  repréfentations  de  ce  bel  ouvrage,  avec 
la  plus  grande  attention  Sc  le  plus  grand  plaifir.  Une  partie  de  ce  grand 
fuccès  fut  dû  au  célébré  P acchiarotti y qui  joua  fupérieurement  le  rôle  de 
Fabius.  Son  intelligence  Sc  la  fineffe  de  fon  chant  le  mettent  au  premier 
rang  des  Chanteurs  de  ce  fiecle. 

Bertoni  eft  maintenant  à Londres  où  il  vient  de  donner  l’Artaferfe. 


Bertoni  (Ferdinand  Turini  dit  ).  VoyezTurini. 
Tome  III. 
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Biego  ( Dom  Pau!  ) Vénitien.  11  a joui  de  quelque  réputation  vers  la 
fin  du  fiecle  pafTé.  11  eft  Auteur  de  la  Mulîque  des  trois  pièces  fuivantes. 
En  id8o,  Ottone  il  grande , par  Silvani.  En  1688  , Fonuna  trà  le  dif grade* 
Eo  1689  , Pertinac e* 

Biffi  { Dom  Antoine  ) Vénitien,  Maître  de  chapelle  à S.  Marc  & au 
confervatoire  des  Mendkanti , fut  un  des  plus  habiles  ProfefTeurs  qui  flo- 
rillaient  au^  commence  ment  de  ce  fiecle.  Profond  dans  la  théorie  de  fon 
Art , il  en  a développé  dans  fa  Mufique  d’Eglife  toute  la  noblefîè  & la  ma- 
jefté.  Son  habileté  a fupléé  à fon  défaut  d’imagination  \ 3c  ce  maître  ferc 
encore  d’exemple  aux  grands  Compoliceurs  de  nos  jours.  Lorfqu’il  était 
parvenu  à trouver  un  Motivo  heureux  , il  avait  le  talent  de  l'étendre  8c  de 
le  varier  de  telle  maniéré,  qu'on  ne  fe  lalfait  jamais  de  l’entendre  répé- 
ter. Outre  fa  Mulîque  d’Eglife  , il  a compofé  quelques  oratoires  drama- 
tiques Italiens , comme  11  figliuol  prodigo , par  Ciallis , en  1 704. 

Bicaglia  ( Dom  Diogenio  ) Religieux  Bcnédi&in  , Vénitien,  s’eft 
diftingué  au  point  que  les  maîtres  allaient  le  confulter,  & faifaient  le  plus 
grand  cas  de  fes  confeils.  11  a fur-tout  excellé  dans  la  Mulîque  propre  aux 
concerts,  & il  a mis  eu  Mufique  plulieurs  cantates.  On  voit  beaucoup  de. 
fes  ouvrages  au  monaftere  de  S.  George  majeur. 

Bonivintï  ( Jofeph  ) Vénitien,  Compofiteur  eflimé. 

1690,  Il gran  Macedone.  1691 , l' Almerinda.  1691  , l’Almira.  170a,  la 
Victoria  nella  Conflan\a.  1709  , l'Endimiont , de  Mazzari.  1711  , Circe 
delufa  , par  Falier.  1707  , Armida  al  campo  , de  Silvani.  1718  , la  Vinù 
fra  nemici.  1719,  Arianna  abbondonata.  17x1  , l’Inganno  fortunaco.  1711, 
Il  Vencejlao  , à Turin.  1717  , Bertarido  , Rè  de‘  Longobardi. 

B o n n o ( Jofeph  ) Allemand  de  nailTance  , mais  élevé  en  Italie , apprit 
la  Mufique  à Naples , 3c  la  profefïa  enfuite  à la  Cour  de  Vienne  où  il 
mourut.  En  1740  , il  donna  San  Paolo  in  Atene , dont  les  paroles  étaient 
de  l’Abbé  Pafquini , Poète  de  cette  même  Cour.  Sa  maniéré  était  d une 
pureté  remarquable.. 

Bononcini  ( Jean-Marie  ) de  Modene  , un  des  plus  grands  hommes 
de  fan.  art.  Il  a beaucoup  travaillé  pour  la  Cour  de  Vienne  3c  pour  celle 
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de  Modene  , où  il  a etc  longcems  chef  de  l'orcheftre.  11  s’eft  fait  une  ré- 
putation que  rien  n’effacera  jamais.  11  la  doit  à la  profondeur  & J la  foli- 
dité  de  fes  connai  (Tances.  Nous  avons  de  lui  beaucoup  de  Mufique  im- 
primée ; fçavoir  : il  Mufico  pratico  , à Bologne,  en  1675  , Ductti  da  ca- 
méra , à Bologne,  1691  , &c.  Son  chant  eft  des  plus  agréables,  mais  il 
exige  une  grande  execution.  Voici  quelques-uns  des  opéra  qu'il  a compofcs 
à Vienne. 

1 699  , la  Fede  pubblica  , par  Cupeda.  1701 , Ajfecti  piu grandi  vint i dal 
piu  giujlo.  170 6,  Endimione  , de  Lcmcne.  1708,  Mario  fuggitivo,  de 
Stampiglia , bon  Poète  dramatique  au  fervice  de  la  même  Cour.  1 709  , 
Abdolonïmo  , par  Stampiglia.  1710  , Mu\io  Sccvola. 

Bononcini  ( Marc-Antoine  ) frere  du  précédent , grand  joueur  de 
violoncelle,  & fort  habile  Compofiteur,  mais  inférieur  à fon  frere.  Il  fer- 
vit,  comme  lui , à la  Cour  de  Vienne  ; Sc  il  eft  i préfumer  que  Jean  re- 
toucha quelques-uns  de  fes  ouvrages;  car  il  n’eut  plus  de  fuccès  après  la 
mort  de  fon  frere.  Il  était  cependant  très-habile  Théorifte  , St  il  a même 
laiile  quelques  traités  imprimés  qu’on  eftime.  On  a de’  lui  plulîeurs  fo- 
nates  pour  le  violoncelle  qu’il  fit , dit-on  , connaître  en  France.  Il  fut  réel- 
lement le  premier  qui  fit  chanter  cet  inftrumenc , & en  tira  ce  beau  fon 
qu’il  eft  fi  rare  d’entendre.  Il  eft  Auteur  des  Opéra  fuivans  : 

1698  , Camilla  j Regina  de  Volfci,  par  Stampiglia,  à Venife.  1707, 
Etearco , par  le  même,  i Vienne.  1707  , la  Regina  creduta  Rè,  par  Ma- 
thieu Noris  , i Venife.  1709  , Decolla^ione  di  S.  Cio.  Bauijla,  à Vienne. 
1710  , Tigrane  , Rè  d’Armenia , à Vienne.  1710  , Cajo  Gracco  , par  Stam- 
piglia. 1718,  AJlianaue , par  Salvi  , à Venife.  1719,  une  Cantate  à 
Rome , la*  nuit  de  Noël. 

Boretti  ( Jean-André  ) Romain,  Maître  de  Mufique  de  la  Cour  dû 
Parme , vers  la  fin  du  dernier  fiecle.  Sa  réputation  le  fit  rechercher  dans 
les  principales  villes  d’Italie  , où  il  fit  la  Mufique  de  plufieurs  opéra  fc- 
rieux.  On  peut  indiquer  les  fuivans: 

1666 , Zenobia  , de  Noris.  1667  , Alejfandro  Amante , de  Cicognini. 
1670  , Marcello  in  Siracu/d  , de  Noris.  1(171  , Ercole  in  Tcbe  , par  Mont- 
glia  Sc  Aureli.  1671,  Daria  in  Babilonia . 1671 , Claudio  Cefare , par  Au- 
rcli.  1675  , Domiÿano  , de  Noris. 
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fi  or  ch  i ( Jean  Baptifte  ) Maître  de  chapelle  delà  cathédrale  d’Or- 
victo  , eft  du  nombre  des  bons  Profefleurs  modernes , encore  plus  eftimé 
qu’applaudi , faute  d'un  certain  naturel  , fi  néceftairc  en  Mufique  , pour 
forcer  les  fufrages  de  la  multitude.  Cependant  il  a le  rare  mérite  de  l'ori- 
ginalité: fon  ftyle  n’eft  pas  imité.  Les  maîtres  , qui  ne  font  point  toujours 
d’acord  avec  le  public , l’eftiment  beaucoup  plus  que  plulieurs  autres  favo- 
ri fc  s plus  que  lui  du  parterre.  On  a de  lui  : 

1768,  Alejfandro  in  Armcnia.  1771  , Siroe  , de  Metaftafio.  177)  , Rici- 
mero.  1776  > la  Donna  inftabilc.  1776  , l’ Artaferfe , de  Mctaftalio.  1778  , 
Eumcne. 

B orront  (Antoine)  Romain,  après  avoir  acquis  une  grande  répu- 
tation en  Icalic , fut  appelé  à la  Cour  de  Wirtemberg , où  il  demeura  pen- 
dant quelques  années , & y travailla  avec  fuccès.  Quoique  le  Duc  eût  à 
fon  fervicc  le  fameux  Jomelli , il  aimait  i entendre  quelquefois  les  ou- 
vrages des  autres  Compofiteurs.  Après  quelques  années  de  féjour  à Sru- 
gard  , fiorroni  retourna  dans  la  patrie  où  il  eft  maintenant. 

1764,  Sofonisba.  176$  , Fïlleggiatrici  ridicolc.  1766 , la  nette  critica , de 
Goldoni.  1 769  , la  Mot/a.  1769  , Il  Carnevale  , de  l'Abbé  Chiari.  1765  , 
le  Orfane  fvi\\ere  , du  même,  1771 , le  Contadinc  furiofe , du  meme. 

B o r z 1 o ( Charles  ) Maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Lodi , a 
beaucoup  travaillé  pour  l’Eglife , où  il  a mieux  rcufli  qu’au  théâtre.  Il  a 
eu  cependant  quelque  fuccès  dans  fon  Narcijfo  , de  Lemene , donné  à 
Lodi  en  1676,  6c  dans  un  dialogue  paftoral  du  meme  Lemene , chanré 
â Bologne.  m 

Bottioni  ( Jean-Baptifte  ) Chanoine  de  Segna , petite  ville  de  la  Croa- 
tie , élevé  à Venife,  eft  Auteur  de  la  Mufique  de  YOdio  placato , piece 
exécutée  par  la  NoblelTc  de  Gorice  en  1696. 

B r 1 v t ( Jean-Baptifte  ) Compolitcur  de  plufieurs  cantates  à une  feule' 
voix.  Galuppi  en  parle  avec  éloge.  Au  défaut  de  monumens  hiftoriques  , 
c’eft  le  fentiment  & les  éloges  des  grands  Maîtres , qui  ont  droit  de  con.- 
ferver  à la  poftérité  les  noms  recommandables. 
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Bmvio,  Chef  d’une  excellente  éccle  de  Mufique  à Milan  , vers  le 
commencement  de  ce  ficelé.  Sa  méthode  d’enfeigner  le  chant , forma  plu- 
fieurs  grands  Muficiens  » entr’auttes  Salimbeni  8c  Appiannino  , defquels 
nous  parlerons  au  Chapitre  des  Muficiens.  M.  Mancini,dans  fes  réflexions 
fur  le  chant  » fait  un  grand  éloge  de  ce  maître. 

Bros  cm  ( Richard)  Napolitain  , excellent  Compofiteur,  était  ftere  de 
l’immortel  Farinelli  ( qui  s’appele  Charles  Brqfchi  ).  Il  exprimait  avec  juf- 
tefle  , & a fouvent  compofc  les  airs  que  fon  frere  exécutait  avec  un  char- 
me inexprimable. 

Bros  a ( François  ) Vénitien.  On  doit  le  ranger  parmiïes  bons  maîtres 
du  commencement  de  ce  fiecle  ; il  s’était  d’abord  appliqué  à la  Mulique 
pat  (impie  amufement.  Heureufement  il  y réulfit , au  point  qu’il  put  en- 
fuite  s’en  faire  une  reflource  contre  la  néceflité } car  il  obtint  la  place  de 
Maître  de  Mufique  au  confervatoire  des  Incurables;  il  a compofé  en  1714 
Il  Tr.onfo  délia  Virtù.  En  17x5  , Amor  Eroico  , de  Zeno  & Pariati;  & en 
\-jx6  , Medea  & Giajone . 

B 01  ni  ( Jofeph-Marie  ) de  Bologne,  Compofiteur  eftimé  & bon  Lit- 
térateur , ( union  beaucoup  plus  rare  qu’elle  ne  devrait  être  ) compofa  fou- 
vent  les  Pocmes  qu’il  mettait  en  Mufique.  Les  opéra  de  Buini  ont  étc 
goûtés  fut  pluficurs  théâtres  d’Italie  ; on  reconnaît  dans  quelques-uns  ce 
genre  mêlé  de  toute  forte  de  fpeébcle,  qui,  depuis  quelque  tems  , eft 
devenu  à la  mode. 

17x8  t l'Jpocondriaco,  àFlorence.  1718  , Il  Ma  go  de/ufo  dalla  magïa  , 
de  Zaniboni  , à Bologne.  1719  , La  pact  per  amore  : vers  ce  tems , I Di- 
porti  d’ amore  in  villa.  1710  , Gl’lnganni  fortunati , â Venife.  i7ao  , Fi- 
* lindo  , â Venife.  «710  , Armida  de!u\a : le  poème  eft  aufG  de  lui.  1711  , 
Cleofile  , de  Zaniboni.  1711,  Amore  e maejià,  ovvero  l’Arface  , de  Salvi 
à Florence.  171 1 y Gl’Jnganni  felici , par  Apoftolo  Zeno.  1715 , Armida 
abbandonata,  de  Silvani.  17x4,  la  Ninfa  riconofcuta  , du  même.  1715, 
F Adélaïde  , à Bologne.  1715  , Gli  sdegni  cangiati  in  amore.  171 6 , Il  Sa- 
vio  délirante  , à Bologne.  1716  , la  Vendetta  difarmata  dall’ amore.  1717, 
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Albumaçar:  le  poème  eft  de  lui.  1718  , La  força  del  fangue,  par  Silvani. 
17x8  , Frenefie  d'amore:  le  poème  eft  de  lui.  1719  , Teodorico  , à Bolo- 
gne. 1719  , Malmocor  : le  poème  eft  de  lui.  1719  , Amort  e Gelofta  , 
d’Aureli.  1719 , Chi  non  fà  , non  falla  , de  Buini.  1719  , Eniimionc , à 
Bologne.  1750,  l’Ortolans.  ConteJJa  , de  Buini.  1730  , il  Podcjlà  di  Colo- 
gnole.  1 7 j o , La  Mafchera  Icvata  al  viçio.  1731»  Artanagamemnone , à Ve- 
nife  : le  poème  eft  de  lui.  1731  , Fidarjî  è ben,  mà  non  Fidarjî  h megtio, 
idem.  1734  , Gli  amicï  de  Martclli  , à Bologne. 

Cacciati  ( Dom  Maurice  , Maître  de  chapelle  à l’églife  de  S.  Pétrone 
à Bologne  , Auteur  de  la  Mufique  de  plufieurs  opéra  donnés  vers  le  mi- 
lieu du  dernier  itecle. 

C a cci  n o ( Jules  ) dit  le  Romain  , grand  Compofiteur,  dont  les  ou- 
vrages , avec  ceux  de  Jacques  Seri , étaient  claftiques  dans  fon  tems.  Il  de- 
meura longtems  à la  Cour  de  Tofcane,  où  les  plus  beaux  génies  d’Italie 
dans  les  Sciences  & les  Beaux-Arts  étaient  réunis  vers  la  fin  du  feizieme 
fiecle.  Dans  une  lettre  que  le  Poète  Grillo  écrit  à Caccino  , il  s’exprime 
ainfi  , en  lui  faifant  fon  compliment  fur  la  belle  Mufique  qu’il  avait 
compofée  fur  un  de  fes  Poèmes  : « Vous  êtes  l’inventeur  d’un  nouveau 
» genre  de  Mufique,  d’un  chant  qui  déclame  , qui  eft  noble  , qui  ne 
» tronque  ni  ne  gâte , u ote  pas  la  vie  ni  la  force  aux  paroles  , mais  au 
h contraire  redouble  l’énergie  du  fentiment . . . Enfin  cette  nouvelle  Mufi- 
« fique  enleve  aujourd’hui  tous  les  fuffrages...  Peut-être  eft-ce  là  l’ancien 

» genre  de  Mufique , que  tant  de  fiecles  ont  fait  oublier Tout  le 

» monde  en  eft  enchanté...  Les  Cours  des  Princes  Italiens  défirent  de 
*>  l’entendre  ; & je  fçais  de  bonne  part  qu’on  l’a  demandé  en  France  , 

n en  Efpagne  , & dans  d’autres  pays  de  l'Europe Cet  écrit  eft  daté 

de  1600,  8c  tiré  du  Riforgimento  d’italia,  par  l'Abbé  Bettinelli  : ouvrage 
d’une  érudition  peu  commune  & d’une  critique  judicieufe. 

Caffaro,  Maître  Napolitain,  l’un  des  meilleurs  Ecrivains  de  l’an- 
ciene  école  de  Naples  ; fon  ftyle  eft  plein  de  force  & en  meme-tems  de 
douceur.  Dans  fa  Mufique  d'Eglife  il  a fait  voit  qu'il  y a une  Mufique 
propre  au  culte  religieux  , digne  d’intérefter  les  Auditeurs  dévots , 8c  de 
redoubler  leur  piété  au  lieu  de  les  diftraire. 
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Cudara  ( Antoine  ) Vénitien,  un  des  plus  grands  Profefleurs  qui 
aient  illuftré  l'Italie.  Son  nom  & fes  ouvrages  font  dans  la  plus  haute  vé- 
nération auprès  des  Amateurs  éclairés.  Les  richefles  d'une  harmonie  va- 
gue font  un  véritable  tort  au  but  fublime  & divin  de  la  Mulîque,  qui 
eft  celui  d’émouvoir  les  paillon#.  Les  anciens  maîtres  croyaient  qu'il  fal- 
lait feulement  ihtcrelTer  par  une  mélodie  exprellivc  , foutenue  par  des 
acompagnemens  analogues  au  caraéfere  du  chant.  C’eft  dans  ce  genre  que 
Caldara  s’eft  diftingué  ; aufli  obtint-il  les  aplaudiiTemens  les  plus  mérités  , 
qui  lui  procurèrent  de  travailler  pour  les  Cours  de  Mantoue  & de  Vienne. 
11  vécut  longtems  & travailla  juiqu’à  la  fin  de  fa  vie.  Il  n'eft  pas  étonant 
qu’il  ait  compofé  tant  d’ouvrages  dramatiques  , Sc  une  quantité  ptodigieufe 
de  Mufique  d'Eglife.  Nous  ne  connaiflons  pas  les  pièces  qu’il  a données , 
lotfqu’il  était  à la  Cour  de  Mantoue  j Sc  nous  croyons  qu’il  y a demeuré 
fort  peu  de  tems.  Voici  une  lifte  des  opéra  qu’il  a faits  pour  Venife  , Bo- 
logne Sc  Vienne.  On  a aufli  de  lui  un  livre  de  Motttù  i deux  & trois- 
voix,  imprimé  à Bologne  en  1715. 

1689,  Argent,  à Venife.  1697  , il  Trionfo  délia  continence!  j Oratoire» 
i Bologne.  1697,  le  fécond  aûe  de  Tirfi , de  Zeno,  à Venife.  170J  , 
Farnace  , à Venife.  1707  , Partenope  , de  Stampiglia.  1707  , U Selvaggio  » 
par  le  Comte  Frigimelica.  1708  « Sofonisba,  de  Silvani , 1 Venife.  1709  , 
l’inimico  generofo,  à Bologne.  1714  , Tito  e Bérénice , de  Capece  à Rome. 

1716,  il  Giubi/o  délia  fal\a  , à Salrzbourg  ; il  Ricco  Epulone , à Venife. 

Toutes  les  pièces  qui  fuivent  ont  été  faites  pour  Viemîe. 

1714  , Atenaide  , de  Zeno.  1717  , la  Mérita  dell  Inganno  , de  Silvani. 

1717,  Cajo  Mario  Coriolano  , de  Pariati.  1718,  Força  delt‘  amicifia,  offia 
Pilade  e Orejle  » de  Pafquini.  1718,  IJîgenia  en  Aulide  , de  Zeno.  1719  , 
Lucio  Papirio,  du  même.  1719  , Siriea , du  même.  1719  , S if  ara  , du 
même.  1710  , Tobia  , du  même.  1710,  Affalonne  ,du  même.  1721,  Naa- 
man , du  même.  1711,  Nitacri  3 Ornùsda  3 Scipione  nclle  fpagne , du  même. 
171},  Eurijleo  3 Giufeppe , du  même.  17x4,  Andromaca 3 David ; G languir . 
1715  , SemiramiAe  in  Afcalona  ; N encejlao  ; Grifelda  3 le  Profefte  d’ifaia, 
du  même.  1716 , I Due  Dietatori , du  même.  1717 , Il  Battijla  ; 
Gionata  ; Imeneo  ; Ornofpade  j D.  Chifciotte  in  carte  délia  Duchejfa v par 
Pafquini,  du  même.  1719  , Nabot  ; Mandate  ; Cajo  Fabricio,  par  Zeno. 
1730,  la  Paffion  di  N.  S.  Geju  Çhrijlo  , par  Metaftalio.  1731,  Daniello  „ 
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par  Zeno  3 Dcmctrio  , par  MetaftaGo.  1731  , Scdecia  , par  Zeno.  1735  • 
Dcmofoontc  , de  MetaftaGo.  1734,  Gcrufalcm  convcrtiea , par  Z«no  ; la 
Clemtn\a  Ji  Tito  , par  MetaftaGo  ; Adriano  in  Siria , du  même  ; David 
umiliato , par  Zeno  3 /’ Olympiade  , de  Metaftafe  3 Enone  , par  Zeno  3 San 
Picrro  in  Ce/area,  par  le  même.  1735  » Gefè  prefentato  al  Tcmpio , du 
meme.  1736,  Achille  in  Sciro , de  MetaftaGo. 

Calegari  ( le  Pere  ) de  Padoue,  Cordelier  à Venife.  Par  des  re- 
cherches très  étendues,  8c  par  une  profonde  étude  fut  les  différens  fyf- 
tèmes  de  MuGque , ce  Moine  avait  acquis  une  réputation  des  mieux  éta- 
blies. Sa  MuGque  d’Egüfe  était  admirée  par  les  meilleurs  maitres  , lorf- 
qu'une  fatale  Gngularité  lui  6t  perdre  le  fruit  de  fes  travaux.  Soit  qu’il 
ait  voulu  inventer  une  MuGque  nouvelle , ou  qu’il  ait  prétendu  réalifer 
les  principes  mal  compris  des  Anciens  fur  le  genre  enharmonique , il  Gt 
pour  l’Eglife  des  morceaux  dans  ce  nouveau  genre  , qui  déplurent  à tous 
les  Auditeurs,  & que  les  MuGciens  trouvèrent  inexécutables.  Peut-être  la 
difficulté  de  l’exécution  fut-elle  caufe  de  fon  malheur  , en  empêchant 
l’effet  d'une  harmonie , fondée  fur  une  méthode  inconnue  jufqu’alors  3 8c 
peut-être  ctait-ce  une  belle  découverte  que  des  MuGciens  ignorant  n’eu- 
rent ps  l’efprit  de  comprendre.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  malheureux , fut 
que  le  Pere  Calegari  , tranfporté  de  joie  d’avoir  trouvé  ce  qu'il  croyait 
une  G belle  chofe  , & dédaignant  ce  qu’il  avait  fait  jufqu’alors , brûla 
toute  fon  anciefte  MuGque , qui  avait  la  plus  grande  réputation  : il  fiorif* 
fait  en  1740. 

C a M pe  lli  { Charles  ).  Son  opéra  Amor  fra  grimpoJJUHi  par  Gigli , 
donné  à Padoue  en  1707  , lui  allure  une  place  parmi  les  bons  Compo- 
Gteurs.  Son  ftyle  eft  doux  & agréable. 

Capïlli  ( l’Abbc  Jean-Marie)  Parmefan , excellent  CompoGteur  au 
fervice  de  la  Cour  de  Parme  , pollcdait  un  talent  très  rare  , celui  de  l’o- 
riginalitc.  11  en  eft  des  MuGciens  comme  des  Peintres.  L’école  & la  quan- 
tité des  exemples  du  même  Auteur  donnent  aux  ouvrages  de  fes  éleves  un 
air  de  reffemblance  8c  d'imitation  que  l’on  reconnoît  aifément.  C’eft  un 
mérite  quand  cela  ne  va  point  jufqu’au  plagiat  ; mais  c'eft  une  preuve  de 
ftciilité  dans  l’élcve,  quand  l'imitation  eft  trop  fervile. 

Le 
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La  Mufique  d’Eglife  de  Capella  eft  fort  goûtée.  Les  maîtres  lëlevcn: 
aux  nues.  On  a à Venife  deux  grands  opéra  de  lui.  En  1711,  Ciu/io 
Flavio  Crifpo  , poeme  de  M.  Pafqualigo  , noble  Vénitien  , & en  1713  r 
Mandait  Rè  di  Ponto  , du  meme  Pocte. 

Catua  ( Rinaldo  di  ) Napolitain , bon  Compofiteur,  fort  en  vogue  en 
fon  tems.  Les  maîtres  lui  trouvent  des  défauts  ; mais  le  public  l’a  infini- 
ment goûté  , Sc  fon  nom  eft  en  grande  réputation.  Son  chant  eft  agréable 
Sc  rempli  de  feu  , quoiqu’il  foit  incorrect.  11  réuiliilaic  mieux  dans  le  co- 
mique ; c’eft  un  champ  plus  vafte  pour  les  grands  hommes  , Sc  c’en  eft  un 
plus  facile  pour  les  médiocres  Compofiteurs.  11  s’eft  immortalifé  pour  avoir 
inventé  le  récitatif  obligé. 

1739  , Farnace,  par  Lucchini.  1744»  Libercà  nociva , i Venife.  1744 a 
Ambi^ionc  delufa.  1744 , lu  Comme  dia  in  Commedia. 

Carapella  ( Thomas)  Maître  de  chapelle  Napolitain,  Aureur  d’un 
livre  de  chanfons  i deux  voix  , imprime  i Naples  en  17x8. 

Carcani  ( Jofeph  ) de  Crema  , ville  de  l'Etat  Vénitien  , Maître  de 
Mufique  au  confervatoire  des  Incurables  à Venife.  Lorfque . le  fameux 
Halte  quitta  cette  ville  pour  palier  à la  Cour  de  Saxe,  ce  fut  lui-mcme 
qui  fit  avoir  là  place  à Carcani , comme  le  plus  propre  à le  remplacer. 
C’eft  faire  fon  éloge  en  peu  de  mots.  On  crouve  beaucoup  de  fa  Mufique 
à ce  confervatoire, 

Carcani  eft  Auteur  d 'Ambltto  , poeme  de  MM.  Zeno  & Pariati , don- 
né à Venife  en  1741. 

Caresana  ( Chriftophc  ) Organifte  de  la  chapelle  du  Roi  à Naples 
(avant  Compofiteur  du  ficcie  palfc  , dont  les  duo  imprimés  en  1681  , four 
très  eftimés.  ■ > • ; 

Carissimi  , ancien  Maître  fameux  , dont  le  ftyle  pur  Sc  favant  fert 
encore  de  modèle  i ceux  qui  étudient  la  compofition.  M.  Brown , dans 
fon  excellent  Elîai  fur  l’hiftoirc  de  la  Mufique , parle  des  motets  de  Ca- 
rifiimi  avec  un  grand  éloge.  Buranello  Galuppi  a aulfi  une  idée  très  avan- 
geufe  de  la  profonde  fcicnce  de  ce  maître. 

Carolj  (Ange)  de  Bologne,  bon  Compofiteur,  aimait  les  effets  à. 
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grand  bruit , genre  qui  n’eft  malheureufemenr  que  trop  commun.  Il  ne 
l’avait  pas  porté  à l’excès  où  il  eft  maintenant  ; car  alors  la  Mufique  inf- 
trumentale  étaic  entièrement  fubordennée  A la  vocale.  11  donna  en  171; 
amor  nato  trà  l’ombre , poc'me  du  Comte  Zaniboni , à Bologne  ,&  plufieurs 
années  après  une  férénade  fort  belle  , dans  la  meme  ville. 

Carfiani  { Luc  ) ancien  Maître  de  chapelle  à Bologne  , Auteur  de 
l’Antioeo  , piece  du  Comte  Minato  , qu’on  y repréfenta  en  1673. 

Cas  ali  ( Jean-Bapcifte  ) maître  fort  elUmé.  Il  cotnpofa  la  Mufique 
du  drame  de  Candafpe , par  M.  Vetturi,  noble  Vénitien,  en  1740.  On 
te  cite  encore  comme  un  maître  habile  pour  l’arrangement  des  parties. 

Casella.  On  trouve  dans'  la  bibliothèque  Vaticane  un  madrigal  de 
Ltmmo  da  P ifioja , qui  floritlàit  vers  l’an  1300,  avec  une  petite  note  à la 
marge , qui  dit  Cafella  diede  il fuono  , c’eft-à-dire  , en  fit  la  Mufique.  Une' 
date  fi  reculée  rend  l'anecdote  remarquable. 

Castelli  ( Paul } Compofiteur,  a travaillé  1 la  Cour  de  Vienne, où 
il  donna  II  TrionfodiD  avide , & en  fit  les  paroles  & la  Mufique  en  1683. 

Castrovillari  ( le  Pere  Daniel  ) Cordelier  , fat  un  de  ces  Moines 
appliqués  d (a  théorie , & qui  ne  fe  bornant  pas  aux  chants  de  choeur , 
traira  la  compofition  avec  beaucoup  de  fuccès  dans  un  tenvs  où  c’était  une 
icience  prefque  nouvelle.  On  confcrve  trois  pièces  de  lui  repréfentées  1 
Venife  : GU  avvenimenti  di  Orinda , par  M.  Zaguri,  noble  Vénitien  3 lu 
Pajlfe  & la  Cleopatra , en  1659  , i6<>i  & 1661. 

Cavalière  ( Emilio  del  ) Romain.  Dans  les  heureux  tems  de  Tltalie  > 
lorfque  les  Souverains  de  Florence  d'un  côté,  & les  Princes  d’Eft  de  l’autre, 
excitaient  & récompcnfaicnt  les  calens , on  vit  renaître  les  Beaux-Arts  qui 
sctaicnt  évanouis , & de  nouveaux  prirent  naifiance.  La  Mufique  fut  de 
ce  nombre  3 car  quelque  mérite  qu’on  attribue  à celle  des  Grecs , il  eft 
sûr  que  nous  n’avons  appris  d’eux  que  peu  de  chofe  fur  cet  art , & qu’il 
a été  inventé  peu-d-peu  dans  le  onzième  fiecle  & les  fuivans.  Parmi  ceux 
qui  contribueront  à le  pcrfeûioner  , on  peut  nommer  Emile  del  Cavalière 
Romain , qui  travailla  beaucoup  à la  Cour  de  Ferrare.  Il  fuccéda  vers  1 570 
à Alphonfc  délia  viola  , Sc  compofa  plufieurs  grands  ouvrages  que  l’oit 
donna  d cette  Cour  magnifique  Sc  galante , où  les  Princes  connaiflaienc  le 
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prix  des  Beaux-Arts,  6c  les  cultivaient  eux-mêmes.  Emile  fit  en  tj£o  la 
Mufique  i la  Difpera\ione  di  SUena , & au  Sac  ira , deux  pièces  élégamment 
écrites  par  Madame  Laure  Guidiecioni  > Dame  de  Lucques , 6c  qui  furent 
représentées  à certe  cour  en  1595.  U mit  en  Mufique  il  Giuçco  délia 
eîeca , compofé  par  la  même  Dame , & en  1 600 , la  Rapprtfenca^ion* 
d' anima  , e di  corpo.  Toutes  ces  pièces  font  curieufes  4 examiner  , & la 
Mufique  a toute  l’éuergie  de  la  Simplicité. 

C a v à l l 1 ( François  ) V énitien  , un  des  grands  maîttes  du  fiecle  pafle , 
& des  premiers  qui  aient  compofé  i Venife  des  grands  opéra.  U était 
Maître  de  chapelle  4 l’Eglife  de  S.  Marc , place  qu'on  a toujours  donnée 
aux  Profefièurs  les  plus  diftingués.  Lotfque  les  théâtres  publics  s’établirent 
â Venife  en  1637  , Cavalli  commença  â travailler  pour  la  fcene,  & con- 
tinua pendant  plus  de  trente  ans  â l’entichir  de  beaux  ouvrages. 

En  1639  , Le  no\\e  di  Toi  t di  P cleo.  164a  , Narcifo  ed  Eco  innamo- 
rati  ; Amort  innamorato  ; la  Virtù  degli  Jlrali  d’amore.  1 644  j Deidamia  ; 
l'Ormindo.  1645  , Doridca  , par  Fauftini  ; Romolo  e Remo  , de  Strozzi  ; 
Tuone  , de  Fauftini.  1649,  Euripo ; Giafone  , par  Cigognini.  1650,(11} 
Bradamantt , par  Byfari.  1751  , Armidoro\  l’Orifieo  ; l’Orimontt , de  Mi- 
rato  ; CaliJlo\  la  Rofinda  , par  Fauftini.  1651  , Ver  émonda,  l’ Amazone 
d’Arragona  , par  Bifaccioni  \Eritrea  , par  Fauftini.  1654  , Serfe  , par  Mi- 
naro  ; Ciro  ; l’Orionf , par  Melolio.  1655,  AleJJandro  Vutàtor  dife  Stcjfo , 
de  Sbarra  ; Elena  rapica  da  Tefeo , par  Badoer  ; Erifmena  , par  Aurel  i. 
1656,  S cadra  PrincipeJJa  di  PerJIa  ; Amori  di  Apollo  e Dafyf  , de  Bufi- 
nello  ; Attmifa , par  Minato;  Didone  , par  Bufinello  ; la  Profperiti 
infetici  ,0  Giulio  Cefare  Dictatore.  1658,  l’Antioco  , par  Minato.  1639, 
Elena , du  même.  1664,  Scipione  Africano , du  même.  1 666  , Pompeo  Mag- 
no  , du  même.  1667  , Murpo  Scevola  , du  même;  Egijlo , par  Fauftini. 
1 66 9 , Coriolano  , par  l’Abbé  Sranovich  , à Parme. 

Ces  ti  ( le  Pere  Marc-Antoine  ) Cordelier , d’Arezzo  , a fait  beaucoup 

(a)  Le  Chevalier  PUnelli , dans  fon  Traité  for  rOpén , page  14 , prétend  que  c’efl  dus 
Ja  Mufique  de  l’opéra  de  Jalon , qu'on  vit  pour  la  première  foi» , à la  fin  de  quelques 
feenes , T Aria  , morceau  ordinairement  détaché,  dont  la  mufique  eft  beaucoup  travaillée, 
foit  pour  le  chant,  foit  pour  des  inftrumens.  Avant  ce  teins,  la  Mufique  des  opéra,  quant 
au  chaut,  n’était  qu’un  récitatif  grave,  fouteau  It  interrompu  par  les  inftrumens, 
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de  Mufique  ; & il  a compofé  même  plufieurs  ouvrages  pour  le  théâtre.  Il 
foutinc  la  concurrence  de  Cavalli  : leurs  opéra  étaient  joués  en  mème- 
tems  à Venife.  Voici  ceux  du  Pere  Cefti. 

i6$i  , Cefare  amante , par  Darius  Varocari , le  pere  du  Peintre  cé- 
lébré , le  Padovanino.  1 66  $ , l’Orontea  ; la  Dori  o lo  fchiavo  Regio  , par 
Apolloni.  1 666',  Tito,  par  Beregan.  1 667  , La  fchiava  fortunaia.  1668  , 
Argent,  de  Lalli.  166)  , Genferico  , de  Beregan  > Argia  , par  Apollon!. 

Chuleri  ( Fortuné  ) Milanois.  Il  a été  Maître  de  chapelle  à la  Cour 
de  l’ Electeur  Palatin  , doù  il  palTa  à celle  de  Heffe-Caffel  , & il  y mourut. 
On  le  compte  parmi  les  excellens  Auteurs  du  commencement  de  ce  fïecle. 
A la  fciencc  du  bon  Compotireur  il  joignait  le  calent  de  jouer  fupérieu- 
rement  du  clavecin.  11  a fait  ; 

En  1715,  Alcjfandro  frà  le  Ama^oni  ; la  Caccia  in  Etolia.  171 6 , Pé- 
nélope la  Cajla , de  Noris.  1719,  La  pâte  per  amore  , avec  Buini  j Ama- 
lafunta  , par  Gabrieti.  17x1  , Arfacide  , par  le  Comte  Zaniboni.  171a  , 
Amor  délia  pacria  , &c.  avec  Porta  ; T Innocenta  dife/a . 

Ch ia m ni  ( Pierre  ) de  Brefcia,  Profefleur  habile  &:  boa  joueur  de 
clavecin.  11  a donné  plufieurs  opéra  , entr  autres  ceux-ci  : 

17)9,  Achille  in  Siro  , de  Metaftafe.  1741,  Sentira  , par  Goldoni. 
1744,  Meride  e felinunte , de  Zenoj  Argenide  , par  Giuffi. 

Chiocj|itti(  Pierre-Vincent)  de  Lucques.  On  (è  rappelé  avec  plai- 
fir  fon  opéra  intitulé  î l'ingratitudine  cajligata  , ojjia  l'Alarico , qu’il  fit  â 
Ancône  en  1719,  & un  Oratoire  fur  la  Circoncifion  qu'il  donna  en  1719 
à Venilé. 

Ciamn  f François ) Napofirain  , Profelïëur  très diftingué-,  profond  dan* 
la  connailTance  de  fon  art , & fur-tout  excellent  pour  la  partie  de  l'accom- 
pagnement. On  y remarquait  aifémcnc  la  différence  dès  qu’un  autre  maître 
accompagnait  les  mêmes  pièces  : elles  y perdaient  toujours.  Ciampi  était 
très  févere  dans  la  pratique  des  bonnes  règles  y c’eft  pourquoi  il  critiquait 
foulent  la  plupart  de  fes  collègues,  ôc  il  ne  s'en  cachait  pas.  Ses  opéra, 
réufiîrcnt  tous.  En  voici  une  partie. 

I?  l9  > Onorio  , par  Matthieu  Lalli . 1748  , Æriarto  in  Siria  x de  Mexaf- 
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tafio.  1749  , Il  négligente  , de  Goldoni.  175  6 , Catone  in  Utica , de  Me- 
taftafio  ; Gianguir , par  Apoftolo  Zeno.  1761,  Amore  in  caricatura , de  Gol- 
doni. 1-61  , Anûgono  , par  Pafqualigo. 

Ci  fiva  ( Dom  Antoine  ) Romain  , Aurenr  de  beaucoup  de  Mufique 
imprimée.  De  fon  tems  , les  madrigaux  en  Mufique  étaient  fort  en  ufage. 
11  y en  a beaucoup  de  Cifra  , qui  ont  de  la  réputation , & qu’on  trouve 
imprimés!  Rome  , depuis  1616  jufqu’en  1 61).  On  peut  y prendre  une 
idée  de  l’étac  de  la  Mulique  de  ce  tems. 

CiRiLto  ( François  ) Napolitain  , Maître  du  fiecle  palTé  , dont  les  opéra 
i Naples  eurent  le  plus  grand  fuccès. 

Clari  ( Jean-Charles  Marie  ) de  Bologne  , Maître  de  chapelle  de  la 
Cathédrale  de  Piftoja , éleve  de  Jean-Paul  Colonna  , habile  & célébré 
Compofiteur.  11  a publié  plufieurs  Duetti  & Teijctti  pour  la  chambre  , im- 
primés à Bologne  en  1710.  On  a de  lui  un  grand  opéra  donné  ! Bologne 
en  1 <195  , intitulé:  Il  favio  délirante. 

Cocchi  (Joachim  ) Napolitain,  né  en  1710  , Maître  de  Mulique  au 
eonfervatoire  des  Incurables  ! Venife.  11  a vécu  plulîeurs  années  en  An- 
gleterre où  il  a beaucoup  plu  : fon  ftyle  nctait  ni  recherché  ni  meme  allez 
noble.  Voici  quelques-uns  de  fes  ouvrages  faits  en  Italie. 

1750  , Siroe  , de  Metaftafe.  1751  , la  Mafchcrata  , de  Goldoni  j le 
Donne  vendicate  , du  meme.  1755,  Semiramide  riconofciuta , de  Metaf- 
rafe  ; Rofaura  fedele  , de  Stampiglia.  1754,  Demofoonte , de  Metaftalio  J 
J Matti  per  amore.  175 6,  Zoe  , par  Silvani  ; Emira. 

Colletti  ( Auguftin-Bonaventure  ) de  Lucques  , floriflait  en  1706 , 8c 
mit  en  Mufique  Paride  in  Ida  , de  Marrari , 5e  Ifigenia  > de  Riva. 

Colonna  ( Jean-Paul  ) Maître  de  chapelle  à l’églife  de  S.  Pétrone  ! 
Bologne  ; on  le  place  parmi  les  plus  grands  hommes  pour  la  fcience.  Il  a 
fait  imprimer  à Bologne,  depuis  1 68 1 jufqu’en  1694,  une  gronde  partie 
de  fa  Mufique. 

Il  a compofé  auflî  quelques  opéra  , entr’autres  , Amikare  in  Cipro  , ! 
Bologne,  en  169J.  Ses  ouvrages  manuferits  font  gardés  avec  la  plus  grande 
vénération.  11  y en  a un  dépôt  confidérable  dans  une  églife  de  Venife» 
où  l'on  ne  permet  pas  d'en  tirer  copie. 
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Colon n a ( Ange  ) Vénitien  , bon  Profelïeur , Maître  de  violon  ; 
& Composteur  fort  recherché  pour  la  Mulique  des  ballets.  Il  a été  ait 
Service  de  plulîeurs  grands  Seigneurs  Allemands , pour  diriger  leurs  or- 
cheftres.  Colonna  eft  un  des  Auteurs  les  plus  renommés  de  ces  petites  chan~ 
, fbns  Vénitiennes,  qui  couraient  autrefois  toutes  les  foires,  tous  les  mar- 
chés , toutes  les  rues  des  villes  d'Italie , & que  les  Amateurs  étrangers 
ont  recueillies  avec  fureur.  Dans  prefque  toutes  les  tiennes  on  admire  cette 
facilité  & ce  naturel  qui  diftingue  les  Barcaroles  ou  les  chanfons  Vé- 
nitiennes, de  celles  de  tous  les  autres  pays.  M.  Colonna  vit  encore  dans  un 
âge  avancé , & fait  encore  plailir  en  jouant  du  violon. 

Conti  ( François  & Ignace  ) Florentins  , Maîtres  au  fervice  de  la  Cour 
de  Vienne.  Les  opéra  fuivans  ont  été  mis  en  Mulique  par  François. 

1714,  Alba  Cornelia  , de  Srampiglia  ; I Satiri  in  Areadia  , de  Pariati. 
1715,  Te/eo  in  Crcta , du  meme  ; Ciro  , du  même.  1716 , Il  finto  Poli- 
tare,  du  même.  17a!  , AUJfandro  in  Sidone , par  Aureli  ; D.  Chifciotte  in 
fierra  morena , par  MM.  Zeno  & Pariati.  171a,  Arehelao  Re  di  Cappadoua  j 
Mo/e pre/ervato.  1714,  Penelope , de  Pariati.  I7ja,  Ij/ipile,  de  Metaftaiîo. 

Les  deux  fuivans  ont  été  en  Mufique  par  Ignace. 

17x8  , La  diJlru\ion  di  Hai , à Vienne.  17  j 6 , il  Giuflo  afflitto  nella per- 
fona  di  Giobbe  , de  Pafquini. 

Cordans  ( Dom  Barthelemi  ) Vénitien,  bon  Compolîteur,  qui  avait 
beaucoup  de  facilité,  mais  peu  de  génie  J néanmoins  fes  opéra  fe  fournirent 
toujours  heureufement. 

1707 , S.  Romualdo,  Oratoire , â Forli.  1710 , Silvia  , â Vicence.  1718  , 
Armisda,  par  Zeno,  i Venife.  17x9,  le  troilieme  a éte  de  la  Generofità  di 
Tiberïo , par  Minato.  17  j t , la  Romilda , à Venife}  la  Rofelinda,  de  Salvi. 

Cor  b lu  ( Archange),  da  Fufignano,  dit  le  Bologne/e.  Quoique  nous 
n’ayons  entrepris  de  donner  des  notices  que  fur  les  Compofîteurs  de  Mulique 
vocale,  le  grand  Corelli  mérite  une  exception.  Son  génie,  fa  fcience  & fon 
goût,  ainfî  que  fes  découvertes  dans  fon  art,  lui  ont  alluré  â jamais  une 
des  places  les  plus  diftinguées  parmi  les  génies  qui  ont  influé  fur  les  progrès 
des  beaux  arts.  Rien  de  h grand , de  fi  majeftueux  que  fes  penfées  ; rien 
de  fi  riche  que  fes  acompagnemens.  Ses  ouvrages  font  entre  les  mains  de 
tout  le  monde , ayant  été  imprimés  plufieurs  fois  à Venife  & à Bologne. 
11  jouait  fort  bien  aulii  du  violon.  Sa  renomée  n'a  pas  de  bornes.  Plulieuts 
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Auteurs  théoriques  ont  puifé  dans  fa  Mufique , comme  dans  une  fource 
abondante,  Sc  en  ont  raportc  des  exemples,  qu’ils  nous  ont  toujours  donnés 
comme  de  lui.  C’eft  Corelli  qui  a formé  le  célébré  Tarrini.  Ces  deux  maîtres 
font  les  prfcuersqui  aient  porté  l'expreflion  au  dernier  degré.  Corelli  fîoiiflair 
vers  le  commencement  du  fiecle. 

Cortïccia  (François),  un  des  plus  anciens  Profeflears  de  Mufique , 
était  à la  cour  des  Médicis , Sc  eut  pour  fuccefieur , dans  fon  emploi  de 
■Maître  de  chapelle,  Alexandre  Strigio.  Celui-ci  floriflait  en  1 575.  D'ailleurs 
Corteccia  était  contemporain  d'Alphonfe,  dclla  Violet,  qui  vivait  en  1 joo. 
Ainfi  fon  ancienneté  eft  bien  conftatée,  fans  qu’on  puiffe  en  détermine* 
aucune  époque  (a). 

Costa  ( Jean-Marie  ) , ancien  maître,  connu  par  un  grand  opéra  intitulé 
Ariodante , Sc  par  fes  intermèdes.  Gl’Incanti  d’ifmtno,  paroles  de  Meftieut* 
Spinofa  & Pifani.  Ils  compofaient  un  fpedacle  d’une  grande  magnificence , 
donné  à Gênes  en  1655. 

Costanzi  ( Jean  ) Romain,  célébré  fous  le  nom  de  Gioannino  de  Roma A 
Maître  de  chapelle  au  fervice  du  cardinal  Ottoboni , neveu  du  Pape 
Alexandre  VIII  ; enfuite  Maître  de  chapelle  i faint  Pierre.  Coftanzi  fut 
grand  compoficeur  & excellent  joueur  de  Violoncelle  : il  eft  même  plu; 
connu  pour  ce  talent  que  par  fes  Œuvres.  On  a un  elTai  de  fon  ftyle  dans 
une  fête  théâtrale,  dont  il  fit  la  Mufique  en  17-19 , à Rome.  Le  titre  en 
était  Caroto  Magno. 

Cruciati  ( Maurice  ) Maître  de  chapelle  de  faint  Pétrone  à Bologne , 
•onfidéré  par  les  profelTeurs,  pour  la  pureté  de  fon  ftyle.  En  1667,  il  com- 
pofa  la  Mufique  de  S'ifara,  Oratoire  donné  à Bologne. 

Draghj  ( Antoine),  de  Ferrare,  compofiteur  au  fervice  de  la  cour  de 
Vienne.  Peu  de  Maîtres  ont  autant  produit  que  lui. 

1 66 y,  Aronisba.  1665,  Alcindo.  Cloridca.  Mwçio  Scevola.  ij6j  , Ercolt 
ecquijîtator  délia  immortalifà.  1 669,  Atalanta.  1670,  Leonida  ia  Tegea. 

(a)  Voyez  l'Abbé  BenincUi,  dans  fon  excellent  livre  du  Rijbrgimemo  ifliaUa,  tome  * f 
page  1 ji  «c  fuie, 
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Iftde  Greta.  Pcnclopc.  La  profperità  d'Elio  Scjano.  1671,  Cidippe.  Avidità 
di  tritia.  Gara  de’  Geni.  1671,  Gundelberga.  La  Sulprfia.  Atomi  d'Epicuro. 
167},  Provare  per  non  recitare , divemlTement.  La  Tejfallonica.  1674, 
Lanterna  di  Diogene.  Il  Rato  dette  Sabine.  Fuoco  eeerno  Cujlodito  dalle 
Veftali.  1675,  Pirro.  I Paqft  Abderiti.  Turia  Lucrefta.  Zaleuco.  1677,  il 
Silentfo  d’ Arpocrate.  Adriano  fui  monte  Cafio.  Chelonida.  Il  Rodogone. 
167 S.  Conquifta  del  vello  <fOro.  Crefo.  Enea  in  Icalia.  Leucippe  Fcjlia. 
La  Monarchia  Latina  erionfante.  Il  Tempio  di  Diana  in  Taurica.  Il  Vincitor 
magnanimo  in  Tito  Quinto  Flaminio.  1679,  Baldracca.  1680,  la  Paften-[a 
di  Socrate  Con  due  mogli.  t 68  1 , Il  Temijlocle  in  Perfa.  Achille  in  Teffaglia. 
La  For\a  deW  Amicifia.  16S1 , Gli  Stratagemmi  di  Riante.  Chimera.  i6Sf, 
Lira  d’Orfeo.  Il  Palladio  in  Roma.  1685  , la  Pià  generofa  Spartana.  Le 
Nere  afioni  di  Tempe.  Il  Rifarcmcnto  delta  Ruota  delta  Fortuna.  168 6 , Le 
Scioccaggini  degli  PJîlli.  Lo  Jludio  d' A more.  1687,  La  V endetta  de  U'  O nef  à. 
J A Vatoria  délia  Forte\ga.  1688 , Tanafio.  Il  Marito  ama  pià.  La  Mogl'ie 
ama  meglio  1689,  I Piancti  benigni.  Pigmalione  in  Cipro.  Rofaura , 0 amore 
Figlio  délia  gratitudine.  1690,  la  Reg'tna  de’  V olfei.  1691 , il  Ringiovcnito. 
'1691,  il  Tributo  de’  Sari.  La  varietà  di  fortuna  in  Lucio  Giunio  Bruto.  Il 
merito  un'tforma  i Geni.  Fedeltà,  e generoftit  169J,  Amore  in  fognoj  Owero 
le  notfle  di  Odati}  e Zoriadre.  Le  Piante  délia  virtù  , e délia  fortuna.  Le  Più 
Ticche  gemme  , 6cc.  1694,  Pelopida  Tebano,  in  Tcjfaglia.  L’OJfequio  délia 
Po'c/îaj  e délia  St oria.  For\a  dcll’ Amicifia.  Sere  delé  Aventino,  divertif- 
femens  en  muiïquc  pour -la  chambre.  1695,  Amore  da  Senno.  Chioma  di 
Bérénice.  La  finta  Cecita  d’Antioco  grande.  Induftrie  amorofe  di  Filli  di  Ttacia • 
Le  virtà  Régie.  Magnanimità  di  M.  Fabrifto.  1697,  Ttrannide  abbattuta 
dflla  virtà.  Adalberto  , owero  la  for\a  dell' Aftufia  femminile.  Amarper  virtà. 
Le  Piramidi  d’Egitto.  1 698 , Arface  fondât ore  dcll’impero  de  Parti.  Dclrfiofo 
ritiro  di  Luccello.  Idea  del  felice  Govemo.  J 699 , Finej^e  dell’amifta  e delà’, 
çnore.  L’AlceJle. 

Dorante  ( François  ) , Maître  de  chapelle,  Napolitain  , un  des  grand* 
compofiteurs  qui  aient  jamais  exifte  pour  le  contrepoint.  On  compte  parmi 
fes  éleves , Pergolefe,  Sachini,  Piccini , Terradeglias,  Guglielmi  & Trajetta. 
^1  a compofé  plusieurs  cantates,  relies  précieux  de  l'ancien  goût,  qui,  i 
beaucoup  d'égards,  valait  bien  le  moderne.  Les  maîtres  font  un  cas  infini 
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des  célébrés  cantates  du  fameux  Alexandre  Scarlatti , que  Durante  refit  en 
duo,  en  retenant  les  beaux  motifs  de  Scarlatti,  & en  leur  donnant  plus 
de  grâce  8c  d'étendue.  Le  chant  de  Durante  ne  vaut  pas  celui  de  Sarro  & de 
Porpora.  On  a aulli  de  lui  plufieurs  méfiés  6c  une  grande  quantité  de  motets. 

EtMt  (Dominique),  Vénitien,  excellent  compofiteur  d’Eglife,  jouait 
très  bien  de  l’alto-viola.  11  mourut  fort  âgé  en  1760. 

Erba  ( Denis),  Milanais,  Maître  eftimé,  floriflaiten  1690.  Ses  ouvrages 
vont  de  pair  avec  ceux  des  meilleurs  Maîtres  de  fon  tems.  11  arrivait  fouvent 
•lors , dans  les  grands  événemens , qu’on  faifait  travailler  plufieurs  Compo- 
fiteurs  à la  même  piece,  dont  chacun  prenait  une  partie  déterminée  6c 
connue  du  Public. 

Erculeo  (Marzio),  né  â Otricoli,  Muficien  de  la  chapelle  ducale  à 
Modéne,  8c  compofiteur  d’une  réputation  diftinguée.  Ses  ouvrages  furent 
imprimés  à Modene,  en  16S6. 

Éterio  Stinfaiico  , nom  académique  d’un  Amateur,  dont  on  a douze 
petites  cantates  à une  feule  voix,  acompagnée  par  la  bafie , imprimées  à 
Venife  en  1708.  Ce  font  des  Madrigaux  amoureux  & moraux,  dorit  la 
Mufique  eft  d’une  grande  6c  noble  fimpliciré.  C’eft  Alexandre  Marcello, 
noble  Vénitien,  qui  fe  cacha  fous  ce  nom  académique. 

Feucx  ( N.  N.  de  ) compofiteur  moderne , auteur  de  plufieurs  opéra.  En 
1758 , l'Amante  contrajlata.  1769,  Amore  Solda  ta. 

Fio  (François),  Napolitain,  l’un  des  meilleurs  maîtres  de  fon  tems.  Il 
eft  un  des  illuftres  compofitcurs  de  l’école  de  Naples , qui  ont  alluré  pour 
jamais  à l’Italie  la  primauté  en  Mufique  (tir  toutes  les  autres  nations.  Son 
feu,  fes  idées,  l’énergie  de  fon  expreflion,  la  corre&ion  de  fon  ftyle , font 
les  qualités  qui  le  diftinguent.  Perfone  ne  conduifait  mieux  que  lui  un 
orcheftre.  11  fioriftàit  en  1740. 

Ferrandini  ( Jean  ),  Vénitien,  éleve  de  Biffi,  compofiteur  fort  renomme,' 
Son  ftyle  eft  d’une  fingularité  piquante.  Il  a compofc  quantité  d’ouvrages 
dramatiques,  uniquement  pour  le  fervice  de  la  cour  de  Bavière,  à laquelle 
il  eft  ataché  depuis  l’âge  de  neuf  ans.  11  y alla  comme  un  enfant  qui  prrt- 
niettait  beaucoup , puifqu’à  cet  âge,  il  jouait  déjà  très  bien  du  haut-bois. 
Un  de  fes  meilleurs  clcves  eft  le  fameux  Raff,  le  plus  habile  Tenore  qui  ait 
Tome  ///,  A a 
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exiftc,  8c  qu’on  a entendu  depuis  peu  à Paris.  Fcrrandi  a le  don  de  chanter 
lui- même  fort  agréablement. 

Ferrari  ( Benoît),  de  Reggio  en  Lombardie,  un  des  anciens  maître* 
qui  a perfeâioné  le  genre  lyrique , dans  un  tems  où  ces  fpeftacles , par 
leur  nouveauté  & la  magnificence  avec  laquelle  on  les  repréfentait , coû- 
taient beaucoup  d'argent , & par  conféquent  étaient  rares.  Ferrari  fut 
employé  dans  fon  pays , ainfi  que  chez  les  étrangers  ; ce  qui  prouve  la 
grande  réputation  dont  il  jouifTait.  11  avait  plus  de  moyens  que  les  autres 
compofiteurs  pour  perfeélioner  fes  ouvrages,  puifqu’il  commençait  par  faire 
les  poemes , & les  mettait  enfuite  en  Mufique  ; double  talent  qui  devrait 
plus  fouvent  exifter  pour  la  perfeâion  de  l'art.  Le  manque  d'intelligence 
réciproque  eft  l’unique  caufe  du  peu  d'intérêt  que  l'on  trouve  dans  les 
opéra  Italiens,  quoique  fouvent  la  piece  foit  du  meilleur  Poe  te , 8c  la 
Mufique  du  meilleur  compofiteur. 

1659,  Ârmida , à Venife.  164),  il  Principe  Giardinicro  , à Venife. 
1641,  la  Ninfa  avara , à Venife.  Il  Pajlor  Rtgio,  i Venife;  165  5,  VInganno 
d’amorc,  à Ratisbonne.  1656,  Amori  d’AItJJandro  magno,  * di  Rcjfana  , 
par  Cigogninu  1664,  Licafia,  de  Ferrari  même,  i Ferrare.  1 666,  Gara  dcgli 
JiUmcnr: , i Ferrare. 

Benoît  Ferrari  a fait  auffi  le  poëme  de  V Andromena , premier  opéra  donné 
dans  la  ville  ds  Venife  l’an  1637,  8c  mis  en  Mufique  par  François  Manelli 
de  Tivoli. 

Fini  ( Michel  ),  Napolitain,  Compofiteur  diftinguc,  auteur  de  Pericca  e 
Varrone,  intermèdes,  Degli  Sponfali  d'Enea,  grand  opéra , & Dei  Birbi , 
autre  intermède.  On  donna  ces  pièces  fur  les  théâtres  de  Venife  en  1731 
& 173a. 

Fiore  ( Étienne-André),  Milanais,  Profefleur  d'an  grand  mérite.  On 
peut  indiquer  dans  fa  Mufique,  il  Ptntimtnto  generofo , de  Lalli,  qu’il 
fit  en  1719. 

Fioriilo  ( Ignace  ),  Napolitain.  Son  mérite  eut  de  la  peine  à percer. 
Cependant,  en  1736,  on  acueiilit  avec  fuccès  à Venife,  Mandant,  drame 
de  M.  Vetturi  j à Milan  deux  ans  après,  Artamenej  8c  en  1741 , il  Vincitor 
di  f*  Siejjo. 
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Fioroni  Ç Jean-Baprifte),  Milanais,  Maître  de  chapelle  à lacathédrale  de 
Milan,  excellent  harmonifte,  s’eft  fait  admirer  par  des  morceaux  à huit  voix, 
dont  la  favante  complication  ne  nuit  en  rien  à la  clarté  8c  à l'effet.  11  florilTait 
vers  le  milieu  de  ce  lîede. 

« 

Fischietti  ( Dominique)  Napolitain,  un  de  ces  bons  maîtres,  qui  ont 
futvécu  au  changement  du  goût  des  anciens , était  trop  âgé  pour  changer  le 
fien.  Sa  belle  Mufique  paraît  maintenant  trop  (impie  8c  trop  nuë  ; mais  elle 
fait  grand  plaiïir  aux  connaiffeurs.  C’cft  à la  partie  de  l'opéra-comique,  qu  il 
s'eft  fur-tout  ataché;  ôc  c'eft  précifément  celle-là  qui  a le  plus  changé  de 
nos  jours.  La  fimplicité  naïve  du  ftyle  correéf  ne  peur  pas  tenir  contre  la 
vivacité  des  fenfations  agréables  que  le  goût  dominant  veut  fans  cédé 
éprouver.  Voici  quelques-uns  des  opéra  de  Fifchietti. 

1754,  Solïmano.  1755,  lo  Spéciale j de  Goldoni.  Le  jeune  Pallavicini 
eut  beaucoup  de  part  à la  Mufîque.  x 7 j <» , Ritomo  dà  Londra , de  Goldoni. 
1758,  il  Signor  Dottorc , du  même.  1761  , il  Sifacc.  1768  , la  Molinara, 

Foggia  ( François)  Romain,  éleve  de  Paul  Agoftini,  auteur  ancien  d’une 
grande  réputation  parmi  les  favans,  a laide  une  quantité  d’ouvrages  d’églifts 
qu'on  a imprimés  à Rome  depuis  l'an  1645 , jufqu’en  1681.  Ce  font  des 
mocers,  des  medès,  des.pfeaumes , des  litanies,  &c.  Après  avoir  iërvi  les 
cours  de  Bavière  & de  l’Archiduc  Léopold  d’Autriche,  il  s’atacha  aux 
chapelles  de  Saint  Jean  de  Latran  8c  de  Sainte  Marie  majeure , à Rome. 
Dans  une  lettre  d’un  homme  de  goût,  écrite  en  1684,  on  parle  de  lui  dans 
ces  termes  : ••  M.  Foggia  vit  encore,  quoique  oâogénaire,  8c  fe  porte  bien  : 
a ce  qui  eft  fort  heureux  pour  nous  ; car  il  eft  le  foutien , le  pere  de  la- 
» Mufîque  & de  la  véritable  harmonie  d’Églife.  11  réunit  en  lui  feul  tous 
» les  ftyles  : il  fait  être  grand,  noble , *ifé,  & plaît  également  aux  favans 
» & aux  ignorai»;  ce  qui  eft  fort  rare  ». 

Fr anceschini  (Pétrone  ),  de  Bologne,  l'un  des  bons  Profeffeurs  du  (iecle 
pafle,  eft  mort  en  1681.  Il  eft  eftimé  par  la  févérité  8c  la  beauté  de  fon  ftyle. 

1676,  L’Orontc  di  Mcnfi  1677,  Arjînoc,  de  Stanzani.  1679,  Apollo  in 
TcJJagliaj  de  Stanzani.  1681,  Dionijio , par  Noris. 

Fresciii  (Dominique),  Vicentin,  Maître  de  chapelle  de  Vicence,  était 
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fort  aimé  des  Parterres  Vénitiens.  Frefchi  avait  dans  fon  ftyle  une  moUefle 
nationale  qui  procure  les  fucccs,  même  en  ne  les  méritant  pas. 

1677,  Elena  rapita  dà  Partit,  par  Aureli.  1678,  Sardanapolo , par 
Maderni.  Tullia  fupcrba.  1 679  , Cirée,  par  l’Abbé  Ivanovich.  1681,  Olimpia 
vmdtcaca,  par  Aureli.  Pompeo  magno , par  le  meme.  1681,  Giulio  Cefare 
trioafante.  168},  Silla.  1684,  VInc.orona-p.ont  di  Dario.  1685,  Te[to-trà 
le  rivali , d’Aureli.  Dario , par  Morfelli. 

Frescobai. di  ( Jérôme  ),  de  Ferrare,  organille  à faint  Pierre  de  Rome  , 
«ompofiteur  ultime  , a beaucoup  d’ouvrages  imprimes  à Rome,  Florence  de 
Venife  depuis,  1608  jufqu'en  1655.  Ce  font  des  caprices , des  ciianfons  » 
des  airs  & des  elTais  fur  différens  genres  de  Mufique  qu’on  a rangés  dans  le 
genre  daflique. 

Frezza  ( Jean),  de  Trevilb,  bon  composteur  de  la  fin  du  fiecle  dernier, 
auteur  d’une  piece  donnée  à Venife  en  1691,  intitulée,  La  Fede  endura 
tradimcnto.  Les  Profeffeurs  lui  rendent  juftice  : il  traitait  fupérieurement  la 
partie  indrumentale.  On  a des  canons  de  lui  dont  le  travail  elt  admirable  , 
Ce  l’effet  étonant. 

Fronduti  ( Jean-Baptifïe  ) , de  Gubbio,  contemporain  du  précédent.  On 
a de  lui  un  drame  donne  en  1709  à Terni.  U eft  intulé,  Impegna  degli 
Dei  per  le  glorie  d’Enta . > 

Gabriel!  { André  ) , ancien  Profcfléur , qui  vivait  vers  lé  milieu  di». 
feizieme  fiecle.  Beaucoup  de  fes  ouvrages  font  imprimés.  On  a de  lui  des. 
méfiés,  des  madrigaux  à trois. & à fix  voix,  des  motets  à cinq  voix,  des 
chanfons  qu'il  intitule  à lafrançaife,  des  pfeaumes,  &rc-  imprimés  à Venife  „ 
depuis  1570  jufqu’en  1595. 

Gabrieli  ( Dominique  ),  Vénitien , Profclïeur  fouvent  empoyé  pour  1er 
théâtres. 

1683 , Gige  in  Liiia , par  Neri,  à Bologne.  1685 , Rodoaldo  Re  d’ltalia\ 
de  Stanzani.  Clearco  in  Negroponte , d’Arioleo.  Teodora  augujla , â Turin.. 
1686,  le  Generoje  gare  rrà  Cefare  t Pompeo.  1688  , Carlo  il  Grandet  Gor- 
diano , à Venife.  1691  » Maurqio,  à Venife. 
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Gaffi  (Bernitd  ),  composteur  Romain.»  jouiflànt  en  1693  d'une  répu- 
tation diftinguée.  Il  a fait  la  Mufique  de  Y Innocenta  glortofa  , oratoire. 

Galeazzi  ( Antoine  ) , de  Brefcia , connu  par  deux  opéras  donnés  à 
Venife.  Btlmira  in  Creea,  te  il  Trionfo  délia  Conjlan^a  in  Statira}  paroles 
de  M.  Vetturi;  le  premier  en  1719,  le  fécond  en  1731. 

Galarjni  ( Pierre- Antoine ) , auteur  d’on  divertilTement  dramatique,  i 
Fcrrare , intitulé  Dalif a , repréfenté  en  1 690. 

Gallo  ( Dominique),  Vénitien,  un  des  meilleurs  composteurs  modernes 
pour  la  Mufique  d’Èglife.  C’eft  un  grand  joueur  de  violon  : il  réuflït  davan- 
tage dans  les  fymphonies , dans  les  marches  & en  tout  genre  de  Mufique 
inftrumentalc. 

Galvffi  ( Baltaflar  ) dit  Buranello,  pareequ’il  eft  natif  de  Burano,  petite 
île  voifine  de  Venife,  eft  un  des  grands  maîtres  de  l'Italie,  né  avec  la  plus 
riche  imagination.  Il  commenta  à la  développer  à l’école  de  fon  pete,  qui 
lui  apprit  les  principes  de  la  Mufique  ; enfuite  il  paflâ  i celle  d’Antoine 
Lotti , le  premier  maître  de  fon  tems.  A peine  fut-il  les  réglés  de  la  com- 
pofition , que  fon  génie  prit  l’effort  ; te  à 1 âge  d’environ  vingt  ans , il 
débuta  par  Gli  amid  Rivait , qu’il  donna  d Venife  l’an  171a.  Il  avoue 
lui-même  que  cet  opéra  tomba  à plot  : le  jeune  maître  qui  entrevic  les 
caufes  de  fon  malheur,  fut  fi  bien  les  éviter  enfuite,  te  fit  de  fi  rapides 
progrès,  qu'il  le  rendit  maître  de  la  fcène  muficale;  te  de  ce  moment,  fes 
ouvrages  eurent  les  plus  grands  fuccès.  Ce  grand  homme  a bien  foin  de 
répéter  d fes  écoliers , qu’il  ne  faut  pas  fe  fier  à l'effet  de  la  Mufique  exé- 
cutée en  chambre , H eft  trop  diférent  de  celui  du  théâtre;  il  leur  confeiHe 
auïïî  de  fe  défier  du  clavecin'(a). 

La  nature  a prefque  tout  acorde  à Buranello;  également  propre  d tous 
les  genres,  il  a traité  fupérieurement  le  férieux  & le  comique,  ainfi  que 
la  Mufique  d’Égfife , qu’il  a compofée  & qu’il  compofe  encore  pour  la  chapelle 
de  Saint  Marc,  dont  il  eft  Maître.  Il  régné  dans  fon-chant  une  naïveté  enchan- 
terefle  ic  une  aifance  qui  rend  fa  Mufique  aulE  agréable  pour  le  peuple, 
qu’admirable  pour  les  connaiffeurs.  La  richeffè  de  fes  acompagnemens  a fait 


^1)  Tels  étaient  aufli  les  préceptes  favoris  de  Durante, 
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beaucoup  d’imitateurs;  mais  il  en  eft  pluiieurs  qui  oui  fubftituc  au  charme 
de  l'harmonie  le  bruir  des  acords  communs,  & mal  adaptés  au  chant. 

Galuppi  a demeuré  quelques  années  à Londres,  & pluiieurs  autres  â 
Pétersbourg , ayant  fait  époque  par-tout  : après  avoir  fourni  à prefque  tous 
les  théâtres  d’Italie  de  fes  ouvrages,  il  vit  tranquillement  à Venife,  refpeûé, 
aimé  ôc  honoré , confervant , dans  un  âge  avancé  , cette  énergie  d’expreflioa 
Sc  cette  finelle  de  goût , qui  lui  ont  fait  donner  le  titre  de  Divin. 

Voici  les  titres  de  plufieurs  de  fes  ouvrages. 

1711,  La  Ftde  nell’inconflança.  GU  amici  Rivali.  1719,  Dorindo , par 
M.  Marcello.  1750  , Odio  placato . 1753,  Argénide , par  M.  Giufto. 
Ambiçione  dcprejja.  173 6,  Elifa  Regina  di  Tiro , par  Zenon  Sc  Pariati. 
La  Ninfa  A polio , de  Lemene.  Tamin  par  M.  Vetturi.  Ergilda , par  le 
meme.  1737,  Alvilda , de  Zeno.  1740,  Gujlavo  I,  Rè  di  Sveiça , de  Gol- 
doni.  Aronte , Rè  de * Sciii , de  Goldoni.  1741 , Berenia  , de  Silvani.  1744 , 
Madama  Ciana.  Ambiçione  delufa.  Liberté  nociva.  174}  , Força  d' A more. 
»74 6,  Scipione  nellc  Spagne.  1 747 , Arrnimo,  de  Salvi.  1749,  Arcadia  in 
Brento,  de  Goldoni.  1750,  il  Page  délia  Cucagna , de  Goldoni.  Arcifanfano  , 
Ri  de  Matù  , de  Goldoni.  Alcimena , Principejfa  deltifole  fortunate , par 
Chiari.  Il  Mondo  délia  Luna,  de  Goldoni.  1751 , la  Ma f cher  ata,  de  Goldoni; 
1751,  Ermelinda.  Il  Mondo  alla  Rovefcia , de  Goldoni.  Il  Conte  Caramela  , 
de  Goldoni.  Le  Virtucfc  ridicole , de  Goldoni.  Calamité  de  Cuori,  de  Goldoni, 
1753,  I Bagni  d'Abono , de  Goldoni.  1754,  il  Filofofo  di  Campagna  , de 
Goldoni.  Antigona.  Il  Povero  fuperbo.  1755,  A/eJJ'andro  rutlTndie , de 
Metaftafio.  DiavoleJJa , par  Goldoni.  1756,  Hoççe  di  P aride,  de  Chiari. 
Le  Noççe  , de  Goldoni.  1757  , Sefojlri,  de  Zeno  & Pariati.  1760,  Adriano 
in  Siria,  par  Metaftafio.  1761  • T Amante  di  Tutte.  Le  poeme  eft  de  fon  fils. 
Artaferfe  , de  Metaftafio.  I tri  Amanti  ridicoli,  de  Galuppi  le  fils,  ipermefira , 
de  Metaftafio.  1761,  Antigono,  du  même.  Il  Marchcfe  Villano,  de  Goldoni. 
Kiriate.  L’Uomo  Femmina.  1763,,  il  Puntiglio  amorofo.  Il  Rè  alla  Caccia t 
de  Goldoni.  1764,  Cajo  Mario.  La  Dona  di  governo,  de  Goldoni.  1 765 , la 
Didone  abbandonata  , de  Metaftafio.  Partença  e Ritorno  , de  Marinari. 
17 69  , Ariamanna , e Tefco.  Il  Rè  Pajlore , de  Metaftafio.  Il  Villano 
gelofo.  Amor  Socratico  , par  la  Chiari.  1771,  Tlfor.imico  délie  Donne « 
1771,  Moteçuma.  1773  , la  Serva  per  amore.  1 77  5 1>  Ventre  al  Tempio  , 
cantate  pour  des  noces  de  la  maifon  de  Pifani.  . . 
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Gaspariwi  (François),  Romain,  un  des  plus  grands  maîtres  du  fiecle 
paiTe,  fe  diftingua  par  une  certaine  douceur,  qu’il  mettait  dans  Ton  ftyle,  Sc 
avec  laquelle  il  corrigeait  la  féchercffe  Sc  l’aultéritc  du  goût  de  fon  tems. 
On  fe  préparait  alors  à la  profellïon  de  la  Mufique  par  des  études  plus 
réglées  & plus  continuées  fur  la  théorie  de  l’art , Sc  par  un  long  exercice 
de  l’acompagnement.  Les  jeunes  maîtres  ne  fe  permettaient  pas  certain* 
écarts  monftrueux , qui  prouvent  egalement  un  excès  d’imagination , & le 
défit  effréné  d’en  montrer  , quand  on  n’en  a pas.  François  Gafparini , 
affujcti  à la  méthode  la  plus  rigoureufe,  n’en  eut  pas  moins  un  ftylc  facile. 
11  a été  maître  de  Mufique  au  confervatoite  de  la  Pietày  Sc  a laide  des 
morceaux  de  Mufique  d’Eglife  qui  ont  la  plus  grande  réputation.  11  a fait 
auüi  de  bons  opéra,  dont  voici  la  note. 

1701,  Tiberio  3 imperator  d‘ Oriente.  170}  , Amor  délia  Patria}  de  Lalli. 
J menti  fiabilité  dal  Cafo  > de  Silvani.  Il  miglior  d’Ogni  amore,  du  même. 
Il  piu  Fede  trà  i Vaj/ali.  1704,  F tic  tradita  Vendicata.  la  Mafchera  levata 
al  v't\to  , de  Silvani.  1705,  Ambleto  , par  Zeno  Sc  Pariati.  Antioco  , par  les 
mêmes.  Fredegonda  } par  Salvani.  Il  Principato  eufiodito  dalla  frode.  S cadra t 
par  Zeno  Sc  Pariati.  1707,  laïcan , Ri  délia  China.  Amor  generofo  , de 
Lalli.  Anfitrione } par  Zeno  Sc  Pariati.  Flavio  Anicio  Olibrio  , par  les  mêmes. 
1709,  l'Alciadc  o violenta  d’Amore.  Engelberta j par  Zeno  & Pariati.  La 
Principejfa  fcdtle,  par  Piovene.  1710,  Sefoflri , Rè  d’Egitto } par  Zeno. 
Tamerlano , du  Comte  de  Piovene.  1711,  Conjl  antino  3 par  Zeno  & Pariati. 
La  Patfia  amorofa.  1711,  Le  fécond  Afte  dE  radio  3 de  Bernardoni. 
Mtrope  y par  Zenon.  Mo/e  liber ato  dal  Nilo  3 oratoire.  1713,  la  V eritâ 
ntll  Inganno 3 de  Silvani.  1719,  B aj omette , de  Piovene.  1713,  La  même 
piece  , autre  mufique.  Equivoci  d’amore  e d‘ innocenta.  «730,  Fede  in 
CimentOy  par  Zeno La  ninfa  Apollo  y de  Lemene. 

Gasparini  (Michel-Ange  ),  de  Lucques,  éleve  de  Lotti,  habile  chan- 
teur, Sc  enfuire  excellent  compofiteur.  11  était  haute-contre  au  théâtre  : fes 
bonnes  études  & fon  goût  le  rendirent  fameux.  11  montrait  1 chanter , & fit 
d'illuftres  éleves  pour  le  théâtre  j entr 'autres,  la  célébré  Fauftina.  Ayant 
long-tems  chanté  la  Mufique  des  autres , il  fit  i fon  tour  chanter  la  fiennë, 
; Sc  compofa  plufieurs  opéra  qui  ont  plû. 

1695,  Il  Principe  J clvaggio , de  Silvaai.  J7J4,  il  Rodomonte  fdegnatç. 
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1718,  Arface , pat  Lalli.  1719,  Lamano , pat  Lalli.  1714,  il  piu  Fedel  tri 

gli  amici. 

Gàudio  ( Le  Chevalier  Antoine  del  ) , Romain , maître  de  Mufique  ; 
au  fervice  du  prince  Gonzague , Duc  de  Sabionete.  11  eft  auteur  d'Almerico 
inCipro,  opéra  donné  en  1 67  j , Sc  A'UUjfe  in  F caria  ^ en  168 1. 

Gazzaniga  ( Jofeph  ) , éleve  de  Sacchini , compofiteur  agréable  parmi  le* 
modernes,  a traité  des  fujets  comiques.  Sa  mufique  eft  allez  recherchée  par 
les  amateurs  : il  a de  la  facilicé  & du  naturel  dans  fon  ftyle.  On  diftingue 
ces  opéra  parmi  les  Cens. 

1771,  La  Locanda.  Il  Calandrano:  1771,  l’I/ola  d’Alcina.  E\io , de 
Metaftafe.  La  Tromba  di  Merlino.  1774,  il  Ciarlatano  in  fiera , de  Chiari. 

Gesualdo.  Voyez  Vcnofa. 

Gheraadesca  (Philippe  de  la),  de  Pife.  L'AJlufta  felice , petit  drame  de 
Goldoni,  donné  en  1767»  eft  de  fâ  compofition. 

Giacobbi  ( Dom  Jérôme),  de  Bologne,  maître  de  la  chapelle  de  Saint 
Pétrone , & un  des  auteurs  clalfiques  anciens  de  l'école  Bolonaife.  Ses  Œuvres 
de  Mufique  d’Eglife  font  trèseftimées.  11  a travaillé  auffi  pour  le  théâtre.  En 
1610,  il  compofa  la  Mufique  de  /’ Andromcda , drame  de  Campeggi  i 
donné  à Bologne. 

GiAcoMEttr  (Geminien),  Parmefan,  éleve  de  Capélli,  maître  de 
Mufique  au  fervice  de  la  cour  de  Parme,  s’eft  fort  diftingué  parmi  le* 
compofiteurs  de  Mufique  dramatique.  Son  ftyle  eft  brillant  & rempli 
d'agréables  faillies.  11  fut  des  premiers  & fuivre  le  nouveau  goût  ; ce  qui 
contribua  au  fiiccès  de  fes  opéra,  dont  voici  une  partie. 

1704,  Ipermeftra,  de  SalvL  1709,  Gianguir , de  Zeno.  1751,  EpamU 
r.onda.  175  3 , Adriano  in  Siria , de  Metaftafio  , 1734  , Lucio  Papirio 
Dïttatore  , par  Zeno.  Mcropt , par  le  même.  173  j , Cefare  in  Egitto . 
' J736,  Arface  y de  Salvi. 

Graziam  ( Dom  Boniface  ) de  Marino  près  de  Rome , maître  de  chapelle 
-»u  Séminaire  Romain , auteur  fertile  Sc  eftjmcpour  beaucoup  de  Mufique 

d’Eglife 
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d'Eglife  & de  chambre , qui  a été  imprimée  à Rome,  depuis  1651  jnfqu’en 
1678.  On  y trouve  la  folidité  & la  majefte  de  ion  école. 

Greco  ( Gactano  ) , grand  maître  di  Concupunio , était  à la  tête  du 
confervatoire  Dei  poveri  di  Giesù  Chrijio , Naples,  lorfque  Pergolèfe  y 
fut  reçu  vers  1717.  Greco  prit  un  foin  particulier  de  ce  jeune  éleve  , dont 
il  devina  les  talens  futurs , & lui  apprit  de  bonne  heure  tous  les  fecrets  de 
fon  art.  Nous  n'avons  pu  découvrir  aucun  détail  fur  fa  vie  ni  fur  fes  ouvrages. 

Grossi  ( Le  Chevalier  Charles  ),  Venirien.  On  a trois  de  fes  opéra  , fort 
aplaudisà  Venife.  En  1669, l’ Arttferfe , d’Aureli;  en  1677,  Gifcafta,  Regina 
d'Armenia } par  Moniglia ; & dans  la  même  année,  Nicomede  in  Bitinia. 

Griffino  ( Jacques  ),  Maître  de  chapelle  à Lodi.  Il  a fait  la  Mufique  de 
la  Fede  nel  Tradimento , de  Gigli , de  la  Paftia  d’ Orlando  , de  Giovannoli, 
en  idja,  8c  de  la  Go/mena,  en  169}. 

Guarnerio  { Guillaume  ),  un  des  fondateurs  de  l’école  Napolitaine,  fous 
le  règne  de  Ferdinand  d’Arragon > roi  de  Naples,  depuis  1458  jufqu’en  1494. 

Guglielmi  (Pierre),  Napolitain,  excellent  Compolîteur  moderne,  a 
compofé  pour  l’Angleterre  8c  pour  tous  les  premiers  théâtres  d’Italie.  Les 
applaudilfemens  qu’il  a reçus  ont  été  aprouvés  par  les  maîtres.  Sa  compofition 
eft  corrodée , quoiqu’il  ait  adopté  en  partie  la  licence  du  ftyle  moderne  : il  a 
réulli  au  théâtre  également  dans  les  deux  genres,  par  beaucoup  de  vivacité  8c 
d’expreflion.  Ce  maître  s’eft  toujours  attachera  ne  pas  imiter;  aufli  remarque- 
t-on  , que  c’eft  peut-être  le  feul  qui  ait  compofé  une  Mufique  au  bel  ait 
fe  cerca  fe  dice , de  l’olympiade  de  Metaftafe  , tout-à-fait  différente  de  celle 
que  Pergolèfe  y fit  le  premier  [a).  On  peut  dire  cependant  que,  lorfqu’une 
penfée  a été  bien  rendue  en  poéfie  ou  en  mufique,  on  ne  fautait  la  rendre 
différemment  fans  qu’elle  y perde.  ^ 

Voici  une  partie  des  ouvrages  de  Guglielmi  : 

1764,  I Rivali  placaci.  1765,  il  Tamcrlano.  Il  Ratto  délia  fpofa.  1766,  lo 
Spirito  di  contradi^ione.  1 767,  Sefojlri , de  Zeno  ; Spofd  fedete;  Il  Rè  Pajlore , 

(a)  On  en  excepte  celui  de  Sacchini,  qu'on  a beaucoup  entendu  en  France  depuis 
deux  ans. 

Tome  III.  B b 
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de  Metaftafio.  1769  , Flmpresfa  d'opera;  Ruggcro  ; V Amante  che  fptnât w 
1773  , Mirandolina . 1775»  Dtmetrio  , de  Metaftafio. 

Coido,  d’Arezzo,  Moine  Bénédiékn  du  monaftere  de  la  Pompofa , le 
premier  qui , après  avoir  étudié  les  Anciens , donna  à la  Mufique  un  fyftême, 
pat  l’invention  de  l’échelle  & par  les  dévelopemens  des  principes  du  contre- 
point, dans  fon  Microloge.,  ouvrage  en  deux  parties,  dont  la  première  eft 
en  profe,  la  féconde  en  vers , l’auteur  le  compofa  à l'âge  de  trente-quatre 
ans,  fous  le  pontificat  de  Jean  XX,  & il  vécut  depuis  l'an  1010  jufqu’en 
1050.  Les  mémoires  de  cet  homme  illuftre  fc  trouvent  dans  une  quantité 
d’ouvrages  hiftoriques  : on  ne  le  place  ici  que  comme  le  chef  des  Muficiens  , 
& la  première  époque  de  l’établilfement  de  la  Mufique  raifonnée  & métho- 
dique en  Italie. 

Jomeu.1  ( Nicolas),  Napolitain,  maître  de  Mufique  au  fervice  du  Duc 
de  Wircemberg  , talent  rare  & fublitne,  un  des  plus  fameux  & admi- 
rables Compofiteurs  modernes.  11  fortit  de  l’école  de  François  Durante, 
avec  de  bons  principes  & une  nature  excellente.  11  travailla  pour  tous 
les  premiers  théâtres  d'Italie  avec  un  fuccès  merveilleux.  Appelé  â la 
cour  brillante  & magnifique  de  Scugard,  c’eft  là  que  Jomelli  s'appliqua 
à faire  de  la  Mufique  auiïi  piquante  & au  Si  furprenanre  que  tout  ce  qui 
fe  voyait  à cette  cour  finguliere.  Il  y acquit  la  plus  grande  réputation.. 
Cet  homme,  fupérieur  à l’art  même,  pour  ainfi  dire,  a fu  mettre  à profit 
jufqu’à  fes  défauts  : auiïi  Jomelli  eft-il  fouvent  bifare,  mais  coujours  admi- 
rable. Le  plaifirque  fa  Mufique  (forme,  eft  fatiguant  : on  a tant  à remarquer, 
on  eft  furpris  à k fois  de  tant  de  beaux  détails,  que  tout  en  craignant 
qu’elle  ne  finifTe , on  eft  bien  aife  de  fe  repofer.  Des  amateurs  délicats 
font  quelquefois  une  expérience  qui  leur  réuffit  toujours.  Après  plufieurs 
morceaux  fublimes  de  Jomelli , qu’on  prenne  un  petit  air  de  Pefcetti , 1a 
fimplicité,  la  naïveté  de  cette  Mufique  produit  un  effet  charmant,  déli- 
cieux , par  le  contrafte  de  la  tranquillité  de  cette  harmonie , avec  les 
fecoufles  de  la  première. 

Le  ftyle  de  Jomelli  en  général  eft  noble , plein  de  grâce , harmonieux , 
«kir , femé  d'idées  qui  ne  font  pas  communes.  Egalement  propre  à l'Eglife 
4c  au  théâtre,  il  exprimait ,, il  animait  les  paroles  avec  juftefle  , force  6c 
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fineffe  : enfin  il  confulcaic  toujours  la  nature  & la  vérité;  Sc  c’eft  là  la 
réglé  que  tout  compofiteur  devrait  fuivre , fans  avoir  recours  au  clinquant , 
qui  éblouit  quelques  inftans  les  ignorans , mais  qui  eft  bientôt  oublié  ôc 
mcprifé.  11  y eut  un  concours , dans  je  ne  fais  quelle  ville  d'Italie  , pour 
la  maîrrife  d’une  chapelle.  Jomelli , qui  voulait  fe  mettre  fur  les  rangs  > 
s’apperçut  qu’il  ne  favait  pas  le  contrepoint , & fe  mit  à l’étudier  ; ce  qui 
fait  que  fcs  derniers  ouvrages  en  furent  remplis.  11  a eu  prefque  toujours 
le  plaifir  de  voir  fa  Mufique  bien  exécutée.  L éxecution  eft  l’avantage  dont 
jouit  la  peinture  fur  la  Mufique  : un  tableau  eft  toujours  le  meme,  mais 
un  beau  morceau  de  Mufique  peut  ctre  rendu  avec  l exaéfitude  froide  de 
l’école,  fans  produire  aucune  fenfation  : ce  même  morceau,  exécuté  avec 
l’exprelfion  & l’accent  du  fentiment,  aura  le  plus  grand  effet.  Les  ouvrages 
de  Jomelli  font  en  grand  nombre,  5c  la  plupart  très  connus.  On  joint  ici 
ceux  qui  le  font  peut-être  moins. 

1741,  Meropcj  de  Zeno.  1745,  Scmiramidc , de  Silvani.  174 6,  Sofonisba , 
de  Zanetti;  Tito  Manlio , de  Noris.  1747,  Catonc  in  Utica , de  Metaftafio. 
1749,  Ciro  Riconofciuto , du  même.  Ce  grand  Compofiteur  s’était  retiré  à 
Avène,  petite  ville  entre  Naples  & Capoue,  & y eft  mort  il  y a quelques 
années , âgé  de  quatre-vingt  ans. 

Lampugnani  ( Jean-Baptifte  ),  de  Milan,  Profeffeur  cftimé  parmi  les 
Modernes.  11  a excellé  dans  la  partie  du  chant,  Sc  a dù  puis  â la  nature 
qu'à  l’étude.  Lampugnani  s’appliqua  fortement  à tirer  un  nouveau  parti 
des  inftrumens.  C’eft  par  conféquent  à lui  qu’on  attribue  la  nouvelle  manière 
qui  s’eft  introduite  de  nos  jours.  La  Mufique  inftrumentale  3c  le  Profeffeurs 
d’inftrumens  y ont  fans  doute  beaucoup  gagné;  mais  quel  abus  n’en  eft-il 
pas  réfulté?  Il  arrive  quelquefois  que  le  bruit  de  l’orcheftre  fe  fait  fcul 
entendre  depuis  le  commencement  de  l’opéra  jufqu’à  la  fin,  & qu’à  peine 
quelques  jolis  morceaux  de  chant  percent  à travers,  5c  parviennent  à nos 
oreilles,  pour  npus  avertir  que  l’on  chante.  11  y a quelques  Maîtres  qui 
n’ont  d’autre  reffource  que  le  bruit  ; il  y a en  d’autres  qui  n’ont  pas  le  teins 
de  faire  autrement.  On  veut,  en  Italie,  qu’un  opéra  foit  compofé  en  quinze 
jours;  alors  le  Compofiteur  charge  les  inftrumens  tant  qu’il  peut,  & laiffe 
aux  voix  toute  la  libettc  de  ne  rien  faire , ou  de  faire  ce  quelles  veulent. 
Dans  les  ouvrages  de  Lampugnani , la  voix  domine  fur  l’orcheftre , & c’eft 
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à elle  que  tons  les  inftrumens  obéifTent.  11  eft  auteur  d’une  grande  quantité 
d’ouvrages,  parmi  lefquels  ou  indique  les  fuivans. 

1737,  E\io,  de  Metaftafio.  1738  , Angclica ; Demofoonte , de  Metaftafio. 
1740,  Candace , par  Silvani  & Lalli.  1747,  Tigrons.  1760 , Amor  Contadino, 
par  Goldoni. 

Insanguints,  jeune  Compofireur  qui  donne  les  plus  grandes  efpérances,  6c 
qui,  depuis  quelques  années,  a fait  exécuter  fur  divers  théâtres  de  l’Italie 
plulieurs  opéra,  où  l’on  trouve  des  airs  d’une  grande  beauté. 

Lapis  ou  Lapi  (Santé),  de  Bologne , bon  écrivain,  a compofé,  avec 
François  Gafparini,  la  Mufique  de  la  Fcde  in  Cimento , draine  de  Zeno , 
donné  en  1730. 

Latilla  (Gactan),  Napolitain,  excellent  Compofireur  fort  eftimé  parmi 
les  connaiffeuvs.  11  n’a  peut-être  pas  cette  fertilité  que  les  Maîtres  de 
fon  école  pollcdent  ordinairement;  mais  en  revanche,  il  poflede  un  favant 
arrangement  dans  fes  parties,  beaucoup  de  correction  dans  le  ftyle,  & une 
intelligence  dans  les  effets.  11  a toujours  joui  d'une  grande  réputation 
bien  méritée , 6c  a beaucoup  travaillé  pour  les  théâtres  de  l’Italie.  11  eft 
auteur  des  opéra  fuivans. 

1738,  Demofoonte  , de  Metaftafio.  1743,  Finta  Camdriera;  Orafio , â 
Venife.  Le  grand  Pergolèfe  eut  part  à la  compofition  de  cet  ouvrage. 
1744,  Gara,  per  la  gloria  , de  Vetturi  ,•  Madama  Ciana , avec  Galuppi. 
1750,  Amore  in  Tarantola.  1731,  la  Pajlorclla  al  Soglio,  de  Pagani 
Grifelda , de  Zeno;  GE Impojlori ; l'Opera  in  prova  alla  moda.  1751,  l’ifola 
d' amore , par  le  Comte  Gozzi;  l'Olympiade , de  Meftatafto.  1761  , Amore. 
Anigiano , de  Goldoni.  1763,  Merope , de  Zeno.  17 66,  Buona  figiiuola. 
fuppojla  Vtdova.  11  eft  oncle  du  célébré  Piccini. 

Laurent:  ( Pierre-Paul  ) , de  Bologne,  Compofireur  du  commencement 
du  fiecle.  11  a fait  la  Mufique  des  trois  opéra  fuivans.  En  1701,  Attilio  Regolo 
in  Africa.  1716,  Efone  ringiovenito 3 de  Stanzani.  1710, 1 Diporti  d' Amore 
in  villa. 

Laurenzj  (Philibert).  On  trouve  nommé  avec  diftinâion-ce  Maître, 
pour  un  opéra  qu’il  donna  à Ferme. en  1665  , avec  le  titre  EJilio  d’amore. 
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Leardini  ( Alexandre  ),  d'Urbin.  11  a laiflé  un  morceau  fort  eftimc  dans 
fon  Anciope } opéra  qu’il  a mis  en  Mufiquc  l’an  1 647. 

Legrenzi  ( Jean  ),  de  Bergame  , Maître  de  chapelle  1 Saint  Marc  de 
Venife,  & Maître  de  Mulîque  au  conjfervacoire  des  Mendicanti  , fut  un 
des  Profefleurs  les  plus  célébrés  Sc  les  plus  eftimés  de  l’ancienne  école  ; il 
fuffit  de  nommer  les  deux  places  qu’il  a occupées  pour  faire  fon  éloge.  C’eft 
toujours  parmi  les  plus  grands  Composteurs  que  la  chapelle  de  Saint  Marc 
a choifi  fes  directeurs.  11  a laifle  beaucoup  d'ouvrages  pour  l'Eglife  du 
confervatoire , qui  les  garde  comme  une  partie  pcécieufe  des  fonds 
de  cet  écabliflement  mulïcal.  11  a aulfi  beaucoup  travaillé  pour  la  fccne, 
& fes  opéra  étaient  fameux  pour  la  pureté  du  (lyle. 

1664 , Achille  in  Scîro,  par  le  Marquis  Bcntivoglio.  1665,  Ztnobia  e 
Radamiflo.  1668,  Tiridatc.  1675,  Eteoclc  e Polinice.  1676,  Adone  in  Cipro  j 

Cermanico  fui  Reno  ; Toeila,  de  Nôris La  Divifione  del  mondo  , du 

même.  1681 , Antioco  il  grande  ; Paufania.  1781,  Ottaviano  Cefare  Auguflo, 
de  Bercgan;  Lifîmaco  riamato  du  Alcjfandro;  Crefo , de  Torradi;  i Due 
Ctfari  j par  le  même.  168)  , Anarchia  dell' Imperio > de  ScanZani.  16841 
Pertinace. 

• »•';•*••»  ....  .•  .. 

Léo  (Léonard),  Napolitain,  un  des  'génies  les  plus  fublimes  pour  la 
Mulîque  & le  premier  Maître  de  fon  rems.  C’eft  toujours  avec  le  ton  ‘dû 
relpcct  6c  de  l’admiration  que  tous  les  ProfclTeurs  en  parlent.  On  prétend 
qu'aucun  Compoliceur  n'a  donné  à l.r  Mulîque  cette  élévation  intérelfante  , 
cette  touchante  majefté  qui  fait  le  caraétere  principal  du  ftyle  de  Léo.  Le 
noble  pathétique  régné  toujours  dans  fa  compoficion  ; fon  cara&ere  férieus 
& fenfible  le  portait  à ce  genre.  C’eft  pourquoi  il  aima  par  préférence  le 
chromatique,  & s’en  fervit  habilement.  Il  joint  i la  difficulté  de  (outenir 
ce  genre,  toute  la  douceur  & l’aifance  qui  font  un  li  grand  mérite,  meme 
dans  la  Mulîque  la  plus  naturelle.  Pour  le  goût  & l’exprelfion , il  fera  célébré 
dans  tous  les  tçms;  tant  de  dons  naturels  étaient  guidés  par  la  profonde 
connailTance de  fon  art;  enfin  cette  homme  merveilleux  ne  faurait  être  alTez 
célébré..  LîEurope  entière  connaît  fon  nom  & fa  Mufique.  C’eft  i la  com- 
pofirion  dramatique  qu’il  fe  plaifait  davantage;  mais  il  n’en  a pas  moins 
laifle  d'excellens  morceaux  pour  l’Eglife  & de  très  agréables  pour  la  chambre. 

Voici  quelques-uns  de  fes  opéra. 
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1710,  Cajo  Gracco  , de  Stampiglia.  1711  , Tamerlano , de  Piovene  ; 
Baj  omette,  du  même.  1713  , Timocratc  , de  Lalli.  1718  , Argent  , du 
meme.  171 y,Catone  in  Utica , de  Metaftafio.  1 7 3 j , Ai  Clemen\a  di  Tito, 
du  meme.  1737»  Siface,  ancien  opéra  retouché,  par  le  même. 


Logr.or.gino  , contemporain  de  Pergolcfe , de  Lee? , de  Feo , &c.  eft 
le  Dieu  du  genre  bouffon,  Sc  a fervi  de  modèle  1 prefque  cous  les  Com- 
posteurs de  ce  genre. 

Lonati  ( Ambroife  ) , Milanais , ancien  Maître , de  mérite , Compofiteur 
d’un  opéra  donné  à Milan  en  1 684 , intitule  : Ariierto  e Flavio,  Régi  de" 
Longobardi. 


Lotti  ( Antoine  ) , Vénitien,  Maître  Organifte  de  Saint-Marc,  enfuit# 
Maître  de  chapelle  à la  même  Eglife,  a été  l'un  des  plus  grands  hommes  de  là 
profeiGon.  Le  fameux  Halle,  fon  élève,  fpn  ami  intime,  Sc  l’homme  le  plus  en 
étac  d'en  juger,  penfe  qu'aucun  des  plus  grands  Maîtres  n’a  réuni  dans 
fes  ouvrages,  i un  li  haut  degré,  l’expreflion  & la  fcience.  Sa  compolïtion 
réunie  à l’expreflion , la  favance  régularité  de  l'ancienne  école , toute  la  grâce , 
la  richefle  & le  brillant  de  la  moderne.  « Quelle  exprelfion , quelle  variété 
» dans  cette  expreflîon  même,  quelle  juflelTe  dans  les  idées!  » s’écrie  M. 
Halle.  Qu’il  eft  touclianr  d’entendre  un  homme  de  fon  âge,  d'un  mérite 
& d’une  réputation  au'deflîis  de  toute  envie,  parler  avec  ce  ton  d’enthou- 
fiafme  d’un  grand  Maître  ! Lotti  eft  réellement  le  héros  du  Salfone , & le 
chef  de  l’Ecole  Vénitienne.  On  ne  fait  ufage  de  fa  Mufique  d’Eglife  à la 
chapelle  de  Saint  Marc  qu’aux  grandes  folemmtés;  elle  eft  divine  : le  genre 
d’expreflion  qu’il  y a mis,  éleve  lame  & exprime  toute.la  grandeur  impo- 
fante  de  la  religion.  11  a fait  imprimer  des  duetti  , des  ter^cui  & des 
madrigaux  i plufieurs  voix,  à Venife  1705.  Au  théatte,  il  a donné  les 
pièces  fuivantes. 

168},  Giujlino , de  Beregan.  165)3,  Trionfo  d’ Innocenta , de  Ciallis. 
x 696,  l’aéle  1 de  Tirjî , de  Zeno.  1707,  Achille  plaçait)  ; TetnRont , de 
Zeno.  1709,  A ma  piu  chi  men  fi  crede , par  Silvani;  Commando  intefo , 
cd  ubbidito  , par  le  même  ; Sidonio , du  Comte  Pariati.  >710,  Ifaccio  Tiranno, 
I771,  For\a  del  S argue,  par  Silvani  ; il  Tradimcnto  Traditor  di  Je  SteJJo 
171  a,  l'Infedeltâ  punit  a;  Porfena , du  Comte  Piovene.  171 3,  Irène  Augujla > 
par  Silvani.  17x4,  il  Polidoro , du  Comte  Piovene.  171),  Foca  Juperbo  , 
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par  Lucchini.  1717,  A/eJfandro  Severo , de  Zeno.  1718,»'/  Flncitor  generofo. 
Tous  les  opéra  précédens  ont  étc  compofé*  & donnés  à Venife.  Cli  Odi 
delujl  dal  Sangue  , à Drefde. 


Luccuesi  ( André ),  éjève  de  Gailo,  Compofiteur  moderne,  né  à Venife, 
eft  au  fervice  de  l’Eleéleur  de  Cologne.  Céft  un  homme  de  beaucoup  de 
mérite,  qui  a une  grâce  particulière  dans  le  ftyle,  un  arrangement  concis  & 
énergique  dans  fes  parties,  6c  des  idées  neuves.  Indépendamment  de  fes 
talcns  pour  la  compofition , il  excelle  à jouer  du  clavecin.  Il  jouit  d'un 
avantage  bien  rare  parmi  les  Italiens  3 c’eft  que  fes  fymphonies  font  recher- 
chées 6c  applaudies  en  Allemagne , tandis  que  les  Italiens  même  avouent 
que  les  Allemands  l’emportent  aûuellement  fur  eux  pour  la  Mufiquc  inftru- 
mentale  : cette  fupériorité  peut  s’expliquer  aifement.  L’Allemand , beaucoup 
plus  appliqué  & laborieux  , 6c  ordinairement  plus  profond  dans  la  connaii- 
fance  du  contrepoint  & des  réglés  de  l'harmonie,  travaille  6c  corrige  fans 
celle  fes  ouvrages  ; tandis  que  l'Italien  moderne , plus  patelfeux  encore  que 
fes  ancêtres,  travaillant  avec  une  facilité  que  la  nature  ne  donne  qu’à  lui , 
réuffit  mieux  dans  la  Mufique  du  fentiment,  qui  eft  la  vocale,  que  dans 
l’inftrumentale , dont  le  principal  mérite  fe  trouve  dans  la  combinaifon  de» 
accords.  Voici  les  noms  de  «quelques  opéra  de  Lucchefi  : 

1765 , ïlfola  délia  Fortuna.  1767  , Une  Cantate  pour  les  fêtes,  donnée» 
à Venife  au  Duc  de  Wirtemberg  ; lt  Donne  fempre  donne , de  Chiari. 
1771,  il  Matrimonio  per  Ajlu\ia. 


Lucio  ou  Lvzzo  (François)  Vénitien,  ancien  Maître,  qui  a traité  le 
genre  érotique  avec  fuccès.  Voici  quatre  pièces  eftimées,  dont  il  compofa 
la  Mulique. 

1651,  Amori  d'AleJJandro  Magno , e di  Rojfana , par  Cigognini.  165  3,  U 
Pende  cjfcminaio.  1654,  Euridamantc.  1658,  Medoro , par  Aureli. 


Luzzascri  (Luzzafco),  Auteur  eftimé  de  placeurs  Madrigaux  à cincp 
voix,  divifés  en  quatre  livres,  imprimés  à Ferrare  dès  l’an  1 584.  On  fait 
que  le  madrigal  eft  la  première  forme  de  poélie  italienne , à laquelle  on 
appliqua  la  Mulique  , dès  que  celle-ci  fut  en  état  de  lui  être  unie  & de 
lui  prêter  fes  charmes.  Ce  Compofiteur  efl  curieux  à étudier. 
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Macari  (Jacques),  Romain,  bon  Compofiteur,  qui  réuflî fiait  dans  las 
parodies.  Nous  en  indiquons  quelques-unes. 

1717 , Adoaldo  juriofo.  1735  , Arijhdc , de  Goldoni  ; Ottaviano  Trion- 
fante  di  Marc  Antonio  , opéra-comique  de  Goldoni.  1736,  Fondayonc  di 
Fcncria  j opéra-comique  du  même.  1737,  Luttera  in  Cojlantinopoli , par 
le  même.  1743  , la  Contejina,  par  le  même. 

Maggiore  (François  ou  Cicio),  Napolitain,  Compofiteur  brillant  8c 
agréable , nè  voulut  jamais  s’attacher  à aucun  fervicc , mais  a toujours 
couru  l’Europe , eu  donnant  de  fes  ouvrages  dans  les  différentes  villes.  Le 
talent  qui  lui  attirait  le  plus  d’applaudüTemens,  était  celui  de  bien  rendre 
en  indique  les  cris  de  divers  animaux,  genre  bas  ôc  peu  dcfirable.  Il  cil 
mort  dernièrement  en  Hollande.  On  a de  lui,  en  1745,  / lligtri  délia 
Cantatrice ; en  17 6i,  GU  Scherçi  d'Amore. 

MaCni  ( Jofcph),  Maître  de  chapelle  à la  cathédrale  de  Foligno , fa 
patrie:  bon  Compofiteur  & a fiez  recherché  dans  fon  rems,  il  fit  la  indique 
en  1 <>5>7  du  Decio  in  Foligno , donne  dans  la  même  ville,  6c  en  1701»,  du 
Tcu\\une,  repréfenté  à Milan. 

Magni  (Paul  ),  Maître  de  chapelle  à la  cour  de  Milan,  vers  la  fin  du 
fiecle  pafic,  a beaucoup  travaillé,  8c  très  fouvent  en  fociété  avec  les  meil- 
leurs amis  de  fon  tems. 

M a 1 o ( François  ou  Ciccio  de  ) , Napolitain  , excellent  Compofiteur 
moderne  , qu’il  faut  placer  au  rang  des  plus  habiles.  11  a fait  fouvent 
le  tour  des  grands  théâtres  d'Italie  3 mais  il  n'a  jamais  voulu  quitter  fa 
patrie.  Sa  Mufique  eft  pleine  de  fentiment  3 fon  ftyle  charmant  8c  pur  i 
il  ri’a  jamais  donné  dans  cet  excès  abfurde  de  fatras  harmonique , qui  ôte  tout 
intérêt  & fe  refiemble  toujours.  11  eft  mort  jeune  il  y a trois  ou  quatre  ans. 

1761,  Artaferfe  , de  Metaftafio.  1768,  Antigono,  du  même.  1767  , 
JP idone  abbandonata , du  même.  1 774  > AlcJJandro  nell‘  Indie , du  même. 

Malvezzi  (Chriflophe),  ancien  Maître  de  chapelle  à la  cour  des  Médicis 
au  milieu  du  feizieme  fiecle,  eut  part  à la  compofîcion  des  fameux  inter- 
mèdes de  Strigio. 

Mamcini 
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Ma nci ni  ( François  ) , Napolitain.  On  trouve  de  ce  Maître  de  très  beaux 
intermèdes,  ent’autres  : il  Cavalière  Bretone,  en  17 31.  Halle,  dont  il  a 
été  collègue , le  place  parmi  les  plus  habiles  Maîtres  de  l'art. 

Manelli  ( François  ) , de  Tivoli , ancien  Maître  , a compofé  le  premier 
opéra  qu'on  ait  donné  à Venife.  Le  choix  qu’on  fit  de  lui  à une  époque  fi 
remarquable,  doit  nous  donner  une  idée  fort  avantageufe  de  fon  mérite. 

i6j6,  Tcmijlocle.  1657,  Epoque  de  lctabliflement  des  théâtres  publics 
d Venife.  Celui  de  Saint  Callien  (ainfi  nommé  du  nom  de  la  paroiflè  où  il 
eft  fitué  )fut  le  premier,  Sc  on  l'ouvrit  cette  année , en  7 repréfentant  Andro- 
meda,  pocrne  de  Benoît  Ferrari,  & Mufique  de  Manelli.  Apparemment 
qu’il  rendît , car  Manelli  fut  arrêté  pour  faire  les  autres  qui  le  fuivirent. 
16} 8 , La  Maga  fulminata.  164a,  Aliare.  1651,  Ercole  nell' Erimento t i 
Plaifance.  165 5 , il  Ratco  d’Europa.  1 666,  I Sti  Cigli,  â Ferrare. 

y Manfredini  (Vincent),  élève  de  Perti , Sc  de  Fioroni , favant  Com- 
poficeur  moderne , a été  douze  ans  à la  coût  de  Rullic , où  il  montrait  la 
Mufique  au  grand  Duc  Paul  Pétrowitz,  auquel  il  dédia  fes  élémens  de 
Mufique  fous  ce  titre  : Regole  Armonichc , Sic.  imprimé  d Venife  en  1775. 

Manna  ( Janvier  ) , Napolitain , neveu  de  Dominique  Sarro  , Maître 
très  habile,  après  avoir  fait  le  tour  des  grands  théâtres  d’Italie,  tels  que 
Venife,  Milan,  Turin  Sc  Rome,  avec  un  fuccès  brillant,  vit  usuellement 
dans  fa  patrie,  où  il  compofe  prefque  toute  la  belle  Mufique  d Eglife  qu'on 
exécute  aux  grandes  cérémonies.  Les  Profefleurs  Sc  le  Public  font  d’acord 
fur  la  beauté  de  fes  compofitions.  11  a compofé  ces  deux  drames  en  175  ri 
Didone  abbandonaca,  de  Meraftafe  ■>  en  175},  Sir  oc } du  même,  tous  les 
deux  donnés  d Venife. 

Manza  (Charles),  de  Brefcia,  Maître  de  Mufique  en  réputation  parmi 
les  Anciens,  fit  la  Mufique  de  l’opéra  Paride  in  Ida,  l’an  1706,  Sc  de 
V AUffandro  in  Sufa , en  1708  , dont  les  paroles  font  du  Comte  Frigcmelica- 
Roberei. 

Marazzom  ( Marc  ),  ancien  Maître  Vénitien  , dont  il  eft  fait  mention 
avec  éloge  dans  il'hiftoire  des  Théâtres  Italiens.  On  a encore  deux  opéra 
Tome  III,  . Ce 
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de  ce  Compofitenr.  Gli  Âmori  di  Giafone  e d'JJJlpilc , en  1641,  & il  Trionfo 
delta  Pictà , par  le  Prélat  Rofpigliofî,  donne  à Rome  en  1656. 

Marcello  ( Benoît),  noble  Vénitien,  d’une  des  plus  illuftres  familles 
de  la  république.  Amateur  & Compoliceur  de  Mufique  au  rang  des  plus 
grands  Maîtres.  Le  caractère , le  ftyle , le  goût  de  fa  compoûtion , ne  ref- 
femblent  à aucun  des  Compofiteurs ; & il  eft  peut-être  le  plus  fublime  de 
tous.  Lclcvation  & la  force  de  fes  idées  n’ont  point  eu  de  modèles,  S : peu 
d'imitateurs.  Rien  n'approche  de  l’enthoufiafme  qui  régné  dans  fes  motets. 
Il  fait  palfer  dans  fa  Mufique  l’énergie  des  penfées  orientales.  C’eft  exac- 
tement le  Pindarc  des  Mulicicns  : il  en  eft  aufli  le  Michel-Ange  par  la  force 
8c  la  régularité  du  delTin.  On  trouve  dans  l’analyfe  de  fes  ouvrages  une 
feience  profonde  8c  une  adreife  ingénieufe.  Mais  l’exécution  de  fon  chant 
eft  d’une  difficulté  prefqu’infurinontable.  II  faut  des  voix  de  la  plus  grande 
étendue  8c  qui  ne  redoutent  pas  les  intervalles  les  plus  extraordinaires.  Son 
grand  ouvrage  eft  bien  intitule  : F.Jlro  Poctico-armomco , Parafrafi  fopra  i 
primi  50  Salmi , potfia  di  Girolamo  Afcanio  Giujliniani>  Mujica  di  Bencdett 0 
Marcd/o , Patrqi  Vtniti  : otto  tomi.  11  a mis  eu  Mufique  quelques  cantates , 
parmi  lefquelles  la  Cajjandra  8c  le  Timotco  font  principalement  admirés  pour 
l'expreffion.  Les  poemes  font  du  célèbre  Abbé  Conti , aufli  noble  Vénitien  , 
auteur  efttmé  de  plufieurs  ouvrages  en  philologie  8c  en  métaphyfique.  On  a 
de  Marcello  des  madrigaux , des  chanfons  8c  autres  ouvrages , monumen» 
précieux  d'un  célébré  amateur,  qui  n’a  pas  crainc  de  déroger  à la  naiflance 
la  plus  diftinguée , en  cultivant  comme  un  profefleur  l’an  délicieux  de  la 
Mufique.  Il  flori  fiait  au  commencement  de  ce  fiecle.  Le  chef  de  fa  famille, 
qui  fubfifte  encore,  était  en  1770  Ambafladeur  de  Venife  à la  Porre. 

M ARENzio  ( Luc  ) , né  dans  le  territoire  de  Brefcia,  mort  en  1599  , 
fut  un  des  plus  favans  8c  des  plus  illuftres  Compofiteurs  du  feizieme 
fiecle.  C’eft  à la  Mufique  des  madrigaux  que  fon  génie  le  portait;  & 
c'eft  aufli  dans  ce  genre  qu’il  fe  rendit  admirable.  On  fait  qu’alors  ces 
petits  morceaux  poétiques  étaient  fort  en  vogue  parmi  les  gens  de  lettres. 
C’étaient  des  plaintes  d’amans  malheureux  , ou  d’amans  qui  avaient  perdu 
leurs  maîtrefles  : des  plaintes  ingénieufes  , quelquefois  fades , mais  tou- 
jours des  vers  doux  6c  propres  à recevoir  l'aoceut  & J'cxprcflïon  de  la 
Mufique  ; ceux  que  Marençto  a mis  e»  Mufique  , ont  été  imprimés  plu- 
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(ieurs  fois.  Il  en  a compofé  neuf  livres  J cinq  voix  , fix  à fîx  voix , & 
uni  quatre,  imprimés  i Venife  depuis  1580  jufqu'eu  160Î.  Marcnzio 
a été  Maître  de  chapelle  du  fameux  Cardinal  Louis  d’Eft  ; les  plus  grands 
Souverains  de  1 Europe  en  firent  le  plus  grand  cas  , & fur-tout  le  Roi  de 
Pologne  , auquel  il  demeura  plulieurs  années.  Il  retourna  i Rome  , fut 
nomme  Maître  de  chapelle  de  S.  Pierre  ; &:  pendant  le  refte  de  fa  vie  fut 
chéri  particulièrement  du  Cardinal  Aldobrandini , neveu  de  Clément  V III. 

M a a 1 a n 1 ( Jean-Baptifte  ) , Auteur  de  la  Mufique  d’un  fort  bel  opéra  , 
qu’on  donna  à Viterbo  en  1 p , fous  ce  titre:  amor  vuol  Gioventù. 

Marotta  ( Erafme  ) , Sicilien.  Dans  l'ouvrage  de  l’Abbé  Bettinelli 
del  Riforguneneo  d’Italia  , on  trouve  que  Marotta  fit  la  Mufique  de  VA- 
mima  , drame  paftoral  du  Tafle  : il  ne  pouvait  mieux  choifir.  Cette  anec- 
dote eft  intéreflante  pour  l’époque  qui  eft  de  l’an  1550. 

Martiningo  (Le  Chevalier  Antoine-François),  bon  Compofiteur , a 
beaucoup  travaillé  en  fociété  avec  d'autres  Maîtres,  vers  la  fin  du  dernier 
fiée  le , pour  les  théâtres  de  Lombardie. 

Martini  { Jean-Marc),  Vénitien,  floriflait  en  1685,  lorfqu’il  composa 
la  Mufique  d ’Apptus  Claudius  de  Morfelli. 

Martini  (le  Pere  Jean-Baptifte  ) , Cotdelier  , Maître  de  chapelle  de 
l’églifc  de  fon  couvent  1 Bologne  , célébré  Auteur  moderne  fur  la  théorie 
de  la  Mufique,  eft  un  des  plus  favans  ProfelTcurs  de  l'Europe;  fes  ou- 
vrages de  théorie  & de  pratique  ont  par-tout  la  plus  grande  réputation. 
Nous  en  parlerons  ailleurs  avec  plus  de  détails. 

Mattiou  ( Dom  André  ) , Maître  de  chapelle  du  Duc  de  Mantoue  , 
Profeflêur  diftingué  & très  aplaudi  dans  fon  tems  , eft  Auteur  de  plu- 
fieurs  opéra  que  les  curieux  peuvent  examiner  à Ferrare. 

1650,  la  P aima  d'amort , de  Bcrni  ; Il  Ratto  di  Ccfalo  , du  meme. 
1651,  Efilio  d'amore.  1 656,  ta  Didone.  166$  , Il  Perfeo  , d’Aurcli.  1 666, 
Gli  *for\i  del  dejlderw , à Ferrare. 
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Mazzocchi  ( Dominique  ) , ancien  Maître  île  l'École  Romaine  .dont  on 
a plusieurs  madrigaux  rais  en  Mufique,  & imprimés  à Rome  en  i6}8. 

II  a corapofé  aulli  la  Muiîque  de  plufieurs  oratoires  , entr’autres , d un 
intitulé  Il  marürïo  de  SS.  Abbondio  3 Abbondan\io  , Mar\iano  e Gio- 
vanni y donné  à Rome  en  1651. 

Mazzouni  ( Jacques  ),  bon  ProfelTcur  Romain  , Compositeur  de  U 
Mufique  d'un  opéra  donné  avec  grand  fucccs  à Rome  en  1694,  ayant 
pour  titre  : La  Co/lan^a  in  amor  vince  l’ingannc. 

M e t a n 1 ( Alexandre  ) , Auteur  de  la  Mufique  d’un  opéra  fort  applaudi  . 
qu’on  donna  fur  pluiieurs  théâtres  d’Italie,  entt autres  à Bologne  & 1 
Florence  , en  1-697,  intitulé:  Il  carcerier  di  j'e  mcdefimo  , par  Adimari. 

MiRULA(le  Chevalier  Tarquin),de  Bologne,  ancien  Maître  fort 
eftimé , dont  on  a plufieursbons  ouvrages  imprimés  à Venife  en  1640» 
i deux  , trois  , quatre  Sc  cinq  voix. 

Mem)io(  Claude  ) , de  Correggio  , dans  les  états  de  Modcne  , Or- 
ganifte  de  lcglife  de  S.  Marc  de  Venife  , eft  un  des  plus  anciens  Com- 
poficeurs  qui  ait  fait  fervic  la  Mufique  i l'action  dramatique.  En  1574  , 
on  donna  â Venife  un  fpeftacle  dans  la  fille  du  Grand-Confieil  i Henri: 

III  , Roi  de  France. 

La  piece  n’avait  d'autre  titre  que  Tragedia.  La  Mufique  fut  trouvée 
admirable , 3c  la  fête  d’une  nouveauté  piquante.  Merulo  a compofé  aufli 
beaucoup  de  Mufique  d’Eglifc  , dont  une  grande  partie  eft  imprimée  » 
& des  madrigaux  â trois , quatre  Sc  cinq  voix  , imprimés  aulli  à Venife 
depuis  l’an  1 578  jufqu’en  1608. 

M 1 c h £ l 1 ( Benoît  ) , Romain  , bon  Profeflèur  , qu’on  employa  à Rome 
pour  compofer  la  Mufique  dudivertilTemcnt  théâtral  qu’on  y donna  pour 
l’Impératrice  Elifabeih  Chtiftine.  IL  fit  à Vendit  en  1746  la  Mufique  de 
Ztnob  'ia  , drame  de  Merajlajto. 

MiLLEVtLti  ( Alexandre  ) , de  Ferrare.  L’Empereur  Si  le  Roi  de  Pologne 
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l'eurent  pendant  plufieurs  années  à leur  fecvice.  11  compofa  quelques  opéra 
eftimés. 

Mi  xte  ( Nicolas  le) , Vénitien.  11  eft  auteur  de  la  Mufique  des  deux 
opéra  qui  fuivent.  En  170J  , La  for[a  vitua  daU’onorc  : en  1704  , Il  Tro- 
feo  del  Innocenta. 

Molinari  ( Dom  Pierre  ),  Prctre  deMurano,  grande  île  voifinc  de 
Venife  , Auteur  de  quelques  opéra  qui  plurent  beaucoup.  E11  1 660 , Ipfi~ 
rracca  : en  1 664  , Barbarie  del  Cafo. 

Monari  { Barthélemi  ),  de  Bologne  , fc  fit  un  nom  par  la  Mufique 
du  Catonc  il  Giovine  , donné  en  1688.  . 

Monte  ( Philippe  de  ) , ancien  Maître  très  confidéré  parmi  les  Profef- 
feurs  : nous  propofons  fes  ouvrages  , pour  qu’on  y voye  mis  en  pratique 
les  plus  beaux  préceptes  de  l’harmonie  : fa  méthode  eft  d’une  grande  auto- 
rité. 11  eft  Auteur  de  beaucoup  de  madrigaux  à trois  , quatre , cinq  & lût 
voix  > imprimés  à Venife  depuis  1569  jufqu’en  1 591. 

. * - 

Montevïrde  ( Claude  ) , de  Crémone , un  des  grands  Compofiteurs  an- 
eiens.  11  fe  fit  connoîrrc  d’abord  par  le  talent  de  bien  jouer  de  l’al- 
ro-viola.  Le  Duc  de  Mantoue  l’attacha  à fon  fervice , où  il  s'appliqua  d 
l’étude  de  la  compofition  , fous  la  dire&icm  de  Marc-Antoine  Ingegneri  , 
Maître  de  la  Cour.  Quelque  tems  après  il  parta  à Venife,  où  on  le  fit 
Maître  de  la  chapelle  ducale  de  S.  Marc , place  qui  n’a  jamais  été  ocu- 
pée  que  par  des  Profefleurs  d’un  mérite  diftingué.  Montererde  publia  des 
madrigaux  , félon  la  mode  de  ce  tems , d trois  , quatre  & cinq  voix.  En- 
traîné par  le  goût  & par  l'exprertion  , il  ofa  le  premier  enfreindre  des 
réglés  de  l'art , qu'on  avait  cru  julqu’alots  inviolables.  On  cria  au  facri- 
iege  ; ou  le  traita  de  corrupteur  de  l’art  & d’ignorant. 

Monteverde  fe  défendit  par  des  lettres  imprimées  à la  tête  de  fes  ou- 
vrages ; mais  la  plus  belle  défénfe  fut  la  révolution  qu’il  caufa , & qui 
ramena  de  fon  parti  les  Amateurs , le  public , Si  même  les  Proferteurs  , 
qui  adoptèrent  fes  heureufes  nouveautés.  On  peut  regarder  Montevcsde 
comme  un  homme  qui  fait  époque  dans  l’hiftoire  de  l’art.  Il  fecoua  le  joug 
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dune  quantité  de  réglés  lever  es , qui  étaient  un  obi  Vie  le  i la  variété  5c  1 
l'énergie  de  l’harmonie  , fit  un  nouvel  ulage  des  dillônances , & ouvrir 
vuie  carrière  que  , fans  lui,  tant  d’hommes  célébrés  n’auraient  peut-être  pas 
connue  , ou  du  moins  n'auraient  pas  parcourue  avec  tant  de  bonheur.  Il  flo- 
rifîàit  en  tSiô,  5c  fut  admis,  cette  même  année,  à l’Académie  de  Bo- 
logne , qui , par  une  grande  folemuité  , célébra  un  événement  fi  glorieux 
pour  elle.  Ses  madrigaux  font  imprimés  A Venife  depuis  l'an  i j 8 1 jufqu’en 
i<5$t.  11  y a encore  un  autre  recueil  de  fes  pièces  i une,  deux , trois, 
quatre  , cinq  , fix  , fept  5c  huit  parties  , intitulé  : Setva  morale  e fpiri-, 
tuale  , imprimé  â Venife  en  1640.  11  a compofé  aufïi  les  opéra  fuivans  : 

1 6 jo  , Proferpina  rapita , drame.  1640,  A r tanna  , par  Rinuceim,  pre- 
mier opéra  donné  fur  le  théâtre  de  S.  Moïfe  i Venife  ; A donc  , avec  1* 
titre  de  Tragedia  muficale , par  Paul  Vendramin.  1641  ,l'Incorona\ione 
di  Poppea. 

M o n z a ( le  Chevalier  Charles  ) Maître  de  Mufique  au  fcrvice  de  la 
Cour  de  Milan  , bon  Compo Cireur  moderne  , cil  connu  par  plufieurs  opéra 
donnés  fur  les  théâtres  d’Italie.  En  1777  *1  en  coin po fa  deux  pour  Venife  , 
favoir  la  Nitceti , de  Metaflafio , 5c  Cajo  Mario. 

Mor.tsu.axi  ( Michel  ) , Napolitain  , jeune  Compofiteur  moderne  , s’eft 
fait  connoîcre  i Rome  , à Milan,  â Modène,  ï Venife  , par  des  opéra, 
où  l’on  a trouvé  des  morceaux  d'une  Mufique  agréable  5c  facile.  On  a de 
lui  plufieurs  petites  chanfons  qui , par  leur  (implicite , ont  eu  beaucoup  de 
vogue.  Voici  quelques-uns  de  fes  opéra. 

1775  , Le  AJlu^ie  amorofe  ; E\io , de  Métaftafe.  1776  , D.  Salterio  Ci- 
1 et  ta  ; l’Antigona ; Il  Baron  di  Lago  nero.  1778a  Alejfandro  ntW  indie , de 
Meralbtfio. 

Nanini  ( Jean-Marie  5c  Jean-Bernardin  , fon  neveu  ) , étaient  deux  Maî- 
tres célébrés  de  l’Ecole  Romaine.  Le  fécond  a été  Maître  du  fameux  Ho- 
race Benevoli.  ils  out  compofc  plufieurs  livres  de  madrigaux  imprimés  â 
Venife  depuis  1579  jufqu'en  1 586. 

Navara  ( François  ) , Romain  , Auteur  delà  Mufique  d’un  opéra fîngu- 
iier  donné  à Turin  en  1698,  intitule  : Bafilio  Rè  tf  Oriente. 
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Ns  g ri  (Dom  François) , Prêtre  Vénitien , clève  d’Antoine  Lotti , excel- 
lent Profeireur  de  clavecin  8c  de  violon , a cotnpofe  beaucoup  de  Mufique 
inftruinentale  , ainfi  que  des  motets  8c  des  cantates. 

Nelvi  ( Jofeph  Marie  ),  de  Bologne  , figure  parmi  les  bons  Auteur» 
de  fon  école.  En  1715  il  fit  la  Mufique  du  drame  Amor  nato  trà  l'ombre , 
par  le  Comte  Zaaiboni.  11  y travailla  avec  ion  ami  Caxoli.  L'année  d’après 
il  compofa  celle  de  l’Odio  redivivo.  Ces  deux  opéra  ont  été  donnés  i Bo- 
logne. 

N s n n a ( Pomponius  ) , ancien  Maîrre  aifez  connu  , a fait  imprimer  hui* 
livres  de  madrigaux  à cinq  voix  , depuis  l’an  1609  jufqu’en  1631. 

Orciani  ( Théophile  ),  Vénitien,  Maître  de  chapelle  de  la  ville  d’U» 
dine  ; ce  laborieux  Auteur  a fait  un  grand  nombre  d’opéra.  Le  public  de 
Venife  était  fi  content  de  lui , qu’il  lie  voulut  pas.,  pendant  plufieurs  an* 
nées , entendre  d’autre  Mufique  que  la  tienne. 

1 686 , Eliogabalo  , d’Aureli  ; 11  Viÿo  depreJJoe  lavirtà  coronata.  1687  , 
Dioc/eie.  1689,  Gare  dclflngaano  e dell'amore.  i(ly\  ,11  Tiranno  delufo, 
1703,  l'Onore  al  cimento.  1711  , Armida  Regina  di  Damajlo. 

' O ri  a tt  di  (Vincent-Marie  ) , de  Bologne  , Auteur  de  la  Mufique  d’une 
piece  finguliere  fur  la  difgrace  du  fameux  Chancelier  d’Angleterre , Tho- 
mas Moore , intitulée  : Tommafo  Moro  , & donnée  à Bologne  en  1698. 

Oriandini  ( Jofeph-Marie  ) , de  Bologne  , très  habile  ProfefTeur  , d’un, 
mérite  reconnu  par  tous  les  connoiiTeurs , a été  Maître  de  Mufique  au 
fervice  de  la  CoHr  de  Tofcane.  11  excellait  dans  la  compoütion  des  inter- 
aiedes.  Voici  une  fuire  aifez  nornbreufe  de  fes  opéras  toujours  accueillis 
avec  des  fuccès  remarquables. 

1710,  Farafmane , de  Lalli  ; Fede  rradiea  e vendicata , par  Suivi  ni.  1713,. 
Carlo  Ri  d’ Alemagna  , du  même.  1714,  l'innocenta  giujlijîcata , du  même. 
S717  , Mtrope  , de  Zeno.  1718  , Antigona , par  Pafqualigo  : certe  piece 
fut  jouée  à Venife  8c  è Bologne  dans  les  années  17a»  , 14  & 17  ; Lucio 
Papirio  , de  Salvi.  1719  , Ifigcma  in  Taeride  , de  Pafqualigo.  1 710  j Pa- 
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ride  , de  Miuzzo  ; Grifclda  , de  Zeno.  1711,  N trône , de  Piovene.  1713; 
Giuditta  , oratorio  , à Ancône.  1714  , Or  ont  a , à Milan.  1715  , Bérénice  , 
de  PafquaJigo.  1719  , VAdelm.de.  1730  , la  Donna  nobilc  , intermede. 
1 y 57  , MaJJimiano  , de  Zeno  & Pariati.  1745  ,lo  Scialacquarçre  , 0 la fiera 
délia  ftnfa. 

t ■ * 

Ottani  ( Bernardin  ) , né  i Turin,  bon  Compofiteur  moderne,  bon 
Peintre  , & excellent  Ttnore  en  meme-tems. 

11  a compofé  pluiîeurs  morceaux  de  Mufique  inftrumentale  3c  vocale 
entr'autres  , en  1769  , Amore  fen\a  mali\ia  , opcra-comique,  par  l'Abbé 
Chiari. 

Pacchioni  ( Dom  Antoine  ) , Modcnois  , éleve  d’ErcuIes  , & de  Jean- 
Marie  Bononcini , né  en  1654,  & mort  en  1738  ; Maître  de  Mufique 
au  fervice  de  Renaud  I.  Après  de  longues  études  fur  les  ouvrages  du 
fameux  Paleftrina  , il  devint  lui-mème  de  la  plus  grande  célébrité  pour  la 
fcience  profonde  du  contre-point , dont  il  a donné  des  preuves  dans  fa 
Mufique  d’Eglife  imprimée.  On  a aufli  dû  lui  la  Mufique  d’une  adtion 
dramatique  , donnée  i Modène  en  1681,  ayant  pour  titre  : La  gran  Ma- 
tildet. 

Paceili  ( Antoine  ) , Vénitien  , très  habile  Maître  parmi  les  derniers  de 
l’ancienne  école.  Les  ProfelTeurs  louent  beaucoup  une  cantate  qu’il  mit  en 
Mufique,  pour  un  divertiflemenr exécuté  à la  campagne  déjà  maifon  Erizzo, 
ayant  pour  titre:  Amor  furente  en  1713  , ainfi  qu’une  autre  piece  drama- 
tique intitulée  : Il finto  Efau  , donnée  en  1698  aux  théâtres  de  Venife. 

Pag ANïLti  { Jofeph- Antoine  ) , de  Padoue , Auteur  des  opéra  fuivans  : 
1737  , Il  figliuol  prodiga , oratoire.  173  a , Apoteofi  d’Alcide , cantate} 
Caduc  a di  Leone , de  Pagani.  1741  , Artaferfe  , de  Metaftafioj  Barfina  t 
de  Silvani.  1743 , Engelberta , de  Zeno  & Pariati. 

. . . * kl  l . ■ t * . ■ 

Pagliardi  ( Jean-Marie  ) , florentin  , Maître  de  Mufique  au  fervice  de 
la  cour  de  Tofcane.  Ces  trois  opéra  furent  très  bien  reçus. 
i6yi , Caligola  délirante.  1674  , Lijîmaco  ; Numa  Pompilio. 

Paisello 


Digitized  by  Google 


SUR  L A M tf  $'  I Q U E.  aoj> 

Paisbiio  ( J «Sa  ) Napolitain,  un  des  plus  beaux  génies  que  la  na- 
ture ait  produits  en  Mulîque.  On  convient  allez  communément  que  les 
dons  infinis  qu'il  a reçus  en  naiirant , ne  lui  ont  pas  lailTé  le  fang-froid  8c 
la  patience  qu'exigent  l'application  à l’étude  , fie  la  méthode  Napolitaine. 

Dès  "fa  jeunefie  il  s’eft  laide  aller  à tout  le  feu  de  l’invention  fie  de  l’i- 
magination que  l'art  peut  à peine  contenir , encore  moins  fuggérer  dans 
les  bornes  des  réglés.  11  s’annonça  dans  fa  ■patrie  par  des  fingularités  très 
heureufes  dans  le  genre  enjoué  fie  libre  , en  composant  plufieurs  petits 
opéra-comiques  dans  le  jargon  Napolitain  , langue  très  poétique  par  elle- 
mcme  , 8c  la  plus  propre  à bien  rendre  les  grâces  8c  l’evprelfion  du  chant. 

Ce  qui  le  caraâcrife  eft  l’originalité  fie  le  feu;  mais  il  eft  tout  ce  qu’il 
veut  être;  8c  la  richcde  de  fes  idées  foumet  tous  les  objets , toutes  lesfi- 
tuations  , toutes  les  nuances  les  plus  délicates  â la  nouvelle  langue , donc 
il  fait  faire  parler  la  Mufique.  Pour  comprendre  tout  ce  qu’il  vaut,  il  faut  être 
alTez  heureux  pour  l’entendre  jouer  fie  chaiÆbr  ail’  improvifo  fut  le  clave- 
cin. C’eft  la  véritable  infpiration  ; c’eft  l’enthoufiafme  qui  le  faifit  8c  i’éleve  « 

au-dellus  de  la  fphere  ordinaire  des  idées  muficales.  Si  la  réfiexion  s’en 
mêle  pour  la  compofition , il  defcend  tout  de  fuite  ; '&  quoique  toujours 
admirable,  il  rend  les  inipreffions  de  l'habitude  & du  fouvcnir  ; alors  ce 
n’eft  plus  qu’un  grand  Muficien  : il  celle  detre  un’Infpiré;  tant  il  eft 
vrai  que  le  fublime  ne  peut  être  que  l’effet  de  l’ivrelTe  fie  'de  l’enthoa- 
fiafme.  Sp  Muliqne  eft  très  célébré  8c  très  connue.  On  fait  combien  il  * 
eft  grand  fie  énergique  dans  le  férieux  ; combien  il  eft  nouveau , fingu- 
liet  & charmant  dans  le  comique.  Si  l’on  pouvait  difpenfer  quelqu’un  de 
fuivre  les  réglés , c’eft  bien  Pailello.  Il  rachète  par  des  beautés  originales  ■ *’ 

les  fautes  que  les  ProfcfTeurs  lui  reprochent , & que  les  Amateurs  regar- 
dent quelquefois  comme  des  beautés.  Après  avoir  recueilli  en  Italie  les 
applaudilTcmens  de  tous  les  théâtres,  il  eft  paffé  en  RufCe  il  y a deux  ans,  fie 
eft  au  fervice  de  l'Impératrice.  11  eft  encore  à la  fleur  de  fon  âge  ; & on  ef- 
pere  qu’il  viendra  fe  fixer  en  France. 

1765  , Amorc  in  ballo.  17 (6  , A rofte , iifturbatc . 1770  , Demetrio  , de 
Metaftafio;  le  Trame  par  amorc;  l’Idolo  Cinefc.  1773  , l' Innocente  fortunata  ; 

Z>.  Anchife  Campanone  ; //  Tamburo  nottumo.  1774,  la  Fra/catana.  1775, 

Dcmofoontc  , de  Metaftafio  ; Difcordia  fortunata.  1 777  , le  due  Contejji  ; 
il  Duello  ; la  Disfacta  di  Dario. 
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Paiadikî  (Jofeph  ) .Milanais,  Maître  de  chapelle  de  plufieuss  Egüfes  dans 
cette  ville,  a beaucoup  travaillé,  fur-tout  à la  Mufique  des  Oratorio,  il 
en  fit  exécuter  un  grand  nombre  i Milan,  depuis  1718  jufqu’en  174}. 

Paiestrina  ( Jean-Pierre  - Louis  de),  Vénitien,  mort  en  1594,  fur- 
nommé  dans  fon  tenu  le  Prince  de  la  Mufique  , & le  Chef  des  anciens. 
Profeffeurs  8c  Compofiteurs  de  Mufique , tant  cccléfiaûique  que  profine. 
Tous  les  Ecrivains  théoriques  8c  hiftoriques  le  comblent  d'éloges  : fes  ou- 
vrages fonc  des  monumens  de  fcience,  dcpofcs  dans  les  principales  cha- 
pelles de  l'Europe.  On  avait  pour  lui  une  fi  haute  vénération , que  qua- 
torze des  plus  célébrés  Profeffeurs  de  Mufique  compoferent  un  recueil  de 
pfeaumes  à cinq  voix , & lui  en  firent  hommage  , en  les  lui  dédiant  en 
159a.  Le  mérite  de  cet  homme  fi  renommé  cft  d’avoir  le  premier  mis. 
en  pratique  toute  la  théorie  de  l’art,  en  fe  propofant  la  plus  tigoureufe. 
exécution  des  réglés.  Il  a traité  tous  les  genres  avec  une  égale  intelli- 
gence , dans  un  rems  où  la  Mufique  profane  était  au  berceau. 

Ses  tmdrigaux  ptéfentent  une  harmonie , que  l’on  peut  comparer  à un 
beau,  morceau,  d'ordre  Tofcan  en  greffes  malles  de  pierre  de  taille  , qui  en 
impofe  par  fafolidité. 

11  a compofé  douze  livres  de  Meffcs  à quatre , cinq  , fix  & huit  voix  ». 
imprimés  à.  Rome  & à Venife  en  1554,  8c  confécutivemént  jufqu’cn 
• S601  j deux  livres  dîoffertoires  à cinq  voix  , à Venife  en  1594  ; deux  li- 
vres de  motets  à quatre  voix  , à Venife  , J t7l  ; quatre  autres  imprimés 
i Venife.  depuis  157}  julqu’en  r 5 86;  des  hymnes  pour  toute  l'année  à. 
quatre  voix,  à Rome  , 1589;  deux  livres  de  madrigaux  à quatre  voix , i 
Venife  , 1586  ; deux  livres  à cinq  voix  , i Venife,  rjSi;  des  litanies  à, 
quatre  voix  * en  1.600  , .à  Venife. 

Patla viciNt  ( ) ,.Maître  au  confèrvatoire  des  Incurables  à Venife  > 

bon  Compofiteur  dans  cous  les  goures. 

PaliaVicino  ( Charles  ) de  flrcfcia  ..Compofiteur  de  Mufique  théâtrale», 
s’eft  fait  difti liguer  dam  l’école.  Vénitienne.  11  fut  appelé  par  la  cour  de: 
Saxe , & y eut  du  Aicccs.  De  retour  en  Italie  la  quantité  de  fes  opéras 
prouve  qu’il  était  fort  goûté.. 
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1666  t Aureliano  , Demetrio.  1675  , Dioclcfiano , par  Nom;  Enta,  in 
huila,  par  Buflàni.  1676  , G ale  no  , de  Noris.  1679  > N tronc , par  Cor- 
tadi.  16S0,  Mtffalina.  1681 , BaJJiano , 0 il  maggior  impoffibile  , par  Noris. 
j68  3 , Carlo  Ri  d’Italia  , du  même  J il  Ri  infante , du  même.  1684  y 
Licimo  Impcratorc , du  même.  168  5 , Majfimo  Pupieno , par  Aureli.  1686  , 
Amazone  Cortara,  ovyero  Alvilda  Regina  de  Goti,  par  Corcadi;  Amor  in- 
namara.ro  , par  Noris  ; Elmiro  Ri  di  Corinto  , par  Grimani  j Didone  déli- 
rant*. 1687  , Gerufaltmmt  hbtrata , de  Corradt. 

Pampahi  ( Cajetan-Anroine  ) , de  la  Romagne  , Maître  pendant  vingt- 
quatre  ans  au  confervatojre  de  VOfpedaletto  ; ce  qui  prouve  fon  mérite. 
Son  ftyle  écoit  bruyant , &t  il  aimait  à donner  de  la  befogne  aux  inftrumens. 

De  tous  fes  opéra,  celui  qui  eut  un  véritable  fuccès,  eft  le  Demofoonte.' 

17  j { , Anagilda  , par  le  Comte  Zaniboni.  I737  , Artafcrfe  Longtmano  , 
qui  eft  le  Temiftocle  , de  Metaftafio.  1746 , Caduta  d’Amulio.  1748  , Cle- 
mença.di  Tito , de  Metaftafio.  1750 , Artafcrfe,  de  Metaftafio.  175  a,  il 
Vtnttslao,  de  Zeno.  1755  , Aftianattt.  1764  , Demofooonte  , de  Meta  fia-, 
Co.  176%,  Demetrio,  du  meme. 

P aradies  , Napolitain , éleve  de  Pcrpora  , bon  Compofîteur  6c  Profef- 
feur  très  ellimé  , a été  très  longtems  en  Angleterre  , y joui  (Tant  d’une  ré- 
putation diftinguée.  C'eft  auffi  un  des  plus  habiles  joueurs  de  clavecin  de 
nos  jours.  Il  demeura  à Vcnife  , où  il  a donné  autrefois  de  fa  Mufiquc  au 
théâtre.  On  y remarque  les  trois  pièces  fuivanres. 

1738  , Alejfandro  in  Pcrjîa  , â Lucques.  1739  , Decreto  de!  fat o , fête 
donnée  â Vcnife  pour  les  noces  de  Dom  Philippe  , Infant  de  Parme. 
J740  , Le  Muft  in  gara  , cantate  aux  Mendicanti , à Venife. 

Partin  10  ( Jean-Dominique  ) , de  la  province  du  Frioul , Maître  au 
confcrvatoire  <fïs  Mendicanti  , â Venife.  On  s’en  fouvient  encore  avec  fa- 
tisfaélion  , ainfi  que  de  trois  opéra , auxquels  il  fît  une  excellente  Mufique. 
1673 , Cojlan^a  trionfante  , par  le  Chanoine  Svanovich  : en  1681 , Dioni - 
Jïo  , de  Nocis  : en  1681 , Flavio  Cuniberto,  du  même. 

. * * . " ' 

Pi cci  (Thomas),  ancien  Maître , a mis  en  Mufique  des  madrigaux 
qui  ont  eu  beaucoup  de  réputation. 
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Pellegri ni,  ( Pierre)  , de  Brefcia  , Compofiteur  de  mérite,  8c  grand 
joueur  de  clavecin  , a fait  la  Mufique , en  174a  , du  drame  de  Scamptg/ut  >, 
intitule  : Cirent. 

P e r a ( Jérôme  ) , Vénitien , excellent  Ecrivain  de  Mufique  d'Egtife  : il 
eft  mort  en  1770. 

. ; . . . i‘  • 'J  * * * j - .r  . . 

Perïz  ( David) , Napolitain  , un  des  meilleurs  Composteurs -modernes  »i 
donc  le  mérite  répond  à la  réputation.  Il  eft  hors  d'Italie  depuis  trente 
•ns  ; cependant  Tes  productions  y font  recherchées  & applaudies , autant  que 
celles  de  fon  pays.  11  fur  pendant,  quelque  tcjns  au  fervice  de  la  cour  de 
Vienne  , & parti  enfuire  à celle  de  Lisbonne , où  il  eft  toujours  demeuré. 
Son  ftyle  eft  correct  , fa  compoficion  du  meilleur  goût , & fa  maniéré 
pleine  d'agrément.  Avant  de  forcir  de  l’Italie  , il  a fait  en  17JO  , Mer  ope , 
de  Zcno , & en  17  j 1 , Dcmetrio , de  Mctaftafio. 

Pergolesï  ( Jean-Bapéifte  ) , naquit  en-  I704  à Cafôria  3 petite  ville  â 
huit  ou  dix  mille  de  Naples.  11  fut  reçu  dès  fa  plus  tendre  enfance  au 
conservatoire  de  cette  ville  , appelé  Dei  poveri  di  Gufù  Chnjlo , qui  depuis, 
a^  été  fuprimé.  Gaetano  Greco  'était  alors  1 la  tête  de  cette  fameufe  école. 
Ce  grand  Maître  prit  un  tel  foin  de  fon  éleve,  qu"â  l’âge  de  quatorze 
ans  il  s'était  déjà  diltingué  dans  Us  écoles  par  diflcrens  morceaux  du.  plus 
grand  effet. 

Cependant  fes  compatriotes  ne  rendirent  pas  1 fes  premiers  eflâis  toute 
la  juftice  qu’ils  méritaient  ; 6c  fon  premier  opéra  joué  au  théâtre  de’  Fio~ 
rencini , n’eut  prefque  point  de  fuccès. 

Le  Prince  de  Stig/iano  , premier  Ecuyer  du  Roi  de  Naples  , jugea 
mieux  des  calens  de  Pcrgolèfe  : il  le  prit  fous  f»  protection  j & depuis 
17  30  jufqu’tn.  1734,  il  lui  procura  des  ouvrages  pour  le  Teatro  nuovo. 
Ce  fut  dans  ce  tems-li  qu’il  fit  aufli  la  Serva  Padrona  pour  le  théâtre  de  S, 
Bartholomeo. 

En  17  j j il  fit  à Rome  la  "Mufique  de  l'Olympiade  ; 8c  en  même-terns 
Duni  ( que  nous  avons  vu  1 Paris  dans  les  demieres  années  de  fa.  vie] , fit 
celle  de  l'opéra  intitulé  : Il  Nerone. 

Qui  croirait  que  Pergolèfe.  tomba  à plat , 8c  que  Dnoi  eut  le  glus  grand, 
fuccès  ? 
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Il  faut  avouer  , à la  louange  de  l'Auteur  du  Peintre  amoureux , qu’il 
en  fut  fi  honteux  , qu’il  eut  le  courage  & la  bonne-foi  de  crier  à l’injuf- 
tice,  8c  de  rougir  d'un  triomphe  qu'il  ne  méritait  pas.  Cependant  il  avait 
prévu  fon  fuccès  8c  la  chute  de  Pergolèfe  ; car  ayant  été  appelé  à Rome 
pour  faire  le  fécond  opéra  ( Pergolèfe  étau  chargé  du  premier  ) le  mérite 
de  ce  Muficiey  l'effraya  au  point  qu  il  n’ofa  pas  écrire  une  note  avant 
d.’avoir  entendu  la  répétition  de  l’Olympiade.  Alors  il  fe  rafTura  , & dit 
à Pergolèfe  : « Mon  ami , il  y a dans  votre  ouvrage  beaucoup  de  beautés- 
» dç  détail  qui  feraient  fenties  à la  lefture,  en  chambre  , mais  qui  difparaî- 
» tronc  au  théâtre.  Dans  une  grande  faite  il  faut  de  grojjes  notes.  Mou 
» opéra  ne  vaudra  pas  le  vôtre  , mais  il  aura  plus  de  fuccès.  » 

De  retour  à Naples  , Pergolèfe  , à la  follicitation  du  Duc  de  Matalone  , 
compofa  la  Mejfe  , le  Dixit  8c  le  Laudate  que  nous  avons  de  lui , A:  qui- 
eurent  uu  fuccès,  bien  fait  pour  le  dédommager  des  injuftices  criantes- 
qu’il  avait  éprouvées  jufqu  alors. 

Cependant  fa  fanté  dépendait  de-  jour  en  jour  : il  était  attaqué  depuis 
quatre  pu  cinq  ans  d’un  crachement  de  fang  qui  le  minait  infailliblement. 
Ses  amis  l’engagerent  à prendre  une  petite  maifon  à Torre  de! greco  , pe- 
tit bourg  ficué  au  pied  du  mont  Véfuve  , fur  le-bord  de  la  mer. 

L’opinion  publique  ell  que,  dans  ce  lieu,  les  malades foupçonnés  d’a- 
voir mal  i la  poitrine , guériflènt  ou  fuccombent  plus  promptement.  Ce 
fut  là  que  Pergolèfe  compofa  fon  fameux  Stabat , la  cantate  à' Orphée  & 
le.  Salve  Regina , qui  fut  le  dernier  de  fes  ouvrages.  Enfin , an  commen- 
cement de  I7j7,.fes  forces  étant  tout-à-fait  épuifces , il  cefTa  de  vivre;. 
& ce  fut  de  ce  moment  que.  fa  réputation  , jufqueslà  concentrée  dans  ce 
petit  coin  de  l’univers,  commença  à fe  répandre  dans  tous  les  pays  de 
l'Europe. 

Cet  homme  prefqu’ignoré  pendant  fa  vie,  fat  élevé  jufqu'aux  nues 
audîtôt  qu’il  fut  mort.  Tous  les  théâtres  de  l'Italie  ne  voulaient . plus 
jouer  que  lès  ouvrages  , que  peu  de  terns  auparavant  ils  dédaignaient 
avec  tant  d injuftice  ; 8c  les  Eglifes  ne  retcntilfaient  plus  que  des  motets 
de  ce  grand  Compofireur. 

-On  peut  juger  par  ce  récit. fïdele  , qu’il  eft  de  toute  faufTeté  qu’on  aie 
empoifonné  Pergolèfe , ainli  que  le.bruit  en  a couru  pendant  longtems.  U 
n '.eut. pas  aller  de.  réputation  pendant  fa  vie,  ni  des  fucccs  aflea. brillons 
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pour  exciter  t'envie  j & U maladie  de  poitrine  qui  le  détruifit  pendant  plus 
de  cinq  ans  6c  le  condyifir  au  tombeau , doit  effacer  tout  foupçon  d’un 
poifon  inutile  à lui  donner  , puifqu’il  était  depuis  il  longtems  aux  portes 
de  la  mort. 

Beaucoup  de  gens  ont  cru  en  France  que  Pctgolèfe  était  le  plus  grand 
Muficien  que  lltalie  eût  produit.  Peut-ccre  quelques  uns  le  troierit-ils  en- 
core ? Cependant  cette  erreur  n’cll  plus’  pardonable  depuis  que  nous  avons 
étudié  les  oeuvres  de  Vinci , de  Jonulli  , de  Gatuppi , de  Hajfe  , de 
Marcello  , de  Léo  , de  Durante  , de  Piccini  , de  Saechini  , de  Traita  t 
de  Paijîello  , 6c  de  plulieurs  autres  Maîtres , dont  les  noms  feront  dans 
tous  les  tems  i la  tête  des  faites  de  la  Mufique. 

Les  Italiens  conviennent  unanimement  queperionne  n’a  furpafTé  Pergo- 
lèfe  dans  le  genre  de  Yexprejfion  ; mais  ils  lui  reprochent  de  la  fécherefle, 
un  ftyle  coupé  , fon  chant  quelquefois  fâtcrifîé  1 l’effet  des  acompagne- 
mens , 6c  trouvent  en  général  fon  genre  trop  mélancolique  : défaut  qu’il  a 
peut-être  dû  à fa  mauvaife  fanté  & à fa  complexion  délicate.  Cependant  ils 
i'appelent  le  Domuüquain  de  la  Mufique  ; mais  c’eft  affe*  nous  apprendre 
qu’il  n’en  eft  ni  le  Raphaël , ni  même  le  Titien. 

On  peut  lire  des  détails  fur  Pergolêfe  , beaucoup  plus  étendus  par  M. 

Boyer  , dans  le  Mercure  de  Juillet  177a. 

P tRi  (Jacques),  Florentin,  excellent  Compoïiteur  ancien.  Dans  les 
heureux  tems  de  la  Tofcane , c’eft-à-dire  , vers  la  fin  du  feizieme  iiecle  , 
trois  gentilshommes  Florentins  , Jean  de  Bardi , Pierre  Strozzi,  6c  Jac- 
ques Corfi,  tous  les  trois  riches  6c  remplis  de  goût  6c  de  connoiffances , 
voulurent  avoir  un  drame  en  Mufique.  lis  firent  faire  le  poème  par  Oélave 
Rinuccini , fort  bon  Poète  , 8c  la  Mufique  par  Péri , qui  était  le  meilleur 
compofiteur  de  ce  cems-li.  Ce  fur  la  Dafne  donnée  en- 1597  » époque  du 
premier  opéra  un  peu  régulier  : il  fut  fuivi  trois  ans  après  de  YEuridice  , 

6c  en  s 608  , par  YArianna  , tous  les  deux  de  Péri  6c  Rinuccini.  Les  hiftoires 

du  tems  patient  beaucoup  de  cette  époque  ; la  fête  fut  des  plus  brillantes  s 

on  l’a  regardée  comme  l’époque  de  l’établiffement  de  l’opéra.  Ce  ne  peur 

être  cependant  qu’à  l'égard  d'une  plus  grande  perfeéüon  ; car  il  eft  certain  » 

qu’on  trouve  des  aéiions  théâtrales  repréfentées  en  Mufique  plus  d’un  fiecle 

avant  ce  tems  à Rome  ; 6c  i Florence , peu  d’années  auparavant , oa 
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avait  donné  les  opéra  de  Madame  Guidiccioui , mis  en  Mufique  par  Emile 
i:l  Cavalière.  Noos  perdons  qu'on  doit  juger  de-là.que  le  fpcûacle  de 
Dafné  fut  trouvé  fi  beau  6c  fi  au-defîus  de  tout  ce  qu'on  avait  fait  jufqu’a- 
lors  ; que  les  éloges  qu’on  lui  donna  le  firent  regarder  par  les  Ecrivains 
comme  le  premier  écablilfement  de  ce  nouveau  genre  de  repréfentation 
théâtrale. 

Jacques  Péri  fut  au  fervice  de  la  cour  de  Ferrare , qui  cuit  la  rivale 
de  celle  de  Tolcancÿ&  il  compofa  la  .Mufique  des  tournois  qui  ornait 
alors  les  complimens  que  l'on  faifaic  aux  Cavaliers  , ou  les  galanteries  que 
l’on  difait  aux  dames  , toujours  eu  madrigaux  chantés  par  de  petits  amours. 

Perillo  ( Salvador  )>  Napolitain  , né  en  1731,  éleve  de  Durante,  et» 
mcme-tems  que  le  célébré  Piccini  ; apres  fes  études  , il  fe  fixa  à Venife  , où 
il  demeure  depuis  long-tems.  C’elt  un  bon  compoliteur  naturel  , (impie  & 
agréable  ; plufieurs  de  fes  pièces  ont  été  aplaudies  : il  rculfillait  toujours 
mieux  dan»le  comique. 

1759  , Bérénice  j Buona  figliuola  , de  Goldoni.  1761  , Viaggiator  ridi- 
eolo-,  du  même.  1763  , La  ohna  Girandola , de  Chiari.  1764,  La  finut 
Scmplice  , de  Gûüoni.  1769 , La  Villcggiatura  dt  ntejlre.  1776.,  /.  trè  va- 
gabond: \ Il  Delmtrio , de  Metaftafio. 

Perini  ( Jacques),  travailla  à la  Mufique  du  Sculoeo , de  Minato , qu’on 
tepréfenta  avec  autant  de  magnificence  que  d’applaudiilèmens  à Milan,, 
en  1 67 1 . 

P s rt  1 (Jacques  Antoine),  de  Bologne, né  en  1656  eû  un  des  plus 
grands  Profelfeuts  de  l’anciene  école , fort  eftimé  de  cejjx  de  la  moderne.  11 
éft  auteur  clafiique  pour  la  compofition  d’Eglife.  Ses  ouvrages  en  font  les- 
réglés  & les  modèles.  Une  harmonie  mâle  & fondée  , une  intelligence 
admirable  dans  l’arrangement  des  parties  , & un  art  d'autant  plus  admirable 
qu’il  eft  caché  3 voilà  les  traits  qui  peignent  cet  illuflrre  maître.  Il  a été  au 
fervice  des  Princes  de  Tofcane  qui  le  regrettèrent  beaucoup , lorfqu’il  palla 
à celui  de  l’Empereur , où  il  a demeure  prefque  toute  fi  vie.  Les  Empe- 
seurs  Léopold  & Charles  VI  1 eftimerent  infiniment,  & le  comblèrent 
d'honneurs  & de  biens  : il  fut  fait  par  Léopold  , Confeiller  de  cour.  Par- 
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mi  fes  élevés , il  y en  a un  qui , par  fon  mérire , fon  favoir , fes  ouvrage* 
8c  fa  réputation  , fait  feul  l'éloge  de  fon  maître.  C’efl  le  pere  Martini , de 
Bologne.  Perti  a travaillé  aufli  pour  le  théâtre  ; & nous  allons  indiquer 
plusieurs  de  fes  opéra. 

1679  , Aude , de  Stanzani , à Bologne.  I rî 8 j , Marcio  Coriolano , à Ve- 
nife. 1ÛS6  , Flavia , à Bologne.  1689  , Ko  faut  a , à Venife;  F I ncoroncrfione 
di  Dario.  1691 , l’inganne  feopeno  per  vendetta , à Venife.  1690  , Brenno 
in  Efefo  , i Venife.  1691  , Furio  Camillo , de  Noris  , à Venife.  K>9j  > 
Siéront  fatto  Ce/are,  da  même,  à Venife.  1694  , Il  Kè  Infante  , de  No- 
ris  , à Bologne.  1695,  i.aodicea  e Bérénice  ,du  même.  1698,  A polio  Ge- 
lofo,  par  Martelli.  1699 , le  premier  aéte  d’Ariovijfo,i  Milan.  1708,  Il  Ven - 
ceslao , de  Zeno  , i Bologne.  1717,  Lucio  Vero,  du  même  , à Bologne. 
*718,  Gef h al  fepokro  , oratorio  ; Morte  del  Giujlo  , oratorio  , âj  Venife. 

Pe  scetti  ( Jean-Baptifte  ) , Vénitien  , illuftre  Compofiteur  moderne  , 
éleve  de  Lotti , a fait  de  la  Mulîque  très  belle  pour  l'églife*  & pour  le 
théâtre  : le  caraétere  diftinâif  de  ce  maître  ell  la  plus  grande  facilité  d’exé- 
cution , fans  que  la  composition  en  ait  pous*cela  moins  de  correélion  & 
d expreflion.  La  nature  lui  a dicté  les  chants  les  plus^nples  8c  les  plus 
mélodieux.  Pefcetti , prefqu’en  forçant  de  lccole  de  Lotti , compofa  une 
grand'Mefle  à Venife.  Halfe  s’y  trouvait,  Sc  fut  fitrpris  de  la  beaucédela 
composition  : il  avoua  que  la  nature  avait  abrégé  au  jeune  Véyiuen 
le  chemin  de  fon  an.  Pefcetti  a été  pluüeurs  années  eu  Angleterre,  8c 
eft  mort  en  1758.  Voici  quelques-uns  de  fes  opéra. 

1716,  Il  Troponpo  , incermede  de  Lalli.  1717,  autre  intennede  du 
même,  la  Cantatrice.  171  y , Donnda  , par  M.  Marcello;  I.  Tri  difen- 
fori  délia  Patria.  1731  , NdrciJJo  al  fonte,  cantate,  à Padoue.  1739, 
A le  (fondra  ntlT  indit,  de  Metaftaûo.  1740,  Tullo  OJlilio.  J747  , E\jo,  de 
MetaSlafto. 

• Picciki  ( Nicolas  y,  né  en  1718  â Bari , capitale  de  la  petite  province 

d»  ce  nom , dans  le  royaume  de  Naples.  Son  pere  qui  était  Musicien  , le 
• dellinait  à l’état  xccléfiaftique.  Il  lui  lit  faire  fes  études , 8c  de  peur  de 

l’en  détourner  , u ne  voulut  pas  lui  enfeigner  ta  Mulique.  Le  jeune 
homme  que  fon  génie  dominait  malgré  lui , ne  voyait  jamais  un  instrument 
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& fur -tout  un  claveéin  fans  treflaillir  ; il  s 'exerçait  en  cachette  4 
jouer  tous  les  airs  des  opéra  qu'il  avait  entendus , 6c  qu’il  retenait  avec 
une  facilité  furprenante.  Son  pere  l'ayant  un  jour  conduit  chez  l'Evèque  de 
Dari , il  s’amufait  , fe  croyanc  feul , fut  le  clavecin  du  Prélat  : celui-ci 
l’entendit  de  l'appartement  voilin  , & fe  plut  4 lui  faire  répéter  pluiîeurs 
airs  ; la  jufteüè  & la  précifion  du  chant  & de  l'accompagnement  le  fur- 
prireqfp  6c  il  engagea  le  pere  4 mettre  fôn  fils  au  confervatoire  de  Sant’- 
Onofrio , à la  tète  duquel  était  alors  le  fameux  Léo.  Le  jeune  homme  y 
entra  au  mois  de  Mai  1741.  11  y fut  mis  d'abord  entre  les  mains  d'un 
maître  fubalterne , dont  il  ne  put  fupporter  long-tems  les  leçons,  didées  par 
une  routine  aveugle.  Au  bout  de  quelques  mois,  les  objedions  qu’il  lui 
fit  fur  fa  maniéré  d'enfeigner  , lui  attirèrent  de  fa  part  quelques  vivacités. 
Choqué  de  cette  injuftice  , il  réfolut , pour  s’y  fouftraire  , de  travailler  feul 
6c  d’après  lui-mème.  Il  fe  mit  4 compofer  fans  réglés  & fans  autre  guide 
que  fon  génie  , des  pfeaumes  , des  oratorio  , des  airs  d'opéra  ; ce  qui  fit 
bientôt  naître  l'envie  ou  l'admiration  chez  tous  fes  camarades.  Il  ofa  enfin 
compofer  une  MefTe  entière.  Un  des  maîtres  du  confervatoire  qui  l'avait 
vue , 6c  qui  meme  en  avait  fait  faire  une  répétition , crut  devoir  en  prier 
à Léo.  Celui-ci  quelques  jours  après  envoya  dire  4 Piccini  de  venir  lui  par- 
ler. Le  jeune  homme  qui  fe  fencait  pénétré  pour  lui  de  ce  refped  qui  eft 
en  quelque  forte  l’inftind  du  génie  , fut  faili  de  frayeur  , & fe  rendit  en 
tremblant  aux  ordres  de  fon  maître.  - Vous  avez  kit  une  Melle , lui  dit 
Léo  d’un  air  froid  & prefquc  févere  ?-  Oui.,  Monfieur.  - Montrez-moi  votre 
prtition  , - Monfieur,  - Monttez-la  moi , vous  dis-je  ? Piccini  fe  crut  perdu  ; 
mais  il  fallut  obéir  : il  alla  chercher  fa  parricion.  Léo  la  feuilletta  , en  re- 
garda tous  les  motifs , fourit,  8c  fonna  la  clochette  deflinée  4 annoncer  les 
répétitions.  Le  jeune  compofiteur  plus  mort  que  vif,  le  fuppüa  vainement 
de  lui  épargner  ce  qu’il  appelait  un  affront.  Les  inltrumens  & les  chanteurs 
arrivèrent  au  lignai;  on  diftribua  les  parties,  & l'on  attendait  pour  commen- 
cer que  Léo  battît  la  mefure.  Alors  il  fe  tourna  gravement  vers  Piccini,  & 
lui  préfenta  le  bâton  qui  fert  à cet  ufage  en  Italie  comme  en  France.  Nou- 
velle confufion  3 nouvelles  prières  du  jeune  éleve  qui  aurait  voulu  dans  ce 
moment  n'avoir  jamais  fait  de  Mufique.  Enfin  il  raüembla  toutes  fes  forces , 
& marqua  d’une  main  tremblante  les  premières  mefures.  Mais  bientôt  en- 
traîné , échauffé  par  l'harmonie , il  ne  vit  plus  ni  Léo  ni  l’allèmblée  qui 
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cuit  nombreufe  ; il  fût  tout  à fa  Mufique,  & la  fit  exécuter  avec  un  feu, 
une  adion , une  jufteffe  qui  furprirent  tout  l'auditoire,  & le  firent  combler 
d’éloges.  Léo  fcul  gardait  le  filence  : je  vous  pardonne  pour  cette  fois , lui 
dit-il  enfin;  mais  fi  vous  y retombez  jamais , je  vous  châtierai  de  maniéré 
que  vous  vous  en  fouviendrez  toute  votre  vie.  Quoi  ! vous  avez  reçu  de 
la  nature  un  fi  beau  préfent , & vous  enfouifièz  le  don  qu'elle  vous  a fait  ! 
Au  lieu  d'étudier  les  principes  de  l’art , vous  vous  livrez  â.  toutes  |ps  fail- 
lies de  votre  imagination,  & vous  croyez  avoir  fait  un  chef-d’œuvre  ! 
L’enfant  piqué  de  ces  reproches  , raconta  pour  s’excufer  ce  qui  l’avait  dé- 
goûté de  l'étude , l'ignorance  de  £bn  premier  maître , &c.  Léo  fe  radoucif- 
fant  alors  , l’embralfa , le  careffa , & lui  ordonna  de  venir  tous  les  matins 
prendre  de  fes  leçons. 

Ge  grand  homme  rriouruc  fubitement  quelques  mois  après.  Heureufe- 
ment  pour  fon  illuftre  cleve , il  eut  pour  fuccefleur  le  célébré  Durante  , 
l’un  des  plus  favans  compofiteurs  dont  l’Italie  s’honore.  11  eut  bientôt  dif- 
tinguc  Piccini  au  milieu  de  tous  fes  camarades  ; il  le  prit  dans  une  affec- 
tion particulière  , & fe  plut  â lui  montrer  tous  les  fecrets  de  fon  art.  Les 
autres  font  mes  écoliers  , difait-il  quelquefois , mais  celui-ci  eft  mon  fils. 
Enfin  après  douze  ans  d’études,  Piccini  fortit  en  1754  du  conferva- 
toire  , fâchant  tout  ce  qu’il  eft  permis  de  favoir  en  Mufique,  8c  plein 
d’un  feu,  d’une  chaleur  d’imagination, qui  peut-être,  jufqu’alors,  n’avait 
pas  eu  d'exemple.  Niccolo  Logrofcino  était  alors  le  feul  Compofiteur  qui 
eut  de  la  réputation  dans  le  genre  comique.  Le  Prince  de  Vincimille  pro- 
pofa  M.  Piccini  au  Directeur  du  théâtre  des  Florentins  à Naples , où  Lo- 
grofcino avait  régné  pendant  long-tems.  11  y compofa  l’opéra  intitulé  : Le 
Donne  difpettofe.  Tous  les  parafons  de  l’ancien  maître  formèrent  contre 
le  nouveau  une  cabale  fi  puillânte , que , fans  la  fermeté  & la  généroficé 
du  Prince  de  Vimimille , l’opéra  n’eût  pas  été  donné.  Ce  Prince  paya  d’a- 
vance au  Direâsur  une  foin  me  de  8000  livres  pour  le  dommage  vrai 
ou  prétendu  qu'il  aurait  reçu , fi  l’opéra  n’eût  pas  eu  de  fuccès.  Mais  il 
fut  accueilli  avec  tranfport  ; 8c  M.  Piccini , encouragé  par  ce  premier  fuc- 
cès , compofa  l’annce  fui  van  te  un  autre  opéra  intitulé  : Le  Gelojte  , où  fe 
trouve  le  charmant  duo  y ado  a vota  la  rota , enfuite  II  Curiofo  del  fuo 
proprio  donna , dont  le  fuccès  fut  'plus  grand  encore  que  celui  des  deux 
autres , 8c  qui  fut  remis  au  théâtre  avec  de  nouveaux  applaudiflemens 
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quatre  années  confécutives  ; ce  qui  jufqu’alors  n’était  jamais  arrivé  en  Ita- 
lie. Son  génie  prenait  de  joue  en  jour  de  nouvelles  forces , & bientôt  il 
s’éleva  jufqu’au  genre  tragique  dans  la  Zénobie  qu’il  compofa  en  175  c 
pour  le  grand  théâtre  de  Naples  ; jamais  opéra  n'y  avait  autant  réulfi  : on 
l'a  remis  plulieurs  fois  depuis  , 8c  toujours  il  a été  reçu  avec  enthoufiafme. 
Entre  plulieurs  morceaux  de  la  plus  grande  expreflion  , on  y .distingue  les 
airs  Lafciami  o ciel  Pietofo  ; Si  Sojfrc  una  ciranna  8c  le  duo  Va  ù confola 
addio. 

Après  les  belles  comportions  de  Vinci , de  Léo , de  Halle  , de  Bura- 
nello , le  public  & les  connailTeurs  étaient  enchantés  de  trouver  dans  un 
jeune  homme , avec  le  même  favoir  , le  même  ordre  & la  même  fagelle , 
une  vigueur,  une  variété,  8c  fur-tout  une  grâce  nouvelle,  un  ftyle  bril- 
lant 8c  airimé  , enfin  l’aflemblage  fi  rare  de  toutes  les  qualités  que  peuveut 
donner  la  nature  Sc  l’art , réunis  au  plus  haut  degré. 

Bientôt  la  réputation  de  M.  Piccini  parvint  jufqu’â  Rome,  où  il  fut 
appelé  pour  compofer  l’Aleffandro  nell’Indie.  Outre  plulieurs  • airs  dignes 
des  plus  grands  maîtres , on  y trouve  cette  fupetbe  ouverture  que  l'on 
exécute  encore  en  Italie  dans  tous  les  concerts  publics  & particuliers. 
Deux  ans  après  il  y donna  la  fameufe  Cecckina.  ou. la  bonne  Fille,  le  plus 
parfait  de  tous  les  opéra-bouffons  , qui  excita  dans  Rome  une  admiration 
portée  jufqu’au  fanatifme.  Il  n’y  a point  d'exemple  d’un  fuccès  plus  bril- 
lant , plus  mérité , & plus  univerfellement  foutenu.  Depuis  vinge  ans  on  le 
revoit  encore  avec  une  admiration  toujours  tenaillante  fur  tous  les  théâtres 
de  l'Italie  & de  l’Europe  entière.  11  y régné  une  vérité , une  propriété  de 
couleur,  une  fraîcheur,  une  variété,  8c  une  originalité  qui  fe  foutiennent 
depuis  l’ouverture  jufqu’â  la  fin.  Chaque  air,  chaque  morceau  eft  un 
chef-d’œuvre  dans  fon  genre  , & l’enfemble  eft  lié  avec  tant  d'art , qu’au- 
cune partie  ne  peut  en  être  détachée  ou  déplacée  , fans  que  l’ouvrage  y 
* perde.  Enfin , nous  ofôns  l’aflurer , cette  production  charmante  reliera 
comme  le  vrai  modèle  de  ce  genre  ; 8c  malgré  les  copies  répétées  que  l’on 
en  a faites , & que  l’on  en  pourra  faire  encore , il  fera  toujours  plus  facile 
de  la  piller  que  de  l’imiter. 

Si  les  bornes  que  nous  nous  fommes  preferites  nous  le  permettaient , 
nous  aimerions  i fuivre  ce  grand  maître  dans  les  progrès  de  fon  art  8c  de 
Ion  génie  i nous  le  ferions  voir  fe  multipliant  ,pour  ainii  dire , lui-même 
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avec  une  fécondité  inépuifable  , écrivant  dans  la  meme  année  ( 1761)  foc 
opéra  , trois  férieux  Sc  trois  bpuffons , rem  pli  liant  en  quelque  forte  toute  l’I- 
talie , & applaudi  prefque  en  meme-terns  i Turin , à Reggio-di-Modène , à 
Bologne,  i Venife  , i Rome  & à Naples,  enrichiflant  la  Langue  mulkale 
d'une  foule  d'exprelîions  créées , de  motifs  ingénieux  & nouveaux  j en» 
fin  compofanr  dans  l'efpace  de  vingt-cinq  années  cent  trente-trois  ouvrages  , 
dont  plulieurs  font  des  chefs-d'œuvre , & dont  il  n’y  en  a aucun  qui  ne 
renferme  quelques  morceaux  capables  feuls  de  faire  la  réputation  d’uu 
compoli tcur.  Mais  nous  avons  voulu  donner  une  notice  de  Cx  vie  & non 
Ion  éloge  , Sc  nous  nous  contenterons  d’indiquer  ici  ceux  de  fes  opéra  qui 
ont  le  plus  réuffi.  Outre  ceux  que  nous  avons  déjà  cités  , on  diftingue  dans 
le  genre  bouffon  La  Scravagante  , la  Molimrtlla*  l' Ignorante  ajluto  , la  Lo- 
tandiera  di  /pinça,  la  Corjara  , Ifpcfi  per/guitaei , la  Buona  Figimola  mari- 
tata  , I Napoletani  in  America , il  yagabondo  fotiunatOy  Gelqfia  per-Gelo- 
fia  y le  Coniadinc  bigarre  , le  Vicende  délia  forte  y Le  quacro  Naçïoni , il 
Barone  di  Torre-forte  , le  Gemelle , il  S or  do  y.  Il  Cavalière  per  amorty  J 
Stravagami  y l'Americano  ingentilito  , 1 Viaggiatori , &c.  Sc  dans  le  genre 
férieux  les  deux  Olimpiade  , les  deux  Anafcrfe  y les  deux  Alejfandro  nell'- 
indie  y 11  Cajo  Mario  y II  Demofoonte  , Il  Grau  Cid y II  Rc  Pajlore , Il  De- 
metrio  y l’Ancigono  , la  Didone  , V Ipermefira  y Ses. 

Que  l’on  ajoute  à tant  d’ouvrages  une  quantité  innombrable  de  mor- 
ceaux détachés  d’oratorio-,  de  cantates  , de  Mufique  d’Églife,  & l’on  con- 
cevra difficilement  que  le  même  homme  ait  pu  dans  l’efpace  de  vingt- 
cinq  ans  produire  ce  qui  paraît  trop  fort  pour  la  vie  de  plusieurs  hommes. 

Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant  encore , c’eft  la  variété  prodigieufe  qui 
régné  dans  toutes  ces  productions  ; c cd  l’art  admitable  qui  y éft  déve- 
loppé, laricheffede  1 invention,  oivemploi  jufte  & fage  dela-Science  muli- 
cale  , qui  ne  dégénéré  jamais  en  affeéfarion  Sc  en  pédantifme , une  har- 
monie pure  , claire  , & en  même-tems  profonde  ,*  un  chant  parfaitement  * 
analogue  au  fujet  & 1 la  fituation  , & qui  a toujours  l’air  d’être  , comme  il 
l’eft  en  effet  y compofé  d’abord  fur  les  paroles  , au  lieu  d'être  ajufté  fus 
Jes  accompagnement  ; enfin  une  force  Sc  une  originalité  y Sc  des  seffources 
en  tout  genre  inconnues  jnfqu’à  lui,  Sc  dont  peut-être  il  emportera  le  fe- 
crer.  Enfin  ce  qui  paraît  auffi  inconcevable  que  le  refte , c’eft  que  le  génie 
de  ce  maître  , loin  d’être  épuifé  par  tant  de  travaux par  des  maladies  £té- 
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quentes  Ce  cruelles  , par  des  inquiétudes  & des  chagrins  domeftiques , in- 
féparables  d’une  famille  nombreufe , femble  encore  être  dans  route  fa 
force  -,  ce  qu’il  y a de  sûr  , c'eft  que  les  deux  dernier»  opéra  qu’il  a faits  à 
Naples  en  1 774  & 1775,  font  peut-être  fes  deux  chefs-d’œuvre.  Le  fé- 
cond Atejfandro  nell’indie  Ce  les  Voyageurs  y ont  eu  & y .ont  encore  un 
fuccès  prodigieux.  A Paris,  où,  malgré  tant  de  critiques  ridicules  Ce  d'en- 
nemis acharnés  , il  a enlevé  les  applaudiflemens  de  tous  les  gens  fenfibles 
Ce  de  cous  les  connaiifeurs  , il  a fait  fur  uh  poème  dépourvu  d'intérêt, 
dans  une  langue  qu’il  entendait  à peine , dont  il  ignorait  l’accent  &:  la 
profodic  , pour  une  nation  dont  le  goût,  le  génie  & le  fyftcme  théâtral  lui 
étaient  abfoiument  inconnus  ; il  a fait , dis-je  , un  opéra  plein  de  mor- 
ceaux délicieux.  La  première  cavatine  d'Angélique , le  récit  de  Mcdor, 
le  duo  fublime  & l’air  : Je  renonce  à ee  que  j’aime.  Les  aies  Von  je 
ne  cherche  plus  cette  fource  terrible  : c'ejl  l’amour  qui  prend  /o'tn  lui- 
même  ; la  belle  fcène  de  Roland  {uitie  de  l’air  ru  fais  ce  que  j'ai  fait  pour 
elle  ; le  duo  de,  Roland  Ce  d’Angélique  ; l’air  de  l’aimable  objet,  qui  m’en- 
chante : le  beau  Monologue , & fur-tout  l’air  terrible  Que  me  veux-tu,  monjb 4 
effroyable  , feront  dans  toutes  les  bouches  & fut  tous  les  pupitres , Ce 
toujours  entendus  avec  tranfport  au  théâtre , tant  que  l’on  chantera  en 
France  de  la  Mufique  fur  des  paroles  Françaifes.  Plufieurs  airs  Italiens  que 
M.  Piccini  a faits  pour  les  différens  opéra-bouffons  qu’il  a fait  exécuter 
l’année  derniere,  tels  que  l’air  de  bravoure  chanté  dans  la  Spofa  colerica  , 
par  la  Signera  Chiavacei , Ce  remis  depuis  avec  tant  de  fuccès  dans  le  Ge- 
lofo  in  Cimento  , d’Anfblli  ; le  nouveau  final  ajouté  au  ttoifienne  aile  de  ht 
Bonne  Fille , Ce  fur-tout  celui  qu'il  vient  de  fane  pour  le  fécond  ade  Je 
la  Duona  Figliuola  maritata  , qui  eft  fans  contredit  le  meilleur  que  l’on 
ait  entendu  fur  ce  théâtre  , Ci  peut-être  qu’il  ait  fait  lui-même  , prouvent 
■que  nous  pouvons  jouir  long-tems  encore  des  fruits  de  fon  heureux  génie, 
fi  nous  avons  toutefois  le  bonheur  de  le  fixer  parmi  nous , Ce  le  bon  «f- 
pne  de  l'attacher  à notre  nation  par  un  fort  digne  de  fes  taltus. 

Piitragrua  ( Charles-Louis  ) Florentin  , bon  Maître , Auteur  de  la 
Mufique  de  deux  opéra  donnés  i Venife  en  1711  Ce  1711.  Le  Paftor 
jjdo  par  M.  Pafqualigo  , noble  Vénitien  „ & l’autre  Romolo  , e Ta^ie. 
Les  Profelfeurs  parlent  de  Fietragrua  , avec  des  éloges  qui  donnent  de 
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fon  mérite  l'idée  U plus  avantageufe.  11  a étc  au  fervice  de  la  cour 
Palatine. 

Pignatta  ( l’Abbé  Pierre  Romulus  ) , Romain  j très  habile  Compofi- 
teur  de  la  fin  du  fiecle  paffc,  11  eft  auteur  des  pièces  fuivantes. 

1 69  5 j CoJlan\a  vinte  il  deftino.  1 696,  A/miro  ri  di  Corinto  , la  poéfie 
■eft  aufli  de  lui  ; Sigifmundo  I.  al  diadcma  , de  Grimani.  1 697 , l’ingan- 
no  ftnga  danno.  1699  , Paolo  Emilio.  1700,  Il  vanto  d'amort , par  Pig- 
natta  même.  1705  , l'Orontt  in  Egitto  , du  meme. 

Pistocchi  ( François-Antoine  ) , de  Bologne  , Chef  de  l'Ecole  Boulon- 
tiaife  , toujours  fertile  en  grands  Compofiteurs.  11  a été  au  fervice  de  la 
cour  de  Brandebourg-Anfpach.  Piftocchi  traitait  fupérieurement  le  gro- 
tefque  en  Mufique.  . 

1679,  Leandro  , opéra-comique.  1681  , il  Cirtllo  , opéra-comique. 
1697  , Narcifo , par  M.  Zeno  , à Anfpach.  1(199  » ^ Marcirio  di  S. 
Adriano  , par  Stampiglia , à Venife.  1700  , le  Rifa  di  Btmocrito  , par  le 
Comte  Minato , i Vienne. 

Pol  a m ( Jérôme) , Vénitien , Compofiteur  , dont  les  opéra  eurent  un 
fuccès  conftant , & qui  a beaucoup  travaillé.  11  a donné  en  1700,  Praf- 
Jùtle  in  Gnido  , par  Aureli.  1704,  la  Vendetta  difarmata  dall'amorc. 
s 7.0  5 , Crefo  Tolto  aile  fiamme  , par  Aureli.  1 707  , Rofilda.  Vindice  la 
P<tç\ia  délia  vendetta.  1708,  la  Virtù  trionfante  di  Amere  vendicativo  ; il 
Cieto  getofo,  par  Aureli.  *710,  Berengario  Re  d'I tafia,  de  Noris.  1717, 
Chi  la  fà  , l'afpetta  , opéra-comique  , par  François  Paflerini. 

Pou-AROto  ( Charles-François  ) , de  Brefcia , eft  le  premier  qui  au 
théâtre , aie  embelli  la  Mufique  inftrumentale.  Par  fon  mérite , par  l'é- 
tonnante quantité  de  fes  ouvrages,  & par  les  aplaudiflemens  fuivis  qu'on 
lui  prodiguait , on  voit  qu’il  était . regardé  comme  un  des  premiers  Com- 
poficeurs  de  l'Italie. 

Voici  une  lifte  complette  de  fes  ouvrages. 

1 696 , Demone  amante  , e Giugurta  , par  Noris  ; Lieurgo  , par  le  meme. 
Ifi&9 , Antonino  , Pompejano , par  BufTani.  1691,  Alboino  in  Italia , de 
Corradi  ; la  Pace  fra  Tolomeo , i Seleuco.  ! 691,  liraim  Sultan»  ; lole 
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Reglna  di  Napoli , par  Corradi , Jefle , par.  Frigimelica  3 Onorio  in  Ro- 
ma  ; Circe  abbandonata  dà  Uïtjfe,  par  Aureli.  1 693,  Informa  délia  Vutk  3. 
Avvenimenti  di  Erminia  e Clorinda , par  Corradi.  1694,  Ottonc  , par  Fri- 
gimelica  3 lu  Sentant  ù fortunata  ; Alfonfo  1 par  Noris  A mage  , Regina 

de  S armai i , par  Conadi.  1695  , Gl’lngatuù  felici  , par  Zeno  3 l’Irene  ; 
il  Pajlor  d’Anfrifo,  par  Frigimelica.  1696,  E noie  in  Cieloj  Rofimonda  , 
par  Frigimelica.  1697  , L Régi  Equivoci,  de  Noris  i Tito  Alanlio , .du 
meme  3 Amore  , e doyen  3 Força  d’amore.  1698  , Uliffe  fconcfàuto  in 
Itacai  Marçio  Coriola.no  , par  Noris.  1699  , Giudiçio  di  P aride  3 F ara- 
morido  , de  Zeno.  1700  } Il  color  fi  la  Regina , de  Noris  j Lucio  Fcrot 
par  Zeno  ; //  Ripudio  d’ Ottavia  , par  Noris.  1701 , Deliria  commune  per 
l’incq/iartça  de  Genii , par  le  même  3 Caianc  Uticenfe , par  le  même  j 
Afcanio.  1703  , Odio  d’amore,  par  Noris  ; Venufiao , par  Zeno  3 AU 
mançor  ia  alimena  , de  Giannini  ; Arminio  , de  Salvi.  1794  , la  Fortunée 
per  dote  y* de  Frigimelica  ; Giorno  di  notte  , par  Noris.  1705  , F e de  ne* 
tradimerui  , de  Gigli  3 Enigma  dtfaolto  j Dafni.  1706  , Flavio  Bertarido  a 
Rè  di  Longobardij  Filippo  Rè  di  Grecia , par  Barziza.  1 707  , la  F endetta 
d' amore.  1708  , Egifio.  1709,  l'Alciade , 0 vioiença  d’ amore  3 11  F alfa 
Riberino , par  Zeno  & Paria».  17I0 , Cojlantino  Pio.  171a,  le  troiüeme 
a (5e  d 'Eraclio  t par  Bernardoni  3 ilnfedeltà  punita  3 P.  Ç.  S a pion  e , par 
M.  Piovene.  1714,  Semiramide  , par  SUvani  ; Il  Trio» fo  délia  Cq/lança. 
1715,  Gli  amici  rivali,  par  Neri.  1716,  une  cantate  à Venife,  chez 
l’Ambadadeur  Impérial,  Comte  de  Colloredo  , à l’occafion  d’une  viûoiré 
contre  les  Turcs  3 Ariodante  3 Ccrmanuo  , de  M.  Barziza.  1718  y Spurux 
Poftumïo  , de  Piovene  ; Amore  m gara  col  fajlo  , de  Silvani  ; Fàrnact  , 
par  Lalli.  17 19  , AJlinomt  3 le  Paççie  degli  amant  i.  1716 , Furia  Luarcçia  y 
par  Lalli.  1718  , Nerina.  1719  , la  Sulpiçia  fedele , par  Lalli. 

Poilarolo  ( Antoine } , fil?  du  précédent , Maître  de  chapelieà  FÉglife 
de  S.  Marc , très  habile  homme  , & digne  de  ibutenir  la  célébrité  de 
fon  nom.  11  compofaen  1700,  Arifteo , par  Corradi.  170J  , Grifelda , pas 
Zeno.  170a  , Demetrio  y e Tolomco\  Leucïppo  , e Teone.  1711  , Lucio 
Papirio  ràttatore  , de  Zeno  i Plauülla  , de  Cailani.  1719  , Co/roe. 

PoftiiRir  ( Pierre  ) Vénitien  , bon  Compoûreur,  floridait  an  milieu  du 
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dernier  fiecle.  Il  fit  la  Mufique  d’une  piece  qu’on  donna  l'an  1587  , 8c  qui 
a pour  titre  : Zenacratt  Ambafciatore  a Maccdoni, 

Porpora  ( Nicolas  ) , Napolitain,  un  de  ces  grands  hommes  qui  ont 
illuftré  l’art,  s’eft  fait  admirer  dans  tous  les  genres.  L’églife,  k chambre , 
les  théâtres  ont  également  des  chefs-d’<suvre  de  fa  compoûtion.  Les  Papes 
ont  quelquefois  fait  des  préfens-4  des  Princes  fouverains  d’un  morceau 
original  de  la  Mufique  de  Porpora  ou  de  Léo.  Les  ticheifes  muficalea 
des  chapelles  Romaines  forment  une  partie  des  merveilles  que  cette  Ca- 
pitale renferme  dans  fou  fein. 

Le  caraâere  de  fa  Mufique  eft  le  grand  8c  le  fcrieux  ; fes  douze  can- 
tates ont  fervi  de  modèle , 8c  ont  été  la  fource  de  toute  la  bonne  Mu- 
fique faite  depuis.  Il  a fupérieurement  écrit  pour  le  théâtre  : fon  récita- 
tif fur-tout  aurait  fuffi  pour  l’immortalifer.  Tous  les  Compofiteurs  le  re- 
gardèrent j dès  fon  vivant , comme  leur  maître , 8c  fe  propoferent  pour 
modèle  fon  admirable  chant.  Il  chantait  lui-mcme  fort  agréablement. 

17I7,  Ârianna  , t Tcfco  , de  Pariati.  1716,  Imeneo  in  Aient  , de 
Stampiglia  ; Mende  , e Stlinunte  , de  Zeno  ; Sifact , ancien  opéra  re- 
touché par  Metaftafe.  17x9,  S émir  timide  riconofciuta , du  meme;  Eçio  , 
du  meme.  1731  , Annibale  , par  Del  Vaftrio.  17 j6,  Rosbale.  I74Î, 
Statira,  par  Silvani.  1744,  Noqc  d’Ercole  , e d’Ebt. 

•Po  r.  s il  ï ( Jofeph  ),  Napolitain,  Maître  de  chapelle  au  fervice  de  la 
cour  de  Vienne.-  11  y travaillait  en  1710.  Son  ftyle  était  naturel  , plein 
de  force  & d’expreflîon.  H a compofé  plusieurs  opéra  & des  oratorio 
pour  la  Chapelle  Impériale.  HafTe  en  cite  un  comme  une  des  plus  belles 
chofes  qu’il  ait  entendues.  Porfile  eft  Auteur  des  opéra  fuivans. 

1719,  Si/ara,  par  Zeno,  à Vienne.  1711  , Me  ride , e Seimunte,  du 
même,  à Vienne;  I.  Dut  Rè  Roboamo  , e Geroboamo.  1716,  Spar- 
taio  , de  Pafquini , à Vienne.  J 7 j 3 , Giufeppe  riconofùuto , de  Meufta- 
ûo , â Vienne. 

Porta  (Jean  ) , Vénitien,  Maître  de  Mufique  au  fervice  du  Cardi- 
nal Ottoboni , neveu  du  Pape  Alexandre  VIII,  enfuite  au  fervice  de  la 
cour  de  Bavière , où  il  eft  mort.  C’était  un  des  meilleurs  ôc  des  plus 
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favans  Compoficeurs  de  fon  tems.  Les  Profefleurs  en  parlent  avec  vénéra- 
tion ; ils  ctudient  Tes  ouvrages  , & les  trouvent  d'un  travail  admirable. 
11  a compofé  une  quantitp  d’opéra  , dont  voici  une  bonne  partie. 

1716 , CoJlan\a  combaftuta  in  amorc  , par  Silvani.  1717  , À grippa , de 
Lalli.  1718  , Amor  di  figlia  , par  Moneglia.  1711 , Amor  délia  patria  fu- 
periore  ad  Ognaltro , avec  Chelleri.  1714  j Gli  sfor^i  d‘ ambi\ione  , e d' a- 
more , par  Lucchiai;  Antigono  eutore , &c.  avec  Albinoni.  1715  > Agide 
Ri  di  Sparta , par  Madame  Bergalli  ; l'Uliffc  , de  Lalli.  171  <5,  Aldife,  par 
le  Comte  Stampa  ; il  Trionfo  di  Flavio  Olibrio  , par  Zeno  Se  Pariaci.  1718, 
Amorc  j e forturm  ; Nelperdono  la  vendetta  , de  Pagani  ; la  forte  nemica  t 
par  Silvani.  1719  , Doriclea  ripudiata  dà  Crefo.  1731,  Farnace.  1731» 
JJJipiUy  de  Meraflafio. 

Porta  ( le  Pere  Confiance  ) , Cordelier  de  Crémone , éleve  d’Adrien 
Willacrt  , Flamand  , Maître  de  chapelle  , premièrement  i Padoue  , puis 
à la  cathédrale  d’Ofimo  dans  la  Marche  , enfuit-  à celle  de  Ravenne;  en- 
fin à Loreto , où  il  mourut  en  1601.  11  aéré  condifciple  de  Zarlino , <Sc 
des  premiers  Compoficeurs  de  Mufique  d’églife.  O11  a de  lui  dix-huit 
œuvres  de  Mufique  pratique,  dont  tous  les  maîtres  & les  auteurs  enfuite 
ont  fait  le  plus  grand  cas. 

. ‘ " '-|J  1 | .JM  Sk 

* Prediiri  (Luc-Antoine),  de  Bologne , Maître  de  Mufique  au  fervice 
de  la  Cour  de  Vienne,  où  il  a demeuré  prefque  toute  fa  vie  , eft  mort 
dans  fit  patrie.  On  le  compte  parmi  les  meilleurs  Compoficeurs  de  fon 
école , l'un  de  ceux  qui  a réuni  le  plus  heureufcmenc  l'ancien  goût  & le 
moderne.  Il  était  doué  d’une  belle  imagination  & d’une  grande  vcrit€ 
d’expreflîon.  Charles  VI  l’aimait  beaucoup  , & fe  plaifait  à caufet  avec  lui. 
Ses  ouvrages  dramatiques  font  fort  eftimés  à Vienne  ; nous  n'indiquons 
que  les  fuivans  : 

17c  1 , Grfclda  , de  Zeno  , à Bologne.  171 5 , AJlarto  , de  Zeno  & Pa- 
riati , à Rome  ; Lucio  Papirio  , de  Salvi , à Bologne.  >7-19,  il  Trionfo 
di  Solimano , à Florence;  Merope  , par  Zeno  , à Florence.  193 1 , Sti- 
pione  il  grande  , à Venife.  1736,  Zoe  , par  Silvani  , à Venife.  1738,  il 
facrifiçio  d'Abramo  , â Vienne.  1740,  1 facto  figura  del  Redentore , par 
Metaflafio , à Vienne. 
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PütLi  (Pierre),  Napolitain , bon  Maître  moderne,  dont  les  Profef- 
fcurs  parlent  avec  approbation  : parmi  fes  opéra  , on  peut  indiquer  , l’an 
1747,  C.  AI.  Coriolano.  « 

Puerini  (le  Pcrc  "Jnles-Céfar),  Servite  , bon  Compoiïteur  de  l’école 
Romaine,  a fait  la  Mufique  a’un  oratorio  donne  à Rome,  le  jour  de  S. 
Philippe  Benizio  , en  jfiji. 

Puesdena  (François),  Sicilien,  Maîcre  de  la  chapelle  royale  de  Si- 
cile, Auteur  de  la  Mufique  d’un  opéra  intitule:  Gelidaura , reprefenté  en 
tCt)  1 , i Venife.  ■ 

• . . 

Radicchi  ( Jofeph  ) , Romain,  Compofiteur  moderne,  qui  a fait  une: 
Mufique  a (lea  goûtée  au  drame  Mcdonte , reprefente  à Venife  cette  mê- 
me année  1778.  4 • 

I # ■ 

Ramusi  ( Dom  Jacques),  de  Padoue  , où  il  était  Maître  de  chapelle 
e la  cathédrale , excellent  Aûteur  de  Mufique  eccléfiallique.  Il  n’a1  pas 
mal  réufli  dans  le  genre  théâtral:  il  a compofc  en  171 1 , Armida  in 
Damafco.  1711,  Gloria  trionfante  d’amorc.  1715  , Ercolt  fui  fermo- 
donte.  1717  , il  Trionfo  délia  Cojlan^a. 

‘ " ' -t  ' • 1 1 

RtAti  ( Jean  ) , Vénitien  , Maître  au  fervice  de  la  cour  de  Guaftalfe. 
On  cftime  beaucoup  fon  opéra  intitulé  : Il  Rcgno  galante  , repréfenté  à 
Venife  en  1717.  C’eft  un  mélange  agréable  de  plulïeurs  genres  de  Mufique. 

..4 

Resta  (Nocl),  de  Milan,  Auteur  d’un  opéra-comique  charmant  , 
ayant  pour  titrq , I tre  Ctcisbei  ridicoli  3 donné  en  1748. 


Ricieri  (Jean-Antoine) , de  Vicence  , élevé  , dans  fa  patrie,  de  Fref- 
chi  , & enfuite  à Ferrare  de  Jean-Baptifte  BaJlani.  11  commença  par 
chanter  le  delfus  ; mais  y ayant  réuffi  médiocrement , il  s’apliqua  à la 
compofition  , dans  laquelle  il  fe  rendit  célébré  pour  la  belle  méthode  & 
pour  le  feu  & le  fentiment  qu’il  fut  mettre  dans  fes  ouvrages.  11  a fait 
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L'Académie  de  Bologne  l’admit  avec  grande  fatisfaétion  parmi  fes  mem- 
bres. Il  fut  appelé  en  Pologne  pat  le  Prince  Staniflas  Rzewski , Palatin 
de  Podolie,  au  fervice  duquel  , pendant  fix  ans  > il  travailla  également 
pour  le  théâtre  , l’églife  & la  chambre.  On  lui  demanda  des  pfeaumes 
pour  la  chapelle  de  S.  Pierre  de  Rome  ; preuve  de  fa  réputation.  Il  eft 
mort  à Bologne,  en  1746. 

Richi  ( Jofeph-Marie  ),  Compofiteur  de  l’école  de  Bologne.  Il 
donna  en  1694  la  Bernarda  , opéra-comique  de  fa  façon  pour  la  Mulïque 
& pour  la  Poéfie. 

Richi  (François),  de  l’école  Romaine,  Maître  de  la  chapelle  dd 
Gesù  à Rome  , qui  a toujours  été  delfervie  par  des  ProfeiTcurs  diftin- 
gués.  11  a compofc  auili  de  la  Mulïque  pour  le  théâtre , 8c  ou  trouve 
l'innocenta  riconofciuta  , donnée  en  165  ; à Gcnes. 

Rinaldo  di  Capua.  Nous  avons  déjà  parlé  de  lui  i l’article  Capua  ( Ri- 
nalJo  di)  \ mais  de  nouveaux  mémoires  nous  étant  parvenus  depuis  que 
cet  article  elb  imprimé , nous  avons  cru  pouvoir  ajouter  les  détails 
fuivans. 

Rinaldo  eft  fils  Naturel  d’une  perfonne  d’un  rang  diftinguc  dans  fon  pays.  ^ 
Il  avait  d’abord  étudié  la  Mufique  pour  fon  amufement  ; mais  abandonné 
par  fon  pere  , avec  une  très  petite  fortune  qui  fut  bientôt  dilfipée , il 
fut  obligé  d’en  faire  fa  profeflïon.  11  n’avait  que  quinze  ans  quand  il 
compofi  fon  premier  opéra  â Vienne  ; il  n’eft  pas  maintenant  fort  â la 
mode , quoi  qu’il  ait  compofé  un  intermede  pour  le  théâtre  de  Capra- 
nica,  â Rome  , en  1769  , qui  eut  un  grand  fuccès.  Il  a beaucoup  d’efprit 
dans  la  converfation  ; mais  quoique  d'un  fort  bon  caractère  , il  a des 
opinions  un  peu  féveres  & outrées  fur  les  ouvrages  de  fes  confrères.  11 
penfe  qu’on  n’a  rien  laiflc  1 faire  de  neuf,  mais  qu’on  ne  fait  que  fe 
copier  les  uns  les  autres,  Sc  qu’on  ne  peut  plus  prétendre  à l’invention 
& â la  nouveauté , que  par  l'ignorance  du  public  , ou  à fon  defaut  ^je 
mémoire  ; tout  ce  qui  eft  bon  eu  modulation  & en  mélodie  ayant  déjà 
été  fait  plus  d’une  fois.  11  ne  s'excepte  pas  lui-même  de  cette  critique  ÿ 
il  avoue  franchement  que  } quoiqu'il  ait  écrit  autant  que  les  autres , on 
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ne  trouverait  peut-être  pas  dans  tous  fes  ouvrages  plus  d'un  trait  neuf, 
& qui  n’ait  ttc  employé  plus  de  mille  fois  dans  des  tons  & des  mefures 
différentes. 

Quant  i la  modulation  , elle  doit  être  toujours  la  même  pour  être  na- 
turcle  & agréable  ; cat  ce  qui  n’a  pas  été  donné  au  public  , n’eft  que  le 
rebut  de  mille  compofiteurs  qui  l’ont  cflayé  & rejetté  comme  imprati- 
cable Sc  dcplaifant.  La  feule  occafion  qu'ait  un  compofiteur  d’introduire  de 
nouvcles  modulations  dans  les  airs , fe  trouve  dans  les  fécondés  parties  or- 
dinairement fort  courtes  de  ces  airs,  où  l’on  ne  veut  qu’étoner  l'auditeur 
pour  le  faire  retourner  bien  vite  à la  première  partie  r que  celle-ci  fert 
d faire  trouver  plus  belle.  Il  critique  aulfi  très  févétement  le  bruit  & le 
tumulte  des  inftrumens  dans  les  airs  modernes. 

Rinaldo  parte  à Rome  pour  être  l’inventeur  des- récitatifs  acompagnés  ; 
mais  en  recherchant  des  comportions  anciennes  dans  les  archives  de  S. 
Gerolamo  délia  carità , nous  avons  trouvé  un  oratorio  A’AlcJJandro  Scar- 
lati , compofc  à la  fin  du  fiecle  parte  , avant  que  Rinaldo  fut  ne , dans  le- 
quel il  y avait  des  récitatifs  obligés. 

. 11  n’a  pas  lui-même  cette  prétention  , tout  ce  qu’il  réclame  , c’eft  d'avoir 

été  tin  des  premiers  qui  aie  employé  de  longues  ritournelles,  dans  les 
récitatifs  d’une  paillon  forte,  pour  exprimer  ou  imiter  ce  qu’il  fêtait 
ridicule  de  donnera  la  voir.  11  y a de.  ttès  belles  feerfts  de  cette  efpece 
dans  fes  ouvrages. 

Dans  le  cours  d’une  longue  vie , Rinaldo  a éprouvé  diverfes  vicifii- 
tudes  de  la  fortune  ; tantôt  en  vogue , tantôt  négligé.  Cependant , lorf- 
qu’il  a fenti  la  vieillerte  arriver,  il  araflemblé  tous  les  meilleurs  ouvrages 
compofés  dans  le  teins  de  fa  plus  vive  imagination , les  regardant 
comme  une  refloutee  dans  les  tems  de  détrelfe  : ces  tems  font  venus  ; 
diverfes  calamités  fondent  fur  lui  & fur  fa  famille  j & cette  rertôurce , 
cette  unique  rertburce , le  produit  accumulé  des  fruits  de  fa  plume , lui 
a été  volé  par  un  mauvais  fujet  de  fils  , & vendu  comme  des  papiers 
inutiles. 

Ri5tori  (Albert),  de  Bologne,  Compofiteur  de  la  Mufique  de  deux 
•péra , qui  eurent  le  plus  grand  fucccs.  Le  premier  avec  le  titre , la  Face 
icanfanu  in  'Arcadia  , en  1713,  & le  fécond  Eunjleo , tannée,  d'après. 
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Riva  (Jules),  Vénitien,  homme  fingulier  , qui  unit  à la  profelfion 
tle  Médecin  l'ctude  de  la  Mufique , dans  laquelle  il  fe  iignata.  En  1670 
il  fit  l'Addaide  Regia  PrincipeJJ'a  di  Sufa  , opcca  qu'on  reçut  avec  les  plus 
gtands  aplaudillemens. 

Roue  (Cyprien),,  ancien  Maître,  Compofiteur  d’une  quantité  de  ma- 
drigaux eftimés  par  les  ProfelFeurs.  11  y en  a un  livre  dé  chromatiques  , qui 
font  de  ia  plus  grande  beauté.  O11  les  a tous  imprimés  à Venifê  depuis 
1550  jufqu’en  1577. 

Rossi  ( François  ) , de  la  Pouille  , excellent  Compofiteur  de  l’ancien 
goût,  donc  on  a trois  bons  opéra.  En  1686,  il  Sejano  modcrno  délia 
Tracij.  En  1688,  la  pena  degli  occhi  , & la  Corilda,  o l’amor  tnonfante 
délia  vendetta. 

Rossi  ( Michel- Ange),  Romain.  11  compofa  la  Mufique  d’un  opéra  don- 
né à Rome  en  1631,  intitulé  : Erminia  fui  Giordano. 

Rovettà  ( Dom  Jean-Baptifte  ),  Vénitien  , Compofiteur  recherché  8c 
aplaudi  dans  fon  cems  , Maître  de  chapelle  i Icglife  de  S.  Marc.  Il  a 
compofé  les  opéra  fuivans: 

1645,  Ercole  in  Lidia,  de  Bifaccioni.  1649,  Antïope  , par  Fufconi, 
avec  Leardini.  1659,  CoJlan\a  di  Rofmonda  , par  Aureli.  166}  , amorï 
di  Apollo  e Leucotoe , par  Aureli.  1664,  Rofilena,  du. meme. 

Rugceri^  Jean- Marie),  Vénitien,  homme  de  mérite,  très  confidéré 
par  fes  contemporains.  11  a compofé  une  quantité  d'ouvrages  pour  le  théâ- 
tre , dont  nous  indiquons  quelques-uns. 

1696,  Marianne.  1699  , Mil\iade , par  Lotto  Lotti.  1701,  Amorpar 
vendetta.  J709  , Arato  in  S parta  } de  Marcello.  1710,  Armida  abban- 
donata  , &c. 

Ru  st  (Jacques),  Romain,  Maître  moderne  d’une  belle)  réputation. 
Ses  opéra-comiques  ont  été  fort  aplaudis.  En  voici  une  partie. 

1764  , la  Contadint  in  cortc.  1774  , l’idolo  tinefe  1775  , l'Amor  bigarre, , 
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Alc/J'andro  ntll'Int&c , de  Metaftafe.  1776 , il  Baron  ii  terra  a/l  lutta  • il 
Socrate  immaginario  j </  Giovc  di  Creta.  1 777  , I Due  proeetti. 

Ruttini  , Napolitain , Auteur  de  deux  opéra , amor  indujlriofo  .,  te  I 
Matrimonii  in  mafehera , en  1765. 

Sabbadini  ( Dom  Bernard  ) , Vénitien,  Maître  de  chapelle  de  la  ca- 
thédrale & de  la  cour  de  Parme  , était  un  Compofiteut  diftmguc  : H nous 
refie  de  lui  les  opéra  fuivans  : 

1690,  Favore  degli  Del,  par  Aureli  j gloria  d'amore  , du  meme , i 
Parme.  1696  , Eratlea , 1 Venife.  1698,  1 difegni  délia  divina  fapicn^a  , 
&c.  oratoire  , à Parme.  . 

Il  eft  bon  de  remarquer  que,  dans  ce  tems-là  , la  maifon  Farncfe  à 
Parme  était  ce  que  les  Médicis  & les  d’Eft  avaient  été  à Florence  & à 
Fcrrare.  Les  Farncfe  donnaient  des  fpedlacles  magnifiques  fur  le  plus 
beau  théâtre  qui  exifle  , & qui  n’eft  plus  d'ufage  , à caufe  de  fa  gran- 
deur , qui  exige  trop  de  dépenfe.  Ainfi  le  mérite  des  ProfelTeurs  était  pro- 
portionné à un  état  fi  florillant. 

• 

S ac cii ini  ( Antoine),  né  aux  environs  de  Naples  en  17175  éleve 
du  fameux  Durante,  en  meme  tems  que  MM.  Piccini , Traetta  & Gu- 
glielmi , & l’un  des  meilleurs  foutiens  de  cette  fameufe  école.  Un  ca- 
raélerc  doux  & tranquille,  une  difpofition , peut-être  trop  impérieufe  vers 
la  tendreffe  & le  plaifir , fe  font  reconnaître  dans  fes  ouvrages.  On  trouve 
dans  tous  de  la  fineffe , de  la  délicatefTe  Ôc  des  grâces , & quand  il  doit 
employer  l'énergie  , c’efl  eneorc  celle  du  fentiment.  Tous  fes  Opéra 
offrent  des  morceaux  de  la  plus  grande  beauté  , & jufque  dans  les  airs 
les  plus  faibles,  on  découvre  une  tcincc  gracicufe,  un  goût  sûr  qui  ne 
l'abandonne  jamais.  Si  fon  penchant  vers  la  volupté  nuit  quelquefois  â 
fon  goût  pour  le  travail , il  répare  ce  défaut  par  cette  facilité  prodigieufe 
qui  diftmguc  les  Maîtres  de  fon  école.  Appelé  à Milan  pour  compofer 
le  premier  Opéra  , les  charmes  de  la  Prima  Donna  lui  firent  oublier  en 
un  inftant  le  but  de  fon  voyage,  & tout  entier  à l’amour,  il  avan- 
çait beaucoup  plus  fes  affaires  que  celles  de  l'Entrepreneur.  Celui-ci, 
quelques  jours  avant  l'ouverture  du  théâtre , vint  trouver  Sacchini  pour 
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convenir  avec  lui  de  la  première  répétition  ; le  Maître  un  peu  embarafTé 
s’aperçut  alors  de  fa  faute  , 6c  fut  oblige  d'avouer  qu’il  n’avait  pas  encore 
fou  une  note  de  l’opéra  qu’on  lui  demandait.  On  peut  fe  figurer  le  dé- 
fefpoir , la  fureur  de  1 Imprcfario , dont  cette  négligence  caufait  la  ruine 
totale.  Heureufement  la  Prima  Donna  , qui  fe  trouvait  d’un  caraélere 
forme  & aétif , arrêta  fes  emporcemens.  « Qu'on  nous  enferme , dit-elle  , 

» avec  deux  copiftes , & je  vous  réponds  que  le  Maître  ne  fortira  pas 
» d’ici  que  l’opéra  ne  foit  achevé  u.  En  effet,  Sacchini  , fans  fortir  de 
fon  lit,  même  pour  manger  , fe  mit  à la  befogne  ; les  cféux  copiftes  avaient 
beaucoup  de  peine  d le  fuivre.  En  quinze  jours  l’opcra  fut  fait,  copié, 
apris  £c  mis  en  fcène  : c’eft  un  de  fes  plus  beaux,  & il ‘eut  un  très 
grand  fuccès. 

M.  Sacchini  eft  un  des  Maîtres  modernes  qui  a le  plus  diftingué  la  Mufique 
de  théâtre  de  celle  qui  convient  â l’églife;  en  confervant  toujours  à cette  pre- 
mière la  plus  grande  fimpiieité.  C’eft  toujours  avec  peu  de  chofe  qu’il  produit 
de  grands  effets;  c’eft  dans  un  chant  heureux,  plutôt  que  dans  une  modulation 
bizarre  ôc  une  harmonie  recherchée,  qu’il  a l’art  de  placer  l’expreflion. 
Ses  acompagnemens  font  brillants  &c  ingénieux  , fans  être  chargés  & 
confus.  Qui  n’a  vu  que  fes  airs  de  théâtre,  pourrait  le  croire  un  faible 
harmonifte  ; mais  il  fuffit  de  voir  fes  chœurs  & fa  Mufique  d’églife  pour 
perdre  cette  opinion.  On  a entendu  ici  le  choeurs  des  Prêtres  dans  l’imi- 
tation françaife  de  l’Olympiade  ; ce  Thorceau  tiré  du  Cid,  fait  à Londres , 
joint  la  plus  belle  harmonie* au  chant  le  plus  gracieux  , d la  plus  tou- 
chante expreflion.  On  connaît  auffi  celui  du  Montt\uma , qu'il  eft  im- 
poflible  d’entendre  fans  friflonner.  Les  finales  des  deux  derniers  opéra 
bouffons  qu’il  a faits  d Londres , font  des  chefs-d'œuvre  d’harmonie  6t 
de  chant. 

Il  a demeuré  huit  ans  i Rome  & quatre  à Venife  , où  il  était  Maître 
du  confervatoire  de  Y Ofpïdaleteo.  11  a pafTé  enfuite  â Londres,  tantôt 
engagé  d tra^iller  pour  le  théâtre  , tantôt  arrêté  par  les  defirs  des  ama- 
teurs de  la  première  qualité  qui  le  chérifTent , & qui  voudraient  ne  le 
perdre  jamais.  11  a refufé  des  engagemens  confidérables  en  Ruflie  , en 
Portugal  & même  en  France,  où  l’on  délirait  d’effayer  fes  talens  ; mais 
fon  humeur  fédentaire  , ennemie  du  mouvement , ne  lui  aurait  permis 
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d’accepter  les  offres  qu’on  lui  faifait,  qu’en  le  fixant  invariablement  1 1* 
cour  de  France. 

il  a fait  i Rome  la  Semiramide  , l'Eumene  3 C Ârtaferfe , il  grand  Cid , 
P A more  in  campo  , la  Contadina  in  Cortc  , intermede  ; l’Jfola  d’Amoret 
traduite  en  Français  fous  le  titre  de  la  Colonie. 

Il  n’eft  pas  inutile  de  rechercher  pourquoi  cette  Mufïque,  1 laquelle, 
peut-être  , aucune  autre  du  même  genre  ne  faurait  être  comparée  , a eu 
peu  de  fuccès  pir-cout  où  elle  a etc  exécutée  , excepté  à Paris.  M.  Sac- 
chini,  dont  le  liyle  plus  propre  au  genre  noble  & intcrelfanr,  qu'au  giotefque 
& au  bouffon  , a plus  confulté  fon  goût  dans  cet  ouvrage  que  les  moyen* 
des  exécutant.  Les  Aéleurs  boulfons  font  ordinaiiemenr  des  chanteurs 
médiocres , à l’égard  de  la  Mufïque  férieufe , par  conféquent  ceile  de  1’/- 
fpla  d’Amore  fc  trouvait  bien  au-deffus  d’eux.  Les  Aéleurs  de  Paris  ont 
donc  été  les  fculs  capables  de  la  rendre  , & ce  n’eft  pas  en  faire  un  médiocre 
éloge. 

M.  Sacchini  a fait  auflï  à Naples , YAndromaca  3 Lucio  veto  , le  même 
fous  le  titre  del  Vologefe  > AleJJandro  nell’  Jndie  , il  Crefo  j 1 E\io.  A Mi- 
lan , l'Olympiade  , l’Armida.  A Turin , le  fécond  Alejfandro  nell’  Indie.  A 
Venife  , la  fécondé  Ohmpiade  , Nicorajle  , AleJJ'andro  Severo  , l'Adriano 
in  Siria.  A Monaco  , Scipione  , l'Eroe  curiefo  ; beaucoup  d’autres  pour  les 
cours  de  Munich  & de  Stugard.  11  a fait  depuis  l’année  1774  qu’il  eft  à 
Londres  , il  gr an  Cid , Tamcrlano  , Utcio  veroj  Antigono  , la  Nitctti , Per- 
fea , Mont  tourna,  il  Crefo  , Y Enfile  , J 'Amar  Soldato  & il  Calandranp,  opéra- 
bouffons  , & enfin  dernièrement  Enea  e Lavinia  , poème  traduit  en  Ita- 
lien fur  celui  de  Fontenelle , & donc  le  fuccès  eft  prodigieux.  11  a fait 
en  outre  , beaucoup  d’oratorio  , de  cantates  , de  méfiés  &t  d’airs  déta- 
chés , entr'autres  le  fameux  air  Se  Cerca  Sedice.  Ses  talens,  peut-être  plus 
analogues  au  goût  de  uotre  nation  que  ceux  d'aucun  autre  maître  , joints  . 
d fes  qualités  perfonelles , nous  fonc  vivement  regretter  de  ne  le  pas  voir 
fixé  parmi  nous.  ^ 

Sacrati  (François  ou  Paul  ),  Parmefan  , Maître  de  Mufïque  à la  cour 
,de  Parme  dans  les  heureux  tems  de  la  maifon  Famèfe.  11  acompofé  plu- 
ficurs  opéra  d’un  genre  magnifique  & rempli  de  variété. 

fg}9  , 
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, 16}  9,  Délia  , o la  fera  fpofa  iel  foie.  1641  , la  finta  Pa\\a.  1641 , 
Bellerofonte.  1645  , V enere  gelofa.  1 6 44 , Ulijfc  errance  ; Profcrpina  ra- 
pita.  1 648 , Semiramide  in  India. 

Sajon  (Charles),  Vénitien.  Deux  opéra  qu’il  donna  â Venife  en 
1679  Sc  1680,  le  mettent  au  nombre  des  bons  maîtres.  Le  premier  cft 
Ernelinda  , drame  de  Marc  Morofini  , 8c  D.  Chifciottc  délia  Manda  , 
du  même  Pocce. 

Sa  la  , l'un  des  plus  habiles  Maîtres  de  chapelle  de  l’école  Napolitaine. 

S ai  a ai  (François  ),  Compofiteur  moderne.  Auteur  de  CAmor 
mingo , opéra-comique  en  1777. 

Saueri  ( Antoine  ) , jeune  Compofiteur  moderne  au  fervice  de  l’Em- 
pereur , travaille  à fe  faire  un  nom.  11  vient  de  donner  à Milan  deux 
grands  opéra  pour  l'ouverture  du  nouveau  théâtre;  Europa  riconofduea,  6c 
Troja  dijlrutta.  Cet  événement , que  l’on  célébré  toujours  par  des  fpec- 
tacles  magnifiques  dans  une  ville  auffi  éclairée  6c  aufli  confidérable  que 
Milan,  eft  une  belle  occafionde  fe  lignaler. 

Sammartino  , Maître  de  chapelle  au  fervice  de  l'Archiduc  de  Milan , 
Compofiteur  d'une  grande  réputation.  Sa  Mufique  inftrumentale  eft  eftimé* 
8c  répandue  , même  en  Allemagne.  Il  a compofé  des  opcra  autrefois  : 
actuellement  il  ne  travaille  que  pour  l’églife. 

Sandoni  ( Pierre- Jofeph),  bon  Compofiteur  de  l’école  de  Bologne.il 
fit  en  1709  la  Mufique  de  l’opéra  d'Anaferfe  , de  Zeno  & Pariati , qu’on 
donna  â Vérone.  11  était  ProfefTeur  de  clavecin , d’une  telle  habileté , 
qu’on  le  crut  digne  d’être  comparé  au  fameux  Handel.  Il  eut  pour  femme 
la  célébré  Fauftine  Cuzzoni , une  des  premières  Muficiennes  qui  aient 
exifté. 

I *f 

Saratelli  (Jofeph),  de  Padoue  , Maître  de  Mufique  au  confervatoite 
des  Mendicanti , & Maître  de  chapelle  â S.  Marc  de  Venife,  très  fa- 
Tome  III.  G g 
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vanr  Composteur  dont  Halle  & Galuppi  font  les  plus  grands  éloges.  11 
précéda,  ce  dernier  dans  la  place  de  maître  i S.  Marc. 

Sarro'(  Dominique),  Napolitain,  Maître  fort  eftimé  des  ProfelTeurs. 
11  a laide  de  très  bons  ouvrages  pour  l'cglife  & pour  le  théitre.  Parmi 
pluiieurs  opcta,.  les  deux  qui  réuifixent  le  plus,  furent  le  Tua  Sempro- 
nïo  G race o , donné  à Naples  en  17x5  , & la  D'idone  abbundonata  de  Me- 
tadafîo , i Turin  en  1717.  Ce  fut  lui  St  Porpora  qui  commencèrent  i rendre 
le  chant  plus  agréable. 

Jarti  ( Jofeph  ),  de  Facnza  en  Romagne,  Maître  de  Mulïquc  au  con- 
fsTv.itoire  de  la  Pietà  à Venife , Auteur  d'un  grand  mérite  , jouit  main- 
tenant de  la  plus  grande  conlidération  dans  tous  les  tliéâtres  d’Italie  & 
ailleurs  , où  il  eft  recherché  avec  empreiremcnt.  Son  ftyle  eft  doux  , St  il 
teuftit,  comme  il  veut  , dans  le  tendre.  Nous  ofons  volontiers  l'appeler 
le  Tibullede  la.Mufique.  Voici  une  partie  de  Des  opéra: 

1751,  IlRl  P a flore  y de  Metaftafio.  17  6$  , il  V ologefo , de  Zeno  ; la 
Ntueei  x de  Metaftaiîo.  1768,  SemiramiJe  riconofciuta  , de  Metaftafe. 

^ 1.77 6 , l Del  del  mare  , cantate  à trois  voix  \ l’amor  délia  patria  nella  par- 
ten\a  d'UUJfe  dà  Calipfo  , cantate  5 Farnace  ; le  Gelqflt  villane.  *778  , il 
militarc  bi\{arro. 

SAR70R10  ( Antoine),  Vénitien,  Maître  de  la  chapelle  de  S.  Marc, 
fur  au  fervice  de  la  cour  de  Bcunfwick  , St  regardé  comme  un  des  ex- 
cellens  Compolïteurs.  Il  a beaucoup  travaillé  pour  fa  cour,  pour  les 
théâtres  d’Italie  & pour  la  chapelle  de  S.  Marc.  Nous  n'indiquerons  qu’une 
partie  de  fes  opéra. 

i6yr  ,.  Erginda*  par  Aureli.  i66r  ,Amori  ïnfruttuofi  di  P’irro,  par  le 
même.  1 666  , Il  Se/euco  ,,do  Minato.  1667  , Profpcrità  di  E/io  Sejano  , 
du  meme  5 Caduta  di  Elit)  Sejano  , du  même.  1 670  , Ermengarda , Re- 
gina  dc’Longobardi.  xârji  , Adélaïde  5 Orfeo , par  Aureli.  1675 , Maffen- 
yo  , de  Buflani.  1677  , Aneonino  , e Pompejano,  du  meme.  1678  , G'ui- 
ho  Ctfare  in  Eg'uto  5 Ercole  fui  Termodome  ; Anatreonte  tiranno.  1679  » 
I Dut  ci  ran  ni  ai  fag/io , par  Nous.  u»8t.,  Flora,  avec  Marc -Antoine 
Ziani. 
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Il  11e  faut  pas  le  confondre  avec  Sacafpre  Satornio , fon  oncle,  qui  a cté  aufli 
bon  Compofiteur. 

Scarlatti  { le  Chevalier  Alexandre  ) , Napolitain  , premier  Maître  de 
la  chapelle  royale  de  Naples , fut  un  des  plus  fameux  ProfelTeurs  de 
cette  école.  Outre  fes  ouvrages  cbarmans,  nous  lui  devons  le  fameux 
Halle  , furnommé  le  Sajfone  : c’eft  à fon  école  que  ce  grand  homme  a 
déployé  la  richelTe  de  fes  taiens  ; c’eft  en  l’étudiant  qu’il  a appris  les  fi- 
n elle  s de  fon  art.  Ce  digne  vieillard  , l’honneut  de  fa  profeflion , le  chef 
8c  le  maître  de  la  Mufique  théâtrale  , après  une  fuite  de  travaux  glorieux 
fur  tous  les  premiers  théâtres  de  l'Europe  , & particuliérement  aux  cours  de 
Vienne  & de  Saxe , jouit  à Venife  d’un  repos  utile  â tous  ceux  qui  ont 
le  bonheur  d’en  approcher.  Ses  confeils  , fes  lumières , fon  efptit  qui  ne 
fe  reflent  en  rien  de  fon  âge  , rendent  fa  converfaùon  très  intéreffante  8c 
très  inftruéKve. 

Parmi  les  ouvrages  du  Chevalier  Scarlatti , fes  cantates  ont  eu  la  plus 
grande  réputation.  fjp 

1 707  , Il  irionfo  délia  lilcrta , â Venife.  1711,  Cira  , à Rome.  1 7 1 j , 
Mandate  Eupatore  , â Reggio.  1716,  Carlo  Ri  d’Atcmagna , à Naples. 
1718  , Teltmaco  , â Rome.  1710  , Tumo  Aricino  , à Rome.  1714  j Mar- 
co Audio  Regolo  , à Bologne. 

Scarlatti  ( Dominique  ) , fils  8c  éleve  du  précédent , foutint  la  répu- 
tation de  fon  pere.  En  Portugal  où  le  Roi  le  créa  Chevalier , 8c  en  Ef- 
pagne , fous  le  régné  de  Ferdinand  VI  il  fut  extrêmement  honnoré  Sc 
eftimé.  Excellent  joueur  de  clavecin  , il  fe  rendit  fameux  dans  ces  Royaumes 
OÙ  fa  mémoire  fubliftera  longtems.  Il  avait  compofc  â Rome  quelques 
cantates  en  171 1 & en  1717  ; les  ProfelTeurs  les  trouvèrent  dignes  de  fon 
pere. 

Scarlatti  ( Jofeph  ) , Napolitain  , bon  Compofiteur  moderne  , mort 
dernièrement  â Vienne  , où  il  demeurait  depuis  plufieurs  années  , y tra- 
vaillait pour  les  théâtres  8c  pour  les  concerts  publics.  Il  avait  de  la  faci- 
lité, de  la  grâce  dans  le  ffyle,  8c  poffédait  d’ailleurs  le  don  d’enfeigner 
avec  beaucoup  de  clarté  & de  rapidité.  Avant  d’aller  à Vienne , il  avait 
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compofc  plufienrs  opéra  en  Italie  avec  fuccès , fur-tout  dans  le  comique. 

1747,  Pompco  in  Armenia  , 1751  , Adriano  in  Siria  , de  Mctaftafio. 
J portentofi  effetei  délia  natura.  1754,  de  Guftibus  non  ejl  difputandum  „ 
par  Goldoni  ; E\io  , de  Metaftafio.  1757  , Ifola  difabitata  , de  Goldoni  ; 
Mercato  di  malmantile , de  Goldoni  } pièce  très  aj  laudie.  1759  , la  Ser- 
ra fca/tra.  1 7 60  , la  Clemença  dt  Tito , de  Metailalic. 

1 / 

r Schiassi  ( Cajetan  Marie  ) , de  l'école  de  Eologne  , Auteur  de  plufieurs 
pièces  eftimées. 

1731  , Amor  trà  nemici , à Bologne;  Fede  ne"  tradimemi.  1754»  Alef- 
fandro  nell'lndie  } de  Meraftafe.  1735  > Demofoonte  „ du  meme;  Didone 
abbandomua , du  même. 

Scolari  ( Jofeph  ) , de  Vicencc,  excellent  Compolîtcur  moderne. 

1745  , Pandolfo.  1746  , la  F ata  maravigliofa.  1747,  Olimpiadc  } de 
Metaftafio.  1749  , Il  vello  d’oro.  1753  j,  Chi  tutto  Abbraccia  , nu/la  Jlrin- 
ge.  175 6,  la  Cafcinagypa  Goldoni  ; Sentira.  1758,  la  Converfa^ione  , de 
Goldoni  ; Attaferfe  , de  Metaftafio  ; Alejfandro  nell'lndie , du  même. 
1759  , Il  ciarlatano.  1761,  la  Buona  Figliuola  marie  ata  , par  Goldoni. 
i-]66  , Donna  Jlravagante  ; Schiava  riconofciuta. 

Sebewco  ( Dom  Jean  ) , Vénitien  , Maître  au  fervice  de  la  cour  de  Sa- 
voye,  Auteur  renommé  d’un  opéra  donné  en  1691  » intitulé  l'OppreJf* 
follevaio. 

Seuiti  ( Jofeph  ) y Napolitain  , bon  Maître  peu  connu.  Nous  ne  con- 
courons de  lui  qu’un  opéra  donné  en  1733.  C'eft  la  Nitocri  d’Apoûolo 
Zeno. 

Se  ri  ni  ( Jofeph  ),  de  Crémone , ancien  Maître , qui  x compofc  avec  fuc- 
cès des  pièces  pour  la  cour  de  Vienne.  11  âoritTait  en  1680. 

Sibeili  , o Sivelli  (:  Jean-Antoine  ) , de  Bologne , Compofiteur  célébré 
par  fa  Mufique  bouffonne , qui  eft  d’un  genre  particulier.  11  fut  Auteur 
d'un  divertiiTement  dramatique  qu’on  donna  i Bologne  en  1681  * nui-; 
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tulé  : I diporti  d'Amore  in  villa , par  Monti , Si  d’un  autre  opéra  inti- 
tulé; £ lim aura  fuggitiva  , en  1684» 

Soriano  ( François  ).  11  eft  compté  parmi  les  excellens  maîtres  du 
commencement  du  dix-feptieme  fiecle.  La  place  qu'il  occupa  de  Maître 
de  chapelle  de  S.  Pierre  à Rome  , dans  laquelle  il  précéda  Paul  Agofti- 
ni , fuppofe  en  lui  un  mérite  diftingué.  -,  . 

Steïani  ( Auguftin  ) , éleve  de  Bernabei,  né  en  1655,  maître  qui  oc- 
cupe un  des  premiers  rangs  dans  l’hiftoire  de  la  Mufique.  11  fut  d’abord 
Organise  à la  cour  de  Bavière  ; & à l’âge  de  dix-neuf  ans , il  publia 
un  recueil  de  pfeaumes  à huit  voix  ; enfuite  il  ht  des  fonates  & des 
duetti , qui  augmentèrent  fa  réputation.  La  cour  d’Hanovre  le  fit  Maître 
de  chapelle  ; Sc  c’eft  là  qu’il  s'appliqua  à la  théorie , & qu’il  publia  fon 
ouvrage  fur  la  certitude  des  principes  de  la  Mufique  , & fur  l’eftime  que 
les  anciens  avaient  pour  elle,  imprimé  en  1698:  ouvrage  plein  d'érudi- 
tion & de  bonne  philofophie , qui  fur  traduit  en  Allemand,  $c  réimpri- 
mé huit  fois.  11  compofa  la  Mufique  de  plufieursdrames  Italiens,  pour 
le  théâtre  d’Hanovre.  On  les  traduific  en  Allemand,  , & on  les  reptefenra 
à Hambourg.  Enfin  cet  homme  célébré  vit  fon  mérite  récompenfé  par  la 
dignité  d’Abbé  de  Lipfrng , & peu  après  il  fut  fait  Evêque  de  Spire  : évé- 
nement remarquable  ; car  . il  eft  rare  que  iej  fitnplps  .tfleas  , dans  Les 
Beaux-Arts,  obtiennent  des récompenfes  fi  brillantes. 

Str adeila  ( Alexandre  ) , Maître  d’une  grande  réputation  du  dernier 
fiecle.  On  loue  fur-tout  un  oratoire  pour  S.  Jean-Baptifte  , à Rome.  Nous 
avons  parlé  de  lui  dans  notre  premier  livre. 

♦ *•.  . J ' » ’ . - 1 » 

Stricio  ( Alexandre } , Gentilhomme  Florentin,  Compofiteur  au  fervice 
du  grand  Duc  Côme  de  Médicis  en  s 5^9. 

Striglioni  (Philippe),  de  Lucques.  En  1*78,  il  fit  une  belle  Mufique 
au  drame  de  l’Amor  Bisbetico , dont  il  avait  aufli  compgfé  le  poeme , & 
la  donna  avec  fuccès  à Livourne. 

Tavuxi  ( Louis  ) , Vénitien , très  habile  Compofiteur , & l’un  des 
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‘meilleur*  Organiftes  que  l’on  üc  connu.  En  1716  , il  compofa  la  Mtt- 
lique  d’Amore  e fedgno  , opéra  de  Boccardi. 

Tebeschi  ( Henri  ) , Maître  de  chapelle  à l’Eglife  de  Saint  Jean  i Florence, 
flo ridait  en  1480,  fous  Laurent  de  Médkris,  dit  le  Magnifique.  Ce  grand 
•Prince  imagina  le  premier  de  compofer  des  chanfons  de  différentes  raefures. 
Se  de  les  faire  mettre  en  Mufique  à trois  voix.  Il  fe  fervit  pour  cela  de 
Maître  Henri  Tedefchi. 

T erradellas  ou  Terradiglas  , Napolitain,  éleve  de  Durante , excellent 
Compofiteur  moderne,  tient  fon  rang  parmi  les  premiers  du  fiecle.  Ce  maître 
pofféde  finguliéremenc  le  talent  de  la  compoiition  théâtrale  •,  & dans  ce 
genre  il  eft  un  des  Profeffeurs  qui  ont  fait  le  plus  d’honneur  à l'ccole  de 
Naples.  Son  ftyle  reflemble  à celui  de  Majo  : meme  folidité , meme  mar- 
che dans  les  airs.  Terradellas  en  différé  par  fa  vivacité.  Ce  maître  fup- 
pofait  toujours  que  fa  Mufique  devait  être  exécutée  par  de  très  habiles 
Muficiens  ; car  il  ne  leur  épargna  ni  difficulté  ni  travail.  Il  y a vingt  ans 
qu'on  avait  raifon  de  faire  cette  fuppofiticm  ; mais  on  aurait  grand  tort  i 
préfent.  On  appelé  bonne , une  troupe  de  Muficiens,  où  les  deux  pre- 
miers Afteurs  font  bons  ; & on  eft  fort  content  d’un  opéra  en  Italie  , 
quand  on  peut  exécuter  deux  ou  trois  airs  ou  duo.  Pour  le  refte  on 
n’exige  Se  on  rie ‘ s’attend  à tith.  Les  Entrepreneurs  qui  trouvent  cet 
ufage  très  commode  , n'ont  garde  d'interrompre  les  converfârions  Se  le 
jeu  des  Spectateurs , en  attirant  leur  attention  plus  fouvent  qu'il  ne  faut  ; 
Se  pour  cela  tout  ce  qui  eft  fécond  ou  troifieme  A&eur,  eft  ordinairement 
au-deffous  du  médiocre. 

Tintoreou  Tinctoris  ( Jean),  célébré  Profeffeur  ancien  de  Mufique 
pour  la  théorie  Se  la  pratique.  0*eft  lin  des  fondateurs  de  l’école  Napoli- 
taine, avec  Gaffurio,  Guarnerio,  Sec.  an  tems  de  Ferdinand  d’Arragon , 
Roi  de  Naples.  11  vivait  en  1458  Se  en  1494. 

. . n * * *'•  : 

Tommasi  { Jeaji-Baptifte  ),  Maître  de  Mufique  i la  cour  de  Mantoue , 
fa  patrie , y était  fort  eftimé  pour  la  Mufique  dramatique.  On  a , en- 
tr’autres  ouvrages  de  lui,  un  opéra  donné  en  1678,  avec  le  ticre  Sejlo 
Tafqùinio. 
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Tornictii  ( Marc-Antoine),  Siennois , boa  Pocte  & Compofiteur.  On  a 
de  lui  quelques  bons  opéra,  dont  il  fit  les  paroles  & la  nuifique.  La  ville 
d'Orbitello  le  nomma  Maître  i fon  Eglife  cathédrale , & il  y mourut 
en  1670. 

Tortona  ( Ifidore ),  floriflàit  en  i66i.ll  fit  la  Muftquede  VAndromedaJ 
du  Chevalier  Charles  Baflî. 

Tosi  ( Jofeph-Fclix  )j  de  Bologne,  ancien  Maître  des  plus  confi  dcsés 
dans  l’ancien  genre.  ■ > 

l679  » Atida  , par  Stanzani.  1684  , Trajano  , de  Noris.  i<58<î , G'mnio 
Bruco.  1688  , Ora\ioy  par  M.  Grimani.  1689  , Amuho , t Numitore. 
itfpo,  Età  [dei/’oro  , par  Lotto  Lotti.  1691,  i'Incoronajwne  di  Strfe ; 
Pirro  , € Dematrio  ; Alboino  in  ltalia  , de  Corradi  -f  Erifmonda , de  Stan-' 
aani. 

î . . . . : ‘ * . » . . * ... 

Toz  21  ( Antoine.)  ,de  Bologne  , Compofireur  moderne , a de  la  réptw 
ration.  11  a donné  en  17 61  Tigrane  : 176}  , l'Innoump  vendicata  , St  ew 
1775  > Rinatdo. 

■ ' :.l  I 1 ! • ; 

1 TnAJErra  (.Thomas),  Napolitain  , nn  des  derniers  (élèves  de  Durante, 
eft  un  des  plus  grands  Compofireurs  de  notre  fîecle.  A l’âge  de  vingt- un 
ans  il  fortit  du  eonfervatoire  de  Naples  , & deux  ans  après  il  fut  choifi 
pour  faire  un  opéra  au  grand  théâtre  royal  de  S.  Charles,  intitulé  It  Far- 
nace.  Son  débet  fut  fi  heureux  , qu’on  lui  fit-  compofer  fix  autres  opéra 
de  fuite  , tant  férieux  que  comiques.  -, 

La  répu  talion  du  jeune  Profefitur  lé  fit  rechercher  à Rome  ; & il  y 
donna  au  théâtre  d’Aliberti  fon  E-çio  , opéra  qüe  tant  de  maîtres  ont  mi* 
en  Mufique  : celui  de  Trajerra  eft  le.  plus  eftimé.  Tous  les  grands  théâtres 
dîlralie  le  defirereüt,  St  il  les  parcourut  plus  d’une  fois,  jufqu a ce  qu’il  . 
s’arrêtât  au  fervice  de  la  cour  de  Parme  , dans  les  tems  brillans  de  ITa»  . 
fant  Dom  Philippe:  il  eut  l’honneur  de  montrer  la  Mufique  â la  feue 
Afrchiduchefie , première  épeufe  de  l’Empereur  tégnant , St  â la-Princefle 
des  Afturies,  fa  feeur.  Les  opéra  qui  il  compofa  alors , font  entièrement 
dans  le  goût  Français , qui  était  celui  de  la  cour  : les  chceurs  & les  bal- 
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lccs  n'y  font  pas  oublies  ; c’eft  cet  enfemble  qui  réunit  les  charmes  de 
tous  les  Beaux-Arts  à la  fois.  Les  Italiens  connaiflent  & aplaudiftent  de- 
puis longtems  à ce  genre  de  fpeéfacle  ; ils  en  ont  donné  plnfieurs  foi* 
avec  fuccès  dans  ce  fiecle  8c  dans  les  deux  derniers  précédent  ; mais  chez 
eux  les  occanons  n'en  peuvent  être  fréquences.  11  faut  ou  une  grande  Ca- 
pitale , comme  Paris , qui  fournifle  conftamment  des  fpecbatcuçs  en  état 
de  payer  tous  les  jours  leurs  plaifirs  , ou  des  cours  magnifiques  qui  en 
fartent  la  dépenfe  , comme  autrefois  celles  des  Princes  d’Eft  , des  Médi- 
cis , des  Farnèfe , 8c  dernièrement  celle  de  Parme.  Le  premier  des  fut  opéra 
dans  ce  goût,  que  Trajetta  compofa  , eft  Ippolito  6c  Arieia  , piece  du 
fameux  Pocte  Abbé  Frugoni  , l’an  1759.  Dans  ce  même  tems  on  le  fit  ve- 
nir deux  fois  â Vienne  , pour  y compofer  la  Mufique  de  1 ' Armida  6c  de 
Ylfigtnia  , deux  grands  opéra  avec  chœurs  6c  ballets.  Leur  fuccès  a été  des 
plus  grands.  Les  poèmes  étaient  de  Coltellini , bon  Pocte  moderne  au  fer» 
vice  de  la  cour  de  Ruffie.Ces  deux  opéra  ont  été  repréfentés  enfuice  fuç  les 
théâtres  de  Milan , de  Florence  , de  Mancoue  6c  de  Naples.  Apres  la 
mort  de  l'Infant  Dom  Philippe , Trajetta  fut  appelé  à Venife , où  on  lui 
confia  le  confervatoire  de  l'Ofpidaletto  ; mais  il  ne  put  pas  tenir  long- 
tems contre  les  propofitions  qu'on  lui  faifait  de  toutes  parts.  Deux  ans 
après  il  fe  lailla  entraîner  jufqu 'à  Pétersbourg;  on  l'engagea  pour  cinq  ans, 
au  bouc  duquel  tems  on  le  retint  encore  deux  auttes  années  ; 8c  dans  cet 
efpace  de  tems  il  compofa  fepe  opéra  8c  plufieurs  cantates.  L’Angleterre  le 
voulut  avoir  â fon  cour  ; mais  là  faute  ne  lui  permit  pas  d’y  refier  plus  d’uu 
an  : depuis  quelque  tèms  il  eft  retourné  en  Italie  dans  un  état  allar- 
niant  ; mais  heureufement  il  s'y  eft  rétabli , 8c  il  nous  laide  efpérer  de 
nouveaux  ouvrages  dignes  de  fa  réputation.  Nous  connoidons  de  lui  : 

1757  , Didont  abbandonata , de  Metaftafe.  1764  , la.  Franttfc  à Mal- 
ghera , de  Chiari.  1765  , Scmiramidc  ritonofciuta , de  Metaftafe.  1758, 
Buovo  d’Antona  } de  Goldoni.  17  66,  Serve  rival i , de  Chiari.  1768,  ■ 
Amore  in  Trappola  , du  même.  1778  , la  Disfaua  di  Dario  j il  Cavaliers  • 
tirante. 

Tricarico  ( Jofeph  ) , ancien  Compofireur  , dont  il  refte  deux  opéra  qui 
lui  font  honneur.  Il  donna  en  1653  [’Endimione  , ï Ferrure}  6c  en  1661 , 
la  Generojhà  d’AleJfandro,  à Vienne. 
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Türwi  ( Ferdinand  ) dit  Bertoni , patcequ'il  eft  neveu  du  Compos- 
teur Berroni , homme  d'un  génie  neuf.  11  eft  Orgauifte  à Sce.  Juftine  de 
Padoue  & fort  habile.  11  a compofc  des  cantates  & des  intermèdes , que 
les  premiers  maîtres  ont  admirés.  Halle  en  fait  le  plus  grand  cas.  De- 
puis cinq  ans,  à la  fleur  de  fon  âge  , il  a eu  le  malheur  de  perdre  la 

vue.  Cet  état  fâcheux  ne  lui  permettant  prefqu'aucune  autre  occupation 
que  la  Mufique  , il  s’en  confoic  par  un  goûc  vif  pour  cet  art , dans  le- 
quel il  fera  d'autant  plus  de  progrès  qu  il  a moins  de  diftraâions , Sc  que 
toutes  les  facultés  de  fon  efprit  ne  fe  portent  qu’à  cet  objet. 

• I 

Uccïluni  ( Dom  Mate  ) , Maître  de  Mufique  au  collège  de  Parme  , 
fit  des  morceaux  fort  eftimés  ; entr’autres,  en  167  j , /u  N ave  d'Enea  ; en 
1675,  Eventi  di  Filandro , ed  Edeffa  ; en  1677  , Giovt  di  Eude  Juimuuto . 

VAiïNTtur  (Pierre-François  ),  Romain,  Pocte  Si  Muficien  ; il  |?ft  fa- 
meux pour  fes  canons , forte  de  composition  crès  difficile , 5c  qui  exige 
beaucoup.de  fcience.  11  donna  à Rome  en  >654  la  ïrasforma\Lonc  di 
Dafne , Sc  en  1 6 5 5 , la  Metra. 

Valentini  ( Dominique  ) , de  Lucques , Auteur  de  la  Mufique  de  la 
mort  d’Abel , oratorio  de  Metaftafiu  , donné  en  1 740. 

Varischino  ( Jean  ),  neveu  de  Legrenzi , ancien  Maître  Vénitien  , fe 
diftingua  par  deux  beaux  opéra  : en  1680,  VOdoaat  \ Sc  en  1684,  l'A- 
mante fortunato  per  for\a. 

Vecchi  ( Horace  ),  de  Modène  , Pocte  Sc  Maître  de  chapelle  , homme 
de  la  plus  grande  réputation.  11  fir  repréfenter  en  1597,  fon  Anfiparnajfo. 
La  nouveauté  de  ce  genre  de  fpeâacte  lui  procura  le  plus  grand  fuccès. 
On  lit  dans  fon  épitaphe  : Quem  harmoniam  primas  comice,  facultati  con-t 
junxijjet , cotum  terrarum  orbem  in  fui  admirationcm  traxit. 

Ve  no  sa  ( Dom  Charles  Gefualdo  Prince  de  ),  Seigneur  Napolitain  , 
qui  s’eft  rendu  immortel  par  fa  grande  théorie  8c  par  fes  ouvrages.  Les 
Hiftoriens  de  fon  rems , tels  que  Voflïus , Biancani  Sc  d'autres , l'appeleat 
Tome  IJ  J.  H h 
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le  Prince  des  Muficiens , 5c  celui  que  tous  les  autres  imitaient.  Ses  ma- 
drigaux partent  pour  des  chefs-d'œuvre.  Il  a préféré  dans  fon  ftyle  la  force 
& la  vérité  de  l’expreffion  à la  molleffè  du  chant  ; c’eft  pourquoi  il  pa- 
rait rude  à nos  oreilles  : mais  alors  fes  madrigaux  pleins  de  ftience  & de 
goût  étaient  admirés  par  tous  Us  Maîtres , & chantés  par  toutes  Us  Dames  , 
dit  Rouleau  dans  fon  Diâionnaire  : il  mourut  en  1614. 

Vento  (Mathias),  Compolîteur  moderne  N4)>olitain.  Après  avoir  fait  fes 
études  5c  fa  réputation  en  Italie  , fut  appelle  en  Angleterre , où  il  a demeuré 
les  fept  dernieres  années  de  fa  vie , 5c  y eft  mort  depuis  deux  ans.  Son  ftyle 
était  facile  5c  naturel  : il  a mieux  reufli  dans  le  comique  que  dans  le  fu- 
rieux. Ses  chanfons  5c  fes  duetti  pour  la  chambre  font  fort  connus  : il  avait 
mis  en  Mufique  prefque  toutes  les  chanfons  anacréonriques  de  Metafta- 
fîo.  Scs  pièces  de  clavecin  font  charmantes  , fur-tout  quand  elles  font  jouées 
par  la  célébré  Milady  Hamilton , époufe  de  l’Ambartadeur  d’Angleterre  à 
Naples. 

Vignati  ) Jofeph), Milanais , Maître  de  chapelle  du  palais , fiorirtàit  au 
commencement  du  fiecle.  Ncronc  5c  Porfena , de  Piovene , i Rivali  generoji 
de  Zeno,  5c  Giritaj  de  Stampa  , font  des  pièces  fort  eftimées  de  ce  Maître. 

Vignola  ( Jofeph  ),  ancien  Maître  Napolitain,  a fait  un  opéra  fort 
applaudi  à Naples  en  1698,  intitulé  : Debhora  ProfeteJJa  Guerriera. 

Vinacese  ( le  Chevalier  Benoît  ),  de  Brefcia,  un  des  plus  grands  Maîtres 
de  fon  tems  , a excellé  particuliérement  dans  la  Mufique  d’églife.  Ses 
drames  ont  eu  auflî  beaucoup  de  foccès.  11  a joui  d'une  brillante  réputa- 
tion , 5c  c’était  à lui  qu’on  avait  recours  dans  les  occafions  importantes. 
11  compofa  la  Mufique  pour  la  fête  donnée  à Venife  à la  naillânce  dut 
Duc  de  Bretagne , petit-fils  de  Louis  XIV,  intitulée , Gli  Sfoghi  di  Gui - 
tilo. 

\6t)6  , Cuor  ne  I/o  ferigno , i Crémone.  1699  , Plnnoccnça  giufiificata  ; 
par  Silvani.  1705,  Amanti  generoji. 

Vinci  ( Léonard  ),  Napolitain,  génie  rare,  dont  les  talens  5c  le  mérite 
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exigeraient  un  detail  des  plus  longs , ayant  réufli  dans  tous  les  genres.  C'eft 
au  théâtre  fur-tout  qu’il  a fait  des  prodiges.  Son  ftyle  noble  infpire  1 élé- 
vation des  fentimens  : le  cataâere  de  les  penfées  cil:  lier  & nerveux , 
d'une  exprelfion  poétique  à la  fois  Sc  pittorcfque.  On  pourrait  faire  les 
parallèles  de  Vinci , Porpora  , Léo,  Scarlatti , & plufieurs  autres  de  cette 
force  qui  vivaient  dans  le  même  tems  ; ils  méritent  tous  les  mêmes  éloges  , 
& cependant  ils  ont  cous  un  caraûere  différent  ; mais  il  eft  trop  diâiciie  , 
peut-être  impofllble , de  bien  exprimer  cette  différence. 

Viola  ( Âlphonfe  de  la  ) , Ferrarois , le  plus  ancien  Compofiteur  drama- 
tique que  l’on  connoifle  : il  était  Maître  de  chapelle  des  Princes  d Lft.  Voici 
le  monument  qu'on  peut  regarder  comme  celui  de  l'époque  la  plus  re- 
marquable. Orbecche , Tragedia  di  Giambauijla  Giraldi  Cinthio  , Ferrarefe  ; 
in  Ferrara  , in  Cafa  dell’autore  , dinan\i  ad  Ercolc  II  d’ £ fie  , Duca  IF  di 
Fcrraro  j Fece  la  Alujica  Atfonfo  délia  viola  : Fu  l’arelutetto , e il  Dipin- 
tore  Girolamo  Car  pi  da  Ferrara  j 154t. 

1565,  Il  Sacrififo  , drame  paftoral  de  Beccari , Pocre  Ferrarois,  à 
Ferrare.  156}  , l' A retuf  a , par  Alberto  Lollio , excellent  Littérateur  du 
XVI  fiecle , à Ferrare.  1567 , /o  Sfortunato , par  Argenti  j à Ferrare,  tou-, 
jours  devant  la  Cour. 

: . . . ü . - ' 1 ;*  . » 

Vit  ali  { Dom  Ange  ) , Modcnois  , bon  Compofiteur  , fit  là  Mufique 
du  drame  de  Torniri,  à Venife,  en  1680.  «*)■>•» 

Vivaldi  ( Dom  Antoine  ),  Vénitien , Maître  de  ^Mufique  au  confer- 
vatoire  de  la  Pietà  6c  très  habile  joueur  de  violon.  Il  était  très  fa  vaut  j 6c 
comme  il  était  finguliet  en  tout , il  menait  fouvent  dans  fes  compofitions 
des  fingularités  heureufes  qui  les  • faifaient  réuffir.  il  a lailfé  de  très 
beaux  concertos  ôc  de  grandes  fymphonies. 

11  compofa  aufli  pour  le  théâtre  , & donna  beaucoup  d’opéra , dont  voici 
quelques-uns. 

171J,  Ottone  in  villa , de  Lalli.  1714,  l’Orlando  finto  pa^o.  1 7 1 1> 
Arfilda  , Regina  di  Ponto  , par  Lalli  ; Cojlan^a  Trionfanee  degli  amori  e 
degli  odi.  1717  ,Armida  al  campo  d’Egitto  ; Tieteberga , par  Lucchini  ; 
F Incoronafione  di  Daria.  1718  , Artabano  Rè  de  Parti.  1710  , la  Fcrità  in 

Hh  s 
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timtnto  ; Gflnganm  per  y endetta.  1711  j Philippo  Ri  di  Macedonla.  17»$; 
l’Inganno  Trionfantt  in  amore  , de  Noris.  17 16,  Dorilla  in  Tempe  ; Cune- 
gonda  , du  Comte  Piovene  j Farnace  , par  Lucchini.  1718,  Rafilena  td 
Oronta.  1 7 3 1 , Odio  vinto  dalla  Cojlan^a.  1731 , Stmiramide  ; la  fida 
Kinfay  de  1 illuftre  Marquis  Maffci.  1733  , Monte^uma.  17  34,  l’Olimpiade  , 
de  Metaftafio.^  1735,  Grifelda , de  Zeno  ; Tamerlano  , du  Contre  Piovene , 
à Venife.  1737,  Catone  in  U tua  y de  Metaftafio.  1738,  Rofmira,  pat 
Stampiglia  3 hïroe  , de  Metaftafio,  à Ancône.  1735 , Ferafpe  , de  Silvani. 

Viviani  ( JeanBonaventure  ),  de  Vérone , Auteur  de  la  Mufique  &' A f- 
tiage , drame  d'Apolloni  donné  en  1677. 11  était  Maître  de  chapelle  de  Sa 
Majefté  Impériale  i Infpruck. 

Zansttini  ( Antoine  ),  Vénitien,  Maître  de  Mufique  au  fervicedela 
cour  de  Mpdéne,  Compofiteur  fort  eftimé,  a fait  plufieurs  opéra. 

1676,  Medea  in  Atcne  , par  Aureli.  1678,  Aurora  in  Atene.  1681  , 
ircne  t Caflantino.  \6%  j , Tcmijtocle  in  bando.  1704,  Virgilio  Confole , de 
Noris.  1 705  , Artaferfe , par  Zeno. 

Zammo  ( Jofeph  ) , de  Chioggîa,  près  de  Venife  , Maître  de  chapelle 
de  S.  Marc,  a été  l’un  des  anciens  auteurs  claffiques  du  fcizieme  fiecle.  Il 
a donné  fcs  infticutions  harmoniques  & plufieurs  autres  ouvrages  théori- 
ques qu’on  a commentés  enfuite  , & qui  renferment  tout  le  fyûcme  Sc  le* 
préceptes  connus  alors  fur  cet  art.  On  les  frouvc  imprimés  à Venife,  en 
1 j 58  & dans  les  années  fuivantes.  Or»  a de  plus  des  Medes  imprimées  de 
ce  maître.  Il  a fiùr  aulfi  de  la  Mufique  de  théâtre  , puifqu’on  lit  dan* 
l’hiftoire  , que  le  Cardinal  Maaarin  fit  venir  en  France  une  compagnie  de 
Muficieiu  en  1 645 , qui  repréfenterent  l'Orphée  de  Zarlino. 

Ziaki  ( Dom  Pierre-André  ) , Vénitien  , Chanoine  régulier  delà  Con- 
grégation de  Latran , Maître  de  chapelle  de  S.  Marc  , fut  enfuite  au  fer- 
vkc  de  la  cour  de  Vienne.  Il  fut  profond  dans  la  théorie  , Sf  fécond 
dans  la  pratique  de  fôn  air.  La  quantité  de  (es  opéra  en  eft  la  preuve.  * . 

1654,  la  Guerriera  Spartana.  1655,  F.upatra  , de  Fauftini.  1657,  la 
fortune  di  Rodope  , e di  Dalmira.  1858  , 1‘ Intojian^a  ttionfanie  , par  Au- 
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reli.  1 660  , Antigona  delufa  dà  Alcefle  , par  le  meme.  1661  , Annibale 
in  Capua  , de  Beregan.  1661  , GU  Scherji  di  fortuna , d'Aureli  ; I4 
Lagrime  delta  F trgine  ; le  Fatiche  d’Ercolc  , par  Dejanira.  166)  , Ansor 
Cuerriero  , d lvanovich.  1667,  l'Alciade  , de  Fauftini.  1671  , Sentira- 
mide , de  Moniglia  ; E raclio , de  Beregan.  1671,  Attila,  par  Noria, 
1679  , Candaule. 

Ziani  ( Marc-Antoine ),  Vénitien  , parent  du  précédent  Sc  fon  fuc- 
cefleur  à la  cour  de  Vienne.  S’il  ne  l’égala  pas  dans  la  beauté  de  fa  Mu- 
fique , il  le  furpaflà  par  la  quantité  de  fes  ouvrages. 

1679  , AlcJJandro  magno  in  Sidone  , d'Aureli  j la  Nïnfa  bigarra  , dit 
même.  1680  , l’ Alcibiade  , par  Aureli  ; Damira  placata.  168}  , la  Fir- 
tù  fublimata  dal  Grande.  1685  , Tullo  OJlilio.  1688  , l’inganno  rég- 
nante , de  Corradi.  1689  , Il gran  Tamerlano  , du  même.  îfjo.  Créante, 
Falfirena  , par  Ciallis.  1691,  Amante  Eroe  , de  David  ; Marte  delufo  , 
de  Ciallis  j la  Firtu  trionfante  dell’amore  , e dell’odio.  169}  , Rofalinda. 
1694  , Amor  flglio  del  merito,  par  Noris  ; la  Mogite  nemica , de  Silva- 
ni.  1 696  , la  Finta  Pat^ia  d’UHJfe  , de  Noris  ; Domiÿo,  de  Corradi  j 
CoJian\a  in  Trionfo  , de  Silvani.  1 697  , Eumene , par  Zeno.  1698  , 
Odoarda  , du  même  j II  Giudiÿo  di  Salomone  , de  Ciallis  ; Egijlo  Ri 
di  Cipro  , de  Corradi.  1699  , Amori  trà  gli  odi , ojfia  il  Ramiro  in  Nor- 
vegia  j II  Teodojio.  1700  , Duello  d'amorc  , e di  vendetta , de  Silvani  ; 
Gordiano  Pio  , de  Cupcda  j II  Meleacro.  1701  , Temijlocle  , par  Zeno. 
1701 , Romo/o  , de  Cupeda.  1703,  Efopo.  1707,  Alboino.  1709,  Che- 
lanida  , du  Comte  Minato  ; Gtfù  flagellait)  , oratoire.  1714,  le  premier 
aéte  à’ A tenaide  , de  Zeno. 

Compofiteurs  Italiens  (a)  par  ordre  chronologique , félon  la 
derniere  nofe  qui  nous  a été  envoyée. 

* 1480.  Arrigo  Tedeflchi , Maître  de  1 560.  Alfonfe  délia  Fiola. 

chapelle  de  S.  Jean  de  Flo-  1 569.  Aleflandro  Strigto.  i 

rencc.  Francefco  Cortecaa.  ; 


(a)  Ceux  qui  (ont  marqués  par  une  étoile  (bot  ceux  dont  noos  n’avons  pu  parié  dut 
U Chapitre  précédent , parce  qu’ils  nous  étaient  inconnus. 
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1 590.  Emilio  de!  Cavalière. 

• Girolamo  Bofehetti  , de  Vi- 
v tetbe. 

* 1 j 91.  Michel  Agnolo  Cancineo  j de 

Ronciglione. 

1600.  Giuho  Cacc'mo. 

*161  o.  Girolamo  Giacobbi  , Maître 
de  chapelle  de  S.  Pétrone,  à 
Bologne. 

On  a de  lui  Y Andromède  de 
Gampeggi. 

Benedetto  Ferrari, 
j g f j.  Francefco  Manclti. 

Don  Francefco  Cavalli. 

1É40.  Claudio  Monteverde. 

Francefco  Sacrati , de  Parme , 
a mis  en  Mufique  Profer- 
pina,  la  Finta  pa^a  6c  la 
Délia  , de  Strozzi  il  Belle- 
rophonte , de  Nolfi  \\xV encre 
gelofa , de  Bartolini  ; YUliJfe 
errance , de  Badoero;  8c  la Sé- 
miramide  nell’lndia,  de  Bi- 
faccioni. 

Siccolo  Fonte  , Vénitien, 
fieurifiait  dans  le  même  rems. 
On  a de  lui  Sidonia  ÔC  Do- 
risbe. 

Marco  Marcctfpli. 

Giovanni  Rovetta. 


A I 

Francefco  Cirillo  , Napoli- 
tain , célébré  Maître  , a fait 
plusieurs  drames  qui  furent 
exécutés  à Naples. 

Jacopo  Mc  la  ni. 

Giovanno  Rovettino , Véni- 
tien , a fait  la  Mufique  de 
la  Coflarr\a  de  Rofemonda  j 
des  Amours  d’Apollon  6c  de 
Leucotoe , & de  la  Rofilena  , 
d’Aureli. 

1 660.  Danicledi  Cajtrovillari. 

Don  Pietro  Molinari. 
Antonio  Sartorio. 

Don  Mauri\io  Cacciati  , 
Maître  de  chapelle  de  S.  Pé- 
trone à Bologne , a fait  la 
Mufique  de  plufieurs  opéra 
exécutés  dans  cette  ville. 

1661.  Pidoro  Tortona  a fait  l' An- 
dromède , de  Baffi. 

166$.  Giov.  Legnnfi , de  Bergame, 
Maître  de  chapelle  de  S. 
Marc  à Venife , a fait  la  Mu- 
* fique  de  l’Achille  a Sciro  , 
du  Tiridatc , de  Bentivoglio; 
de  l’Eteocle  & Polinice,  de 
Tattorini  j de  la  Divifïonc  del 
'mondo  , de  Germanico  fopra  il 
Reno , de  Néron  ; de  Crefo  , 


164}.  M.  Antonio  Ceftu 

1650.  Gafpario  Sartorio. 
Francefco  Ltcç(0. 

1651.  Pietro  Andrea  Ziani. 
16  j 5.  Don  Andrea  MattiolL 


des  due  Cefari , de  Cor- 
radi  ; de  l’Adonc  in  Cipro  , 
de  Giannini  ; de  Totila  , de 
Noris  ; d'Antiocco  il  Magno  , 
de  Paufaoiasj  de  DJimaco , 
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è’ AUJfandro  , de  Sinibalde  ; 
de  GiuJlino , de  Beregani  ; de 
l’Anarchia  dtll'lmptro  , de 
Scauzaiii  ; & de  Pertinace 
d'Averara. 

Antonio  Tomioli. 
l66ç).  Carlo  Pallavicino. 

* AUJfandro  Milltville,  de  Fer- 
rare,  fut  un  excellent  Mu- 
licien  de  l’Empereur,  puis  du 
Roi  de  Pologne.  Il  a fait 
beaucoup  de  Mulique  de 
théâtre  & de  chambre 
Antonio  Boretti. 

1670.  Carlo  GroJJi. 

Maria  Pagliardi . 

Francefeo  RoJJi. 

* Don  Marco  Necellini , Maî- 
tre de  chapelle  du  Duc  de 
Parme. 

Domenico  Partenio. 

Petronio  Francefchini. 
Antonio  dcl  Gandio. 

167).  Francefeo- Maria  Basant. 

1675.  Antonio  Zanettini. 

Paolo  Magni. 

Bonaventura  Viviani. 

* Giufpe  di  Dia  a fait  la  Mu- 
fique  à'Orfco  di  Chirtco. 

1676,  Domenico  Frefchi. 

Giovanni  Tommajî. 

* Marco-Antonio  Sportonio  a 
fait  la  Mulique  du  drame  de 
Fior  dijptna. 

167g.  Marco-Antonio  Ziani. 


Carlo  Sajoni. 

* AUJfandro  Spinaftari  a fait 
la  Mulique  A'AlcatraJfo  , de 
Marchelini. 

Felice  Tojî. 

Francefeo  Pijlocchi. 

Giovanni  V arifehino. 

Pictro  Agujlini. 

Don  Angeto  Vit  ali. 

1 6 8 1.  Paolo  Biego. 

Angelo  Cocchini  a mis  en 
Mulique  ip  Sincérité  triom- 
phante , de  Caftelii. 

Antonio  Sïhelli. 

Antonio  Lonati. 

* 1 68  3 . Marco  Martini , Vénitien , a 

fait  la  Mulique  d’Appio  Clau- 
dio , de  Morfelli. 

Giacomo  Perti , Maître  de 
chapelle  de  S.  Pétrone  à Bo- 
logne, fa  partie  , a mis  en 
Mulique  CorioMno  , Vln- 
ganno  Scoperto  , la  Ven- 
detta , de  Silvani  ; la  Ro- 
faura  , Venere  in  Efejî , 
Curio  Camillo  , Nerone  fatto 
Cefare,  Laodice , Bérénice,  de 
Noris  ; Gige  in  Lidia,  Fin- 
vio  , de  Rapparini  ; l’Inco- 
ronafione  de  Dario  , de 
Morfelli;  & Perfeo,  de  Mar- 
telli. 

Francefeo  Navara. 
Giovanno-Baptijla  Bajfiani. 
Ambrogio  Lcinati,  Milanais  j 
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attaché  à la  DucheiTc  de 
Mantoue  , a fait  la  Mufique 
d ‘Ariberte  6c  Fiavio  , Rois 
Lombards , de  Ciallis  ; Sci- 
pione  Africano , de  Ninaci  , 
&c. 

ifi8  j.  Domcnko  GabrUli. 

Carlo  Francefco  Polarolo. 
s 6Î6.  Teofilo  Orgiani. 

Don  Pietro  Porfiru 

* Antonio  Lombardini.  Il 
Trionfo  d’ A more  , &c. 

1688.  Bartholomco  MonarL 

* 1690.  Algifi , de  Brelfe  , a mis  en 

Mufique  l’Amore  délia  Patrio 
nel  Curfio  , 6c  il  Trionfo 
délia  Commenta,  par  Cor- 
radio, 

Don  Btmardo  Sabadinû 
Bonaventi. 

Francefco  Quefdna. 

Git ril  Sebenico. 

1691.  Paolo  Colonna. 

* Giovanni  Frefâa,  Trevifan  , 
a fait  la  Fede  creduta  tradi- 
mento,  de  Gafparini. 

* Giacomo  Griffino,  Maître  de 
chapelle  de  l'Eglife  de  Lodi , 

. a mis  en  Mufique  la  Fede 
negl’inganni,  la  Payfa  d'Or- 
lando, Scc. 
il 69).  Antonio  Lotti. 

1694.  Tommafo  Albinani. 

1694.  Maria  Righi. 

1695.  Giovana  Carlo  Pifano, 


Michel- Angelo  Gafparini. 
Piecro  Romolo  Pignatta. 

1696.  Maria  RuggierL 
Aleffandro  Muani. 

Jacopo  Péri. 

1697.  L’Attilto  Ariofti. 

Antonio  Caldara. 

1698.  Marco-Antonio  BononcinL 
1 <>99.  Il  Conte  Pirro  Albergati . 

Francefco  Ballarottu 
Benedetto  Vinaceft. 

Antonio  PacellL 
Aldrovandini.  . 

*1700.  D.  Bemardo  Borgognini , de 
B relie  , a fait  la  Nicopoli  , 
de  Rofii. 

Antonio  Polarolo. 

* Marco  da  Gagliano  , de  l'A- 
cademie de  Mantoue  , Maî- 
tre de  chapelle  de  Corne  11, 
Grand-Duc  de  Tofcane,  Bc  de 
la  Cathédrale  de  Florence,  a 
mis  en  Mufique  l’Euridice 
de  Rinuccini  ; Il  Marttrto 
délia  V trgine  Santa  Urfula  , 
Bc  d'autres  drames. 

170t.  Francefco  Gafparini. 

Antonio  Francefco. 

* Martinenghi  a fait  P A r face  ; 
d’Averara  , 6c  ta  Fede  mai * 
cherata , de  Novarèfe. 

* Clemente  Monari  , de  Bo-' 
logne , Maître  de  chapelle  de 
la  Cathédrale  de  Reggio  , a 
fait  /’ Arethufe , d’Averara  , 

exécutée 
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exécutée  à Milan  en  1703  , 
& F A ma\oàa  Corfara  , de 
Corradin. 

170  j.  Nicolo  le  Aftxte. 

1704.  Giro/ami'  Polani. 

1705.  Paolo  Laurenti. 

* 1 706.  Bonaventura  Colletù. 

Alejfandro  Scarlati. 

1710.  Giacomo  Rampini. 

Floriano  Arcjli. 

Giovanni  Bononcini. 

*1713.  Giacomo  Goccini  a fait  la 
Mufique  de  l’Amor  frà 
gl'incdnti , de  Mengozzi. 

* Giovanni  Heynenghen  , de 
Saxe  , a fait  Catpurnia. 

* Andrea  Paulati  a rais  en 
Mufique  les  Iveri  Amici , de 
Silvani. 

Alberto  Rijlori. 

1714.  Antonio  Vivaldi. 

France/co  Ciampt. 

Luca  Antonio  Predieri. 
*1715.  Loren\o  Ba/egio. 

Fortunato  Chelleri. 

France/co  Antonio  Nobi. 
*1711.  Pietro  S car  pari. 

Giovani  Capelli. 

Giufeppe  Maria  Neolt. 

•*  Angelo  Caroli. 

1713.  Leonardo  Léo. 

17x4.  Geminiano  Jacomclli. 

France/co  Brujfa. 

17x5.  Leonardo  Vinci. 

Tome  JIL  » 


Giovani  Zuccari. 

17 16.  Nicolo  Porpora. 

Luigi  Tavelli. 

Giufeppe  Vignati,  Milanais, 
Maître  de  chapelle  du  Duc 
de  Milan  , a fait  la  Mufique 
dcl’NeronCj  de  Porfenna  ,Scc. 

1717.  Giovano  San  Martino. 
Antonio  Cortona,  Vénitien. 
D.  Giacomc  Macari. 

Salvatore  Apolloni. 

* Giovani  Reali. 

17x8.  Bartolomeo  Cordons. 

Palladini,  Milanais , Maître 
de  chapelle  de  S.  Simplicien , 
a fait  une  grande  quantité 
d’opéra. 

Giovani  Pefcetti. 

Antonio  Palcafti , de  Brefie  , 
a fait  Bclmira  in  Creta , il 
Trionfo  délia  Cojlan^a  , &c. 
Giovanni  Antonio  Gini  , 
Maître  de  chapelle  de  Tu- 
rin j a fait  Mitridaee  , de 
Zeno,  Sc  Tamerlano,  de  Pio- 
vene. 

Riccardo  Brofchi  a fait  /’/- 
dafpe , de  Candi. 

Pietro  Auletta  , Maître  de 
chapelle  du  Prince  de  Belve- 
dere  , a mis  en  Mufique 
l’Efto. 

1730.  Domcnico  Sarro. 

Giovanni  Cojlanft. 
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* Francefco  Courcellc  a fait  le 
Nino  , de  Zanello  , & la 
Vtrtrt  plaçât  a,  de  Stampa. 
Francefco  Manant. 

* Tini,  Napolitain  , a mis  en 
Mufique  Imendichi , inter- 
mède de  Zanetci. 

Pagancllo , de  Padoue. 

Ï754.  Francefco  Araya  a fait  la 
Bérénice , de  Salvi  , & la 
Force  de  l'Amour. 

17  j j.  Gaetano  Schiajft  a mis  en 
Mufique  il  Demofoonte  & il 
Dtmetrio , de  Metaftafe. 
Antonio  Pampino. 

17 }8.  Giovanni  Cafali. 

* Jgnafto  Florijlo  a fait  la  Mu- 
fique  de  V Animent. 


lampugnano , Milanais. 
Giorgio  Rentier , Compofi- 
teur  de  la  chambre  de  S.  M. 
Catholique  , a mis  en  Mu- 
fique Bctulia  liberata  , Scc. 
Jgna\io  Conei. 

Giufeppe  Porfile. 

Giovanni  Giofeffo  Fax,  Maî- 
tre de  chapelle  de  S.  M.  Ca- 
tholique , a mis  en  Mufique 
la  Depofitione  délia  Croce , de 
Pafquini. 

Maximilien  Helmann  a mis 
en  Mufique  Âbigail  , de 
Manzoni. 

Giufeppe  Solliti. 

Andrea  Bernafconi, 
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CHAPITRE  V. 

Poètes  Lyriques  Italiens. 

La  Poéfîe  Si  la  Mufique  ont  été  de  tout  teins  unies  fous  différons  af- 
petfcs  : chez  les  Grecs  tout  Pocte  était  Mufîcien.  Pindare  compofait  fe* 
odes , les  mettait  en  Mufique  , & les  chantait  aux  Jeux  olympiques  ; en- 
fuite  ces  deux  arts  furent  cultivés  féparément  : mais  l’ouvrage  du  Pocte 
était  toujours  deftiné  à être  chanté.  Lotfque  la  Tragédie  paffa'du  chariot 
de  Thefpis  au  rhcitre»d’Efchyle  , la  Mufique  & la  Poéfîe  formèrent  l’art 
dramatique  ; Sc  cette  union  fe  foutint  toujours  fur  la  Scene  Greque.  Voili 
d'un  coup-d'œil  rapide  la  marche  du  rapport  que  ces  deux  arts  eurent  en- 
femblechez  la  nation  ancienne,  qui  les  cultiva  le  plus  heureufement. 

Nous  allons  faire  voir  qu’en  Italie  ces  deux  arts  eurent  une  progreflîon 
femblable.  Ce  fut  dans  les  fîecles  dixième  & onzième  , au  milieu  des  mal- 
heurs horribles  , fous  lefquels  cette  belle  contrée  gémiffait  par  la  quantité 
des  tyrans  etrangers  qui  fe  la  difputaient  , & des  factions  intérieures  qui 
la  déchiraient , que  l’art  de  la  Mufique  reprit  une  forme  & des  réglés,  d’a- 
près ce  qui  lui  reftait  des  débris  de  celle  des  anciens  ; &c  ce  fut  par  les 
foins  de  quelques  Moines , & de  Guy  d’Arezzo  i leur  tête.  Comme  leurs 
découvertes  ne  fortaient  pas  de  leurs  enceintes  tranquilles  , la  nouvelle  Mu- 
fîque  ne  fut  appliquée  qu’aux  prières , aux  offices  & aux  hymnes  facrés  : c’é- 
tait Id  toute  la  poéfîe  du  tems.  Lorfque  la  Tofcanc  commença  d jouit  de 
quelques  intervalles  de  paix  & de  repos  , la  renaifTance  des  Beaux-Arts  en 
fut  le  premier  fruit j & parmi  ceux-ci  la  Poéfîe  & la  Mufique,  à peine 
éclofes , furent  d’abord  employées  d fervir  de  langage  d la  chevalerie  ga- 
lante. Dès  le  douzicmô  (iecle  on  trouve  les  Ballate  , efpece  de  chanfon 
compofçc  de  plufîcurs  fiances  égales  en  vers  anacrcontiques  , que  l’on 
chantait  dans  les  rues  de  Florence  (a)  : c’étaient  ordinairement  des  invita- 
tions d l'amour  , ou  des  plaintes  fur  les  peines  amoureufes.  Les  Maggiolate 


(a)  On  les  appelait  B allait , ou  parce  que  leur  Mufique  était  danfante,  ou  parce 
qu'on  danlâit  en  les  chantant.  Leur  coclluiflioo  parai;  indiquée  ce  fécond  ufage, 
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parurent  en  même-rems  : c’ctaient  les  étrennes  du  mois  de  Mai  Maggio , 
des  amans  aux  maîrrefTes.  On  plantait  devant  leurs  portes  un  arbre  fleuri , 
&:  on  célébrait  ce  jour  par  des  couplets  en  Mufique , qui  en  prirent  le 
nom.  L’ufage  de  ces  chanfons  devint  fi  univerfel  & fi  fréquent , qu’on 
en  forma  dans  la  Poéfie  Italienne  un  genre  à part , appelé  Canti , avec 
fes  réglés  & fes  loix , que  l’on  peut  voir  dans  les  œuvres  des  maîtres  de 
cet  art.  Les  madrigaux  vinrent  enfuite  , dont  la  brièveté  , la  légéreté  & la 
facilité  plurent  à toute  la  nation  , & fur-tout  aux  compofitcurs.  U en  exifte 
une  grande  quantité  d'imprimés,  nus  en  Mufique  par  les  plus  grands 
maîtres  : ce  goût  dura  jufqu  a l'établiflement  de  l'opéra.  Le  plus  ancien  eft 
d’un  nommé  Lcmmo  dà  Pifloja  , mis  en  Mufique  par  Cafclla  en  ijoo. 
Dans  le  recueil  des  anciens  Poctes  Tofcans , on  a pluficurs  pièces  de  ces 
différens  genres.  Peut-être  eft-il  à regretter  que  cette  mode  foit  entière- 
ment pafTée.  Rien  de  plus  délicat , de  plus  naïf,  de  plus  tendre  que  la  plu- 
part de  ces  coinpofitions.  Laurent  de  Mcdicis  , dit  le  Magnifique  , le 
pete  des  arts  Sc  du  goût , hâta  leurs  progrès.  La  jeunefle  de  Florence  , 
riche  & galante,  fe  plaifait  beaucoup  aux  mafearades.  C'étaient  des  repré- 
fentations  de  quelqu’allégorie  poétique  fur  des  chars  pompeux  traînés  dans 
la  ville.  Des  troupes  de  jeunes  amoureux  mafqués  en  ramoneurs  , en  cor- 
donniers , en  bergets  , en  fuiilcs , &c.  qui  couraient  les  places  & s'arr- 
taient  de  teins  en  tems  pour  chanter  en  chœur  des  poéfies  relatives  à la 
mafearade , & fur-tout  très  libres.  Laurent  de  Medicis  prenait  part  à ces 
_t}ivertiflemejxs , & y contribua  par  fes  propres  ouvrages.  On  en  a un  re- 
cueil nombreux  intitulé  : canti  carnafcialcfchi  en  deux  volumes.  De-là  tant 
d’autres  productions  poétiques  fous  mille  formes  différentes  , que  l’on 
faifait  mettre  en  Mufique.  De-là  les  Poctes  & les  Compofiteurs  fixés  au 
fervice  des  Princes  de  Médicis  , d'Eff,  de  Gonzague  , &c.  dont  les  œuvres 
multipliées  font  en  grande  partie  imprimées.  Nous  allons  donner  ici  la 
fuite  des  principaux  Poctes,  qui  compofercnt  de  ces  petites  pièces  chan- 
tantes. Comme  ils  précèdent  d’un  grand  nombre  d'années  les  Poctes  dra- 
matiques , & qu’ils  leur  font  fort  inférieurs , nous  avons  préféré  de  les 
donner  féparément.  Nous  ne  ferons  mention  que  de  ceux  qui  ont  été 
Poctes  & Muficiens  à la  fois  , & tout  au  plus  de  quelques-uns  remar- 
quables par  des  poéfies  lyriques.  Car  de  raflcmbler  tous  les  Auteurs  , 
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dont  quelques  vers  peuvent  avoir  été  mis  en  Mulîque , ce  ne  ferait  pas 
remplir  le  but  que  nous  nous  fommes  propofés. 

Marguerite  Archinta , d’une  grande  famille  de  Milan , joignait  aux 
grâces  de  fa  figure  les  talens  agréables  de  la  Poéfie  Ôc  de  la  Mulîque. 
Elle  compofa  une  quantité  de  cbanfons  & de  madrigaux  , ôc  les  mit  en 
Mulîque.  On  la  place  ordinairement  vers  le  commencement  du  feizieme 
fiecle. 

Julie  Varcfe  , Religieufe  à Como,  fe  fit  admirer  par  fes  talens  en 
I Mufique  ôc  par  la  beauté  de  fon  chant  : elle  fai  fait  auflî  des  vers  charmans. 

Camille  Perego  , Milanais , Curé  à Milan  , était  Maître  de  chapelle 
ôc  bon  Pocte.  On  imprima  à Venifc  , en  155  j , fes  madrigaux  â quatre 
voix. 

Pincent  Bcll'avcr , Vénitien  , Pocte  ôc  Mulîcien.  Des  madrigaux  à cinq 
Ôc  fix  voix,  imprimés  à Venife  en  1567. 

Ghinolfo  Dattari  , de  Bologne.  Villanelles  ou  chanfons  villageoifes  , 
compofées  ôc  publiées  à Venife  en  t 568. 

Jofeph  Caimo.  Huit  livres  de  chanfons  avec  la  Mufique , à cinq,  fix  , 
fepr  & huit  voix  , à Venife  ,'à  Milan  , à Brefcia , depuis  lj6o  jufqu’en 
I<î3o. 

Jean-Leonard  Primavera  dit  de  la  harpe,  Napolitain,  Pocte  & Corn- 
polîteur.  Trois  livres  de  chanfons  Napolitaines  imprimés  à Naples  en  1570. 

Jofeph  Policreto  , Antoine  Scandcllo  , Pierre- Antoine  Blanchi  j Afca- 
nius  Ttombetta  Regolo  Vecoli  } Auteurs  de  chanfons  Napolitaines  ôc 
bons  Compofiteurs , les  publièrent  en  fix  volumes,  à Venife  , en  1571. 

Orphée  Vecchi , Milanais.  Ce  Pocte  Muficien  compofa  une  quantité 
prodigicufe  de  chanfons  avec  la  Mufique  : il  en  exille  vingt  - quatre 
livres  imprimés. 

Jean-Jacques  Caytoldi  de  Caravtggio  , habile  Pocte  & bon  Compofi- 
teur.  On  a trois  livres  de  madrigaux , chanfons  ôc  ballets  imprimés  à Ve- 
nife en  1 j 90. 

Louis  Agojlini  de  Ferrare  , Maître  de  chapelle  ôc  Pocte  du  Duc  Al- 
phonfe  11.  On  a plufieurs  œuvres  de  lui , qu’on  eftime  beaucoup. 

Lodovico  Bellanda , Gafparo  Torelli  j Otcavio  Bariola,  Auteurs  de 
cbanfons , caprices  ôc  madrigaux. 
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Thomas  Pecti,  Gentilhomme  Siennois.»  fit  imprimer  fes  Poéfies  avec  la 
Mufique  , avant  1600. 

Jean-Baptijlc  Ala  : il  a compofé  une  fuite  Je  madrigaux  fur  les  me- 
mes fujets , tels  que  l 'Armida  abbandonata  , l’Amante  occulta  , imprimes 
avec  fa  Mufique  â Milan  , en  161  a.  11  mourut  i l'âge  de  trente-deux 
ans , regrette  des  connaiffeurs. 

Paul  IJînardi  , Ferrarais  , Éleve  du  célébré  Muficien  Manara  ; après 
avoir  chanté  dans  fa  jeunelfe  fur  les  théâtres  avec  fucccs , les  quitta  & 
s'appliqua  â l'étude  de  la  compofition  & de  la  poéfic.  11  publia  enfuite 
des  fonnets  , des  madrigaux  , $c  même  quelques  morceaux  dramatiques  , 
dont  il  avait  fait  la  Mufique.  Ses  ouvrages  ont  été  réimprimés  plufieuts 
fois.  • 

, Voilà  les  principaux  Profefleurs  , également  habiles  en  Mufique  & en 
Poéfie,  mais  feulement  dans  le  petit  genre  des  chanfons  ou  madrigaux. 
Cependant  c’cft  â ce  genre  que  l’on  doit  le  genre  dramatique  ; car  les 
mafearades  ce(Tanr  d’errer  dans  les  vifles  , fe  fixèrent  dans  plusieurs  en- 
droits , où  elles  repréfenterent  leurs  Jeux  accompagnés  de  chanfons.  De-lâ 
la  Mufique  s’introduiür  peu-à-peu  dans  fa  Tragédie  , ainû  que  dans  les 
chœurs , & fe  modelant  d'abord  avec  exaélitude  fur  ce  qui  était  refié 
des  Grecs , les  chœurs  entrèrent  pour  beaucoup  dans  l’aétion  & dans  le 
dialogue  : on  chanta  enfuite  quelque  feene  d’infpiration.  Le  Prêtre  , la. 
Prophétefic  chantèrent  au  lieu  de  parler.  Quelques  ouvrages  qui  parurent1 
vêts  le  milieu  du  feiziemc  fiecle , tels  que  ceux  de  Loltio  , d’Argenti , 
&c.  furent  nais  prcfqu’entiérement  en  Mufique;  & il  paraît  que  toutes 
les  pièces  qui  les  fuivirent , furent  chantées  entièrement  peu  d’années 
après.  Enfin  le  premier  ouvrage  qti’on  peut  appeller  un  Opéra,  fut  la 
Daphné,  de  Rinuccini , en  1597.  Mulique  de  Jacques  Péri. 

On  fera  peut-être  curieux  d'avoir  une  idée  de  cette  union  fi  intéref- 
fante , fi  variée  dans  la  fuire  , fi  monfirueufe  de  nos  jours , & cependant 
fouvent  agréable. 

11  ne  faut  que  lire  ce  fragment  d’une  lettre  de  Péri , qui  précédé  Ion 
opéra  A'Euridicc.  « Puifqu’on  a voulu  me  choifir  pour  compofcr  la  Mu- 
» fique  de  cette  piece  , j’ai  fait  une  expérience  pour  voir  fi  ou  peut 
» unir  enfemblc  le  cirent  Sc  la  déclamation.  La  poéfie  écanc  dramatique  , 

9 il  faut  agir  & parler  ; ce  qui  ne  fe  fait  pas  en  chantant  : les  Grecs  ce- 


Digitîzed  by  Google 


SUR  LA  MUSIQUE. 

» pendant  chantaient  leurs- Tragédies  avec  des  effets  fi  prodigieux,  qu'il 
•>  faut  qu’il  exifte  un  langage  au-deffus  du  difcours  ordinaire  & au-deffous 
» de  la  mélodie  recherchée , à peu-près  comme  le  vers  ïambique , dont 
» ils  fe  fervaient , qui  elt  plus  relevé  que  la  profc  , & plus  naturel  que 
» l’hexametre.  C’eft  ce  que  j’ai  tâché  , Scc.  >> 

On  s’éloigna  bientôt  d’un  genre  fi  pur  & fi  raifonnable.  A mefure  que 
le  goût  pour  la  Mufique  en  déploya  les  richeffes , elle  prit  le  delîus  ; & 
depuis , tout  lui  a été  fubordonnc. 

Acciajooli.  On  attribue  à quelqu’un  de  cette  illultre  famille  trois  jo- 
lies pièces  de  théâtre  en  Mufique  : II  Girello  , opéra-comique  imprimé  i 
Modène  en  1675  : Damira  plaçât  a , à Venife  , en  1680  : l'UliJfe  in  Fea- 
cia  , à Venife,  en  1681. 

Adimari  ( Alexandre  ),  florentin  , favant  & excellent  Littérateur  de 
fon  tems  , favait  le  Grec  parfaitement.  La  belle  traduction  qu'il  a bif- 
fée de  Pindare , ornée  de  notes  favantes , prouve  fon  mérite.  11  diftri- 
bua  fes  poéfies  en  neuf  parties  , chacune  intitulée  du  nom  d’une  Mufe , 
Si  renfermant  cinquante  fonners.  On  n’en  a imprimé  que  fix  , favoir , 
Terpficore , Clio , Calliope  , Uranie  , Melpomene  & Polymnie.  Il  com- 
pofa  auili  les  fix  pièces  fuivantes  qui  doivent  être  comprifes  parmi  les 
meilleurs  opéra  dans  le  genre  de  la  paftorale. 

Il  Pianto  d’E^cehia;  la  ContcJJa  d'Urania  ; Il  Ratto  di  Profcrpina  ; Il 
Stmplicc  amante  , & I fidi  amici. 

Adimari  ( le  Marquis  Louis  ) , Gentilhomme  Florentin  , qui  relia  long- 
tetns  â la  cour  de  Mantoue  , & mourut  dans  fa  patrie  en  1708.  11  a écé 
bon  Poëte  , & a fait  des  fonners  amoureux  & des  faryres-  qui  ont  de  la 
réputation.  Nous  avons  de  lui  un  opéra  intitulé  : Robtrto. 

Amadio  ( Charles  ) , du  duché  d’Urbain  , publia  trois  drames  en  Mu- 
fique , intitulés  : Venerc  invidiofa , / Due  Coralbi , la  Fida  Mora.  Il  ffo- 
riffait  en  1 669. 

Ancelo  ( le  Comte  Jacques  dall’  ) , Auteur  de  plufieurs  drames  en  Mu- 
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lique , que  les  théâtres  de  fon  tems  redonnaient  fouvent.  On  en  marque 
principalement  quatre  rcprcfentcs  à Venife  en  1654  3c  fuiv.  l’Eurida- 
mantc  ; la  Clcopatra  ; Il  Demetrio  ; l’ Aurclia.no.  Baruffaldi  qui  en  fait  le  dé- 
nombrement complet , en  parle  avec  approbation. 

Apolloni  ( le  Chevalier  Jean  Apollonius  ) , d'Arezzo  , imitateur  de  Ci- 
gogninidans  le  goûc  dramatique,  était  un  allez  bon  Pocre.  Les  trois  opéra 
qu’il  a compofés  , font  la  Dori  ou  lo  Schiavo  Regio , l’Argia  8c  l'AJIiage  : 
ils  eurent  des  fuccès  conftans.  On  prétend  meme  qu'il  n'y  a pas  de  pièce 
qu’on  ait  autant  répétée  fur  tous  les  théâtres , que  la  Dori.  Il  fe  cachait  or- 
dinairement fous  le  nom  de  Filergita  Accadcmico  innominato.  11  floridait 
depuis  1 660  jufqu’cn  16S0. 

Apostolo  Zeno  , Vénitien  , Pocte  & Hiftorien  de  l’Empereur  Charles 
VI  , habile  dans  la  littérature,  dans  la  critique  la  plus  éclairée  3c  dans 
l'art  dramatique.  Ses  travaux  fur  l hiftoire  littéraire  , fes  notes  Savantes  fur 
la  bibliothèque  de  Fontanini , 3c  fon  Journal  font  des  ouvrages  connus  & 
eftimésj  mais  c’efl  dans  le  genre  dramatique  qu’on  peut  réellement  le  re- 
garder comme  le  réformateur  des  abus  énormes  du  théâtre  Italien  , & le 
reftaurateur  du  goût , de  la  décence  , 8c  de  la  majefté  du  grand  opéra  Ita- 
lien. 11  fcmble  qu'il  ait  voulu  amener  cette  révolution  par  gradation,  pour 
ne  pas  choquer,  par  la  nouveauté,  les  efprits  gâtés  depuis  un  ficelé.  On 
trouve  dans  fes  vers  des  idées  tendres  & délicates  qui  charment  l'efprit  & 
le  cœur.  Tels  font  ces  vers  dans  fa  piece  des  Rivaux  généreux. 

t>  Vanne , & pugna  , . , , . 

» t la  non  guajli  il  crudo  acciaro 
u Quell'  imagine , che  in  petto 
» Cià  t’imprejje  il  Dio  tï amor  s. 

Dans  X Eumcnc , il  s’élève  encore:  les  caraéleres  prennent  de  la  force , 
& fe  Soutiennent.  Dans  le  Faramondo , la  conduite  eft  au  plus  haut  point 
du  fublime  héroïque.  Dans  VAntioco , on  rencontre  de  ces  traits  heu- 
reux qui  font  un  fi  grand  effet  fur  les  âmes  fenâbles  j par  exemple  : 

A,  Richiama  il  iuo  gran  cote  : 

Quefla  i la  flrada , onde  alla  gloria  vajjt 
• B,  Il  là  : ma  non  fà  e or  la  via  De  't  pajfi , 

On 
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On  aurait  cru  Zeno  parfait  dans  ce  genre , iî  l’incomparable  Metaftafe 
ne  lui  eût  fuccédé.  Tous  les  ouvrages  dramatiques  d’Apoftolo  Zeno  ont  été 
imprimés  à Venife,  en  17441  en  dix  volumes  ; le  détail  en  ferait  par 
conféquent  fuperflu.  L’Empereur  Châties  VI  & fon  augufle  Fille  fe  fer- 
virent  des  talens  de  cet  homme  fupérieut  pour  donner  les  plus  beaux  fpec- 
tadcs  qu’on  ait  vus  en  Europe.  Une  preuve  de  la  beauté  de  plufieurs 
opéra  d'Apoftolo  , c’eft  qu’on  en  a choifi  quelquefois  pourêtre  repréfentés 
avec  ceux  de  Metaftafio.  Après  avoir  parcouru  la  plus  illuftre  carrière  dans 
les  Sciences  & dans  les  Arts  ; après  avoir  fixé  lcpoque  du  beau  en  Poélîe 
6c  en  Mufique , ce  grand  homme  mourut  dans  fa  patrie  l’an  17  jj. 

Il  avait  une  bibliothèque  nombreufe  , choifie  6c  d'un  grand  prix  , qu’il 
donna  de  fon  vivant  aux  Dominicains  réformés  de  Venife,  à condition 
quelle  ferait  ouverte  au  public  , à certains  jours  marqués. 

Arcoleo  ( Antoine  ),  de  Candie , d'oùil  vint  s’établir  à Venife,  Auteur 
de  plufieurs  pièces  mifes  en  Mufique  : Il  Clearco  in  Ncgropontc , 168  j j la. 
Rofaura  , 1689  J //  Brcnno  in  ÎE fe/o  , 1690. 

Argenti  ( Augultin  ) , Gentilhomme  Ferrarois  , qui  , l’année  1567, 
donna  lo  Sforcunato , drame  mis  en  Mufique  par  Alphonfe  de  la  Viola., 
6c  repréfenté , comme  -le  précédent , devant  la  Cour  de  Fertare  : on  le 
trouve  imprimé  chez  Giolito  , à Venife,  en  1568.  Argent!  mourut  cil 
1576.  Ces  deux  auteurs  fixent  la  véritable  époque  du  commencement  de 
l’opéra.  Toute  autre  recherche  qui  précédé  ce  tems  , eft  équivoque  j car 
quoiqu’on  trouve  à Venife  , à Florence,  à Tortone  de  grands  fpeéiacles  , 
des  repréfentations  publiques  données  aux  quatorzième  & quinzième  fieclcs; 
6c  quoiqu’il  patoilfe  que  la  Mufique  en  faifait  partié  , on  ne  faurait  affii- 
ret  quelle  ait  fervi  à la  déclamation.  Le  Pere  Meneftrier  prétend  dater  de 
1480,  en  fuppofant  que  le  fpcâacle  donné  à Rome  cette  meme  année, 
ait  cté  une  T ragedie  en  Mufique.  Sulpice  , dans  l’Epître  dédicatoire  de 
fon  ouvrage  fut  Vitruve  , parle  d’un  théâtre  que  le  Cardinal  Riario  avait 
fait  conftruire  dans  une  place  4?  Rome  : il  le  loue  fut  ce  qu'il  a été  le  pre- 
mier qui  ait  procuré  à cette  ville  un  fpeétacle  dont  elle  était  privée  depuis 
tant  de  fiecles  ; 6c  en  fe  fçlicitant  d'avoir  été  choifi  pour  enfeigtier  aux 
jeunes  auteurs  à bien  reprefen^er  leurs  rôles  , il  fe  fert  de  ces  mots  Quant 
Tome  III.  K k 
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Tragediam . . Ce  agere  Ce  cantarc  primi  hoc  evo  docuimus.  Menefttier  Se 
d’autres  croient  voir  dans  ce  texte  un  opéra  en  Mufique  ; mais  la  plupart 
des  écrivains  critiques  & judicieux  expliquent  le  cantarc  de  Sulpice  par  le 
mot  déclamer. 

J r 

Ariberti  ( le  Marquis  Jacques  ),  de  Crémone , Prélat  Se  Gouverneur 
de  Rome , Pacte  agréable  : on  a un  volume  de  fes  vers  imprimé  à Cré- 
mone en  1 6...  Se  ï Argenide  , drame  en  Mufique , à Rome  , en  itfj  1. 11 
fut  artalliné  par  des  payfans. 

Artale  ( Jofeph  ),  Chevalier  de  l’ordre  de  S.  Georges  , né  àMazarin 
én  Sicile  l’an  1618,  parta  fa  jeunefle  au  fetvice  Ce  principalement  à la 
guerre  de  Candie  : il  s’établit  à Naples , Se  s’appliqua  aux  Belles-Lettres. 
On  a de  lui  plusieurs  volumes  de  poéfie  , entr’autres  , une  encyclopédie 
poétique  en  deux  tomes;  le  premier  imprimé  à Peroufe , en  165 S , Ce 
Je  fécond  à Vcnife  , en  1 664.  On  a aulli  de  lui  la  Pajîfc  , • vvero  l'im- 
pojftbile  fatto  pojjibile , drame  en  Mufiqu* , donné  fur  plufieurs  théâtres 
d’Italie. 

Averara  ( l’Abbé  Pierre  d’  ),  de  Bergame  , Pocre  dramatique  ingé- 
nieux , & Auteur  de  plus  de  cinquante  pièces  de  théâtre  , écrites  avec 
beaucoup  de  facilité  & d'imagination.  Il  a pourtc  trop  loin  le  goût  des  con- 
cetti.  Voici  une  ariette  qui  pourra  donner  l’idée  de  ce  goût  bifare  qui  ré- 
gnait alors  : il  compare  l’état  de  fon  cœur  aux  horloges. 

« Orologio  rajfembra  il  mio  core 
» Di  quel  Joie  t ch’e  l'anima  mia  : 

» Serve  d’ ombra  crudel  gelojta  , 

» E di  Jlilo  fpietato  rigore. 

» S’egli  è a polvc  j la  polve  è l'arena  , 

» S’eg/i  è a ruota  > la  ruota  i il  tormento  : 

» E del  tempo  mifura  è la  pena  , 

» Ma  la  pena  non  pajfa  con  l’ore  ». 

Ce  morceau  fe  trouve  dans  Publio  Etio  pertinace.  Ses  principaux  drames 
font  : !' Amante  fortunato  per  Força  , à Venife,  1684  : /’ Andromaca , i 
Milan,  1700:  l' Arfiade  , meme  année:  Angelica  ntl  Calai  , 1701:  Af- 
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canio  , 1 Milan,  170a:  A retuf  a , 1703  : Filindo  , à Venife , 17x0  : Il 
Trionfo  délia  virtù , 1714. 

Aureli  (Aurele),  de  Venife,  un  des  Poctes  dramatiques  qui  sert  le 
plus  dillingué  par  la  quantité  & la  fingularité  de  fes  ouvrages.  11  fut  vingt» 
cinq  ans  au  fervice  de  la  cour  impériale,  & parta  à Venife  le  relie  de  fa 
vie.  Cette  ville  était  alors  la  feule  où  l’on  avait  plulieurs  grands  fpeélacles 
régulièrement  tous  les  ans  3 ce  qui  n'arrivait  ailleurs  qu'l  des  occasions 
particulières  ; & Aureli  était  toujours  prêt  à fournir  autant  de  pièces  8c 
de  tel  genre  que  l’on  voulait.  Il  n’eft  pas  étonnant , après  cela,  qu'on  puilfe 
le  taxer  d’écrivain  incorrect  8c  d’auteur  bifarre.  Dans  la  Rojilena  on  alficge 
Perfepolis  , & on  emporte  la  place  au  moyen  d’une  mine  que  l'on  fait  fau- 
ter. Dans  l'Alcibiade  Praxitèle  fait  préfent  d’une  montre  à Phriné  ; Socrate 
veut  la  charter  de  l’Arcopage , où  elle  était  en  mafque  pour  entendre  plai- 
der une  caufe  : elle  réfute  , 8c  pour  adoucir  le  Philofophe  auftcre , elle  lui 
découvre  fa  gorge:  Alcibiade  fait  plulieurs  entrées  fur  le  théâtre  3 la  der- 
nière eft  dans  un  beau  caroffe  précédé  de  plulieurs  coureurs  3 & tout  cela 
elt  traité  avec  le  grand  férieux.  ✓ 

Son  Tefeo  fra  le  Rivait  elt  une  charmante  piece  d’un  flyle  plein  de 
grâces.  En  général , Aureli  a la  verliâcation  douce  & naturelle:  fes  intrigues 
font  intérertàntes , mais  fouvent  aux  dépens  de  la  vraifemblance  8c  quel- 
quefois de  la  pollibilité : les  incident  toujours  merveilleux,  nuis  toujours 
fans  conduite.  Il  y a environ  foixanre  drames  de  la  façon  fans  les  diver- 
tiflemens  8c  les  fêtes.  Les  fujets  font  quelquefois  bien  choitis  : il  a ciré  de 
la  Mythologie  tout  ce  quelle  fournit  de  plus  théâtral  : il  n’était  pas  lî  heu- 
reux dans  le  choix  des  fujets  hiltoriques  8c  allégoriques.  On  craindrait 
d’effrayer  le  Lcéteur  par  le  catalogue  de  fes  ouvrages.  Il  fuffit  de  parcou- 
rir les  articles  des  plus  célèbres  coiupoficeurs  du  liecle  parte  3 ou  rencontre 
les  opéra  dèAureli  par-tout.  , , , 

11  florirtait  depuis  165  a jufqu’après  le  commencement  de  ce  liecle. 

Badoaro  ( Jacques  ) , noble  Vénitien  , aflez  bon  Pocte ^ contribua  par  fes 
ouvrages  dramatiques  à la  glaire  de  fon  pays.  Ses  opéra  font  : Il  Rtcorao 
d’UltJfe,  1641  3 le  No\%c  d'Enea  con  Lavinia  , 1641  3 ÏUliffe  tarante  t 
16 443  Llena  rapita  da  ,Tefco , 1655.  , * 
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Barbetta  ( Charles) , Auteur  d’un  très  bon  opéra  en  cinq  afles  , qu’on 
repréfenta  àSinigaglia,  8c  qu’on  imprima  à Maccrata  , en  1647,  intitulé-: 
l’Amorofa  libertà.  Cette  picce  eft  remarquable  par  fon  ftyle , qui  eft  meil- 
leur que  celui  de  prefque  tous  fes  contemporains. 

Bassi  ( le  Chevalier  Charles) , de  Plaifance  , Auteur  de  l’ Andromeda  , 

3 {fez  bon  drame  en  Mulique, 'qu’on  repréfenta.  i Plaifance  en  1661,  avec 
beaucoqp  de  magnificence. 

Basso  (Antoine)  , Napolitain  , ProfefTéur  en  droit , eut  part  à la  fédition 
qui  éclata  à Naples  en  1 647  , & le  Duc  de  Guife  le  fit  exécuter  comme  , 
Un  des  chefs  de  la  conjuration.  Il  compofa  II  Pomo  di  V encre , drame  mis 
en  Mulique. 

Bell  a ( Jérôme  ),  Grand- Vicaire  de  l’Evêque  de  Salurro  , compofa  plu- 
fieurs  . opéra  , entr’autres  , Il  Genio  Regale  appagato  ; Il  fait  Bénéficia  j 
PAurora  opportuna  ; le  Palme  del  Giacinco,  imprimés  vers  1646. 

1 . ; 

Bella  Villa  ( Anne-Rofe),  de  Chamberi  , Cantatrice,  a compofc  le 
drame  Antemio  in  Borna  t imprimé  à Novara  en  1695. 

Benicni  ( Dominique),  de  Macerata  , compofa  un  drame  l’an  1619, 
pour  une  noce,  dans  la  famille  Barberini.  11  était  Cameriert  Segreto  du 
Pape  Innocent  X. 

Bentivoclio  ( le  Comte  Charles  ),  d’une  grande  famille  de  Bologne  , 
aima  8i  cultiva  les  Belles-Lettres  avec  fuccès.  De  tout  ce  qu’il  a fait , on  n’a 
imprimé  que  II  Corindo  , Pafforale  ,à  Bologne  , 1640  , 8c  II  Mida  , fous 
Je  nom  de  Giulio  Contralbo,  à Bologne,  1647.  Il  était  Grand4fcrchidiacr< 
de  Bologne  : il  mourut  en  1 66  t.. 

Benti  voolio  ( le  Marquis  Hippolite  ),  d’Aragone,  d’une  des  plus  grandes, 
familles  d’Italie  , fertile  en  hommes  de  lettres , né  d Fcrrare  peu  après 
1 600.  Ce  Seigneur  cultiva  heureufement  les  Belles- Lettres  , & fur-tout  là 
* partie  dramatique.  Nous  avons  de  lui  trois  opéra  intitulés  : PAnnibale  in. 
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Capua , la  Filti  di  Tracia , l'Achille  in  Sciro  , qu’on  repréfenta  plusieurs 
fois  à Ferfare  & si  Venife.  Il  fe  plut  à imaginer  & faire  exécuter  aulli  des 
nouvelles  machines  pour  les  décorations , qui  ajoutèrent  à la  beauté  du  fpec- 
t-icle.  Mort  en  1 68  5. 

Bere.can  { le  Comte  Nicolas  ),  noble  Vénitien  Si  bon  Littérateur.  On 
connaît  fa  belle  traduction  des  œuvres  de  Claudien  en  vers  libres.  Il 
donna  au  théâtre  cinq  drames  de  fa  compofition  : favoir  Annibale  in  Car- 
pua  ; Tito',  Gcnferico  ; Eradio  ; Giujlino  , que  l’on  repréfenta  à Venife , 
depuis  1C61  jul'qu.’en  168  3.. 

Bergomini  ( Antoine  ),  de  Bologne,  la  Ftllirofa  , à Venife , en  1706. 

0 

Birnardoni  ( Pierre- Antoine  ),  ne  iVignoladans  le  Modenoixj  en 
167a  , était  un  Pocte  de  mérite. au  fervice  de  la  Cour  Impériale  ) immé- 
diatement après  Minato  Sc  Cupeda.  Ses  drames  en  Mufique  font  Giulio  Cc- 
farc  in  Torino ÿ II  Gelofo  di  fe  medef  mo  J l'Amore  vuol  Somiglian\a  ; Il 
Meleagro.  U a compofé  aulli  quelques  oratorio  Si  beaucoup  de  petits 
poëmes  dramatiques  , intitulés:  Fefe  teatrali , pour  fervir  d'introduction 
Si  d’argument  aux  fêtes  que  la  Cour  Impériale  donnait  â chaque  occaiioa 
de  réjouiilance.  11  mourut  à Bologne , en  1714. 

Berni  ( le  Comte  François' ),  de  Ferrare,  Secrétaire  de  là  Commu- 
nauté de  Ferrare  & Profelfeur  de  Rhétorique  dans  fon  Univerfité , na- 
quit en  1 <>-io.  Il  a fait  imprimer  plufieurs  petits  ouvrages  en  profe  Si  en 
vers  , entr  autres  , les  drames  fuivans  pour  le  fervice  de  la  Cour  d’Eft  , 
dont  la  magnificence  Sc  le  goûc  faifaient  fleurir  les  Beaux-Arts.  La  Filo 
oa  Giunone.  rappacifcata  con  Ercole  j la  P aima  d'amore  . Il  Ratto  di  Ce- 
falo  , l’Efglio.  d’amore  ;.Gli  Sfonji  del  defderio  : l’Annopa } le  di 

Fauno;  Il  Lifalbo  j l’Ali  d'amore  ; la  Gara  degli  Elementi  , Sc  I fei  Gigli, 
tournois.  On  les  a imprimés  tous  enfemble  dans  un  volume  à Ferrare.  Le-- 
Comte  Berni  mourut  en  1673 , après  avoir  eu  fept  femmes. 

Bertanm  ( le  Chevalier  Jeaa-Baptifte  ) , Vénitien  , Auteur  des  drames 
HAurillo  incantato  , la  Genfalemme  affleurai  a t pièces  héroïques  : la  Nin~- 
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fa  Spenficrata , paftorale:  Il  Marino  Araldo.  Le  Chevalier  Bertanni  indium 
à Naples  l’Acadcmie  des  Difuniti.  Dans  la  fuite  les  Académiciens  firent 
bâtir  un  théâtre  magnifique  en  1 640  , pour  leur  amufement. 

Bezzi  ( Julien  ) , de  Forli , bon  Pocre  , fut  pendant  plufieurs  années 
Chef  de  l’académie  des  Philergites  dans  fa  patrie,  & fiorilTait  l'an  1 6 *7, 
Il  eft  auteur  d’un  grand  opéra,  qu’on  donna  en  1618  à Forli , pour  l’en- 
trée du  Prince  AJdobrandini , élu  confervatcur  de  la  ville.  La  piece  eft 
intitulée  le  Plejadt  : fa  paftorale  tragi-comique  la  Maga  innocente,  a été 
défigurée  pour  pouvoir  être  mife  en  Muiique  : il  ne  l’avait  pas  dcftinée 
à cet  ufage. 

Biancardi  ( Baftien  ) , Napolitain,  fils  adoptif  de  Fulvius  Caracciolo. 
Ce  jeune  homme  fe  diftingua  de  bonne  heure  par  la  vivacité  de  fon  cf- 
prit  & pat  fes  talens.  Son  protecteur  lui  procura  un  état  ; mais  il  le  per- 
dit bientôt  , ayant  été  accufé  d’avoir  volé  une  cailfe  ; il  fe  réfugia  à 
Venife  , où  il  prit  le  nom  de  Dominique  Lalli,  fous  lequel  il  a publié 
fes  ouvrages , Ce  qui  eft  le  plus  généralement  connu.  Il  fe  livra  à la 
poéfie  dramatique,  compofa  plufieurs  opéra,  Ce  dirigea  long-tems  les 
fpeétacles  de  Venife.  Il  fut  aulli  Pocre  de  l’Eleéteur  de  Bavière.  On  a 
de  lui  l’Amor  Tïrawùco  , 1710:  l’Elifa,  171 1 ; l'Amor  difiglio  non  co- 
nofciuto  j 17165  V Arfilda  Rcgina  di  Ponto  , 1716:  V Argippo , 1717  ; Il 
Farnate , 1718;  Il  Lamano , 1718  5 II  Pcntimcnto  generofo , 1719.  Fi~ 
lippo  Rè  di  Macedonia  , 1711.  Il  Farafmane  , 1 7 Z 1 , à Bologne.  Gli  Ec- 
ccjji  délia  Gelojta  , i7az  , Ce  avec  le  titre  de  Marianne , 1714.  IlTimo- 
crate  , 1715  L’Ulifft  , 1715.  Furia  Lucrefta , 17 16.  L'Argeno  , t7z8.  Il 
aida  l’Abbé  Silvani  dans  la  pièce  des  V tri  Amici , te  Jean  Boldini  dans 
celles  de  Snlpifta  Fedele  , 1719,  Ce  A' O/torio , même  année.  On  a des 
traductions  en  vers  Italiens  de  Lalli , qui  lui  font  honneur.  Ce  font  les 
pfeaumes  Ce  des  fentenccs  de  Salomon. 

Bisaccioni  ( le  Comte  Majolino  ),  Vénitien  , Gentilhomme  ordinaire 
de  Louis  XIV  , célébré  hiftorien , Ce  laborieux  écrivain.  On  a de  lui  crois 
volumes  de  contes  amoureux  Ce  politiques,  intitulés:  laNave , cil  Porto, 
à Venife,  1643  ; des  tradu&ions  d’une  quantité  de  Romans  Français,  Ce 
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quelques  opéra  d'un  goût  fort  bifarre  , tels  que  Ercolc  in  Lidia  , Semira- 
midc  in  India  : Oritia , Veremonda  Amaitfona  in  Aragona. 

Bissari  ( le  Cojnte  Pierre-Paul  ),  de  Vicence  , Auteur  de  deux  dra- 
mes en  Mulique  : Torifda , rcpréfenté  & imprimé  ^ Venife  , en  «648  : . 
Bradamante , dans  la  même  ville.,  en  1650. 

'.1  - i ' ; 

Bonacoîsa  ( Hercule  ),  Gentilhomme  Ferrarois , grand  amateur  de 
Peinture  & bon  Pocte  'dramatique.  11  mourut  fort  âge  en  1691. 

Bonarelu  della  Rovire  (le  Comte  Pierre  ),  d’Ancône,  fils  du 
Comte  Profper,  qui  fonda  l'académie  des  Caliginofi , à Ancône,  & qui 
était  frere  du  célébré  Gui-Ubalde.  11  a fait  imprimer  un  volume  de  dra- 
mes en  Mulique , à Ancône  , en  1 6 5 1 . 

Braccioli  ( Grazio  ) , de  Ferrare  , Doûeur  Si  Littérateur  eftimé.  Il 
palTa  une  grande  partie  de  fa  vie  à Bologne , & y fit  représenter  fuc- 
ceflivement  huit  drames  de  fa  compolïtion  : Il  Crifippo , 1710.  Armida 
in  Damafco  , 1711.  La  Cojlan^a  in  cimento  colla  crudelcà  , o fia  il  Rada- 
mijlo  , 1711.  Arfinot  vendicata , 171  1.  La  Gloria  trionfanu  d’ amort , 1711. 
Calfurnia  , 1713.  Orlando  finto  pa^o  , 1714.  Rodamonte  fdegnato , 1714. 
AlcJJandro  fra  le  Ama^oni,  1715. 

Büini  ( Jofeph-Marie  ) , de  Bologne  , célébré  Compofiteur  &bon  Pocte, 
fur-tout  dans  le  genre  comique  , a répandu  dans  fon  dialogue  tout  le  fel  , 
qui  eft  propre  aux  Boulonnais,  dont  il  employait  volontiers  le  langage.  Il 
mourut  en  1739.  Parmi  fes  opéra,  l’ Albuma^ar  & le  Frenejîe  d’Amore 
font  très  agréables.  On  les  donna  en  1716  Sc  >7*7  > i Bologne.  L’Ortolana 
Conte/fa  ; il  Malmocor  ; Chi  non  f à non  [alla  ; la  Ma / cher a Itvata  al  vbÿo  3 
Fidarjl  e ben  , ma  non  fidarjl  i meglio  $ Artanagamemnone  , Sec. 

Buonadrati  ( Jean-Baptifte  ) , de  Rimini , mort  en  1709  , Auteur  de 
pluiieurs  drames. 

Buongiovanni  Rossetti  ( Pellegtina  ) , de  Vicence , également  douée  du 
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«lent  de  la  Peinture , & de  celui  de  la  Pocfie.  Elle  a compofé  vers  l’an  17  jo 
-deux  drames  : V Arïflodema  & l’Aminta. 

S 

Businello(  Jean-François),  Vénitien  , Avocat  de  mérite,  & Pocte  (ans 
méthode.  Ses  opéra  Fout  de  véritables  accès  d’ivrefle,  où  des  traits  lumineux 
fe  trouvent  à côté  des  grandes  abfurdités.  Cependant  la  conduite  en  eft  tou- 
jours extravagante.  Le  plan  de  fon  opéra  de  Didon  mérite  d’être  rapporté. 
Au  premier  aéte,  e’eft  l’incendie  de  Troyes  ; au  fécond,  Enée  arrive  à Car- 
thage , & fait  l'amour  avec  Didon  ; au  troifieme*,  -il  l’abandonne , après 
avoir  fait  devenir  fou  le  pauvre  Jarbe , qui  eft  le  plus  fenfé  des  perfonnages: 
il  pouffe  l’extrdvâganCe  du  ftyle  & des  penfees  i un  point,  qu’on  eft  forcé 
de  convenir  qu'avec,  moins  de  talens  on  pourrait  faire  une  excellente  piece. 

autres  opéra  , à peu-pres  dans  le  même  goût , font  GU  Amori  di  Dafne 
e d'.i'ro'lc  ; l’h  1 >ri>na\iont  di  Poppea  ; la  Profperità  infclice  di  Giulio  Ce- 
Jhri  , S tarira  , : us  repréfentés  & imprimés  à Venife  depuis  1640  jufqu’en 
1 6 5 <5 , qu’on  les  publia  eiifemblc  avec  le  titre  Ote  o\tofc  di  Gianfrancefco 
Bufi.cllo. 

Bi'ssahi  (Jacques-François),  Chanoine  régulier  Vénitien,  Auteur  de 
fept  drames  en  M nuque  , repréfentés  fur  les  théâtres  défi»  patrie  depuis 
1673  jüfqu’en  16S0.  Majjcnfto  ; Enta  in  Italia  ; Giuljo  Cefarein  Egitto  ; 
Antonio  , è Pompejano  , Anacreonte  tiranno  ",  Ercole  fui  Tcr/nodonte  ; il 
Ratto  délit  Saline.  Ce  Pocte  n eft  pas  au  rang  des  premiers  ; mais  il  con- 
noitfait  bien  le  méeanifme  du  théâtre  , 6c  il  en  tirait  grand  parti. 

Cals abigi  ( Ranieri  de  ) , Florentin  , bon  Littérateur  & Pocte , Auteur 
des  deux  célébrés  pièces  Orfco  6c  Alcejle.  Après  avoir  paru  à Vienne  , elles 
ont  été  données  fur  les  principauxthéâtres  d’Italie,  8c  enfuite  en  France.  11 
a aufli  compofé  un  troifieme  opéra  qui  a été  pareillement  exécuté  i Vienne  , 
dont  le  titre  eft  Eltr.a  e P aride  ; & il  travaille  à un  nouvel  opéra  dans  (a 
jetraite  de  Pife  , où  il  m’occupe  d’études  férieufes. 

Campeggi  ( Rodolphe  ) , Comte  de  Dozxa  , de  Bologne  , bon  Pocte  6c 
fort  favant.  On  doit  diftinguer  fon  Andromeda  , tragédie  mife  en  Mufique 
par  Jérôme  Giacobbi,  & donnée  à Bologne  en  1610:  le  Tancredif  autre 

tragédie 
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tragédie  en  Mufique  , dont  le  fujet  ell  tiré  des  contes  de  Bocace . 
cette  piece  eft  fon  chef-d'œuvre  ; le  célébré  Crefcimbeni  en  fait  de  grands 
éloges  : le  Filarnùndo  , paflorale  en  Mufique , avec  1 ' Aurora  ingannata  , 
petit  intermede.  On  lui  reproche  d'avoir  fait  parler  fes  bergers  d'un  ftyle 
trop  élevé  & trop  recherché.  Ses  œuvres  font  imprimées  enfemble  à Bo- 
logne en  1610,  en  deux  volumes.  Le  Comte  de  Campeggi  mourut  l'an 
1619. 

Candi  ( Jean-Pierre  ) , de  Padoue.  GU  4 /nanti  gtncrofi , A Venife  , en 
170  j.  L’Innoccn-^a  riconofciuta , en  1717. 

Casale  ( Louis  ) , Gentilhomme  Romain  , bon  Poète  , dont  les  ouvrages 
font  imprimés  à Rome,  en  1670.  On  y trouve  un  opéra  eftimé , intitulé  t 
la  Palmira  di  Tebc  , & plufieurs  dialogues  en  vers  ; c’était  alors  l’ufage  de  les 
mettre  en  Mulique. 

Cassani  ( Vincent  ) , Vénitien  , Pocte  dramatique  , dont  on  connaît  les 
pièces  fuivantes  : il  Tiranno  Erae  , 1711.  Il  Cltone  , 1718.  La  Plautilla , 
171t.  Romolo  t Ta\io  , 17x1.  L'Incoflan^a  Schcrnita  , 1717,  toutes  re- 
préfentées  à Venife.  On  ne  fera  pas  furpris  de  cette  quantité  prodigieufe 
d’auteurs  & de  p'icces,  fi  on  penfe  à la  feule  ville  de  Venife  , qui  ouvrait 
tous  les  ans  à plufieurs  reprifes  cinq  ou  fix  théâtres  , & faifaient  repré- 
fenter  dix  ou  douze  grands  opéra.  D’ailleurs , vers  ce  tems  , les  grandes 
villes  d’Italie  en  avaient  aulfi  plufieurs. 

Castelu  ( Oftave) , félon  quelques-uns,  né  A Bologne  , & félon  un 
plus  grand  nombre  d’autres , à Spolete , Doéteur  en  Droit  & en  Médecine  , 
ïc  bon  Pocte.'  On  a de  lui  deux  pièces  : Il  Favorito  del  Principe , drame 
héroï-comique  ôc  paftorai , imprimé  A Rome  en  1641  ; la  Sine  cri  t à trion* 
fante , ou  l'Erculeo  ardire  , paflorale  mife  en  mufique  par  Ange  Cecchini, 
Muficien  du  Duc  de  Bracciano , opéra  en  cinq  actes , avec  des  intermèdes, 

A Rome  ,1641.  . ■ ■ *i 

• 1 * 

Castoreo  ( Jacques  ) , Vénitien , Auteur  des  drames  en  Mufique  repre- 
feiués  & imprimés  A Venife.  Pcriclecffeminato  , 1653  ; la  GucrrUra  Spar - 
tana  , 1654  ; VEurimtnt , 165  5 ,•  V Arfinee  , 1656,  &c. 

Tome  III.  L l 
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Chiari  {i  -’Abbé  Pierre),  Jéfuité,  de  Brefcia  , dans  l’état  de  Venife , 
contemporain  dû  célébré  Goidoni,a  voulu  devenir  fon  rival,  il  a donné 
au  public  plulieuts  comédies  tant  en  profe  qu'en  versi  elles  font  toutes 
imprimées  dans  Un  recueil  en  douze  volumes  in-octavo , édition  unique.  Il 
a fait  aulfi  plufieuri  opéra<omiques , qui  ont  été  imprimés  dans  le  tems 
de  leurs  reptéfentatiotts , mais  qui  n’ont  pas  été  raflèmblés.  Cet  Auteur  en- 
core vivant,  a renoncé  au  théâtre  en  meme-tems  que  Goldoni  a quitté  l'I- 
talie. L’Abbé  Chiari  a beaucoup  d’efprit  & de  feu;  mais  il  n’avait  ni  le 
génie  ni  lt  goût  néceflaires  1 l’art  dramatique.  11  a compofé  des  romans 
qui  valent  beaucoup  mieux  que  fes  pièces  de  théâtre. 

Ciallis  ( l’Abbé  Renaud),  Vénitien  , Auteur  de  plufîcurs  drames  en 
Muflque  fouvent  repréfenrés.  11  nous  a laifTc  Ariherto  e Flavio  , Régi  de 
Longobérdi , 1684.  Le  generofe  Gare  , trà  Cefare  e Pompeo,  1 686.  La  For- 
tuna  trà  le  difgra\ie , 1688.  La  Falfirena , il  Creonte , 1 650.  Il  Trionfo 
dell' innocenta , 1693. 

Cicognin!  ( Jacques-Andrc  ) , Florentin  , “l’un  des  meilleurs  Poctes  de 
fon  tems,  a compofc  quatre  pièces  de  théâtre  en  Mufique  , qu’on  a re- 
préfentées  â plufleurs  reprifes  fur  différons  théâtres  d’Italie.  Il  Celio  ; il 
Giafone  ; l’Orontca  ; GU  amori  d' A lejfandro  magno  e di  Rojfana.  Son 
ftyle  eft  fleuri  mais  bifarre  ; fes  morceaux  anacréontiques  font  charmans  ; 
)cs  allégories  , donc  il  fait  ufage  dans  les  prologues  , font  ingénieufes  & 
moins  extravagantes  que  les  autres.  Cicognini , quoiqu’homme  de  lettres 
& d’efprit , porta  le  dernier  coup  au  théâtre  Italien , par  fes  comédies  ou 
iragi  comédies  qu'il  appelé  Spirieuali  > c’cft-à-dire  , de  fujets  facrés.  Sa  ré- 
putation excita  grand  nombre  d’imitateurs , qui  inondèrent  la  feene  d’une 
quantité  de  rapfodies  froides  & fans  goût.  Cicognini  était  mort  en  165 1. 

Cipriotti  ( Jacques  ) , Milanais  , bon  Pocte,  a laiffé  pluficurs  drames  , 
dont  le  Giujlino , à Milan  , en  iCyi  , l’innocenta  diffefa  , en  1700.  Il  fut 
aulli  bon  Peintre  & bon  Mécanicien , & inventa  des  machines  pour  les 
décorations  de  fes  ouvrages. 

• 

Cor.Tiu.iNi  ( Marc  ) , de  Livourne  , Pocte  au  fervice  de  la  dire&ion  de 
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Vienne  , & enfuire  de  la  Cour  de  Pétersbourg , où  il  cû  mort  en  1775  » 
à la  fleur  de  Ton  âge.  Parmi  le»  imitateurs  de  Mutaftalîo  , c’eft  celui  qui 
t'en  éloigne  le  moins  par  la  richeflc  & la  force  des  fentimens , 8c  par  la 
beauté  du  ftyle  : on  a de  lui  Andgona , Ifigenia  in  l'aunde , 8c  des  cantates. 

• r 

Cominelli  ( Léonard  ),  de  Salo , né  en  1641  , 8c  mort  en  170J.  Le 
recueil  de  fes  pociies  fut  imprimé  à Payie  en  1750.  On  y trouye  il  Leone  , 
fort  bon  drame  en  Mufiquc. 

Conti  ( Antoine  ),  noble  Vénitien , lié  d’une  amitié  intime  avec  Mar- 
cello , a été  un  des  plus  judicieux  Poëces  Italiens.  Il  polTédait  le  Grec  & le 
Latin  , & a donné  la  traduction  de  pluiieurs  beaux  morceaux  des  an- 
ciens , tels  que  Sapho  , Anacréon  , Homere  , Virgile  , &c.  C’eft  lui 
qui  a fourni  à la  fublime  Mufique  de  Marcello  une  poéfie  digne  d’elle.  11 
a joui  d’une  réputation  diftinguée  parmi  les  gens  de  lettres.  Sa  tragédie^ 
il  Ce/are  pafle  pour  un  chef-d’œuvre.  11  a vécu  pluiieurs  années  en  France 
8c  en  Angleterre , & fa  mémoire  a été  honorée  par-tout  où  on  l’a  connu. 

CorpoLA  ( l’Abbc  Jean-Charles  ) , Poète  d*une  fertilité  merveilleufe , 
qui  a eu  le  courage  de  faire  trois  poemes  épiques  fur  des  fujets  facrés.  11* 
lui  valurent , à ce  que  l’on  croit , l’Evcché  de  Muro  , auquel  il  parvint. 
En  1S57  il  donna  le  Nofte  degli  Del  , grand  opéra  pour  les  noces  du 

Grand-Duc  Ferdinand  II,  avec  la  PrmcelTe  Victoire  d’Urbin. 

• * 

Corradi  ( Julcs-Céfar  ) , de  Parme  , Poire  dramatique  abondant , a 
rompofé  plus  de  trente  opéra.  11  a donné  dans  tous  Içs  travers  du  tems  * 
& l'on  regrette , en  les  lifant , fes  talens  mal  employés.  Son  Trionfo  délia 
contintn^a  eft  fait  pour  infpirer  le  contraire.  11  travailla  depuis  1675  juf- 
qu’en  1700:  8c  en  1701 , il  ne  vivait  plus.  Nous  nous  difpenferons  de  don- 
ner la  longue  fuite  de  fes  pièces. 

Costa  ( Marie-Marguerite  ) , Romaine  , femme  d'une  vafte  érudition  , 
s'exerça  dans  plufieurs  genres  de  Littérature , 8c  y eut  des  fuccès.  Ses  ou- 
vrages poétiques  font  la  Chitarra  ; Can^onure  amorofo  ; un  recueil  de 
compoluions  érotiques;  des  lettres  d’amour;  la  Selva  di  Diana  ; la  Tromba 
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de  Parnafo  ,•  deux  ouvrages  mêles  de  profe  & de  vers  ; Flora  , poc’me  en 
douze  chants  ; des  fatyres  ; une  comédie  «intitulée  : I Buffoni  , & deux 
opéra  Gli  amori  délia  Luna  , & il  Martirio  di  S.  Cecilia  , imprimés  en 
i6 54.  Mandofio  & Crefciinbeni  aflurenc  quelle  était  auih  fage  que  fa- 
vante. 

Cupïda  ( Donato  ) , Napolitain  , Pocte  au  fervicc  de  la  cour  Impériale , 
a fait  quelques  drames  médiocres.  Les  meilleurs  font  ceux  où  le  Comte 
Minato  a travaillé.  11  mourut  fous  l'Empereur  Léopold  , en  1705. 

David  ( Dominique  ) , Auteur  de  draines  célébrés  par  leur  Mulique  1 
l'Amante  Eroe , i6ÿi.  La  Força  delta  virtù , 1693.  Amorc  e Dovere  , 1694. 

Durazzo  ( le  Comte  Jacques  ) , d'une  des  premières  Maifons  de  Gcnes  , 
Confeiller  intime  aétuel  d'Etat  de  LL.  MM.  II.  & RR.  Commandeur  de 
*l’ordre  de  S.  Etienne  d'Hongrie  , & Ambaflàdeur  de  la  cour  impériale  & 
loyale  auprès  de  la  république  de  Venife.  On  doit  à ce  Seigneur  un  éloge 
particulier  pour  lctendue  de  fes  connaiflances  & la  finetlè  de  fon  goût  dans 
les  Beaux-Arts  & dans  la  Lfttérature.  Les  Italiens  lui  doivent  même  des  re- 
inerciemens  6c  de  la  reconnaiflance,  puifque  c’eft  lui  qui  , pendant  un  fé- 
jour  de  quelques  années  à Paris , 6c  dans  le  fein  même  des  plaifirs  , 
conçut  le  projet  de  ramener  en  Italie  l'ancien  fpeûade  de  l’opéra  , tel 
qu’il  y était,  lorfqu'il  pafla  en  France  , à l'occalîon  du  mariage  de  S.  M. 
l’Empereur  avec  l’Infante  de  Parme.  Le  Comte  Dûrazzo  fut  nommé  Di- 
re&eur  général  des  fpeûacles  6c  des  fêtes  de  la  cour  6c  de  la  ville.  Ce 
fut  alors  qu'il  fit  repréfenter  fon  Armida  , drame  qu'il  avait  imité  de  Qui- 
nault  , conjointement  avec  le  Marquis  Lomellini  , fon  concitoyen  , fon 
ami  , 6c  un  des  meilleurs  Poctes  Génois.  Cet  opéra , avec  des  choeurs  & 
des  ballets  liés  i l'aéjion  , ne  trompa  pas  fon  attente;  6c  la  Muftque  Ita- 
lienne accufée  jufqu'alors  de  ne  flatter  que  l'oreille,  fût  pour  la  premiers 
fois  charmer  les  yeux.  Le  Comte  Durazzo  avait  déjà  donné  deux  autres 
fpeâacles  de  fa  compofition  , le  Cacciatrici  amante , dans  le  genre  qu'on  ap- 
pelé Opéra-ballet , 6c  \'Innocen\a  giuflificata  , fujet  rire  de  I hiftoire  Ro-  • 

inaine.  Cet  opéra  , dont  le  premier  rôle  qui  était  celui  de  Claudia  , avait 
été  compofé  pour  la  faincufe  Gabrieli  à fon  début , réullit  tellement  par 
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la  beauté  de  la  piece  & par  les  taiens  admirables  de  cette  a&rice  , qu’il 
eut  cent  repréfentations  de  fuite,  Sc  fut  repris  deux  fois;  ce  qui  n'eft  pas 
ers  ufage  en  Italie  fur  le  même  théâtre.  Après  des  eflàis  fi  glorieux  , le 
Comte  Durazzo  ne  s’eft  pas  borné  à cultiver  foi-même  les  Beaux-Arts.  11 
n'a  rien  négligé  pour  former  les  Artiftcs.  Pendant  fa  direûion  les  fpeéfocles  , 
& fur-tout  celui  de  l'opéra  Italien , ont  été  au  plus  haut  point  de  leur 
gloire.  Nous  faifiilôns  avec  emprelTement  cette  occafion  de  faire  connaître 
au  public  la  haute  idée  que  nous  avons  de  fon  mérite  , & notre  recon- 
nailTance  pour  les  bontés  dont  il  a daigné  nous  combler  pendant  notre 
féj our  à Venife. 

Ercolani  ( François),  de  Ferrare , bon  Pocte  , Auteur  du  drame  i 
Gibdqio  di  P aride  , repréfenté  Sc  imprimé  â Venife  en  1734.  C’eft 
une  piece  tragi-comique  dans  un  goût  fingulier.  Cet  auteur  avait  un  ta- 
lent fuperieur  pour  les  petits  opéra-comiques.  Voici  les  titres  de  quelques- 
uns.  L'Amore  awocato  delta  Pa^ia  J l'Orfeo  nell'  lfolc  dette  Sirene  ; ta 
Salira  d’Ercole  in  Cielo  ; il  Prometeo  col  fuoco  in  terra  ; il  Giove  Sa/vato 
dà  Rca  ; le  Mctamorfojî  e le  fughe  degli  Dei  nella  guerra  de  Gjganti  ; 
il  Momo  cacciato  dal  Cielo  ; il  Sileno  ubbriaco  ; la  Gallina  perdura  ; la 
Ptfca  del  Secchio  : la  Simona  : il  Marfia  : il  Cadmo.  La  Gallina  perdura 
cil  le  plus  joli  de  tous. 

Si  ce  Pocte  avait  fu  fe  borner  à ce  genre  dans  lequel  il  excellait , il 
jouirait  d'une  réputation  que  fes  autres  poefies  lui  ont  fait  perdre. 

, Eriuco  ( Scipion  ) , né  à Meflïne  en  rjpa,  bel  efprit  Sc  bon  littéra- 
teur de  fon  tems  , était  un  vaillant  champion  dans  les  querelles  littéraires, 
qui  étaient  alors  fort  i la  mode.  Le  Cavalier  Marini  ayant  caufé  un  fchifme 
avec  fon  Adone  , touc  le  monde  prit  parti.  Errico  fe  rangea  du  côté  de 
Marini,  Sc  écrivit  contre  Srigliani  & les  autres  Florentins  ennemis.de  l'A- 
do rte.  Cette  guerre  fit  naître  une  quantité  de  petits  ouvrages  remplis  d 'ef- 
prit Sc  fort  amufans.  Errico  fit  une  critique  très  plaifante  de  l’ Adone, 
On  a de  lui  une  quantité  de  difterens  ouvrages  : Pocfie  liriche  \ Eptta- 
lami  , e Idilli  : plufieurs  comédies  , entr 'autres  , le  Rivotre  di  Parnafo , 
qui  a été  imprimée  plufieurs  fois  â Melline  , â Milan  , & à Venife  ea 
^617 , 6c  le  Liti  di  Pindo,  comédie  en  cinq  aétes , dont  le  dernier  feui 
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eft  en  vers  : plufieurs  petits  poemes  en  fixai  ns  : un  grand  poeme  en  douze 
chants , intitulé  : Babilotùa  dtfirutta  : un  autre  en  vingt  chants , délia 
Cucrra  Trojana , &c.  Une  de  fes  meilleures  productions  eft  Deidamu  , 
opéra  donné  â Venife  en  1644. 

Estense  { le  Comte  Jean-Baptifte  Taflôni  ) , de  Ferrite , occupe  une 
place  diftinguce  parmi  les  Poctes  Ferrarois  dans  le  grand  recueil  qu'en  a 
lait  l’Abbc  Baruffàldi  en  171).  On  a de  lui  un  drame  intitulé  : la  Con- 
te/a d'Amort , fait  pour  les  noces  de  François  Saccherri , neveu  du  Cardinal 
qui  était  alots  Légat  à Fçrrare  , & de  la  Comtcftë  Beatrix  Talfoni  Eftcnfe  , 
en  i-6)i. 

Faustini  ( Jean  ) , Vénitien  , l’un  des  meilleurs  auteurs  de  fon  terns, 
•eût  été  le  premier  s’il  eût  vécu.  11  mourut  à l'âge  de  trente-deux  ans , 
jouiifiiic  de  la  plus  grande  réputation.  Ce  n'eft  pas  qu'il  (oit  exempt  des 
défauts  de  Ton  tems  ; mais  fes  ouvrages  méritent  la  préférence  fur  la  plu- 
part de  fes  contemporains.  11  avait  du  génie  , de  l'élévatiou  , de  la  grâce  , 
de  la  facilité  & de  la  douceur  dans  la  verfificatioD.  Sa  Califlo  particulié- 
rement , & prefque  tous  fes  ouvrages  font  faits  pour  féduire  le  coeur  & 
•corrompre  les  mœurs.  11  mourut  en  1651  , lailfant  plulieuts  opéra.  La 
Virtù  dcgli  fit  ali  d‘amorc\  Doriclea  ; Orifleo  ; Eupatra  ; Titone  \ Rofinda 4 
ALaadc : CEgido Erfiüa  : Cahfio-.  il  Tiranno  umiliaco  dà amore  : Ormindo  : 
Euripo  : Erilrea. 

- Fejuuuu  ( Benoît  ) , de  Reggio  en  Lombardie , furnommé  dalla  Tiorba , 
pareequil  excélait  à jouer  de  cet  infiniment.  11  réunit  le  talent  de  la  Poé- 
üe  â celui  de  la  Muüque  ; union  précieufe,  peut-être  même  néccflaire  pour 
porter  les  Beaux-Arts  â leur  perfeéhon.  Nous  ne  connaîtrons  de  lui  en 
■opéra  que  la  Maga  fulmiaata  ; l’Armida  ; il  Pafior  Regio  ; la  Ninfa  ava- 
la \ il  Principe  Giardiniero  & la  LLcafia , & il  les  mit  lui-même  en  Mu- 
üque.  Le  poeme  de  Y Andromeda , le  premier  des  opéra  donnés  fur  un 
-théâtre  public  à Venife  j eft  de  Ferrari.  François  Manelli  de  Tivoli  le 
mit  en  Mnfique.  Une  fingularicé  qui  rend  nés  remarquable  cette  picce  , 
c'eft  que  le  Poc’tc  & le  Compolîteur  y jouèrent  tous  deux  : ce  fut  en 
a 6)  7.  Le  mauvais  goût  de  ces  eerus-ii  inttoduifit , à la  place  de  l’ait 
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cienne  nourrice , ufitée  parmi  les  Grecs  & les  Latins , un  ou  deux  rôles 
bouffons  , qui  ne  manquent  jamais  , même  dans  les  fujets  héroïques  , de 
mêler  leurs  dialogues  ordinairement  affez  plats  , à l'aétion  noble  & au  ftyle 
foutent)  des  perfonnages  du  drame.  Cette  monftruofité  fut  de  mode  pen- 
dant le  dix-fepciema  fiede  en  Italie  , même  dans  les  auteurs  les  plus  fen- 
fés  j ce  qui  prouve  la  force  de  l'habitude  & du  préjugé. 

Frangipani  ( ClaudeCornelius  ) , Vénitien,  rtorirtait  vers  l'an  1574. 
C'eft  l’Auteur  d'un  pocme  dramatique  , intitulé  lîmplement  Tragcdia , 
qu’on  mit  en  Mufique , & qui  fut  repréfenté  devant  Henri  111 , Roi  de 
France,  lorfqu’il  vint  à Venife.  On  le  trouve  dans  le  recueil  des' pièces 
poétiques  qu’on  publia , à i’occafion  de  cet  événement. 

Frugoni  ( l’Abbé  Charles-Innocent  ) , Génois , l’un  des  meilleurs  Poètes 
lyriques  Italiens,  mort  en  «770  à Parme,  où  il  a pafle  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  au  fervice  de  la  cour  , remplit  artez  bien  les  idées  ma- 
gnifiques de  l’Infant  Dom  Philippe  Sc  de  fou  premier  Miniftrc  le  Marquis 
de  Felino.  On  lui  dut  à Parme  le  plaifir  de  voir  rcpréfenter  l'opéra  de 
Cafior  & Pollux  qu’il  traduilit  en  Italien  , & dont  Tracta  fit  la  Mufique. 
11  a imité  aurti  la  tragédie,  de  Phedre  , de  Racine,  & en  a fait  un  opéra 
mis  en  Mufique  par  le  même  compofiteur. 

Frugoni  (François  Fulvius),  Auteûr  d’un  drame  intitulé  : l’Epulont  , 
imprimé  à Venife  en  1675  , & d’un  poème  burlefque  intirulé  : la  Guar- 
dinfantidc  ou  le  Panier  de  femme , imprime  à Peroufe  en  165  j , fous  le 
nom  de  Flamimo  Fidauro.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  l’Abbé  Charles- 
Innocent  Frugoni , célébré  Pocte  de  notre  tems. 

Fusconi  ( Jean-Baptiftc  ) , Génois,  Pocte  charmant,  fans  être  exempt 
des  defauts  de  fon  tems  : fa  verfification  a une  grâce  particulière.  On  a de 
lui  deux  beaux  opéra  ; le  premier  cft  Amore  innamorato  ou  la  fable  de 
Pfiché , dont  le  plan  & la  conduite  font  du  plus  grand  intérêt  , malgré 
tout  le  merveilleux  inféparable  de  ce  fujet.  On  le  donna  d Venife  en 
1641 , & on  l'y  imprima  aurti.  Le  fécond  eft  Argiope. 

Gasilum  (Jacques),  Vénitien.  VAmalafuata  , à Venife,  en  1705.  < 
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Gaddi  ( Gaddo  ) , Gentilhomme  de  Forli , étant  pensionnaire  au  col- 
lège des  Nobles  de  Parme  en  16 75  , fe  Signala  par  un  drame  intitulé.’ 
G/i  Evcnti  di  Filandro  e di  Edejja  , que  le  Doc  fit  mettre  en  Mulique 
Sc  repréfenter  au  théâtre  du  même  collège/ Ce  jeune  homme  compofa 
quatre  autres  pièces  qui  n'ont  pas  paru  , dont  les  fajets  font  Enea  in 
Italia , le  Fortune  d'Alvitda  : il  Tito  Sc  la  Peribea  ; mais  U mort  l’enleva 
â la  fleur  de  fon  âge , en  1691. 

Galli  dit  Cottino  ( Antoine-Pierre  ) , Chanteur  au  fervice  de  la  cour 
de  Modène , eft  auteur  d'un  drame  en  Mulique , intitulé  ; Non  da  freno 
all’amor  difuguaglian\a  , donné  en  1696. 

Gasparini  ( Marc-Antoine  ) , Vénitien  , Auteur  de  quelques  opéra  qu’on 
a fouvent  répétés , en  changeant  les  titres , afin  de  les  faire  pafTer  pour 
nouveaux.  Zenocrate  Ambafciatore  a ’ Macedoni , \6i-j.  La  Fcde  creduta 
tradirrunto  , 1693.  L’Amante  impact 3 oil  l’Alciadc,  ou  la  Violenta,  d’a- 
more,  dernièrement  à Milan  /en  1719. 

Gessi  ( Berlingero  ) , d*  Bologne  , Sénateur , d’une  grande  famille,  dif- 
tingué  dans  les  lettres  Sc  dans  la  chevalerie  , compofa  lePerfeo  , opéra  qu'on 
donna  à Bologne.  Il  eft  auflï  l’auteur  d'une  tragédie  intitulée  : il  Nino 
Figlio  j par  Gregorio  Belftnji  ( anagramme  de  fon  nom  ).  Dans  le  Poëme 
des  faftes  de  Louis  le  Grand  , ouvrage  imprimé  à Bologne  en  1701  , & 
compofé  par  douze  Poctes  Bolonnais  , le  Sénateur  Gefti  fut  chargé  du 
mois  de  Juin.  Il  était  né  en  161  j , Sc  mourut  à l’âge  de  cinquante-huit  ans. 
Il  11e  faut  pas  le  confondre  avec  le  Cardinal  Berlingero  Gefli , Evêque  de 
Rimuii,  plus  ancien  que  lui. 

• 

Giannini  ( Jean-Matthieu  ),  Vénitien,  Doûeur  Sc  bel  efprit  de  fon 
tems  , a compofé  quatre  opéra.  Adoncin  Cipro , à Vienne  , en  1676.  Ni- 
comede  in  Bitinia  , à Venife  , 1677.  Almanfort  in  Alimena  , i Bologne 
en  1690.  Onorio  in  Borna  , à Venife,  en  1691. 

Gtoli  (Jérôme),  fils  adoptif  de  Jérôme  Gigli , Gentilhomme  Sien- 
aois  , un  des  premiers  beaux  efprits  du  fiecle  pallè , a réuili  dans  plu- 

fleurs 
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fieurs  genres  de  poéfic.  Ses  Comédies  en  profe  font  écrites  avec  beau- 
coup d’agrément  & de  fel.  Il  fut  des  premiers  à faire  connaître  Molière 
en  Italie  pat  les  belles  traductions  qu'il  en  fit.  Don  Pilone  eft  une  bonne 
copie  du  Tartuffe  : fes  autres  pièces  lyriques  ont  du  feu  & de  l'inven- 
tion ; mais  en  général  cet  auteur  manque  de  jugement , & quelquefois 
de  goût.  On  a un  recueil  de  toutes  fes  poéfics  facrées , profanes  Sc  facé- 
tieufes,  imprimé  à Venife  en  îyii.  Ce  qu’il  a fait  de  moins  bon,  ce 
font  fes  drames  : la  Genoveja  ç'Lodovico  Pio ; la  Fonça  del  fangue  , e dclla 
Pieeà  ; la  Fede  ne  tradimenti  ; Amor  frà  gl’impojjibili , Si  quantité  d’ora- 
torio. 11  mourut  û Rome  en  1711.  C’eft  lui  que  l'on  trouve  quelquefois 
caché  dans  les  recueils  poétiques,  fous  le  nom  arcadique  de  Amarante 
Scïdiaûco. 

Giusti  (Jérôme),  Vénitien,  Auteur  de  Belmira  in  Creta,  en  1719; 
de  VArgcnida  Si  du  Monte\uma  , trois  opéra  donnés  1 Venife. 

Goldoki  ( Charles  ) , Avocat  de  Venife,  né  en  cette  ville  en  1710, 
entraîné  par  la  force  du  génie , renonça  aux  belles  efpérances  que  fon 
début  au  barreau  lui  pouvait  faire  concevoir  , Si  s'abandonna  entière- 
ment à l’art  dramatique. 

Son  ambition  & fon  goût  le  portèrent  ï s'e(Tayer  d’abord  dans  le  genre 
ferieux  } mais  voyant  ( comme  il  le  dit  lui-même  dans  fa  vie  Si  dans  fes 
préfaces  ) que  le  célébré  Metaftafe  étaic  arrivé  au  point  de  perfection  dont 
l’opéra  eft  fufceptible  , il  fe  tourna  du  côte  de  la  Comédie,  qui  était  de- 
puis long-tems  très  maltraitée  en  Italie  , & avait  befoin  d’être  relevée. 

Ses  comédies  fonc  connues.  L’édition  de  Pafquali  de  Venife , eft  la 
onzième  , Si  la  douzième  eft  maintenant  fous  prefte. 

On  ne  fait  pas  encore  le  nombre  de  comédies  de  ce  génie  aufli  aimable 
que  fertile  ; mais  il  en  a compofé  au  moins  ccnt-vingt  en  Italie , Si  une 
trentaine  pour  les  Italiens  à Paris. 

Quoi  qu'il  fe  fût  propofé  de  ne  pas  compofer  d’opéra  ferieux , il  n'a 
pu  réfifter  aux  follicitations  de  fes  protecteurs  Si  de  fes  amis.  11  en  a fait 
trois  qui  ont  été  mis  en  Mufique  par  Buranello  Galuppi.  Ils  font  intitulés  : 
Orontc  Rè  de  Sciti  ; Guflavo  Adolfo,  Si  .Staeira. 

Ces  opéra  ont  étc  représentés  à Venife  , & quoi  qu’ils  y aient  eu 
Tome  III.  M m 
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beaucoup  de  fuccès  , Goîdoni  ne  les  a pas  cru  dignes  de  paraître  dans  foti 
théâtre. 

Goldoni  n’a  pas  fait  plus  de  cas  de  fes  opéra-comiques  ; cependant  il 
a été  obligé  d’en  faire  quarante  ou  cinquante  , qui  , à fon  infçu  & contre 
fa  volonté,  ont  ctcrafTemblcs  & imprimés , en  grande  partie , en  fix  volumes 
in-dou\c. 

Ce  ne  font  pas  des  ouvrages  bien  eftimables  ; car  l’opéra-comique  de  ce 
genre  ne  peut  lctre:  cependant  Goldoni  eft  de  tous  les  Auteurs  Italiens 
celui  qui  leur  a donné  un  peu  plus  de  fens  commun.  Sa  Buona  Figliuola  , 
qu’il  a compofce  pour  la  cour  de  Parme,  lui  a valu  le  titre  de  Pocte  de 
S.  A.  R.  P Infant  Don  Philippe , 8c  une  penlion  de  600  livres. 

Goldoni  a été  appelé  en  France  par  ordre  du  feu  Roi , pour  compofer 
des  pièces  pour  la  Comédie  Italienne. 

« On  comptait , Si  Goldoni  le  comptait  lui-même  , qu’il  amènerait  â Pa- 
ris cette  réforme  * ce  nouveau  genre  , ce  nouveau  ftyle , qui  lui  avaient  ac- 
quis une  réputation  en  Italie  ; mais  pendant  qu’il  était  en  route , on  pro- 
jetta  Si  on  exécuta  en  meme-tems  la  réunion  de  l’opéra-comique  â la  Co- 
médie Italienne.  Alors  l’opéra-comique  devint  l’objet  principal  de  ce  fpec- 
tacle  , Si  la  Comédie  Italienne  , fans  I’agrémenwlu  chant , & avec  les  dé- 
favantages  d’une  langue  étrangère,  refta  à peu-près  ce  qu'elle  était,  8c 
continua  à ne  plaire  que  par  les  grâces  & par  les  plaifameries  charmantes 
de  l'inimitable  Carlin. 

Goldoni,  au  bout  de  deux  ans  de  fon  engagement,  voulait  retourner 
dans  fa  patrie  , lorfque  feue  Madame  la  Dauphine  le  retint  en  France  , 8c 
l’attacha  â Mefdames  , à qui  Goldoni  enfeigna  la  langue  Italienne  ; il 
obtint  alors  une  penfion  de  4000  livres  , â titre  d’entretien. 

Goldoni  elTaya  d'écrire  en  Français.  Le  Bourru  bienfaifant  eut  un  grand 
fuccès , Si  en  a beaucoup  toutes  les  fois  qu’on  le  joue.  L'Avare  fajlueux  y 
comédie  françaife  en  cinq  actes , a été  jouée  une  fois  fur  le  théâtre  de  la 
cour  à Fontainebleau  , 8c  n’a  pas  réutli.  Le  modefte  Goldoni  n’a  pas  voulu, 
en  appeler  au  public  de  Paris  , celui  de  Fontainebleau  lui  ayant  paru  trop 
refpc&able  pour  ne  pas  s’en  tenir  à fes  arrêts.  Il  a retire  la  piece. 

Gont  ( Antoine  ) , Avocat  de  Venife,  s’amufa  quelquefois  â faire  des 
intermèdes  qui  ont  été  mis  en  Midi  que , Si  ont  eu  du  fuccès.  On  a aulfi 
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de  lui , Mtfire  Se  Malghcra  , opéra-comique  fort  joli.  Ce  font  deux  gros 
villages  à deux  lieues  de  Venife  , en  terre  ferme.  Gori  les  a perfonihés , 
& il  a joué  les  moeurs  & la  rivalité  des  habitons. 

Gozzi  (Louife  Bergalli  ),  Vénitienne,  très  inftruite  dans  la  belle  litté- 
rature , & très  verféc  dans  l’exercice  de  la  Poche,  Elle  a publié  uu  recueil 
de  poches  des  femmes  les  plus  célébrés  dans  tous  les  fiecles  eu  Italie , au 
moyen  duquel  les  noms  de  plulieurs  d'entr  elles  feront  fauvés  de  l’oubli. 
Madame  Gozzi  a compofé  quelques  tragédies , une  comédie  & deux  opéra  : 
Agide,  Rè  di  S part  a,  à Venife,  en  17x5.  L’EU  nia,  en  17$©. 

Guazzini  (Jules),  Florentin,  Auteur  de  plufieurs  pièces  de  théâtre,' 
que  l’on  conferve  manuferites  à Florence , au  couvent  de  Biftello,  On  a 
de  lui  plufieurs  petits  pecmes  moraux  imprimés  à Florence  en  1630  j & en 
.1656  il  donna  fort  opéra  de  Cléopâtre  â Venife,  en  1633. 

Guidi  ( Charles-Alexandre  ) , né  à Pavie  en  1 <5 50  , fut  un  des  meilleurs 
Poctes  lyriques  de  fon  tems.  Ses  fonnets  Se  fur-tout  fes  chanfons  font  mifes 
au  premier  rang.  Ses  ouvres  ont  été'ralTemblées  dans  une  édition  faite! 
Parme  en  168  t.  11  a traité  aufti  le  genre  dramatique,  & n’y  a pas  réufli 
de  meme.  On  a de  lui  Amalafunta  in  I taira  : Ottavianp  Ce/areiV Endimitmc  » 
piece  précédée  d'un  difeours  du  célébré  Gravina  : l’ Annibak  in  Capua  : 
Cenftrico  : Eraclio  : Tito.  11  mourut  à Frafcati  en  1711. 

-•••  

Gvizzardi  ( Jean-Baptifte  ),  de  Bologne,  Auteur  de  deux  drames  rç- 
préfentés  ! Venife.  Laomtdontc , en  1718  , Se  il  Più  ftdel  trà  gh  a/nsci  , 
en  «714.  * 

t 

Ivanovich  ( Chriftophe  ) , de  Budua  en  Dalmatie.  La  guerre  du  Grand- 
Seigneur  Ibrahim  contre  les  Vénitiens,  le  contraignit  de  fe  réfugier  à Ve- 
nife , où  il  fut  employé.  Se  obtint  une  place  parmi  les  Chanoines  de  S. 
Marc.  Il  s’occupa  toute  fa  vie  à l’étude  des  Belles-Lettres,  & laiffa.  un  vo- 
.lutne  de  vêts  imprimés  ! Venife  en  1 <6  5 , de  plufieurs  drames  en  Muliquc  , 
, jparmi  lefqucls  l‘,4mor  guerriero  , la  Cofian\a  trionfante , Lijîmaco , la  Çirce 
font  allez  eftimés. 
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Lanm  ( LeUüs  Marie  ) , de  Bologne , domeftique  de  la  maifon  Ifolani  , 
reçut  de  la  nature  des  talens  qni  le  vengerent  des  torts  du  hazard.  On  a 
plusieurs  pièces  de  lui , entr’autres  , Gl’Inganni  amorojï  fcoperti  in  Villa  , 
ou  la  Zanina  j drame  en  Mufique  donné  à Bologne  en  i 696  & en  1700. 

Lemene  ( leComre  François  de) , Gentilhomme  de  Lodi,  né  en  «654» 
te  mort  en  1704.  11  sert  exercé  dans  plulîeurs  genres  de  pocfie,  & a 
réufli  dans  rous,  de  maniéré  à furpafîèr  toujours  Tes  contemporains.  Doué 
d'une  grande  imagination  , & rempli  d'érudition  , il  fut  tirer  un  grand  parti 
des  talens  qu’il  avait  reçus  en  naifTant.  Dans  fa  jeun  elfe  l'école  féduifanre 
du  célébré  Marini  le  fit  courir  après  le  faux  brillant  8e  les  autres  défauts 
de  ce  grand  homme  ; mais  i mefure  que  l’âge  & lctude  des  bons  modèles 
lui  formèrent  le  goût , il  s’en  éloigna , & fes  productions  annoncèrent 
l'heureufe  révolution  qui  allait  fe  faire  dans  la  littérature. 

Le  genre  dans  lequel  il  excélair  , eft  le  comique.  11  y répand  une  grâce  , 
une  légéreté  qu’on  ne  rencontre  dans  aucun  des  Portes  de  ce  tems-li  ; mais 
un  accès  de  piété  lui  fit  confacrer  fes  talens  à la  pocfie  facrce.  Tous  fes 
ouvrages  ont  été  imprimés  à Milan  en  1659  & en  1710,  à Naples , avec 
fa  vie  , par  le  Pere  Thomas  Ceva. 

11  a traité  auffi  le  genre  dramatique  : on  a dé  lui  quelques  comédies , phi- 
fieurs  oratorio  , & les  drames  fuivans:  la  Ninfa  Apollo  j la  Scherno  de  gh 
•Del  j V Endimione. 

Lotiro  ( Albert  ) , Gentilhomme  Ferrarois  : c'cft  le  plus  ancien  auteur 
d’un  pièce  dramatique , deflinée  au  fpeétacle  & à la  Mutïque.  Elle  eft  in- 
titulée Aretufa , Commedia , paftorale  , imprimée  à Ferrare  en  1564.  11  y 
eft  dit  qu’elle  fut  ordonnée  par  la  Duchefïë  Laure  d’Eft  , 6c  qu'on  la  re- 
préfenta  à Ferrare  , au  palais  de  Schivanoja  , devant  le  Duc  Alphonfe  II  , 
le  Cardinal  Louis  d'Eft  , &rc.  avec  la  Mufique  d’Alphonfe  de  la  Viola.  La 
piece  eft  dans  le  genre  paftoral  : le  caractère  en  eft  bien  foutenu  , & la 
conduite  d'une  grande  fimplicité. 

Lonàti  ( AfcaniuJ  ) , Milanais  , Auteur  de  t. Attila  , des  Inganni  btna- 
tenti,  & de  l’AJliage , trois  opéra  donnés  & imprimés  1 Milan  en  1678 
&7ÿ. 
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Lotto  (Lorti),  de  Bologne,  Auteur  très  plaifant  & d'un  badinage 
agréable  , florillait  en  1685.  On  lit  encore  avec  un  plaiflr  infini  fon  pocine 
la  Vienne  délivrée  & fa  Ban^ola  , dialogues  familiers  en  vers  , où  les 
merurs  & les  ridicules  font  peints  admirablement.  On  diftingue  de  lui  crois 
opéra  qu'il  a laide.  Il  Furio  Camdlo t à Parme,  en  1686.  La  Saggia 
ta  di  Giunio  Bruto  j Venife,  en  1698.  Mil\tade > en  1 699. 

Lucchini  ( Antoine-Marie  ) , Vénitien  , Pocte  au  fervice  du  Roi  de  Po- 
logne, fut  plus  près  de  notre  tems  que  fes  contemporains,  noble,  élevé  8c 
fage.  Ses  plans  font  ordinairement  trop  compliqués  , 8c  fa  verfification 
n’eft  pas  facile.  11  a donné  U Faca  fuperbo  , 1716.  Tieteberga  , 1717.  Er- 
mengarda  j 17x1.  Gli  sfor^i  d’Amb’qione,  e d' A more  17I4.  Dorilla  in 
Tempe  } 17 16.  Adaboaldo  furiofo  3 Farnace  , 1717.  Gli  odii  delufi  dal  San- 
gue,  1718.  Selimo  , Signor  de"  Turchij  1730. 

Lucchesini  ( Laure-Guidiocioni  ) , Dame  Luquoife  , d’une  famille  très 
diftinguée , publia  trois  paftorales  intitulées  : ta  Difpt ration  dt  Fileno  , il 
Giuoco  délia  cieca,  &c  il  Saciro.  Emile  del  Cavalière , célèbre  Compofiteur  , 
les  mit  en  Mufique.  On  donna  la  première , & la  troifieme  à la  cour  de 
Florence  , en  1590  , & la  fécondé  en  1595. 

Maftei  ( le  Marquis  Scipion  ) , de  Vérone , un  des  plus  grands  litté- 
rateurs de  l’Italie  , 8c  célébré  dans  toute  l’Europe  par  la  quantité , la  va- 
riété 8c  la  bonté  de  fes  ouvrages.  11  a compofé  plufieurs  ouvrages  drama- 
tiques. Tout  le  monde  connoît  fa  Mérope  , fa  comédie  le  Cerimonie , fon 
opéra  la  Fida  Ninfa  , imprimé  pour  la  première  fois  à Vérone,  en  *730. 
Chacune  de  ces  pièces  fait  voir  que  leur  auteur  était  propre  à tout  par 
l’étendue  de  fon  génie , & par  fes  connaiflances  profondes  fur  les  beautés 
de  l’antiquité. 

Maggi  ( Charles-Marie  ) , Milanais  , un  des  meilleurs  Littérateurs 
& Poètes  du  dix-feptieme  fiecle  , né  en  1630,  fit  fes  études  i Bologne, 
où  il  reçut  le  bonnet  de  Do&eur  en  1650.  Ayant  acquis  une  réputation 
diftinguée,  il  y fut  fait  Secrétaire  du  Sénat,  enfuite  en  1664  , ProfefTeur 
de  Belles-Lettres  greques  8c  latines  dans  l’Univerfitc  Palatine  de  Milan* 
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Il  2 joui  pendant  fa  vie  de  la  confidération  univerfelle  des  gens  de  lettres. 
Le  fameux  Muratori  a écrit  fa  vie  , Se  recueilli  en  quatre  volumes  fe* 
œuvres  poétiques,  i Milan,  1700.  Maggi  a traité  avec  fuccès  prefque 
tous  les  genres  de  la  poéfie  Italienne.  Ses  poéfies  badines  & fes  comédies 
font  encore  lues  avec  plaifir.  Ses  opéra  en  Mufique  font  : Ippolita  Riina 
delle  Ama\o'ni  ; il  Trionfo  d'AuguJlo  in  Egitto  ; Amor  trà  l’armi  ; Ovvcro 
CorbuLonc  in  Armenia  ; Ajfarl  ed  amori  ; O [fia  la  gratitudine  umana , piece 
imitée  de  l’Efpagnol  , la  Lucrina  ; Ilprando , piece  qui  n'eft  pas  imprimée. 
Maggi  mourut  en  1699. 

Malipiero  ( Thomas  ) , noble  Vénitien , Auteur  de  Eduige  Rcgina 
d’Ungheria , à Venife  , en  1703  , & du  Tradimento  premiaco , en  1709. 

Manfredi  ( Eu  (tache  ),  de  Bologne,  né  en  1 674  , l’un  des  plus  grands 
hommes  que  l’Italie  ait  produit.  Mathématicien  & Aftronome  célébré  , il 
profefla  ces  fciences  dans  l’Univerfité  de  fa  patrie  , 6c  les  illuftra  par  fes 
ouvrages.  Son  mérite  8c  fa  renommée  lui  attirèrent  la  conlidération  de 
l’Europe  favante  , & il  fut  affocié  à prefque  toutes  les  académies.  Des  études 
fi  férieufes  Se  fi  arides  ne  purent  étouffer  fa  verve  poétique.  Son  mérite , 
dans  ce  genre , aurait  fuffi  pour  illuiher  fon  nom.  Ses  poéfies  lyriques 
étaicnc  des  chefs-d’œuvre  dans  un  tems  où  les  idées  du  vrai  beau  étaient 
fi  faufTes  &:  fi  incertaines.  Cet  efprit  fupérieur  fut  le  diftinguer.  Tendre , 
élevé,  corrcét , judicieux  , ingénieux  dans  fes  fonnets  Se  dans  fes  chanfons, 
nous  croyons  que  très  peu  de  Poctes  Italiens  puiffent  lui  être  comparés. 
Dans  le  genre  dramatique  il  ne  compofa  qu’une  paltorale  intitulée  la. 
Dafne , imprimée  à Bologne  en  1696.  Il  eut  pan  aux  Fajli  di  Iuigi  il 
Grande , dont  on  a parlé  à l’article  de  GeJJi , & fut  chargé  du  mois  d« 
Février.  Il  mourut  de  la  pierre  en  1739  , honoré  des  regrets  publics. 

Marcello  ( Benoit  ) , d’une  des  premières  familles  de  Venife,  Se  l’un 
«les  plus  grands  Compofiteurs  de  l'Italie  , fut  aufü  l’un  des  meilleurs  Poctes 
de  fon  fiecle  , Se  contribua  beaucoup  à la  réforme  du  mauvais  goût.  Son 
théâtre  à la  mode  eft  une  piece  ingénieufe  , dans  laquelle  il  tourne  en 
ridicule  les  ufages  & les  préjugés  qui  régnaient  fur  la  feene  en  Italie , Se 
empêchaient  les  auteurs  fenfés  de  fuivre  les  réglés  de  l’art  Se  du  bon  fens. 
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Cette  petite  brochure  eut  un  fuccès  prodigieux,  8c  on  la  lit  encore  avec 
un  plaiiîr  infini.  Il  compofa  une  autre  comédie  intitulée  : il  Taf canif mo  , t 
la  Crufca , pièce  critique , dans  laquelle  il  en  veut  à la  tyrannie  des  lit- 
térateurs Tofcans  t qui  traitaient  de  barbares  les  autres  Ecrivains  d’Italie  , 
fur-tout  les  Lombards.  On  a de  lui  aufli  un  recueil  de  fonnets  imprimés 
à Veniie  en  1718  \ le  Bouffon  en  Italie,  petic  poeme  burlefqne  en  onze 
chants , & deux  drames  en  Mufique  intitulés  : la  Fcdc  rkonofciuca , en 
1707 , donné  à Vicence  ; Araia  in  Sparto  j en  1710.  Il  mourut  en  1 741. 

Marchi  ( Antoine  ) , Vénitien  , doit  être  placé  ici  i caufe  de  la  quan- 
tité de  fes  ouvrages.  U a travaillé  vers  la  fin  du  iiecle  parte  & au  commen- 
cement de  celui-ci  : il  compofait  encore  dans  fon  vieux  llyle  en  1714. 

• 

Martélli  ( Pierre-Jacques  ) , de  Bologne  s Pocte  célébré  dans  tous  les 
genres  , 8c  Littérateur  très  favant , a voulu  mettre  1 la  mode  en  Italie  les 
vers  alexandrins  ( qu’on  appelé  Martelliani  de  fon  nom  ) rimés  de  deux  en 
deux , comme  au  théâtre  Français , & il  a eu  quelques  imitateurs.  Mais  k 
plupart  des  auteurs  ont  été  contre  lui , & cette  mode  n’a  jamais  générale- 
ment pris  en  Italie.  11  eut  part  au  poeme  des  fades  de  Louis  XIV  , 8c  le 
mois  d Octobre  lui  échut  en  partage.  Toutes  fes  oeuvres  ont  été  recueillies 
en  fept  volumes,  ôc  publiées  après  fa  mort  arrivée  en  1719.  Ses  opéra 
font  Piramo  c Tube  , A polio  Cclofo  , Gli  amici , 8c  Perfco.  Cet  Auteur 
fubflitua  au  ton  guindé  8c  forcé  du  fiecle  palfé  , trop  de  négligence  j 9c 
à de  la  poéfie  vraiment  lyrique , il  en  fit  fuccédcr , qui  était  fouvent 
prolaïque. 

Mauro  ( Hortenlius  ) , de  Vérone , Pocte  au  fervice  de  la  cour  de  Brunf- 
wick  , a compofé  des  drames  pour  le  théâtre  d’Hannovre. 

Mazzari  ( François  ) , de  Trevifo  , Doéteur  8c  Pocte  dramatique.  Pa- 
riée in  Ida,  170 6.  Endinùont , 1709.  L’Umor  di  Principejfa , 1717  , trois 
opéra  de  fa  compofition  donnés  & imprimés  â Venife. 

Melosio  ( François  ) , de  Citti  délia  Pieve , fit  époque  dans  fon  rems 
par  une  imagination  vive  8c  bouillante  , 8c  acheva  de  gâter  le  goût  t eu 
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traînant  après  lui  une  quantité  de  médiocres  Ecrivains  qui  n’avaient  pas 
la  force  de  le  fuivre  , 6c  n’imitaient  que  fes  defauts.  11  inventa  un  genre 
de  poélîe  nouveau  , rempli  d'équivoques , de  concetti  6c  mauvais  bons 
mots , au  milieu  defquels  on  trouve  fouvent  de  grandes  beautés. 

Melofto  a beaucoup  écrit  : tous  fes  ouvrages  font  curieux  â lire,  6c  fort 
difficiles  à ralTembler.  Il  y a des  morceaux  libres  très  rares.  Ses  poéfies 
facétieufes  font  imprimées  i part  dans  un  volume , à Cofmopolis  , en 
1671.  11  a compofé  deux  drames  pour  les  théâtres  de  Venife,  en  1 64a 
& en  165  j , intitulés:  Sidonio  e Dorisbe  ; l'Ononc. 

Metastasio  ( l'Abbé  Pierre),  Romain.  Son  nom  de  famille  eft  Tra- 
pajjo  ; mais  il  le  changea  en  celui  de  Metaftafe  , mot  grec  , qui  traduit  lit' 
téralement  TrapaJJb.  C’ell  au  célébré  Jean  Vincent  Gravina  , homme  pro- 
fond dans  les  fciences  , & Profeflèur  de  littérature  ancienne  6c  moderne , 
qu’on  doit  les  talens  de  ce  Prince  des  Poètes  dramatiques  & anacréontiques. 
Dès  l’âge  le  plus  tendre,  Metaftalîo  s'était  attiré  l’eftime  6c  laffedion  de 
G ravina,  au  point  qu’il  le  fit  fon  hériciet  après  la  mort  de  fa  mere.  La  per- 
fection de  l’art  confifte  , dit-on  à le  cacher,  de  maniéré  que  plus  il  y en 
a , moins  il  parodie  : en  voyant  l’heureufe  facilité  de  cet  admirable  Poète, 
croirait-on  qu’il  ait  commencé  fes  études  par  la  plus  profonde  application 
fur  les  Auteurs  Grecs  Sc  fous  la  diredion  de  Gravina  ? Ce  Maître  éclairé , 
grand  parcifan  des  Anciens , donnait  le  meme  morceau  de  Sophocle  ou 
d’Euripide  à traduire  plulicurs  fois  de  fuite  à fon  éleve,  & brûlait  chaque 
fois  la  tradudion , pour  qu'un  nouveau  travail  lui  imprimât  davantage 
dans  la  mémoire  les  ouvrages  de  ces  grands  hommes.  Les  foins  du 
Maître  furent  bien  payés  par  la  gloire  d’avoir  contribué  à former  cet  in- 
comparable Poète  ; il  a réuni  dans  fes  ouvrages  tant  de  perfedions  à la 
fois , qu'en  coûtant  la  meme  carrière  il  faut  abfolirnent  ou  le  copier  ou 
relier  fort  au-delîous.  La  vérité,  la  finelTe,  l’élcvation  dans  les  fentimens ; 
l'efprit , la  peintute , la  juftefie  dans  les  images  ; tout  le  fublime  des  paf- 
fions  héroïques  , tout  le  charme  attendrifiànt  de  l'amour  ; l’art  le  plus  in- 
génieux dans  la  conduite  de  fes  pièces  ; la  force  de  l’intérêt , quoiqu’il  ne 
s’écarte  guères  des  réglés  les  plus  féveres  6c  les  plus  gênantes;  une  verli- 
fication  dont  on  ne  peut  alTez  admirer  le  tour  harmonieux  ; enfin  mille 
•unes  beautés  , tout  fe  trouve  réuni  dans  fes  ouvrages.  Nous  invitons  nos 

Ledeurs 
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Lefteurs  â lire  l’éloge  de  ce  Pocte  pat  M.  de  Calfabigi.  On  le  trouve  i 
la  tête  de  l’édition  de  Metaftafe  , faite  en  1755.  N°us  nous  contenterons 
d’ajouter  que  le  célébré  Apoftolo  Zeno , Pocte  de  l'Empereur  , étant  à 
Vienne,  lorfque  Metaftafio  y parut,  procéda  devant  LL.  MM.  que  le 
jeune  Romain  était  le  plus  beau  génie  qu’il  eût  jamais  vu  pour  la  poéfie 
dramatique  , & lui  céda  volontairement  Ùl  place  , le  priant  de  lui  envoyer 
d Venife  tous  les  drames  qu’il  compoferait.  M.  Metaftafio  a dcja  vu  plus  de 
trente  éditions  de  fes  ouvrages , exemple  unique  dans  la  littérature  , que 
n’a  pas  meme  éprouvé  Voltaire.  Le  refpeâable  Sc  l'admirable  Metaftafe  , 
l’honneur  du  théâtre  Italien  & les  délices  des  âmes  fenfibles  Sc  délicates , 
jouit  tranquillement  â Vienne  de  la  gloire  qui  l'environne  , & des  hom- 
mages de  tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  l'approcher. 

Micheli  ( Pierre  ) , noble  Vénitien , participa  aux  compofitions  de 
Fufconi  : il  n'eft  pas  jufte  qu’on  lui  dérobe  la  part  qu’il  doit  avoir  à for»- 
éloge.  N 

Miciiavacca  { Jean-Ambroifc  ) , Confciller  de  légation  , Sc  Pocte  de 
S.  M.  le  Roi  de  Pologne,  Electeur  deSaxe  , Auteur  d’un  opéra  intitulé  : 
Sotimano , Sc  de  plufieurs  cantates  données  aux  cours  de  Vienne  Sc  de  Saxe. 
Ce  Pocte  a tâché  d’imiter  le  naturel  de  l'aimable  Metaftafio. 

M inato  ( le  Comte  Nicoles  ),  de  Bergame,  Pocte  dramatique  d’un* 
fertilité  prodigieufe.  La  réputation  qu’il  Ce  lit  en  travaillai ■<  pour  les  théâtres 
de  Venife,  le  fit  rechercher  vers  1668  , à la  Cour  de  Vienne,  <-ù  il  eut 
le  titre  de  Pocte  de  1 Empereur  ; il  y compofa  un  nombre  confidérablc 
de  grands  opéra , Sc  plus  encore  de  petits  diverti  démens  pour  la  Cour  : 
aux  moindres  occafionsdc  rcjouilTànce,  pour  les  jours  de  liai1  ance,  de  fête. 
Sec.  Minato  fourniflait  une  ou  deux  pièces  analogues,  outre  les  opéra  fixés 
en  hiver,  Sc  en  automne.  Ces  mêmes  opéra  partaient  en  iulic , & on  les 
donnait  par-tout  avec  fuccès.  Ce  pocte  poftedait  parfaitement  l’hiftoire  Sc- 
ia fable  , foutenait  bien  les  caraéteres , avait  du  génie  Sc  de  l’invention  , 
Sc  la  fait  valoir  l’an  des  décorateurs.  11  a travaille  depuis  environ  1650 
jufqu’en  1685. 


Mineim  ( André  ) , Vénitien,  Auteur  de  plufieurs  drames  fort  applaudis. 
Tome  III.  N u 
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L'Orfeo , à Venife , 1701.  Le  meme,  avec  le  titre  Fine^e  d’Amore  , 
170 ).  La  For\a  vinta  dall’onorc , même  année.  La  Rodoguna , à Milan,  en 
17oj.  Il  Trofco  dell’ Innocenta , à Venife,  1704. 

Moniglia  ( Jean-André  ) , Florentin  , Académicien  de  la  Crufca,  Mé- 
decin de  profellïon , & Auteur  d'une  grande  quantité  de  pièces  dramatiques 
mires  en  chant.  On  peut  le  regarder  comme  le  premier  qui  commença 
à réformer  des  abus  de  fon  fiecle  : encore  n'eft-ce  que  dans  fes  derniers  ou- 
vrages. On  les  a tous  imprimés  à Florence , & dédiés  au  Grand-Duc  en 
1698.  11  fut  fixé  au  fervice  de  là  cour  qui,  par  des  efforts  très  difpen- 
dieux , paraiffait  fe  plaire  à rendre  tout  ce  que  l'imagination  déréglée  de 
fes  l’octes  pouvait  inventer.  Ses  opéra  parurent  fur  différens  théâtres 
d'Italie  , depuis  1657  jufqu’en  1680  environ. 

Monti  ( Antoine-Marie  ),  de  Bologne  , bon  Peintre  & meilleur  Poète, 
fur-tout  en  langage  Bolonais.  On  a de  lui  l’Elimaura  fugitiva  , drame  en 
Mufiquc  , imprimé  à Bologne  en  1684 , & deux  autres  opcra-comiques  en 
Bolonais  , pleins  d'efprit  & de  naturel. 

Morandi  ( le  Comte  Bernard  ) , Génois  , bon  Pocte  & agréable  Ecri- 
vain en  profe  , publia  un  recueil  de  poéfïes  facrées  & morales , & un  ro- 
man intitulé  : la  Rofalinda.  On  a de  lui  plufieurs  opéra , entr'autres  , il 
Ratto  d’Elcna  , repréfenté  & imprimé  à Plaifance  en  1646  ; le  Victndc  del 
Tempo , donné  à Parme  en  :65  a , & quelques  autres  qu’on  trouve  im- 
primés cnfemble  à Plaifance  en  1661.  Le  Ratto  d’Elcna  eft  fon  meilleur 
ouvrage. 

Morosini  ( Marc  ) , noble  Vénitien  , d’une  des  premières  familles  de 
la  République,  a fait  l’Ermelinda , drame  en  Mufiquc  donné  en  1675, 8c 
U Don  Chifciottc  délia  Manda , opéra  mêlé,  en  1680. 

Morselli  ( Adrien  ) , Pocte  dramatique  , dont  le  mérite  efl  remar- 
quable. 11  lailfe  quelquefois  entrevoir  l'approche  d’un  meilleur  fiecle  & 
d’un  goût  épuré.  Il  a compofé  plufieurs  opéra.  Candau.lt , 1 679  , opéra  un 
peu  libre.  Tenùjlocle  ùr  bando  Appio  Claudio , très  curieux  â lire  j l'ia- 
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nocerqa  riforta  ou  E\io  ; il  Falaride  Tiran.no  d’Agrigenco  , 168;.  Le 
Taureau  d’airain  entre  pour  beaucoup  dans  fa  piece  : peu  s’en  faut  qu'il 
n'y  ait  un  rôle.  Tullo  OJlilio  ; Teodora  Augufla  , 1685.//  Maurqio  , 1687. 
Il  Gordiano  ; Carlo  il  Grande  } 1 <588.  Amulio  , e Numitore  , 1689.  Pirro 
e Demetrio  , 1 690.  L’incorona^ione  di  Serfe  ; la  Pace  frà  Tolommeo  t 
Seleuio  , 1691.  lbraim  Sulcano  , 1691. 

Neri  ( Jean  Baptifte  ) , de  Bologne,  Doéteur  6c  Pocte  eftimé  , a fait 
les  drames  fuivans:  Gige  in  Lidia  , à Bologne,  168  5.  Il  Cleobolo , 1685. 
Catone  il  Giovine  , 1 68  8.  Amor  non  inte/o  , 1689.  Bafilio  Rb  d’ Oriente  , 
Clotilde  i à Venife  , Enfile , 1696  j l’Enigma  dijiiolto , 1705. 

Nolei  ( Vintent  ) , de  Fano  , Auteur  -d’un  grand  opéra  donné  6c  im- 
primé à Venife  en  1641,  & répété  en  1645  , avec  le  titre  : il  Bellejo- 
ronte.  11  eft  d'ailleurs  connu  par  fa  Romi/da  , tragédie  aflez  bonne,  impri- 
mée à Venife  en  1643,  & par  un  poème  facré  fur  Notre-Dame  de  Lo* 
rette  en  dix  chants  , que  la  mort  l'empêcha  d'achever. 

Noms  ( Mathieu  ) , Vénitien  , un  des  Poètes  les  plus  fertiles  pour  l’in- 
vention , 6c  des  plus  linguliers  dans  la  verlification.  Parmi  l’éronnante 
quantité  de  pièces  dramatiques  qu’il  a fourni  aux  théâtres  Italiens,  fur-tout 
aux  Vénitiens , on  trouve  fouvent  de  quoi  s’arrêter  avec  furprife.  Une 
imagination  déréglée  , un  goût  dépravé  , & avec  cela  beaucoup  d’efpric 
& d’érudition,  lui  ont  fait  mettre  au  jour  des  monftruolités  infoutenables, 
parfemées  erf  abondance  des  plus  beaux  rraits  de  poéfie  paillon  née , dont 
le  langage  eft  plus  uniforme , 6c  moins  fujet  aux  caprices  du  goût.  En 
général , ce  Poète  avait  un  génie  vafte  , hardi  j une  facilité  prodigieufe 
dans  tous  les  mecres  , 6c  un  goût  décidé  pour  les  extravagances  & le  gi- 
gantefque;  ainiî , quand  il  ne  réitilit  pas  à atteindre  où  il  voudrait,  c’eft 
alors  qu’il  eft  grand.  Dans  le  Manlius , l’adieu  de  Titus  à Servilie  avant 
d'aller  à la  mort  , eft  du  fublime  tendre  & héroïque.  11  faut  remarquer 
que  la  même  piece  eft  la  première  où  l’on  ne  trouve  plus  de  rôles  bouf-, 
fons.  11  aimait  beaucoup  les  fujers  magiques  : c’eft  dans  ceux-là  qu'il  laif- 
fait  un  frein  libre  à fon  imagination.  La  Pénélope  eut  des  applaudiflèmens 
linguliers  : le  licentieux  qu’il  avait  mis  dans  ce  fujet , les  lui  valut  peut- 
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être.  Une  grande  partie  de  fes  opcra  commence  par  une  fcene  entr  amans 
8c  maîtrcflès  , qui  fe  demandent , fe  refufenc , fe  propofent , & quelque- 
fois  fe  donnent  réciproquement  des  baifers.  C’eft  l’argument  d’un  premier 
duo  , donc  la  Mufique  tendre  8c  inftrumencée  ménageait  plus  de  cems  au 
Jeu  des  a&eurs.  Depuis  1660  jufqu’en  1710,  Noris  régna  fur  toutes  le* 
feenes  d'Italie,  leur  ayant  fourni  quarante  pièces  entrois  a die  s , 8c  quel- 
ques-unes en  cinq  : le  dénombrement  en  ferait  ennuyeux. 

Novi  ( François-Antoine  ) , Napolitain  , Pocte  & Compofîteur,  eft  au- 
teur de  plufienrs  pièces  dramatiques.  Giulio  Cefare  in  A/eJfandria , i Mi- 
lan , en  1705.  Le  Glorie  di  Pompco  , â Pavie , même  année.  Il'PeJcator 
fortunato.  Principe  d’Ifchia.  Ccfarc  e Tolomco  in  Egitco.  Il  Diomede , &c. 

Ombelio  ( Paul  ) , Auteur  d’une  piece  linguliere  intitulée  : il  Sacri- 
ficiel d’Abbramo.  Elle  eft  toute  en  vers  blancs  , fans  ariettes , fans  chœur  ; 
8c  cependant  il  eft  dit  très  clairement  que  c’eft  une  Rapprefcnta\ionc  tragi- 
tomica  , recitata  in  Mufca.  Quelque  tragique  que  le  fujet  peut  erre  de 
foi-même  , il  fallait  alors  l'égayer  & le  rendre  tragi-comique.  On  la  donna 
i Rome  en  1648.  L’Auteur  fe  cacha  fous  le  nom  de  Lelio  Palombo,  ana- 
gramme du  lien. 

Orsini  , Duc  de  Bracciano  ( Flavius  ) , Romain  , mort  l Rome  en 
169 8.  II  a compofé  plusieurs  drames  mis  en  Mufique,  dont  une  partie  eft 
imprimée  fous  le  nom  de  FUofnauro , anagramme  du  fien. 

Orsini  ( le  Cardinal  Virginius)  , fils  de  Ferdinand  , Duc  de  Bracciano 
Romain  , né  en  161 5.  On  a de  lui  quelque  morceau  de  poéfies  qui  ne 
font  pas  fans  mérite , 8c  un  drame  mis  en  Mufique  intitulé  : F Anna  Santo. 

Pacani-cisa  (Charles),  de  Belluno.  Les  théâtres  de  Venife  donnèrent 
plufieurs  de  fes  opéra.  L'Egefc  en  17x7.  Nel  perdono  la  Vendetta  en 
1718.  Romilda  en  17}  s.  La  Caduta  di  Leone  en  1731. 

Palazzi  ( Jean)  , Vénitien.  On  a de  lui  les  drames  Armida  al  Campo 
cFEgitto  , 1718.  La  Verità  in  Cimenta,  1710.  Mcdea  e Giafone 3 1717. 


Digitized  by  Google 


S U R l A MUSIQUE. 

Rojîlcna,  ed  Oronta,  1718;  & quelques  petits  intermèdes,  parmi  lefquel* 
Lifctta  e Caican  Turco  eft  un  morceau  agréable. 

Pallavicino  ( Jean-Dominique  ),  de  Brefcia,  Poëte  5c  Secrétaire  de 
l'Eleûeur  Palatin.  H a travaillé  pour  la  cour  de  ce  Prince.  On  connaît  de 
lui  en  Italie  , il  Tilcrio  , lmperator  d’ Oriente  , drame  repréfenté  à Venife 
en  1701 , & un  peu  retouché  en  1710 , avec  le  titre  : le  Vkende  d' J mort , 
t di  Fortuna. 

Palma  ( Jofcph  de  ) , Gentilhomme  de  Nola , Auteur  d’une  Ariaruia  , 
drame  en  Mufique  repréfenté  à Naples  en  1653. 

Paolini  ( Pétronille),  née  à Tagliacozzo  en  1 66)  , 5c  mariée â Fran- 
çois Maflïmi  , Gentilhomme  Romain.  On  trouve  plulieurs  de  fes  ouvrages 
dans  les  recueils  de  fon  rems.  Elle  fit  cinq  oratorio  en  Mufique  pour  la 
Cour  Impériale,  & deux  drames  intitulés  : il  Tradimento  vcndicato  ou  /<* 
Donna  illuflre  } 5c  la  Tomiri.  Elle  mourut  en  1716. 

Pariati  ( Pierre  ) , de  Reggio  en  Lombardie  , Pocte  dramatique  au 
fervice  de  la  Cour  Impériale , ainfi  qu'Apoftoio  Zeno  , qu’il  aida  dans 
plufieurs  de  fes  pièces.  Ils  font  tous  les  deux  nommés  , comme  auteurs  de* 
pièces  qui  leur  font  communes  j mais  on  convient  que  Zeno  arrêtait  1» 
fujet  , difpofait  l’aéHon  , 6c  que  Pariati  l'aidait  à faire  les  vers.  11  err  a 
oompofé  aufli  quelques-unes  lui  feul  , 6c  on  voit  pat  celles-là  qu’il  était 
digne  d’être  alfocié  à Zeno , mais  toujours  en  fous-ordre.  Il  a Eut  feul  il 
Sidonio  , à.  Venife,  en  1706  ; la  Svanvua  , à Milan  , en  1708  3 il  Ciro  , 
à Venife  , en  1710;  TAnfur'tonc , pièce  héroï-comique  , imitée  de  Plaute  , 
avec  des  épifodes,  en  1707 , & plufieurs  oratorio. 

Pasqualico  ( Benoît  ) , noble  Vénitien  , Pocte  dramatique.  On  lui 
trouve  de  la  dignité  feutenue  par  une  verfification  noble  & vigoureufe  , 
de  la  grandeur  5c  de  l’intérêt , & point  de  ridicule  choquant.  Sous  le  nom 
de  Merindo  Fefanio  il  compofx  le  Bérénice , i Bologne , en  1706  j /’ An- 
tigone , à Venife  , en  1718  \ la  Fcdclcà  toronata , o Jîa  l'IJîgenia  in  Tau- 
ride  , 1715  j Cimene , 1711  j Ciulio  Flavio  Crifpo  j 17a»  j Mandate  , 
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Vincitor  di  Je  Stejfo , 171  j.  C’eft  lui  qui  donna  1 la  piece  célébré  de 
Guarini  il  Pajlor  Fido , une  forme  i pouvoir  être  mife  en  Mufîque,  en 
1710. 

Pasquini  ( l'Abbé  Jean-Claude  ) , Siennois  , Chevalier  du  S.  Empire 
Romain,  & Pocce  du  Roi  de  Pologne,  Elcâeur  de  Saxe,  Auteur  dra- 
matique d’un  ftyle  correct  , & d’un  dialogue  plein  de  vérité  & d’intc- 
rct.  Ses  œuvres  ont  etc  imprimées  dans  un  volume  , à Arezzo  , en  1751. 
Il  contient  Lcucippo  , piece  paftorale  qui  eft  fon  chef-d’œuvre  ; Larmi- 
tuo  ; la  DepoJî\ion  itl  Signor  dalla  Croce  ; il  Figliuol  Prodigo  ; la  Caiuta 
di  Gcrcio  ; San  Paolo  in  Atene  ; Amor  infupcrabile  ; la  Libtralità  di  Nu- 
ma  Pompilio  ; Diana  vendicata  ; la  Moderajione  nella  Gloria  ; I Lamcnti 
d'Orfeo. 

Passarïlm  ( Almeric  ) , Ferrarais , Jurifconfultc  , Philofophe  , Théo- 
logien Si  Pocte , fut  Auditeur  de  rote  , & ProfelTeur  public  à l’Univer- 
fité  de  Padoue , où  il  mourut  en  164a.  Il  compofa  un  divertillement 
théâtral  en  Mufîque  à l'occafion  du  paflagc  de  la  Reine  Chriftine  à Fer- 
rare.  On  a de  lui  trois  autres  drames  écrits  avec  force.  L’Ercote  tjjemï- 
nato  y â Milan,  en  1654.  Calijlo  ingannata , à Ferrare , meme  année. 
L’Endimione , à Ferrare , en  1655. 

• • / 

Passarini  ( François  ) , de  Vérone.  Cet  Auteur  eft  le  premier  qui  ait 
compofé  des  opéra-comiques  en  trois  aétes  , qui  formaient  fpeétacle  en 
entier  , fans  fervir  d’intermedes  â d’autres.  Il  a une  grande  facilité  8c  de 
l’enjouement  dans  fon  dialogue  ; mais  le  ftyle  eft  trop  négligé,  & fes  fu- 
jets  trop  bas.  11  en  a fait  plusieurs.  La  Vittoria  nella  CoJlan\a , 1701.  La 
Vendetta  difarmata  daU’Amorc  , 1 704.  Chi  la  fà  l'afpetta , 1 7 1 7.  Ber- 
toldo  , il  Vecchio  delufo  , 1718.  Le  Partie  dcgli  a menti  , 1719.  La  Fi- 
g/ia  che  canta  > 1710.  Gli  fponfali  d’Enea , 1719.  Amore  e fortuna , 1718. 
Gli  Stratagemmi  amorofi , 17  jo. 

Pedohi  (Barthélemy)  , Vénitien.  Vindice  la  Pcr^ia  délia  Vendetta , 1 
Vcnife,  en  1707.  Rojîlda , même  année.  La  Vtrtu  trionfantc  d’amorvtn- 
dicativo , en  1708. 
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Persiani  { Horace  ),  Florentin , Secrétaire  de  Charles  Louis  de  Lor- 
raine, Duc  de  Joycufe , fut  Auteur  de  trois  drames  en  Mufique  repréfen- 
tés  Si  imprimés  i Venife  j le  premier  en  1659  , les  deux  autres  en  1641. 
Le  No[\e  di  Teti  « Pelco  ; Narcifo  ed  Eco  immortalati  ; GU  amori  di 
Giafone  t d’IJJipile . On  voit  par  fes  pièces  que  le  but  des  Auteurs  & le 
goût  des  tems  étaient  de  déployer  toute  la  magnificence  polfible,  & de 
fournir  â la  mécanique  de  quoi  mettre  en  ufage  toutes  fes  rellôurces  , 
même  les  plus  difpendieufes.  En  général , trop  de  décoration  & de  magni- 
ficence font  tore  au  drame  confidéré  comme  aélion  fimple. 

Piccioli  ( François-Marie  ) , de  Padoue  , Doéteur  &■  Pocre  agréable. 
On  a trois  drames  repréfentés  à Venife.  Le  Ama\\oni  nell'lfolc  fortvnatc  , 
la  Mejfalina  , 1680.  L’Ermdtinda  ou  la  Cojlan^a  forcunata  in  amore , l(58i. 

Pignatta  ( l’Abbé  Pierre-Rpmulns  ) , Romain  , Auteur  de  crois  drames 
<n  Mufique  repréfentés  & imprimés  i Venife.  La  Cojlan^a  vince  il  def- 
tino  j 16*15.  L’Afmiro  Ri  di  Corinto  , 1696.  Il  Kanto  d' Amore , J 7 00.  J 

Pio  pe  Savoye  ( le  Marquis  Afcanius  ) , d’une  des  plus  illuttres  mai- 
fons  d’Italie  , autrefois  Souveraine  de  la  principauté  de  Carpi  , naquit  d 
Ferrare , & cultiva  les  Belles-Lettres.  On  trouve  de  fes  poéfies  dans  diffé- 
rens  recueils,  & particuliérement  dans  celui  des  Poires  Ferrarois  publié  par 
Baruffaldi.  11  compofa  quelques  drames  en  Mufique  , entr 'autres,  la  Dif- 
cordia  confufa  & V Andromeda  , intermèdes  compofés  pour  les  fpcétacles 
donnés  aux  noces  d’Odoart , Duc  de  Parme.  Il  mourut  en  1649. 

Pio v ene  (le  Comte  Auguftin),  noble  Vénitien  , grand  amateur  du 
théâtre  lyrique  , auquel  il  a donné  plufieurs  pièces.  La  PrincipeJJd  fedete  , 
J719  , à Venife  , & puis  à Naples  , en  1710  Sc  ailleurs , fous  le  titre  de 
Cunegonda  t en  171 6.  Tamerlano,  1711.  Publio  Cornelio  Scipione , 171a. 
Lo  Spurio  Pojlumio  , 171  j.  Il  Marfia  delufo , 1714.  Il  Polidoro  , 17IJ. 
Il  Lieront  y 171t. 

• ...  • ' 

Raparini  (George-Marie  ) , de  Bologne  , Secrétaire  & Confciller  de 
Jean  Guillaume,  Electeur  Palatin,  né  en  1 660,  & mort  i Manheimen 
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I71 6.  On  a de  lui  une  bonne  tradu&ion  en  Icaiien  , de  ta  Troade  8c  de 
1“ Agamcmnan  de  Sénèque,  & un  opéra , la  Flavia  , £ Bologne  , en  1686. 

Remena  ( Marc-Antoine),  de  Vérone  , Auteur  d’un  drame  qui  eut  un 
grand  fuccès , intitulé  : Amori  tfâ  gli  odü , a Ramiro  in  Norvcgia , à 
Venife , en  1699. 

Rena  ( Vincent  délia  ) , Florentin  , Auteur  d’une  tragédie  intitulée  : il 
Ftlonte , 8c  d'un  opéra , dont  le  fujet  eft  la  Didont , imprimée  £ Gènes  , 
en  i£j a. 

Rinuccini  ( Oétave  ) , Gentilhomme  Florentin.  Les  gens  de  lettres  8C 
de  goût  en  Tofcane  n’étant  pas  contens  des*  efTais  de  Lollio  , d'Argenti 
6c  des  autres  , voulurent  fe  perfectionner , en  unifTant  le  meilleur  Pocte 
dramatique  avec  le  meilleur  Compofiteur.  Trois  Seigneurs  Florentins  , " 
Jean  des  Bardi , Comte  del  Vernio  , Pierre  Strozzi  8c  Jacques  Corfi  t 
tous  trois  amateurs  éclairés  , choifirent  Oétave  Rinuccini , leur  compa- 
triote. Celui-ci  compofa  à cet  effet  la  Dafnc , que  Jacques  Péri  mit  en 
Xluliquc  ; on  la  repréfenta  dans  la  maifon  de  Jacques  de  Corfi , l’an 
1597:  elle  eut  beaucoup  de  fuccès.  Le  meme  Rinuccini  ne  tarda  gué  res 
£ compofer  d'autres  drames  , qui  furent  mis  en  Mulique  par  les  meilleurs 
maîtres  de  ce  tems , Jacques  Péri , Marc  de  Gagliano  8c  Jules  Caccino; 
Ces  Auteurs  furent  bientôt  connus  dans  l’Europe , & on  s’en  fervit  dans 
les  fêtes  d’éclat , telles  que  les  noces  d’Henri  IV  & de  Marie  de  Mé- 
dicis  , pour  lefquelles  Rinuccini  fit  l’Euridice  en  1600.  11  donna  enfuite 
YArianna , qu’on  voulut  voir  dans  toutes  les  cours  d’Italie  , & qui  reçut 
par-tout  de  grands  éloges.  Rinuccini  eft  un  bon  Poè're  dramatique.  Sa  ver- 
filkatiou  eft  douce  , fon  ftyle  naturel  : le  plan  & la  conduite  de  fes  pièces 
font  dans  le  bon  genre  de  l'antiquité  , 8c  il  obferve  exactement  les  cof- 
rumes  &c  les  ufages  : il  la  furpaffe  même  par  la  chaleur  & l’intérct  qu’il 
met  dans  l’aélion.  Une  remarque  ftnguliere  £ faire  dans  l’hiftotre  des 
Beaux-Arts  en  Italie  , c’cft  que  dans  chacun  on  ait  commencé  par  des 
progrès  rapides , qui  les  ont  porté  prefqu’£  la  perfection  , 8c  que  de  ce 
point  avec  la  même  rapidité  on  ait  reculé  jufqu’au  ridicule. 

Rinuccini  a compofé  plufieurs  autres  poéfies  en  ditférens  genres;  elles 
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font  eftimces  par  la  pureté  du  langage  , & par  ce  goût  qui  eft  particulier 
aux  Ecrivains  Tofcans  de  cet  heureux  liecle.  Elles  furent  imprimées  à Flo- 
rence avec  Jes  pièces  de  théâtre,  chez  Giunci,  en  1611 , & dédiées  à 
Louis  XIII. 

Riva ( Pierre) , Vénitien.  VIfigenia,  à Venife,  en  1707. 

Rizzi  ( Urbain  ) , de  Trevifo.  Taican  Rc  delta  China,  à Venife,  en 
1707.  Achille  placato  , meme  année. 

Roberti  (le  Comte  Jérôme  Frigimelica  ) , de  Padou  e , Gentilhomme 
très  verfé  dans  la  littérature,  inftruit  dans  let  fcienccs  5c  bon  Pocte.  Prel- 
que  toutes  fes  pièces  font  en  cinq  a êtes , & formaient  un  fpeétacle  aufli 
intérelfant  que  magnifique.  11  % compofé  Otione  en  1694;  Irène,  même 
année  ; il  Pajlot  d'Anfrifo  , 169;  ; la  Rojîmonda , même  année  -,  Ercole 
in  Cielo  , 1696  ; la  Fortuna  per  dote  , 1704  ; il  D.tfni , 1705  ; Mandate 
Cupatore , 1707;  il  Trionfo  délia  Libéria,  même  année  ; il  Sehaggio 
Eroe , même  année  ; Alejjandro  in  Sufa,  1708.  On  a auili  du  même  Au- 
teur fept  oratorio  en  Mulique  , imprimés  à Venife  en  1701 , avec  le  titre 
de  tragédies  facrées. 

Rotu  ( Paul-Antoine  ) , Romain  , annonça  fort  jeune  fes  djfpofitions 
pour  la  poefie , par  le  talent  d ’improvi/er  en  vers  ; ce  qu'il  faifait  avec  une 
facilité  furprenante.  Les  belles  traductions  qu’il  a données  d’Anacréon  & 
de  Pindare  en  vers  Italiens  rimés,  5c  celle  du  poëme  de  Milton,  en  vers 
libres  , font  voir  qu’il  était  capable  de  grandes  chofes.  Il  a demeuré 
long-tems  en  Angleterre  , Sc  y a donné  les  éditions  de  Bocace  & de  l'A- 
riolte.  Ses  œuvres  font  aufli  imprimées  à Londres  en  1717.  Scs  cantates  le 
font  regarder  comme  Pocte  lyrique.  Il  vivait  encore  â Londres  en  1740. 

Rosetti  ( le  Marquis  François  ) , de  Ferrare  , Auteur  de  trois  drames 
intitulés  : la  Zagaglia , Ibraim  , Sc  ü N’tno , qu’on  lit  avec  plaiûr.  11  mou- 
rut environ  en  170a. 

Rosnctiosi  ( Jules  ) , qui  fut  Cardinal , & puis  Pape  fous  le  nom  de 
Tome  III.  O o 
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Clément  If  en  ïSSy  , Se  mort  deux  ans  après.  Il  était  de  Piftoja  , Se  dans 
fa  jeunelfe  il  s’était  exercé  à la  poéfie  lyrique  , y réunifiant  très  heureufe- 
ment  par  les  grâces  d’une  belle  verfification.  Mais  fou  goût  le  portait  pat 
préférence  au  genre  dramatique  , dans  lequel  il  compofa  fept  pièces , qui 
fureur  repréfentées  en  Mufique  au  théâtre  Barberin  de  Rome , avec  des 
applaudiirenicns  mérités.  Ceux  qui  les  ont  lues  à la  bibliothèque  des  ma- 
nuferits  de  la  maifon  Xrivulce  , afiurent  que  ce  font  de  très  beaux  opéra  , 
bien  préférables  à un  nombre  infini  , dont  la  prelfe  inondait  alors  l'Italie. 

L'Abbé  Quadrio  nous  en  indique  les  titres  comme  il  fuit.  Il  Pala\\o 
incantato  ; /’  Armi  è g/i  Amori  ; la  Comica  dd  Cielo  ; la  J'ita.  umana  3 
Dal  male  il  Bene , fan  Bonifa^io  , Se  fant'Alej/io. 

« 

Rossi  ( François  ) , Vénitien  , Pocte  afièz  eftimé.  On  a de  lui  les  opéra 
de  Paolo  Emiho  en  1699  ; de  la  NuopÆ  , en  «7005  de  Peric/e  in  Sa- 
mo, en  1701  , Se  de  la  Caduta  di  G dot.-, 

Roizoni  ( le  Comte  Barthélémy  ) , Milanais , bon  Poète  Se  Auteur  de 
plufîeurs  paftoralcs  , oratoires  & chanfons,  écrites  avec  goût.  On  a de  lui 
deux  drames  imprimés  , & beaucoup  d’autres  qu’il  n’a  pas  voulu  publier  , 
mais  que  les  curieux  confervent  avec  foin  : Ifabdla  Regina  di  Caftiglia  , 
Se  il  Lotrecco  placato.  Il  mourut  en  1 7 1 8 , âgé  de  foixante-dix  ans. 

Sais  (le  Marquis  Antoine-Jules  Brignole) , d’une  desplus  grandes  fa- 
milles de  Gcnes  , fils  du  Doge  Jean  François , naquit  en  1605.  Il  fut  em- 
ployé par  la  République  dans  les  affaires , Se  fût  AtnbafTadeur  en  Ef- 
pagne.  Devenu  veuf*  il  fe  fit  Jéfuite  en  1651,  & mourut  trois  an* 
après.  11  avait  cultivé  fes  talens  pour  la  poéfie  , & en  particulier  pour  le 
genre  dramatique.  On  a de  lui  deux  poèmes  facrés,  un  volume  d’épi- 
grammes  , qu’il  fuppofa  traduites  du  grec  , avec  le  titre  il  Satirico  inno- 
centequelques  comédies  en  profe,  deux  tragi-comédies,  fuivant  la  mode 
de  fon  tems  , un  ouvrage  mêlé  de  profe  & de  vers,  qu’il  intitule:  l’Inf- 
tabilità  dell'lngegno  \ Se  enfin  l’Enone  abandonata , drame  dans  le  genre 
paftoral , imprimé  i Gênes. 

Saiio  ( Jofeph  ) , de  Padoue , Auteur  de  plufîeurs'  tragédies  , Se  d’un 
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opéra  intitule:  il  Sagrifiçio  di  Jefte  , donné  â Padoue  en  1715.  Salio  a 
compofé  beaucoup  de  pièces  dramatiques  , mais  médiocres.  Sa  facilité  fur- 
ptenante  lui  a fait  négliger  le  choix  des  fujets  3c  la  pureté  du  ftyle. 

Salvador!  ( André  ) , Florentin  , Auteur  de  plufieurs  morceaux  de 
poélie  Si  dcloquence  , qui  ne  font  pas  fans  mérite. 

Le  Cardinal  Sforza  Pallavicino  , excellent  Juge  en  littérature , aimait 
beaucoup  cet  Ecrivain.  On  a de  lui  Medoro , piece  du  genre  que  les  Ita- 
liens appelent  Favola  Bofchareccia ; la  Flora  ou  il  Natal  de  Fiori,la  fie- 
gina  J'ant’  Orfola.  Ces  trois  piétés  furent  données  à Florence  en  161}  , 
1614  3c  1616.  Il  Monte  Atlante ; il  Contrafto  de  Fend;  l'ifola  degli 
Frai  ; la  Nave  d’Argo  ; quatre  pièces  dramatiques  en  l’honneur  de  la 
Maifon  d'Autriche  , & plufieurs  autres  drames  Sc  fêtes. 

Le  recueil  de  fes  œuvres  eft  imprimé  à Rome  en  deux  volumes,  l’an 
1668. 

Saivi  ( Antoine  ) , Florentin , Pocte  dramatique  dont  le  dialogue  eft 
noble,  vrai  5c  touchant.  Sa  poche  eft  toujours  facile,  peut-être  même 
trop  quelquefois.  11  fait  s’élever  fans  tomber  , 6c  a toujours  lé  fentiment 
pour  guide.  11  a palfé  une  grande  partie  de  fa  vie  à Venifc,  où  on  a 
donné  un  grand  nombre  de  fes  opéra  depuis  1708  jufqu’en  17)4.  Voici 
les  plus  remarquables.  Ginevra  PrincipeJJa  di  Scoçia  ou  Ariodante  ; le 
Gare  di  Politica  e d’amore  ; Lucio  Papirio  ; Eumcne  ; Amore  è Maejlà  ou 
l’ArJ'ace  ; Ajhanatte  $ Teodorico  ; Arminio  ; Gli  Eqtùvcci  d’amore  i d' In- 
nocenta ; lpcrmcjlra  ; Bertarido  \ Ri  de’  Longobardi  ou  Rodclinda  ; Adé- 
laïde j Bérénice  , Sic. 

Santagostini  ( Thomas  ) , Milanais,  Auteur  de  plufieurs  comédies  bi- 
farres  & de  quelques  drames  en  Mul.que  , parmi  iefqucls  011  compte 
Jppareo  in  Atene  ou  la  Tiratmia  d'amor  non  vuol  conjiglio  , repréfenté  & 
imprimé  à Milan  en  1680.  A rr.ore  non  vuol  Força  \ la  Pincgata  di  V a- 
gliadolid , 5ec.  11  affectait  la  lîngularité  des  titres  : une  de  fes  pièces  eft 
intitulée  : Non  ha  Titolo  ; une  autre  Chi  ha  Donna  ha  Danno  , &c. 

• 

Sartinelli  (le  Marquis  François-Marie  ),  Chambellan  , Confeiller  au- 
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lique  de  l’Empereur , né  à Pefaro , excellent  Littérateur  & Pocte  de  mé- 
rite. 11  fonda  l’Académie  des  Difinvohi  dans  fa  patrie  en  1645  , & il  la 
fit  fleurir  jufqu’à  ce  qu’il  s'en  abfenta , pour  aller  vivre  à Rome  , où  il 
était  en  grande  confidération  pour  fon  favoir  & fes  belles  qualités.  Il  a 
publié  fes  œuvres  poétiques  en  deux  volumes  en  1680  } dédiés  à l’Impé- 
ratrice Eléonore.  On  a de  lui  un  drame  intitulé:  Armida  Ncmica  , Amante 
i fpofa  , l’ouvrage  le  plus  fingulier,  & qui  mérite  quelque  détail  pour  le 
faire  connaître.  Eu  général  , la  pièce  eft_  bonne  & intérelTante , 6c  ne  fe 
relient  pas  beaucoup  des  vices  du  fiecle.  La  verfification  en  eft  douce  fle  ' 
charmante  ; mais  la  feene  où  Armide  encore  ennemie  veut  tuet  Renaud 
eft  digue  des  tems  les  plus  éclairés , du  goût  le  plus  délicat  & le  plus 
difficile.  L’amour  &:  la  colere  perfonifiés  en  l’air  poulTcnt  & retiennent 
tour-i-tour  la  femme  irréfoluc , & prête  à percer  le  héros  endormi  j enfin  * 
l’amour  l’emporte  : le  poignard  tombe  des  mains  d'Armidc  ; Cupidon 
s’envole  triomphant  au  ciel  : le  courroux  fe  précipite  aux  enfers.  Cette 
feene  eft  très  poétique  , & devait  produire  un  grand  effer.  Voici  quelque 
chofe  de  plus  fingulier  dans  un  autre  genre.  Au  troificme  acte , c’eft-à- 
dire , au  plus  fort  des  amours  d’ Armide  , Renaud  eft  rappelé  au  camp  par 
fes  compagnons.  Pour  s’échapper  fans  qu’elle  s’en  apperçoive , il  imagine 
de  lui  propofer  , par  réjouitfancc  de  leur  bonheur , de  repréfenter  Didon 
abandonnée.  Effectivement  Armide  fait  le  rôle  de  Didon , Renaud  celui 
d’Ence,  &c.  & tout-à-coup  , à l'aide  de  ce  déguifenient , il  allait  prendre 
la  fuite.  Heureufement  , comme  tout  devait  finir  gaiement  , on  le 
retient. 

Sbarra  ( François  ) , de  Lucques  , Confeilier  & Pocte  de  l’Empereur 
Léopold.  Voici  les  opéra  qu’il  compofa  pour  la  cour , & qui  furent  im- 
primés feparément  à Rome  & à Loques  en  1654  & 1657,  Sc  tous  en- 
femble  à Venife  , en  1681.  L'AleJfandro  Vincuor  di  fe  ftcjfo  ; la  Tïran- 
nide  deU’intereJfo  ; la  Moda  , fable  morale  en  Mufiquc , avec  la  Vcritk 
Raminga , è il  Dïftnganno  , intermèdes  la  Carte  , le  Difgrafie  d’Amorc  , 
l’Amor  délia  Patria. 

C’eft  aulîi  vers  ce  tems  que  quelques-uns  des  Portes  dramatiques  fcpa- 
rcrent  du  drame  les  rôles  bouffons  pour  les  faire  chanter  ^dans  les  entr  actes  j 
ce  qui  donna  naiiîânce  aux  intermèdes. 
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Schietti  { le  Comte  Ange  ),  Vénitien , compofa  X Arianna  abanJon.ua  en 
1 7 1 9 ; la  P ace  per  Amore  en  1710  , Si  la  Laodice  en  1914. 

Seta  ( Pierre-Paul  ) , Philofophe  & Médecin  Boulonnais , a compofé 
deux  opéra  qui  ont  eu  du  fuccès : Giunio  Druto  , 168 6\U  Due  Augujle  , à 
Bologne,  en  1700. 

Silvani  ( l’Abbc  François  ) , Vénitien  , Pocte  au  fervice  de  la  cour  de 
Mantoue.  Dans  le  grand  nombre  de  fes  opéra  j on  remarque  qu’à  mefure 
qu’il  avance  vers  le  dix-huiticme  fiecle  , il  devient  meilleur.  J1  n’a  peut- 
ctre  pas  autant  de  feu  que  fes  contemporains , mais  plus  de  jugement  & 
de  conduite.  Audi  les  Italiens  l’ont  comblé  d’éloges  , 6c  ont  fait  une  belle 
édition  de  fes  ouvrages  en  quatre  volumes,  à Venifc,-en  1744.  Silvani 
commençai  écrire  environ  l’an  1 6S0  , & fe  foutint  fur  la  feene  jufqo’en 
171 6.  Il  a compofé  environ  quarante  pièces,  outre  plufieurs  autres  qu’il 
a faites  conjointement  avec  Lalli  & Boldini.  L’édition  Vénitienne  nous 
difpenfc  d’en  donner  les  titres. 

SiMONCEtu  ( Baudouin  de  Monte  ) , Seigneur  de  Viccno  , Auteur  de 
ÏEuropa  , drame  repréfenté  à Mantoue  , & dédié  à l’Archiduc  Léopold 
d’Autriche.  Cet  opéra  eft  en  cinq  aûcs  ; & quoiqu’il  ne  fût  pas  fait  pour 
être  mis  en  Mutîque , on  voulut  le  chanter , pour  que  le  fpe&ade  en 
fut  plus  magnifique.  11  fut  exécuté  en  1616. 

Smeducci  ( Jérûme  Barthelemi  ) , Gentilhomme  Florentin»  né  en 
1584,  fe  deftina  au  droit,  & devint  ProfefTeur.  Mais  fon  goût  pour  la 
Poéiïe  l’emporta , & il  en  fit  pendant  toute  fa  vie  fon  occupation  : la  partie 
dramatique  fur-tout  était  fa  pallion  dominante  , 6c  il  la  cultiva  avec  fuc- 
cès. On  a de  lui  un  grand  nombre  d’ouvrages  différens,  parmi  lefquels 
il  faut  diflinguer  Didafcalia  ou  Traité  fur  l’Art  poétique.  11  voudrait 
exclure  de  la  comédie  les  amours,  & ne  garder  que  le  ridicule  vicieux  ou 
atnufant.  On  a de  lui  fept  tragédies  , un  poeme  épique  en  quarante  chants  , 
intitulé  f America , dans  lequel  il  fe  propofa  l’OdyfTée  pour  modèle  , & 
qu’il  dédia  à Louis  XIV.  Outre  tous  fes  ouvrages  imprimés , fes  héritiers 
confervent  deux  grands  volumes  manuferits  in-fol.  remplis  de  pièces  qui 
n’ont  pas  vu  le  jour. 
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Il  a compofé  quinze  pièces  dramatiques  en  Mufique , parmi  lefquelles 
on  trouve  la  Gloria  d'Orfeo  , l’Amor  gajligato , Cerere  racconfolata  , il  Na* 
tal  di  Mincrva  , il  Per/eo  Irionfante , CEufraJîa  , &c.  imprimées  à Florence 
en  i<îp5  & 5 6. 

Sorrentino  ( Jules-Céfar  ),  Napolitain  , Auteur  d’un  drame  en  Mu- 
lïquc  intitule  : le  Magie  Amorofc  , & enrichi  de  perfpe&ives , machines  Sc 
danfes  , donné  i Naples  en  163  5. 11  y aplulieurs  comédies  du  même  Pocte. 

*. 

Spinoia  ( Jean- André  ) , Seigneur  Génois  , grand  Amateur  du  théâtre  , 
Sc  bon  Auteur  de  pluficurs  pièces  dramatiques  imprimées  en  deux  vo- 
lumes à Gènes  t en  1695.  Il  y a joint  quelquefois  des  intermèdes,  & on 
trouve  fouvent  fes  opéra  donnés  en  différentes  villes.  L’Ariodantc  qui  porte 
le  nom  de  Giovanni  Alcardo  Pifano , eft  de  lui  , ainfi  que  le  gl'Incanû 
d’I/meno  , Europa  , Afpafia , Amure  e Jingere  ou  il  Prafimene  , Odoacre  e 
Teodorico. 

Stampa  ( Claude-Nicolas  ) , de  Gravedona  , bon  Littérarcur  Sc  Pocte 
dramatique , dont  les  opéra  ont  été  repréfentés  fut  les  premiers  théâtres 
d’Italie.  A Milan  , V Arianna  nell’Ifola  di  Najfo , en  1713  ; Oronta  ou 
Alifo , 17173  l’Elena  , 1715;  la  Girita  , â Venife  , 1717  ; l'Airia  ou 
V encre  placata , en  17313  l’Ectore  , à Rome  , Scc.  On  eflime  fa  traduc- 
tion d’Anacréon. 

Stampicua  { Silvius  ) , Romain  , Pocte  dramatique , a obtenu  les  plus 
grands  fuccès  par  la  douceur  de  fa  vérification.  Le  fameux  SalTone  nous 
a alluré  que  c’était  avec  le  plus  grand  plaiftr  & avec  la  plus  grande  ai- 
fance  qu’il  mettait  en  Muiique  les  vers  de  Stampiglia.  On  a de  ce  Poète 
la  Fede  in  Cimenco  ou  Camilla  , Regina  de  F olfci , à Venife,  en  1698  j 
la  Caduta  de’  Decemviri , â Reggio  , en  1599  ; l’Eraclea  , à Naples , en 
17003  ta  Partenope  ou  la  Rofmira  fedele  , â Naples,  en  1708;  I Tre 
Rivali  al  Soglio  , â Bologne , en  1 7 1 1 ; l'Arrivo  délia  gran  madré  degli 
Dei  in  Roma,  piece  donnée  i Milan,  â l'occalion  de  l’arrivée  de  l'Impéra- 
trice Elifabeth  dans  cette  ville  l’an  171  3 ; l’Imeneo  in  Atene  , à Naples,  â 
Bologne  Sc  à Venife,  en  1716. 
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Staxzani  ( Thomas  ) , de  Bologne Secrétaire  du  Sénat  , Pocte 
agréable , 6c  Auteur  de  quelques  drames  , a aufli  compofé  deux  comédies 
en  dialc&e  Boulonnais  remplies  de  grâces  & d’un  dialogue  charmant. 
Elles  font  intitulées  la  Bernarda  & la  Zclida  , imprimées  à Bologne  , en 
1694.  On  a de  lui  un  poème,  il  Trionfo  délia  Forcera.  Ses  ooéra  font 
fArfinoe , à Bologne,  en  1677',  l'Anarchia  dell’Impero , à Venije  , en 
1683  ; Rodoaldo  , Rè  d’Icalia  , à Venife  , en  16853  Audio  Regolo  in 
Africa,  à Bologne,  en  1705  3 Efone  ringiovinito  , en  1706;  Acide 3 
Apollo  in  Tejfaglia  ; Erifmonda. 

Strozzi  (Jules),  Florentin  d’origine,  Pocte  univerfel,  dont  les  ou- 
vrages très  nombreux  préfentent  de  grandes  beautés  au  milieu  de  tou* 
les  défauts  de  fon  tems.  C’eft  lui  qui  fonda  à Rome  l'Académie  des  Or- 
dinati  , Académie  également  deftinée  aux  Poctcs  & aux  Muficiens.  Il  ré- 
tablit l’Académie  des  Dubbiofi  à Udine , que  la  mort  du  Comte  Marri- 
nengo  , premier  infliruteur,  avait  réduite  à rien  , & dans  la  fuite  il  en  inf- 
titua  une  autre  dans  fa  propre  maifon  à Venife,  à la  tête  de  laquelle  il 
mit  Barbe  Strozai  fa  fille  adoptive  , excellente  Muficienne.  Ou  a de  lui 
un  volume  de  vers , deux  tragédies  & deux  poèmes  épiques  3 le  premier 
Venoria  edificata  , en  vingt-quatre  chants , qu’il  ofa  oppofer  à l 'Adone , du 
Chevalier  Marini , & Barbarigo , en  cinq  chants  , ouvrage  imparfait.  Il 
a mieux  réuffi  dans  le  genre  de  l’opéra.  Sa  verfification  eft  fouvent  belle  , 
& fes  plans  d’une  richefle  d’imagination  voifine  de  l’extravagance.  11  a 
fait  fouvent  ufage  dans  fes  pièces  de  théâtre  des  defifes,  des  jeux  de 
mots  , des  anagrammes  qu’il  préfentait  au  public , par’  le  moyen  de  grandes 
lettres  mobiles  de  feu.  Il  mourut  en  1660.  Ses  opéra  font  : la  Finta  Pa^a 
ou  Achille  in  Sciro,  repréfentée  & imprimée  à Plaifancc  en  1641  , puis  â 
Paris  en  1645,  avec  de  très  belles  eftampes.  La  Finta  Savia  j la  Deliu 
ou  la  Sera  del  Sole  ; Proferpina  rapita  3 Romolo  e Rcmo. 

Tasso  ( Torquato  ) , le  premier  peut-être  de  tous  les  épiques  modernes  , 
mais  certainement  celui  des  Italiens.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  nous 
étendre  fur  la  beauté  de  fes  ouvrages  3 mais  nous  remarquerons  feule- 
ment que  fa  célébré  paftorale  l’ Aminta  fut  mife  en  Mufique  par  Erafme 
Marocta , Jéfuite  Sicilien,  & imprimée  vers  la  fin  du  feizieme  fiecle.  Les 
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critiques  les  plus  éclairés  conviennent  que  c’eft  le  meilleur  que  l'on  con- 
nailTe  en  ce  genre.  Le  TatTe  la  coinpofa  à l'âge  de  vingt-neuf  ans  , vers 
l’an  1 5 7 j;  mais  elle  ne  parut  qu’en  1580.  Ses  éditions  multipliées  & les 
traductions  qu'on  en  a faites  en  Français  , Efpagnol , Latin  , Anglais , 
Allemand  , Flamand  , Illyrien  , Sic.  font  des  témoignages  éclatans  du  mé- 
rite dé  cet  ouvrage. 

Tirabosco  ( Marc- Antoine  ) , Vénitien  , DoCteur  & bon  Pocte.  11  com- 
pofa  l’Alcace , drame  donné  i Venife,  en  1641. 

Toiu  ( Florico) , de  Mantoue  , Sénateur,  Jurifconfulte  & ProfelTeut 
de  Rhétorique.  On  a de  lui  I Gridi  di  Cerere  , drame  en  Mufique  im- 
primé à Ferrare  en  itfja. 

Torre  ( Charles  ) , s’appliqua  de  bonne  heure  aux  études  de  la  Théo- 
logie & du  Droit  mais  fon  penchant  pour  la  Poéfie  le  força  de  tout 
abandonner  pour  fe  livrer  à fes  clurmes.  11  s'y  exerça  dans  prefque  tous 
les  genres  , & fe  fit  une  réputation  méritée.  On  a de  lui  un  volume  de 
vers  héroïques  & moraux  , quelques  comédies , un  poc'me  héroï-comique , 
intitulé  : / Num't  Guerrieri  en  douze  chants  , deux  romans  , il  Ri  Tiranno 
& la  Regina  sfortunata , fc  quelques  pièces  fugitives.  Quant  aux  opéra , 
il  a compofé  la  Clcopatra  , drame  fous  le  nom  de  Marco  Ettorc  Roco~ 
bclla , imprimé  à Milan  en  1655  ; la  Pcllcgrina  ingrandita , ou  la  Reine 
Efther  , 1656;  la  Racheta  Schernita  , 15)8  ; il  Paflor  pentito,  1659; 
l’ Arianna  , fous  le  nom  de  Clearto  Ri , à Pavie , en  \66o\  le  Sciagure 
awenturofe  ou  les  noces  de  Semiramis. 

Totis  ( Jofeph-Dominique  de),  Romain,  né  en  1644,  eft  remar- 
quable pour  avoir  été  un  des  premiers  qui  ait  compofé  des  oratorio  , 
c’eft-i-dire , des  petires  pièces  ou  dialogues  fur  des  fujers  facrés , qu'011 
chantait  en  carême  dans  les  paroifles  ou  dans  les  maifons  religi'eufes.  Il  a 
compofé  auili  quelques  drames  imprimés  à Rome  , Ogni  Di/uguagliania 
iiguagtia  Amore  , & l’Aldimiro  ou  Favor  per  favore  , mort  en  1 707. 

Treccui  ( le  Marquis  Pierre-François),  de  Crémone  , Auteur  de  trois 

bons 
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bons  opéra  intitulés:  la  Dafue , A Crémone,  1 <>8  5 \ la  Tcodolinda , à Mi- 
lan , en  1 6<j6  j l’E/vira  Régnante , même  année. 

Tronsarelli  ( Octave  ) , Romain,  l’un  des  membres  de  l'Académie  des 
Ordtnaù , fondée  à Rome  par  le  célébré  Jules  Strozzi , fe  diftingua  par 
la  quantité  & la  diverfité  de  fes  œuvres  poétiques.  On  a de  lui  le  Conf- 
tantino , poème  épique  en  vingt-un  chants  j des  fables  en  vers  j des  can- 
tates A mettre  en  Mulîque  , agréable  cfpece  de  compofition  , dont  on  croie 
que  Chiabrera  Si  lui  ont  été  les  inventeurs  ; un  recueil  de  fes  poclïes 
imprimé  A Rome  en  1617.  U fit  pour  l’opéra  il  Narcifo  3 la  Sirena  , il 
Félonie  3 la  Dan/a  di  Diana  , Mtnoe  , il  Ricorno  d1 Angelica  , l’Amore  , 
Prenejlo 3 la  Créditant  del  Monio  , la  Menfa  di  Nettuno  , il  Marfia  3 il 
Belvelefe  , la  Vittoria  d’amore  , l'Eta  dell'oro  , l’Umiltà  trionfante , Par - 
tenope  , la  Nafcita  di  Romolo  , Rinaldo  prigionicro  , il  Bagno  de  Semi 
Celejli  j la  Vendetta  3 l'Ifigenia  , Silvio  amante  3 il  Giudiqio  di  V encre  , il 
Natal,  dell'anno  , l’Amante  fofpcttofo  ? il  JTrionfo  di  Prirnavera  3 gli  ap- 
ptaujî  Urbani , l’Augurio  felice  3 la  Figlia  di  Jeftc  , la  Coucefa  delta  Vur- 
tà  , Faraone  Sommerj'o  3 8c  f Efequie  di  Crijlo.  . 

Vaientini  ( Pierre-François)  * Romain  , bon  Poctc  & Compofiteur  , a 
été  des  premiers  à fuivre  lufage  des  inretmedes  entièrement  détachés  de 
la  pièce*  & en  a même  élevé  les  fujets,  fans  partir  du  genre  comique. 
Nous  indiquerons  deux  de  fes  ouvrages  , dont  il  a fait  les  paroles  & la 
Mulîque.  La  Metra , fable  Grequc  , avec  deux  intermèdes  reprefentans 
l’Uccifionc  d'Orfeo,  Si  Pitagora  che  ritrova  la  Mujica  , A Rome  en  1654J 
la  Trasforma^ione  di  Dafr.e  , fable  morale  , dont  les  deux  intermèdes  font, 
U Ratio  di  Proferpïna  , Si  la  Cattività  ne/la  Retc  di  Veneri  e Marte. 

Varano  ( Dom  Jofeph  ) , des  Ducs  de  Camerino,  grande  maifbn  dc- 
pofTédée  de  fes  Etats,  établie  enfuite  A Ferrare,  Si  de  laquelle  font  forcis 
plufieurs  hommes  illuftres  dans  la  littérature.  Celui-ci  naquit  en  1 6 $7  , <5c 
réuiTit  avantageufement  dans  la  poélie.  11  publia  fes  amufemens  poétiques 
imprimés  a Bologne  en  1(144,  & i'Orodc  , drame  en  Mulîque  imprimé 
A'  Milan  en  1675.  11  vécut  longtems  à la  cour  de  Ferdinand  Charles,  Duc 
de  Mantoue  , Si  mourut  eu  1 6y8. 

Tom  II  J. 
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Varotari  ( Darius),  Vénitien,  Auteur  d'un  drame  en  mufique , înri-  ’ 
tulé  : il  Cefare  Amante  , à Venife  en  1651.  On  y trouve  des  beautés  par- 
mi une  infinité  d’extravagances. 

VrccHi  ( Horace  ) , de  Modène,  Auteur  d’une  pièce  dramatique  , qu’il 
appelle  comédie  harmonique,  intitulée:  l’AnfiparnaJfo , imprimée  à Venife 
en  1597  , avec  la  Mufique  du  même  j car  il  était  meilleur  Mulîcien  que 
Pocte.  Dans  la  préface  il  fe  donne  pour  inventeur  de  cette  forte  de  fpec- 
tacle.  Les  détails  qu'on  lit  dans  fon  épitaphe  à Modcne  , font  beaucoup 
d'honneur  à fa  mémoire , Sc  donnent  une  grande  idée  de  la  réputation 
dont  il  jouilfait.  Cependant  il  11e  la  dut  qu'aux  circonftances  } car  fon 
poeme  cft  mauvais , 6c  11c  mérite  pas  les  éloges  qu'on  en  a faits.  11  a publié 
aufli  des  chanfons,  des  madrigaux,  &c.  qu’il  avait  mis  en  Mufiqfle.  Voy.  • „ 

l’article  de  Vecchi  au  Chapitre  des  Compolîtcurs. 

Vian  ( Auguftin  ) , Patricien.  Génois , né  en  1615  , Sc  mort  dans  la 
patrie  en  1 689  , Auteur  d'un  drame  dont  la  repréfentation  fut  un  chef- 
d œuvre  de  magnificence  à Gênes,  intitulé:  la  Bradamantc. 

Vilufrancui  ( Jean-Côine  ) , de  Volterte  , célébré  Médecin  à Flo- 
rence , accommoda  , pour  être  mife  en  Mufique  , il  Tre/polo  Tutote  ou  la 
Ruota  délia  fortutia  , bonne  comédie  de  Ricctardi.  Les  vers  eu  font  pleins 
de  grâce  & de  naturel.  Villifranchi  mourut  en  1700. 

Zanf.lla  ( Hippolyte  ) , de  Ferrate  , habile  Ecrivain  & Pocte  agréable  , 
air  fervice  de  la  cour  de  Modène.  On  a de  lui  beaucoup  de  pièces  ly- 
riques répandues  dans  les  recueils  du  tems , & un  drame  , intitulé  : il 

Nino  , imprimé  à Reggio  en  x 7 5 1 . 

* k^r,‘ 

Zanibom  ( le  Comte  Antoine  ) , de  Bologne , bon  Pocte  dramatique  , 
étudiait  avec  foin  les  pièces  du  théâtre  Français , &c  en  profitait  dans  fes 
ouvrages.  Il  a publié  la  traduction  de  quelques  tragédies  de  Corneille  Sc 
de  l’Efope  à la  cour  de  Bourfault.  Ses  opéra  furent  repréfentés  à Bologne  Sc 
à Venife,  dans  les  premières  années  de  ce  fiqcle.  Il  Mago  delufo  dalla 
Mag'ta  , la  PitoneJJa  nel  monte  Olimpo  , Amor  nato  ira  l’ombre  , l’Odio 
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■ rtdivivo  , le  Gare  generoft  , l'Amanu  ravvedato  , i'Arfaside , Clcojile , 
• Anagilda. 

Zucchi  ( François  ) , de  Montercale  dans  l’Abruzzo  ultérieur».  Ses  œuvres 
poétiques  font  imprimées  à Afcoli  en  i <j  j 6.  11  eft  Auteur  de  trois  drames 
inticulés  : il  Gigantc  abbattuto , la  Proferpina  & l’Arianna , lepréfentés  6c 
imprimés  à Naples  en  j j.  » 
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CHAPITRE  V. 

Des  Chanteurs  & Cantatrices  célébrés  en  Italie. 

Le  peu  de  détails  que  nous  avons  pu  nous  procurer  fur  certe  partie  in- 
tcrefiânte  de  l’hiftoire  de  la  Muüque  , nous  a fart  préférer  l’ordre  chrono- 
logique i l’alphabétique  , que  nous  avons  fuivi  jufqu  a préfent , ne  pou- 
vant faire  des  articles  féparés  de  ceux  dont  i peine  nous  pouvons  rapporter 
les  noms. 

CHANTEURS. 

Guillaume,  dit  le- Flamand,  très  célèbre  Muficien  vers  l’an  14S0.  Vin- 
cent Calmeta , dans  la  vie  de  Scrafino  Aquilano  , ancien  Pocce  Italien  , 
eu  fait  un  grand  éloge. 

Chiarito  ( Dominique  ) , excellenfMuficien.  Dans  un  recueil  de  Poé- 
fies  imprimé  à Gênes,  en  1 591  , il  y a un  fonnet  à fa  louange  par  Marie 
de  Ferrari. 

Angeu  ( Jean-Vincent  d’), -très  habile. Chanreur , mort  au  commence- 
ment du  fiecle  pâlie.  Le  fameux  Marini  compofa  un  fonnet  à fon  honneur  , 
qui  commence  : 

Angelo  j ortufràgli  Angelï  ten’vai. 

Meichjori  ( Thomas  ) “autre  Muficien,  loué  par  le  même  Marini  dans 
le  fonnet  qui  commence  : 

Doppia  Armont  a , Tommafo  , odot  le  genti , • 

Par  lequel  on  voit  que  Melchiori  poirédaic  aulîi  le  talent  de  la  Poche. 

Ranieri  , jeune  Muficien  , dont  Marini  pleura  la  mort  prématurée 
dans  le  fonnet: 

Vanne  là  tra  le  mufe  , e ira  gli  amori. 

11  excellait  à jouer  de  la  ly  e. 

Andreini  (François),  Acteur  & Auteur,  né  i Piftoye.,  eut  de  grands 
fuccês  vers  la  fin  du  feizieme  fiecle.] 

* 
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Lucini  ( François  ),  Milanais  , floriilait  en  1600 , 8c  chanta  long- teins  la 
bafle-taille  à la  cathédrale  de  Milan  : il  était  fort  eftimé  , dans  un  teins 
où  l’on  n’était  pas  encore  fort  habile , depuis  le  commencement  ju (qu'au 
milieu  du  dix-feptieme  fiecle. 

Frescobaldi  ( Jérôme  ) , de  Ferrare  , étant  encore  fort  jeune,  devint 
célébré  dans  l’art  du  chant,  & fut  recherché  dans  les  villes  principales 
d’Italie  : fon  talent  prodigieux  lui  attirait  une  foule  d’auditeurs  qui  le  fui- 
vaient  quelquefois  d’un  endroit  dans  un  autre.  S’étant  enfuite  appliqué  d 
l’étude  de  la  compofition  , il  s’y  diftingua  également , & mérita  une  répu- 
tation qui  n’eft  pas  encore  éteinte. 

Pasqualini  ( Marc-Antoine  ) , célébré  Muficien  , chantait  au  chéâtre  en 
1634 , depuis  le  milieu  du  même  fiecle  jufqu’en  1 670  environ. 

Pizzala  ( Jean-Baptifte  ) , au  fervice  de  la  cour  de  Parme. 

* 

Moiro  ( le  ),  Muficien  du  Cardinal  Jean  Charles  de  Tofcane. 

Botu  ( Jean-Baptifte  ),  habile  Chanteur , enfuite  bon  Compoliteur  , Si 
Maître  de  chapelle  1 l’églife  de  S.  Pierre  de  Plaifance. 

Bellucci  ( Dominique  ). 

Grassesciu  ( Michel  ). 

Barbiéri  ( Jean-Ange  ) , Muficien  au  feryice  des  Princes  Gonzague  d« 
Sabqnieta. 

Righenzi  ( Charles  ). 

Piccini  ( Vincent).  Ce  qu’on  fait  de  lui , c’eft  qu’il  chanta  dans  les  opé- 
ra Italiens  donnés  à Paris  par  les  ordres  du  Cardinal  de  Richelieu. 

Bar  ( Jean-Michel  de  ).  . 

Catrio  ( Antoine  ),  de  Crémone. 

Lionardi  ( François  ). 

Rvggeri  ( Antoine  . 
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Cioni  ( Sébaftien  ). 

Martinells  ( George  ) , Parmefan,  au  fervice  de  fa  cour. 

Rivani  ( Paul  ). 

Bovio  ( Thomas  ). 

Antoine  Forment!  , Muiicien  d’une  célébrité  particulière  ; Pierre- 
François  Orsi  ; Jean  Cupogrossi,  Crémonais  ; Frédéric  Sudati  , Mu- 
liciens  au  fervice  de  la  chapelle  de  Nocre-Oame  délia  Steccata , à Parme. 
Cette  chapelle,  moyennant  des  legs  confïdérables  qu'on  lui  avait  faits  , avait 
alors  les  meilleurs  Profelfeurs  de  l’Italie. 

Riccardi  ( Charles-Antoine  ) , Chanteur  au  fetvice  de  1a  cour  de  Parme  , 
était  encore  au  théâtre  l'an  1690. 

Canneri  ( Peregrin  ) , de  Vicence. 

Bomaaglia  ( Philip#)»  dit  le  Mortelle. 

Lascarini  ( François-Marie  ). 

Biella  ( Jacques-Philippe  ) , de  Plaifance. 

Clerici  ( Charles-André  ),  de  Milan,  premièrement  au  fervice  de  la 
ville  de  Bergame , puis  de  la  cour  de  Parme. 

Depuis  1 6jo  juf qu’en  16Î0. 

Scaccia  ( Jofeph  ),  au  fervice  de  la  cour  de  Parme.  Il  chanta  avec  de 
grands  fucccs  depuis  l’an  1 670  jufqu’en  1 694. 

Gazzotti  ( Laurent  ) , de  Fano. 

Aoosti  ( Chriliophe  ),  de  Rcggio  en  Lombardie. 

Badia  ( Jofeph  ) , de  Parme. 

Vçnarelli  ( Jacques  ) , au  fervice  du  Duc  de  Mantouc. 

Serini  ( Pierre-Paul  ) , de  Crémone. 

Galli  Cottini  , dit  funplemcnt  Coetino  ( Antoine  - Pierre  ),  Muiicien 
diftingué  au  fervice  de  la  cour  de  Modènc , chanta  fur  les  théâtres  jufqucs 
vêts  l’an  1700. 
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Macci  ( Jean-Baptifte  ) , au  fervice  de  la  cour  de  Mantoue. 

Folchi  ( François  ) ,'au  fervice  de  celle  de  Parme. 

Guidobono  ( Jean-François  ) , Génois. 

Castelli  ( Paul  ) , MuGcien  de  la  cour  de  Parme. 

Felici  ( Félix  de  ) , Luquois. 

Origoni  ( Marc-Antoine  ),  de  Milan  , excélent  MuGcien  au  fervice  de 
la  cour  de  Modcne  , chantait  fur  les  théâtres  vers  1 690. 

Oria  ( Jean-Baptifte  ). 

Gentilini  ( Jean-Matthieu),  au  fervice  de  la  cour  de  Parme  , bon  Ac- 
teur dans  les  rôles  héroïques. 

Bussi  (Etienne  ) , Florentin. 

CiRciiiNi  (Vi&orius),  de Reggio , Chanteur  agréable,  dont  la  cour  de 
Modcne  aimait  les  talens. 

Fagnaki  ( François-Marie  ),  de  Milan. 

Zanichelli  ( Jacinte  ) ; Ferrari  ( Antoine  ) , de  Reggio  en  Lombardie. 
Oooardi  ( Etienne  ) , au  fervice  de  la  cour  de  Parme. 

Barca  ( Charles-François  ). 

Pesenti  ( Galéas  ),  de  Crémone. 

Techi  ( Sébaftien  ). 

G e n n a r 1 ( André  ) , d'Ancône. 

Dell’acqja  ( Jofeph  ) , de  Milan. 

Procreati  ( Charles  ) , Romain. 

Benigni  ( Pierre-Paul  ) , Baftè-taille  au  fervice  de  la  cour  de  Parme  l 
chantait  encore  en  1691. 

Baratti  ( Pierre  ) , au  fervice  de  la  cour  de  Modène. 

Martelli  ( Simon  ) , MuGcien  du  Duc  de  Mallà , là  patrie. 


m E S S'  A I ’ 

( François  Castelii  , François  Bardi  Paul  Pasqu  aie  , ) Muficiens  de 
la  chapelle  ducale  Sc  du  théâtre  de  Parme. 

Dupuis  1 680  jufqucn  1 690. 

Bertoldi  ( Fabrice  )',  de  Bologne. 

Predieri  ( Antoine  ) , de  Bologne  , Muficien  au  fervice  des  cours  de 
Mantoue , de  Parme  & de  Tofcane. 

Frisiani  ( Jean  ) , de  Milan. 

Dati  ( Vincent  ),  Muficien  des  Princes  de  Mantoue  & de  Parme. 

Scandalibenf.  ( Jean-Paul  ) , Muficien  du  Duc  de  Mantoue. 

Berzaga  ( François  ) , Muficien  au  fervice  de  la  cour  de  Parme. 

Chiaravalle  ( Ferdinand)  , Chantent  de  la  cour  de  Mantoue. 

Buzzoleni  ( Jean  ) , de  Brefcia , célébré  dans  fon  arc , premièrement  au 
fervice  du  Duc  de  Mantoue  , enfuice  de  l'Empereur.  Le  Comte  Algarotti 
en  parle  avec  grand  éloge  dans  fon  Mai  fur  l'opéra.  Il  chantait  encore  en 
1701. 

Grazianini  ( Nicolas-François  ) , Muficien  de  l’Elcfteur  de  Cologne. 

Don adeeli  ( Barthélemy  ) , Mantouan  , au  fervice  de  fa  cour. 

Lesma( Charles),  de  Milan. 

Battistinj  ( Raimond  ),  au  fervice  du  Marquis  Guy  Rangoni , Seigneur 
d’une  des  maifons  les  plus  illuftres  de  l’Italie  , qui  a beaucoup  contribué  , 
par  fa  genérofité  & fa  magnificence  , au  progrès  des  Beaux-Arts  , & parti- 
culiérement de  la  Mufique. 

Baiierini  ( François  ) , appelé  quelquefois  Baron , Muficien* d une  grande 
réputation  , au  fervice  de  la  Cour  de  Mantoue.  On  a remarqué  qu’il  expiait 
dans  les  rôles  de  fierté. 

Belluschi  ( Jofeph  ) , de  Pavie  , à la  cour  de  Mantoue. 

Acquino  ( Jofeph  ),  excélent  Muficien  pour  les  rôles  de  caricature.  Il  re- 
préfenta  avec  des  applaudiflèmens  incroyables  , un  rôle  de  vieille  dans 
1 le 
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le  drame  intitulé  : Pala^o  del  Segrcto , au  théâtre  "royal  de  Milan 
en  1683.  ■ 

Ferrini  ( Antoine  ),  Chanteur  du  Prince  de  Tofcane. 

Borini  ( Renier  ) , Muficien  de  l’Empereur. 

Depuis  1 tfjio  jüfqu’en  x 700,  le  goût  de  la  Mufique  dramatique  augmen- 
tant de  jour  en  jour  , il  fe  forma  des  écoles  de  chant  pour  le  théâtre , dans  le* 
villes  de  Naples,  Rome,  Florence,  Milan  , Venifc  & Modène  , d'où  forci- 
rent en  foule  des  Chanteurs  habiles , qui  fe  firent  admirer  fur  les  théâtre*  de 
1 Italie , & fur  ceux  de  l’Europe. 

Sassani  ( Matthieu  ) , de  Naples , Muficien  du  Roi  d’Efpagne. 

Borosini  ) Antoine  ) , bon  Chanteur,  au  fcrvice  de  la  cour  de  Modène. 

Tamburini  ( Jean-Baptifte  ) , Muficien  du  Cardinal  de  Médicis. 

Franc:  ( André  ) 8c  Aeberelu  ,(  Louis  ) , Muficien*  au  fervice  du  Duc 
de  Modène. 

Cecch:  ( Dominique ),  dit  le  Cortona , pareequ’il  était  de  Cottone , un  de* 
plus  célébrés  Muficiens  qui  ait  jamais  paru  fur  les  théâtres.  Le  Comte  Al- 
garotti , dont  le  témoignage  a beaucoup  de  poids , en  fait  la  plus  hono- 
rable mention.  Au  talent  du  chanr  il  joignait  celui  du  jeu,*qui,  fur-tout, 
dans  les  rôles  tendre*  8c  paflionnés  lui  valut  des  éloges  bien  mérité»  & une 
fortune  cor.fidcrable.  Il  chantait  encore  en  1706. 


Paris  ( Nicolas  ),  Muficien  de  la  chapelle  royale  de  Naples  , & enfuite 
du  Margrave  de  Brandebourg-Anfpach. 

Franceschini  ( Jean-Baptifte  ) &:  ( Fauftin  ) Marchesi  , tous  les  deux  au 
fervice  de  la  cour  de  Modcne.  • • - 

Peieegrini  ( Valérien  ),  Muficien  du  Roi  d’Efpagne. 

Prosperini  ( Jacques) , Vénitien. 

Salimbeni  ( Charles-Jofeph  ) , au  fervice  de  la  cour  de  Modène:  il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Salimbeni  Félix  t qui  vint  enfuite. 

Tome  III.  On 


Digitized  by  Google 


}06  ESSAI 

Br i vio  ( Charles-François } , de  Milan  , Muficien  du  Gouverneur  de  la 
ville  ; après  avoir  chanté  avec  fiiccès  fur  les  théâtres  , il  établit  dans  fa 
patrie  une  école  de  chant , qui  fut  en  grande  réputation  par  la  quantité  d'ex- 
célens  éleves  qui  en  fortirent.  Ce  fut  auffi  dans  ce  tems-li  que  Brivio  com- 
pofa  quelques  ouvrages  de  Mufique  qui  furent  eftimés. 

Phtocchi  ou  Pistocchiko  ( François-Antoine  ) , de  Bologne , au  fervice 
du  Duc  de  Parme  , habite  Muficien  6c  bon  Compofiteur.  Voyez  fon  article 
parmi  les  derniers.  11  était  extrêmement  aimé  & applaudi.  On  le  retint 
au  théâtre  auffi  long-tems  qu’il  fut  poffible.  11  établit  enfuite  une  école  de 
chant  dans  fa  patrie , où  fe  formèrent  plufieurs  ProfefTeurs  de  mérite. 

Locateui  ( Jofeph  ) , Florentin. 

, Morstti  ( Camillus  ) > de  Reggio. 

Pizzoki  ( Pierre-Paul  ) , de  Plaifance. 

Speroni  { Jean-Baptifte  ) , Muficien  du  Duc  de  Parme», 

J’ascoli  ( Bernard  ) , de  Ravenne. 

Beiu  ( Afcanius  ) , à la  cour  de  Parme. 

Fohtana  ( Pierre-Antoine  ) , de  Bologne. 

Gherardini^  Renaud  ) , au  fervice  de  la  cour  de  Parme. 

Bussotni  ( Antoine  ) , de  Plaifance  , Muficien  du  Duc  de  Parme  j a été 
un  des  premiers  Muficiens  de  fon  tems. 

Puckdu  ( François-Antoine  ). 

Mandolini  { Jean  ). 

Monza  f Albert  ). 

Landriano  ( Charles  ) , Milanais , qui  devint  enfuite  bon  Compofiteur. 

Armandolino  ( Jean  - Baptifte  ),  excellent  Muficien  & bon  Joueur 
d’orgue. 

Saj.vione(  Charles  },  qui,  après  avoir  mérité  de  grands  éloges  pour  fit 
maniéré  de  chanter , compofa  d'excellente  Mufique. 
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VtscoNTt  ( Jules  ) & A u pu. an di  ( Cajetan  ) , Milanais. 

Leardi  ( Jofeph  ) , de  Pavie. 

Vianova  ( Sébaftien  ) , de  Milanl 

Astorc a ( Louis  ) , Muficien  du  Duc  de  Mautouc,' 

Castelli  ( Jofeph  ) .«Milanais. 

Portogalli  ( Etienne  ) de  Pavie. 

Sacchi  ( Jean-Baptifte) , Modénois. 

Carminati  ( Jean-Baptifte  ) , deLodi. 

Vitali  ( Jean-Baptifte  ),  de  Crémone. 

Costa  ( Charles-François  ) , Mantouan. 

Grossi  ( Antoine-Alphonfe  ) , do  Crémone. 

• 

Bernardi  ( François  ) dit  le  Scntjîno  , un  des  premiers  Mulïciens  du 
tems.  Il  chantait  encore  vers  1700.  Ce  fut  en  Angleterre  que  fes  fucccs 
eurent  plus  d éclat  : il  y fit  une  fortune  immenfe. 

Guicciardi  ( François  ). 

Marsilio  ( Jofeph  ) ; Galloni  ( Jofeph)  ; Strada  ( Jofeph)  Cattj- 
velli  f Jean-Baptifte  ) , tous  les  quatre  Muficiens  au  fervice  de  la  cour 
de  Mantoue. 

Frova  ( Jean-Baptifte  ). 

Nini  ( Jean-Baptifte  ) d’Urbin. 

* Grimaldi  ( Nicolas  ) Napolitain  , Muficien  de  la  chapelle  royale  de 
Naples  , & Chevalier  de  la  croix  de  S.  Marc.  11  furpafla  tous  fes  contempo- 
rains , fur-tout  par  la  beauté  6c  la  vérité  de  fon  jeu.  Ce  talent  beaucoup 
plus  durable  que  ne  l’cft  ordinairement  celui  du  chant , le  fit  régner  fur  la 
feene , long-tems  après  la  perte  de  fa  voir. 

Carli  ( Antoine.François  ),  Muficien  de  l'Empdteur. 

Romani  ( Etienne  ) 1 dit  Pignatt'mo , au  fervice  de  la  cour  de  Savoye , a 
mérité  d’etre  remarqué  dans  la  foule  des  Muficiens  de  fon  tems. 

' Qqi 
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Coralli  ( Etienne-Marie  ). 

Ferri  ( Balthazar  ) , de  Péroufe , Muficien  célébré.  On  n’avait  pas  en- 
tendu de  voix  plus  belle  j plus  douce  • plus  harmonieufe  que  la  Tienne.  11 
fut  comble  de  biens  pendant  fa  vie , & de  gloirq  après  fa  mort.  Les 
louanges  qu’on  lui  donna  , prouvent  l’enthoufiafme  qu’il  infpirait.  Son 
talent  était  fi  parfait  éc  fi  rare  , que  l'envie  n’ofa  ^attaquer.  Parmi  les  dif- 
ficultés incroyables  qu’il  exécutait , on  remarque  qtl’il  montait  & redef- 
cendait  deux  oétaves  pleines  fur  un  trille  continuel  qui  laiflàit  appercevoir 
tous  les  demi-tons , Sc  avec  telle  juftefle,  que  fi  l’on  venait  à frapper  bruf- 
quement  la  bafle  fous  la  note  , où  il  fe  trouvait , Toit  dieze , foit  bémol  , 
on  le  trouvait  d’une  juftefle  qui  furprenait  tous  les  auditeurs. 

Paita  ( Jean  ) , Génois , que  les  grands  maîtres  de  Mufique  appelaient 
le  Roi  des  Ténors  ; on  parle  encore  du. grand  mérite  de  ce  Muficien,  qui 
était  en  même-tems  Aûeur  excellent , Si  habile  joueur  de  clavecin. 

Matteucci  ( le  Chevalier  ) , Napolitain  , avait  une  voix  des  plus  rares  Sc 
un  art  fi  parfait , qu’il  fut  généralement  mis  au  premier  rang.  Après  avoir 
long-tems  fervi  à la  cour  d'Efpgne  , il  retourna  à Naples , où  il  vivait 
encore  fort  âgé  en  1730.  A l’âge  de  quatre-vingt  ans , il  avait  encore,  la 
voix  aufli  ferme,  aufli  douce  Sc  aufii  flexible  que  dans  fajeunefle. 

Orsini  ( Cajetan  ) , au  fervicc  de  la  cour  de  Vienne  , eut  aufli  le  bon- 
heur de  conferver  fa  belle  voix  dans  un  âge  avancé , Sc  de  jouit  d’uns 
réputation  bien  méritée. 

Grandis  ( François  de  ),  de  Vérone , au  fervice  du  Duc  de  Modène, 
Renaud  1 , mourut  en  1738  , à l’âge  de  70  ans. 

Grossi  dit  Siface  (j)  ( Jean-François  ) , Muficien  de.  la  cour  de  Modène. 
Le  Comte  Algarotti  fait  lcloge  de  fa  maniéré  pathétique.  11  finit  malheu- 
reufement  fes  jours  fur  la  route  de  Ferrare  â Modène  , ayant  pris  querelle 
avec  fon  poftillon  qui  le  rua. 

(a)  Parce  qu’il  jouait  merveille  idcment  bien  ce  râle  dans  Jiiiridatc, 
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Depuis  1700  juj qucn  1710.  . 

Mossi  (Cajetan) , Romain. 

Braganti  ( François  ) , de  ForlL  . 

Paladino  ( Jean  ) , de  MHan. 

Gaspari  ( Antoine  ),  Vénitien. 

Selvatici  (Michel),  de  Modcne , excellent  Muiîcien  au  fervice  de  la 
cour  de  Modène. 

- Mawtovano  ( Pierre  ). 

' Novati  ( Jean-Charles  ) , de  Plaifance. 

Remoiini  ( Nicolas  ) , Muiîcien  au  fervice  du  Marquis  Cornélius  Benti- 
voglio , d’une  de  ces  grandes  maifons  d’Italie,  dont  la  magnificence  ne  con- 
tribue pas  peu  au  foutien  des  Beaux-Ans. 

Bernardi  ( Jean-Charles  ) , Siennois. 

M ari ani  ( Paul  ) , d’Urbin. 

Moggi  ( Pierre  ) , de  Sienne  , au  fervice  du  Duc  de  Mantoue. 
Bertoluzzi  ( Jérôme.) , de  Reggio. 

Montanari  dit  Tricco  ( Jofeph  ) , de  Plaifance. 

Cantelli  ( Ange-Marie  ),  de  Bologne. 

Archi  dit  Cononcino  , ( Antoine  ). 

Bezozzi  ( Alexandre  ) , de  Milan , Muficien  excellent. 

Carbon^  Jean-Baptifte  ) , au  fervice  de  la  cour  de  Mantoue. 

Zannoni  ( Ange  ) , Vénitien  , au  fervice  du  Prince  d’Harmftadt. 

Sbaraglia  ( Pierre  ) , dit  le  Pefdatino  > parcequ’il  était  de  Pefcia  , au 
fervice  de  la  Princefle  de  Tofcane. 

Ricci  ( Torquato  ) , Muficien  de  l’Elc&eur  Palatin. 

Fabri  ( Annibal  ) , de  Bologne  , un  des  plus  célèbres  de  fon  tems,  étail 
au  fervice  du  Prince  d’Harmftadt.* 
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Cavana  ( Jean-Baptifte  ) , au  fervice  du  Marquis  Cravenâ. 

Pasi  ( Antoine  ),  de  Bologne , éleve  de  Piftocchi , Muficien  comblé  d’é- 
loges par  les  maîtres.  M.  Mancini  , dans  Tes  penfées  fur  le  chant , dit 
qu'il  était  doué  d'un  goût  & d’aine  intelligence  furprenanre  dans  l’art  du 
chanr.  A une  méthode  très  fimple  3c  au  ponamtnto  di  voce  (a)  d’une  grande 
netteté  j il  fut  allier  le  premier  de  petites  licences  qui  faifaient  le  plus  grand 
• effet.  Son  ftyle  en  devint  cout-à-fait  lingulier  & piquant.  Mais  il  eut  alors 
(C  depuis  de  mauvais  imitateurs  qui  abuferent  de  fon  exemple , & par  trop 
• d’ornemens  gâtèrent  & défigurèrent  leur  chant  â ne  pouvoir  y rien  com- 

prendre. Mais  en  voulant  briller  par  des  variations  & des  ornemens  dé- 
placés , ils  perdirent  l’exprcffion , cette  partie  fi  effenriclle  de  la  Mufique  , 
& cette  expreilion  tant  vantée  vers  la  fin  du  feizieme  fiecle,  3c  au  com- 
mencement du  fuivaut , il  s'en  faut  bien  qu'on  l’ait  entièrement  retrouvée 
dans  celui-ci. 

Santapaolina  ( Jérôme  ) , Muficien  de  la  chambre  au  fervice  du  Roi 
de  Pologne , Eleâeur  de  Saxe. 

Tempesti  ( Dominique  ) , Florentin. 

Minelli  ( Jean-Baptifte  ) , de  Bologne  , éleve  de  Piftocchi , Muficien 
haute-contre  fort  eftime  dans  fon  art,  pour  (bn  goût  & fon  favoir. 

Faenza  ( Bartolino  di  ) , un  des  fujets  les  plus  diftingués  dans  fa  pro-r 
feffion  : il  fortait  aulli  5e  l’école  de  Piftocchi. 

Pinacci  ( Jean-Baptifte  ) , Florentin  t Muficien  au  fervice  du  Prince 
d’Hartnftadt. 

Manzi  ( Dominique  ),  de  Fano.  S 

Christinx  ( Charles  ) , Muficien  du  Prince  de  Carignan. 

Bernacchi  ( Antoine  ) , célébré  haute-contre , après  avoir  brillé  en  Italie  i 
peffa  au  fervice  de  l’Eleâeur  de  Bavière  3c  enfuite  de  l'Empereur.  11  for- 

fa)  Porttmeruo  di  Voce  eft  er*âemçm  l'oppafi  de  œ qu’on  appelle  en  français  Port 
de  Voix.  L’Italien  entend  par- li , des  tons  filés , foutenus , très  délicats  , te  joints  cnfêœble 
pu  des  inflexions  citicmçmeat  douces  le  nuancées,  £u  général , 1a  attoiere  de  porte» 
• fà  vois  en  attaquant  un  fon,  * , 
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tait  de  l’école  de  Piftocchi , qui  ne  lui  ayant  pas-  trouvé  une  voix  agréable , 
fut  l'en  dédommager , en  lui  infpirant  tant  de  goût , de  favoir  & d'in- 
telligence j que  Bernacchi  palfa  dans  fon  rems  pour  le  Roi  des  Muïîciens  , 
8c  laitfa  une  réputation  des  mieux  établies.  Cet  exemple  Se  bien  d'autres 
prouvent  que,  quelque  belle  que  (bit  une  voix  , le  chant-d'une  voix  médio- 
cre , exécuté  avec  plus  de  goût , fera  sûrement  plus. d'effet.  Bernacchi  fonda 
auili  une  école  de  chant,  8c  y forma  d’excellens  éleves  {a). 

Mingoni  ( Luc  ) , Muficien  du  Duc  de  Modène. 

Remondini  ( Geminien  ) , au  même  fervice. 

Costanzi  (François  ). 

Depuis  1710  jufquen  17)0.  * 

« 

Bïrenstadt  ( Cajetan  ) , fils  d'un  Allemand  , mais  né  en  Italie,  fe  mit 
au  fervice  de  Violante  , Gtande-Ducheflè  de  Tofcane,  qui  fa'vorifa  infini-, 
ment  la  Mufique , & attira  anprès  d'elle  les  meilleurs  Muficiens  de  fon 
tems. 

Venturini  (•  François -Marie  ),  Vénitien  , Muficien  de  la  cour  de 
Bavière. 

Ossi  ( Jean  ) , Chanteur  du  Prince  Borghefe  , Viceroi  de  Naples. 

Borosini  ( François  ) , au  fervice  de  l'Empereur , excellent  Tenore. 

Bartolt  ( Barthélemy  ) , Muficien  à la  cour  éleéforale  de  Bavière. 

A'ntinori  (Louis  ) , de  Bologne , excellent  Tenore.  < 

Albertini  ( Julien  ),  au  fervice  de  la  Princefle  de  Tofcane. 

Barbiéri  ( Antoine  ),  Muficien  du  Prince  d'Harmftadt. 

P acini  ( André  ) , de  Lucques  , dit  le  Lucchcjîno  , au  fervice  de  la  cour 
de  Parme. 

Broschi  dit  Farincllo  ( Charles-Richard  ) , Napolitain , a immorralifc  fon 
nom  par  fes  talens  & par  fon  mérite  perfonnel  j la  plus  belle  voix  qui  ait 

1 . ' — — 1 1 1 : 

(a)  Le  Cornu  Algarctti , dans  fon  Eflai  far  l’Opéra , loi  reproche  d'être  l'auteur  delà 
licence  qui  régné  maintenant  dans  le  chant. 
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jamais  exillé  , l’arc  le  plus  profond  , & le  goûc  le  plus  exquis,  lui  donnèrent 
la  première  place  fur  tous  fes  contemporains.  11  fit  les  délices  & l'admira- 
tion des  théâtres  de  l’Italie  , jufqu’au  moment  où  la  cour  d Efpagne  l’atta- 
cha à fon  fervice  pendant  une  longue  fuite  d’années.  11  y fut  comblé  d’ho- 
ncurs  Sc  de  richcllcs.  Le  Roi  Philippe  V & la  Reine  Elifabeth  le  traitèrent 
en  favori  (u) , Sc  il  inéÿta  toujours  de  letre  par  la  maniéré  dont  il  jouit  de 


(a)  On  prétend  que  le  roi  d’Efpagne  étant  tombé  dans  une  efpece  de  démence  hypo- 
condriaque , qui  lui  faifait  négliger  toutes  les  affaires , ic  l'empêchait  même  de  fe  faire 
faire  la  biibc  Sc  de  fc  prefemer  au  Conlcil , la  Reine  qui  avait  inutilement  employé 
toutes  fortes  de  moyens  pour  le  tirer  de  cet  état , voulut  tenter  encore  le  pouvoir  de 
la  Mufique , à laquelle  Philippe  était  très  fcnfible.  Elle  fit  venir  le  céltbre  Farinelli , 
fit  dilpeftr  fccrétenitnt  un  concert,  près  de  l'appartement  du  Roi,  auquel  ce  Chanteur 
fit  entendre  foudain  un  de  les  plus  lAaux  airs.  Philippe  parut  d'abord  frappé  , bientôt 
ému  ; à la  fin  du  fécond  air , il  fit  entrer  le  Virtuofe , l'accabla  de  complimens  te  de 
car: Iles , lui  demanda  un  troificme  morceau , 'dans  lequel  Farinelli  fe  furpaflant  encore  , 
le  Roi  tranfpqtté  , lui  demanda  quelle  récompenfe  il  voulait,  jurant  de  lui  tout  acorder. 
Farinelli  pria  le  Roi  de  fe  faire  faire  la  barbe  Sc  d'aller  au  Conlcil.  De-  ce  moment , 
la  maladie  du  Roi  devint  docile  aux  remèdes , & le  Chanteur  eut  tout  l'honeur  de  fit 
guérifon.  Tel  fut  le  principe  de  fit  faveur.  Il  devint  premier  Miniffre;  êc  ce  qu’il  y 
a de  plus  admirable,  il  fe  fouvint  toujours  qu'il  n’était  auparavant  qu'un  Chanteur.  Jamais 
les  Seig  eurs  de  la  cour  de  Philippe,  qui  dînaient  chaque  jour  dans  fon  palais,  n'ob- 
tinrent de  lui  qu'il  fe  mit  à leur  table.  On  raconte  qu'un  jour  allant  i l'appartement  du 
Roi , où  il  avait  le  droit  d'entrer  à toute  heure , il  entendit  l'officier  de  garde  dire  â 
ua  autre  qui  attendait  le  lever,  « les  Uoneurs  pleuvent  fur  un  miférable  hiftrion  , Sc  moi 
» qui  fers  depuis  trente  ans , je  fuis  fans  récompenfe  »,  Farinelli  fc  plaignit  an  Roi 
de  ce  qu'il  négligeait  les  ferviteurs , lui  fit  figner  fur  le  champ  un  brevet , Sc  le  remit 
en  fortant  à l'officier , en  Ksi  difant  : « Je  viens  de  vous  entendre  dire  que  vous  ferviez 
» depuis  trente  ans  ; mais  vous  avez  eu  tort  de  dire  que  ce  fut  (ans  récompenfe  », 
Aujourd'hui  Farinelli  dans  là  retraite  mène  une  vie  tranquille,  mais  non  pas  heurculê  ; 
il  pafic  les  jours  entiers  i contempler  les  portraits  de  Philippe  Sc  d’Eltfâbetlt , pleurant  U 
perte  Je  (es  maîtres , & peut-être  celle  de  fa  grandeur  palTée. 

On  nous  a garanti  l’anecdote  fuivante  : Se'nejino  Sc  Faritulli  étaient  tous  deux  en 
Angleterre  , mais  engagés  i deux  différentes  théâtres , ils  chantaient  les  mêmes  jours  , 
te  n’avaient  pas  l'occafiqn  de  s'entendre  mutuellement.  Cependant , par  une  de  ces 
révolutions  théâtrales  toujours  inattendues  , quoiqu'elles  arrivent  fréquemment.  Us  fe 
trouvèrent  un  jour  réunis.  Se'nejino  avait  a tepréfenter  un  tyran  furieux , Sc  Farinelli 
un  héros  malheureux  & dans  les  fers;  mais  pendant  fon  premier  air,  il  amollit  G bien 
le  cœur  endurci  de  ce  tyran  farouche  , que  Se'nejino  oubliant  le  caractère  de  foo  rôle  , 
courut  dans  les  bras  de  Farinelli,  te  l’cmbraflâ  de  tout  fou  cœur, 

fa 
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Ta  faveur.  Après  leur  régné , il  fe  retira  à'  Bologne  , on  il  vit  encore  dans 
une  heureufe  vieillelTe  , vifité  continuellement  par  tous  ceux  qui  honorent  le 
mérite , & rendent  hommage  aux  talens  du  premier  ordre. 

B ai.  di  ( Antoine  ). 

Momci  ( Pierre). 

Baldini  ( Innocent  ). 

Sc  alzi  ( Charles  ) , de  Voghera , Muficien  des  plus  célébrés , fut  extrê- 
mement goûté  en  Angleterre  , Sc  y atnaiTa  de  grands  biens.  Il  s’eft  retiré  i 
Gènes  chez  les  Peres  de  l'Oratoire. 

Fontàna  ( Jacinte  ) , dit  Farfallino. 

Depuis  1730  , jufqutn  1740. 

Majoraka  (Cajetan)  , dit  Caffarietlo  } de  la  province  de  Bâti  ; 
délicieux  Muficien , dont  l’art  furprcnant  exécutait  également  bien  tous 
les  genres  de  chant.  A foixante  - dix  ans  il  chante  encore  à Naples  des 
Motets  ; Sc  apres  Farinello , on  croit  que  c’eft  le  plus  habile  homme  qui 
ait  exifte  dans  ce  genre. 

Caffarelli  eft  un  des  premiers  qui  ait  fait  connaître  en  France  la  bonne 
maniéré  de  chanter  3 il  tenait  le  premier  rang  en  Italie.  11  a' produit  ici 
l’enthoufiafmc , mais  pas  d’imitateurs.  Voici  ce  qu’en  écrit  un  habile  Mu- 
ficien, qui  l’a  entendu  en  1770.  « Beaucoup  de  cordes  dans  fa  voix  font 
» maintenant  trop  faibles  3 mais  il  a toujours  des  traits  qui  fuffifent  pour 
» prouver  que  ce  dut  être  un  chanteur  étonnant.  Il  ne  chante  qu’au 
» clavecin , s’accompagnant  lui-même  : l’expreflîon  , la  grâce  , la  netteté 
» dans  tout  ce  qu'il  entreprend , caraétcrifent  fon  chant.  11  eft  très-riche , 
» Sc  cependant  il  chante  encore  pour  de  l’argent , dans  les  couvents  Sc 
» les  églifes.  11  a acheté  un  duché  que  fon  neveu  doit  polleder  après  fa 
» mort , dont  le  titre  eft  : Ducs  di  S.  Dorato.  11  s’eft  bâti  une  maifon  ma- 
» gnifique  , fur  la  porte  de  laquelle  eft  cette  infeription  : 

Amphion  thebas  , Ego  Domum. 


Caristini  ( Jean),  né  fur  le  Mont  Filatrana  , dans  la  Marche 
Tome  III.  R r 
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d'Ancône  ; â l’âge  de  douze  ans,  il  alla  à Milan , on  la  maifon  Cufani  prit 
foin  de  fon  éducation  : c'eft  pourquoi  il  prenait  fouvent  le  furnom  de 
Cufanlno.  Ayant  la  plus  belle  voix  du  monde,  il  fe  dcftina  pour  la  Mu- 
tique  , & y réulïit  d’une  façon  furprenante.  Il  avait  infiniment  du  goût 
& beaucoup  d’art.  Tous  les  théâtres  fe  le  difpurerent,  & la  beauté  de 
fa  figure  & de  fa  taille , augmentaient  encore  fes  fuo.cs.  11  fut  d’abord 
au  fervice  de  la  Cour  de  Panne  , Sc  cnfuite  de  celle  de  Vienne. 

Le  fameux  Hade  & plufieurs  autres  Ptofefleurs,  confervcnt  la  plus  haute 
idée  de  ce  grand  Muficien  : ils  font  rencés  de  le  préférer  â tous  , en  difant 
que  qui'  n'a  pas  entendu  Careftmi  ne  connaît  pas  le  plus  beau  dite  de 
la  Mufîque. 

Bilancioni  ( François  ). 

G a 1 1 ï t i ( Dominique-Jofeph  ). 

Giorci  ( Philippe  ). 

Niccolini  ( Matiano  ) , Muficien  très-diftingtsé  parmi  les  autres. 

B a s t i R i s ( Cajetan-Pompée  ),  de  Bologne  , dit  Perini , Muficien  du 
Roi  de  Sardaigne. 

An  pi  ami  dit  Jppian'tnoj  ( Jofeph  },  de  Milan,  jeune  Muficien  , 
haute-contre  d'un  mérite  extraordinaire , & dont  on  avait  lieu  d’attendre 
de  grands  progrès , était  au  fervice  de  S.  M.  l'Impérarrice-Reine , lorfqu’il 
mourut  à Cefeda  en  174a  , â Page  de  vingt-huit  ans,  extrêmement  regretté. 

Monticeili  ( Ange-Marie  ),  de  Milan,  rrcs-habile  chanteur,  au 
fervice  de  S.  M.  l'Impératice-Reine  & de  la  Cour  de  Saxe.  Tous  ceux 
qui  l’ont  entendu,  adurent  que  cctair  un  excellent  Acteur. 

Sali  m béni  ( Félix  ),  de  Milan,  ami  & compagnon  du  précédent, 
Muficien  de  la  plus  belle  figure  qu'on  put  voir,  eut  une  grande  répu- 
tation. II  était  au  fervice  de  l’Empereur  Charles  VI  & du  Roi  de  Prude. 
11  n'était  pas  fi  bon  aéteur  que  Monticelii,  mais  les  charmes  de  fbn  chant 
& de  fa  figure , lui  attirèrent  des  fucccs  plus  éclat  an  s. 

Fohtana  ( Auguftin  ) , Piémontais  > Muficien  du  Roi  de  Sardaigne. 
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Marie  sens  ( Marc -Antoine  ). 

Conti  dit  Gi\iello , ( Joachim  ),  du  nom  de  Dominique  Gizi , fon 
maître  ; grand  Muficien  , fut  recherché  des  Cours  principales  de  l’Europe. 
Il  joiguoit  1 la  plus  belle  voix,  beaucoup  d’art,  & excellait  fur-tout  dans 
le  pathétique. 

B a bbi  ( Grégoire  ),  un  des  plus  habiles  Tcnores  qu’on  ait  entendu 
fur  les  théâtres  Italiens , était  de  Céfene. 

Amorevoii  ( Ange  ),  Vénitien,  autre  excellent  Ténore. 

Tedeschi,  dit  Amadori , ( Jean  ),  Muficien  d’un  mérite  fingulier, 
a été  au  fervice  du  Roi  de  Naples.  Il  était  éleve  de  Bemacchi , & forma  de 
bons  élevés  , s’étant  établi  à Naples  où  il  a été  long-temps  entrepreneur 
de  l’Opéra. 

Guardccci  (Thomas),  Tofcan , tenait  le  premier  rang  parmi  les 
chanteurs  de  l’Italie:  on  admirait  fur-tout  en  lui  la  figeffc  de  fa  maniéré: 
il  ajoutait  très-peu  de  notes  au  chant  écrit  ; mais  ce  peu  produifait  toujours 
un  très-grand  effet  , & charmait  l’oreille  fans  l’étonner  ni  la  difttaire.  U 
a quitté  entièrement  le  théâtre , & c’eft  une  véritable  perte  pour  l’Italie. 
On  fe  fouvient  toujours  à Rome  avec  tranfport  de  la  maniéré  dont  il- 
j chanta  dans  la  Didone  , Abandonnata  del  Sgr.  Piccini.  Il  a une  maifgn 
d’hiver  â Florence,  Si  s’en  eft  bâti  une  dans  une  fituaxion  charmante,1 
à Montefiafcoru , fur  la  route  de  Rome  , où  il  pâlie  l’été  avec  fa  famille. 

Raff{  Antoine  ),  célébré  Ténore , a joui  d’une  grande  réputation, 
Sc  quoique  maintenant  d’un  certain  âge,  fût  encore  admirer  fbn  goût 
Sc  regreter  tout  ce  qu’il  a perdu. 

Reginella  ( Nicolas  ) , Muficien  renommé  par  fon  favoir  Sc  la  pu- 
reté de  fon  goût. 

Annibali  ( Dominique  ). 

Depuis  1740  jufquà  préfent. 

Trivuili  ( François  ),  de  Milan,  Ténore 

Canini  ( Septime  ),  Florentin,  Ténore. 
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N al  di  ( Scbaftien  ). 

R o s s o ( Chriftophe  dcl  ). 

Novelli  ( Félix  ),  Vénitien.' 

C r icchi  (Dominique),  Chanteur  excellent  dans  les  rôles  bouffons. 

F i n a z z i ( Philippe  ) , de  Bergame  , au  fervice  de  la  Cour  de  Modene. 

Fa  b ri  s,  de  Bologne,  excellent  Tenore  te  bon  aéteur. 

Tibaldi  ( Jofeph  ),  Tenore  au  fervice  de  l’Empereur  a joué  le  pre« 
mier  rôle  d'Admeto  dans  Alcefte. 

Jozzi  ( Jofeph),  Romain. 

Chiaramonti  ( Jofeph  ),  Sicilien,  bon  Muficien  & meilleur 
tâeur. 

Per ti ci  ( Pierre  ) , Florentin  , excellent  aâeur  dans  le  comique. 

B a cl  i on  i ( François  ),  Romain,  autre  bon  chanteur  & aéteur  pour 
les  rôles  comiques.  C'eft  le  pete  de  cinq  filles , qui  fe  diftinguent  fur 
les  théâtres  de  l'Italie , & dont  trois  fe  font  fait  connaître  avantageufe- 
mcnt  fur  celui  de  Paris. 

Carlani  ( Charles  ). 

Ottani  ( Cajetan  ) , bon  Peintre  , & frere  du  Compofiteur  établi 
& *1  urin. 

Eli  si  ( Philippe  ) , Muficien  d'un  mérite  fingulier , qui  a joui  des 
applaudiffèmens  de  toute  l’Europe. 

Cornacchini  ( Emmanuel  ) , Milanais  , bon  Muficien  , a chanté 
les  premiers  rôles  fur  les  grands  théâtres.  11  avait  la  voix  belle  & fur- 
tout  beaucoup  d'art. 

Manzoli  ( Jean  ),  Florentin,  Muficien  doué  d’un  très-bel  organe 
te  d’un  goûc  charmant , a été  pendant  long-tems  l’un  des  premiers  aûeurs 
de  l'Italie.  Farincllo  le  fit  venir  en  Efpagne , te  il  fut  enfuite  appelé  â 
Vienne  pour  le  premier  mariage  de  l’Empereur. 

Mazzanti  ( Ferdinand  ) , Chanteur  de  la  plus  grande  réputation  j 
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excellent  Muficien  ; il  a beaucoup  cultivé  la  Muftque  théorique.  La  richeire 
de  fon  goût,  lorfqu’il  chante,  dédommage  amplement  de  ce  qui  manque 
de  force  à fa  voix  qui  n’eft  plus  qu’un  filet.  11  eft  fameux  pour  chanter 
le  poeme  du  Tafle  , fur  la  meme  mélodie  que  les  fiarcarolcs  de  Venife. 
11  s’accompagne  lui-même  fur  le  violon  avec  un  goût  infini  & une  har- 
monie avec  laquelle  il  produit  des  effets  très-curieux  8c  très -agréables. 
Il  a compofé  beaucoup  de  chofes  tant  pour  la  voix  que  pour  les  in  11  ru- 
mens. 11  joue  très-bien  du  violon , 6c  il  a écrit  plufieurs  ouvrages  fur  la 
Mufique. 

Avrils  ( Jofeph  ) , excellent  Chanteur  , 4 force  d’art  a fçu  répare» 
les  défauts  de  fa  voix.  Il  a été  au  fervice  du  Duc  de  Wirtemberg , 8c  em- 
ployé aux  grandes  fêtes  de  cette  Cour  magnifique. 

Fa  bris  (Luc),  jeune  Muficien,  qui  dès  la  vingt-quatrième  année 
( la  derniere  de  fa  vie  ) , était  déjà  la  merveille  du  théâtre.  Sa  voix  était 
auili  parfaite  que  fa  maniéré  de  chanter , & il  méritait  déjà  de  lutter  contre 
le  célébré  Guadagni,  parvenu  au  plus  haut  degré  de  fa  gloire,  lorfqu'un 
malheureux  effort , qu’un  maître  de  chapelle  lui  fit  faire , pour  chanter 
au  grand  théâtre  de  Saint  Charles  de  Naples,  lui  coûta  la  vie.  On  allure 
que  pour  1’emporrer  dans  un  concours , ce  Maître  compofa  un  air  de  la 
plus  grande  difficulté;  6c  quoique  Fabris  lui  proteftât  qu’il  ne  pouvait  le 
chanter  qu'au  péril  de  fa  vie , le  Maître  l’exigea , ce  qui  lui  caufa , dès 
qu’il  l’eut  chanté , une  hémorragie  qu’on  ne  pu:  arrêter , 6c  qui  l’emporta, 

Guadagni  ( Cajetan  ) , de  Padoue  , Chevalier  de  la  Croix  de  Saint 
Marc  , Muficien  très-célebre  par  la  noblefle  & l’intelligence  de  fon  jeu 
& par  une  maniéré  de  chanter  qui  lui  eft  patticuliete.  Ce  fameux  pro- 
fefleur  connu  dans  toute  l’Europe , a ramené  fur  la  fcène , la  bonne  8c 
véritable  exprefïion  Muficale  & Poétique  en  meme  temps , en  abandon- 
nant le  luxe  déraifonnable  des  partages , des  variations , & de  ces  autres 
relTources  des  Ariettes  de  bravoure  qui  ne  produifent  qu’un  merveilleux 
froid  8c  fouvent  ennuyeux.  Son  talent  pour  l’aâion  détermina  M.  le  Comte 
Durazzo  à faire  compofer  l'Orfco . C’eft  dans  cet  Opéra  qu’à  Venife,  avec 
la  Mufique  du  célébré  Bertoni , il  a mis  le  comble  à fa  réputation  (a). 

(a)  Guadagni  avait  déjà  compofé  lui-même  tout  le  chant  de  fon  rôle. 
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On  fait  combien  d’applaudiflemens  , de  préfens  8c  d'honneurs  ont  par-tout 
récompenfé  fon  mérite.  Guadagni  jouit  d’une  retraite  paifible  à Padoue 
où  il  chante  encore  i la  chapelle  de  Saint-Antoine. 

Potïnsa  ( Pafcal  ) , Napolitain , bon  Profeflèur , eft  à préfent  le 
premier  foprano  à la  chapelle  de  Saint-Marc,  à Venife. 

Niccolini  (Charles),  de  Bergame,  habite  Muficien  dit  dclk  Ca- 
dence , parce  qu’il  mettait  une  très-grande  variété  dans  fes  cadences , 8c 
avait  une  force  extraordinaire  de  poitrine  pour  en  faire  de  très-longues  (a). 

Tendvcci  ( Ferdinand  ) , de  Sienne  , dit  le  Scnejîno  , a réuflî  par- 
ticulièrement en  Angleterre. 

Conciolini  ( Charles  ) , habile  M ufic  ien , depuis  long-temps  au  fervice 
du  Roi  de  PrufTe. 

Mimco  ( Jofeph  ) , Napolitain  ; fon  art  a bien’réparé  les  défauts 
de  fa  voix. 

Goti  (Antoine),  bon  Muficien  8c  meilleur  Aûcur. 

Rauzzini  ( Venantius ) , charmant  Muficien,  dont  la  figure  8c  les 
grâces  dans  le  jeu  comme  dans  léchant,  ont  eu  des  fuccès  bien  mérités. 
11  eft  actuellement  à Londres. 

Toschi  ( Jean  ),  bon  Profeflèur. 

Cicognani  (Jofeph),  de  Bologne,  a chanté  d'une  maniéré  fort 
agréable. 

M u z i o ( Antoine  ) , Muficien  d’un  grand  talent , fur-tout  pour  la 
bravoure. 

Pacchiarotti  (Gafpard),  Vénitien,  Je  premier  des  Muficiens  mo- 
dernes, 8c  digne  d’être  mis  à côté  des  plus  habiles  Chanteurs  du  tems 
paffé.  Doué  d’une  imagination  vive , de  beaucoup  d’intelligence  8c  d’une 


{«)  CaJtn{*  eft  ce  qu’on  appelé  en  France  poim-forgut. 
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fenfibilité  profonde , il  a ponc  l'énergie  de  la  Mufique  i un  degré  rare , 
qui  doit  le  faire  regarder  comme  inventeur  d’un  ftyle  tout-à-fait  nouveau. 
Dans  le  pathétique,  fon  chant  excite  les  cris  de  la  furprife  , & arrache 
des  larmes.  Les  Profefleurs  font  furpris  de  voir  que  l'expreflion  ne  lccarte 
jamais  de  la  mefure. 

Un  autre  mérite  de  Pacchiarotti , c’eft  la  maniéré  de  déclamer  le  réci- 
tatif. II  n’eft  que  trop  ordinaire , même  parmi  les  meilleurs  Chanteurs  , 
de  négliger  cette  partie , ou  de  la  regarder  au  moins  comme  peu  inté- 
reflante.  11  paroît  qu'il  a fenti  que  c’eft  à la  déclamation  que  l’on  a dû  les 
merveilleux  effets  de  la  Mufique  dramatique  des  Grecs,  & que  c’eft  elle 
qui  réunit  les  forces  de  la  poéfie  à celles  de  la  Mufique,  pour  faire  naître 
l’expreflion.  C’eft  dans  cet  efprit  qu’il  chante  f es  récitatifs , & c'eft  par- 
là  qu’il  produifît  un  jour  un  effet  bien  fîngulier,  ce  fut  de  forcer  au  filence 
le  plus  profond , un  parterre  Italien  prefque  comble  ; & cela  dans  un  mor- 
ceau où  il  n’y  avait  ni  accompagnement  ni  air  à la  fin.  C’était  l'adieu  , 
qu’avant  d'aller  à la  mort , Fabius  dit  à Emilie , dans  le  Quinto  Fabio 
d'Apoftolo  Zeno  , donné  à Padoue  en  1778. 

Ce  fameux  Profeffeur  a paru  fur  les  premiers  théâtres  de  l'Italie,  8t 
s’eft  fignalé  particulièrement  à Naples , i Palerme , à Padoue  & à Milan, 
11  eft  depuis  un  an  à Londres. 

Foiicaidi  (Sébaftien),  Marchesi,  Roncaglia,  Consoli; 
jeunes  Muficiens  qui  occupent  i préfenr  les  premiers  rôles  dans  les  Opéra 
férieux,  avec  fuccès. 

C a r 1 b A t n i ( Joachim  ) , Romain  , le  meilleur  des  Chanteurs  & Aéfeurs 
modernes  dans  le  genre  bouffon.  11  y en  a dans  ce  genre , une  quantité 
confidérable  qui  fe  font  diftingués  par  leur  jeu  comique  , foutenu  des 
agrémens  du  chant  : mais  comme  en  général  ils  font  plus  Comédiens  que 
Muficiens , nous  croyons  qu’ils  appartiennent  â une  autre  daffe  d’Artiftes. 
Nous  exceptons  cependant  de  ce  nombre  Caribaldi , dont  les  rares  talens 
le  mettent  dans  une  claiTe  à part.  11  met  dans  fes  rôles  toute  l’exprcffion 
qu’une  Mufique  parfaitement  rendue  peut  leur  procurer;  une  voix  naturelle , 
douce,  extrêmement  fouple  ; une  execution  variée  & pleine  d’agrémens, 
l’art  de  déclamer  parfaitement  ôc  de  prononcer  fupérieurement  ; voilà  et 
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qui  diftingue  particulièrement  Caribalbi , 8c  l'a  fait  accueillir  avec  tranf- 
port  fur  le  théâtre  de  Paris,  quoique  les  Français  ne  foient  pas  encore 
au  point  de  connaître  tout  fon  mérite. 

CANTATRICES. 

Parmi  les  femmes  célèbres  qui  fe  distinguèrent  au  feizieme  fieele,  par 
leurs  talens  agréables , nous  parlerons  de  celles  qui  exercèrent  la  Mufique 
par  amufement  ; puifque  les  opéra  n'étant  pas  encore  ou  inventés  ou  à la 
mode , les  femmes  ne  l’étudiaient  point  pour  en  faire  profeiïon. 

Main  a ( Blanche  ),  Milanaife,  Dame  d’une  naiflànce  diftinguée,  belle, 
aimable , favait  parfaitement  la  Muiîque  & chancait  à merveille , en  s’accom- 
pagnant du  luth.  Elle  florillait  en  1550. 

Baglioncella  ( Cleofe  délia  ) , de  Péroufe  , réunifiait  les  plus  agréables 
talens , puifqu’elle  pofledait  la  Muiîque  vocale  8c  inftrumentale , l’exécutait 
avec  une  grâce  charmante,  daniàit  1 merveille  & peignait  .agréablement. 
Elle  vivait  en  154;. 

v 

Beilamano  ( Francefchina  ).  Dans  les  poéfies  de  Dominique  Venier, 
il  eft  fouvent  fait  mention  avec  éloge  des  talens  de  cette  Dame , particu- 
liérement de  fon  chant  8c  de  fa  maniéré  de  jouer  du  luth.  Elle  floriflàit 
Vers  le  milieu  du  feizieme  fieele. 

Eufemia  { Madonna  ) , Dame  Napolitaine , qu’on  appelait  communément 
Mandoma  Fimia,  excellait  dans  léchant.  Elle  féjouma  long-tems  à Rome, 
où  elle  eut  les  plus  grands  fucccs.  Dans  le  recueil  d’Atanagi , 00  trouve 
à fa  louange  deux  chanfons  d'Antoine  Allcgretti. 

Agazzari  ( Madonna  Virginia  ).  Dans  le  meme  Recueil , on  trouve 
des  poéfies  de  Benoît  Guidi , qui  font  l’éloge  de  cette  Dame  célèbre , 8c 
fur-tout  de  la  beauté  de  fon  chant. 

Rata  (Julie),  de  Bologne,  floriflàit  en  1577.  Ses  talens  finguliers 
pour  la  Mufique  lui  méritèrent  la  plus  grande  célébrité.  Elle  fut  demandée 
dans  plufieurs  des  principales  Cours  de  l'Europe,  mais  elle  ne  voulut 

jamais 
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ÿmais  y paraître.  Louis  Xüroto , dit  //  Cieco  d'Adrta , Pocte  cclcbrc  , en 
parle  avec  toute  l’énergie  du  fétitiment.  .1 

Orsini  .V izzani  (Lucrèce),  de  Bologhc  , très  fivante  en  Mufique, 
fît  imprimer  plufieurs  livres  de  concerts  harmonieux  qui  lui  fervaicnt  d'ac- 
compagnement, lorfqu’ellc  improvifait  en  poéfic  8c  en  mufique  à1  ta  fols, 
avec  beaucoup  de  génie.  Elle  vivait  en.iâaj. 

Cantatrices  célébrés  au  Théâtre. 

’ ■ . / 

.Martin ilu  ( Catherine  ),  Romaine , célébré  Cantatrice,  mourus  i 
Mantoue  en  it»o8.  Le  Duê  Vincent  lui  fit  ériger  un  maufolée  dan* 

l’Églige  des  Carmes  avec  cette  inlcription  : 

, , % * 

, • ' Insfice,  legs,  d I F l e. 

» Catharina  Martinella  , Romana , ÿus  vocls  modula  donc  & flexu  ,Jtrenuni 
» camus  facile  } orbiumquc  cttleflium  mêlas  prtcchebat , injîgni  fa  virtute , 
u marum  Juavitate , forma  , lepore , ac  venuflate  , fcrcnijjimo  F’tncito  Dues 
» Maniut  opprime  charo  acerbâ  eheu  ! morte  fublatâ  , hoc  tumuio  berte- 
,,  ficientijjimi  Principes  jujju,fepcnuna  adhuccqfa  mccrentU,  utmum  quttfi.it. 
n Nomcn  mundo  , Deo  vivat  anima.  Obiit  adolcfcenti*  fut  anno  xrui  , die 
,i  mu  Mardi.  M.  DC.  VIII.  - k 

Moranese  ( Franc efehina  ),  floriflait  en  ttfr  > ’ -'a 

Depuis  *1650  jufqu’en  1 670  , nous  ne  connaiflons  que  les  noms  des 
Adrices  fuivantes.  • : : - j. 

C h 1 o s 1 ( Anne  Félicité  ).  • , - ; > 

C*MBfn  { Virgihie.),M  ,[>.  n«.  ia'» 

Coresi  ( Antonia  ).  .*  i î ,•  -J". 

M A n n 1 ( Silvie  ) , Romaine.  . 

B e R t 1 ni  ( Anne  Catherine  ).  . , , 

Faliitii  Nacci  ( èlifabeth  ).  . . , . J t:  ') 

Falbetti  Ballerini;{  Éléonote  ).(  ,...i  •)  c J 

Tome  ïll.  S s 
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F o R t i ( Catherine  ).  A i âge  de  dix  ans,  elle  chanta  le  rôle  de  Voluaia  } 
dans  le  Coriolano  (Tlvanovich , à Plaifance  l’an  1 64p. 

Depuis  i6jo  jufquen  1680.  * 

Costa  ( Mema  ) , Romaine. 

Ras  pi  ( Marine),  Vénitienne. 

Par  mini  ( Urfule  ),  de  Bologne. 

Marchetti  ( Angélique),  Vénitienne. 

Vannozi  ( Marie-Félix  ),  Piémontaife,  qu’on  nommait  Amplement  la, 
'Picmontaïfe. 

Sarti  Cottini  ('  Fnnçoife-Marie  ),au  fetvice  de  la  cour  de  Mode  ne; 
üinplement  nommée  la  Cottini. 

Necri  Toux  (Antoine),  Vénitienne,  dite  la  Mejlrina t Mufîcienne 
diftinguce. 

Lotit  ( Dorothée  ) , habile  Cantatrice  & bonne  Aétrice. 

..«■».  . « • • • » « « t 

Depuis  1680  jufquen  1690, 

Buffagnotti  ( 1 label  te  ).  . 

Fantini  ( Catherine  ).  , 

t 4 •"  • * ;s  ' • . * ~ 1 ... . -•  x 1 ; 

Testi  ( Diane  Marie),  de  Bologne,  d’une  grande  réputation. 

Giuliani  ( Anne-Marie  ). 

Crescimbeni  (Claude),  au  fervice  de  la  cour  de  Maotdae 
Scarani  (Françoife),  de  Bologne. 

Mugnai  ( Marguerite  ),  Florentine. 

Paghetti  ( Juftine  ) , de  Bologne. 

Cocchi  ( Angiola  ) , de  Bologne.  - - i ■ ■ 

GoLMANitLi  ( Anne-Marie  ) , de  Bologne. 
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Depuis  iSÿO  juf qu'en  1700. 

Fredi  ( Laure  ) , au  ferviee  de  ia  cour  de  Mantoue. 

Tranquillini  ( Lueidalba  ) , de  Vérone. 

Riccioni  ( Barbe),  Romaine,  fur  nommée  ia  Ramamna  , au  ferviee  du 
Duc  de  Mantoue. 

Liccaju  ( Vi&oixe-Rofe  ),  Romaine. 

Chiecajulu  ( Élconore  ) , Romaine. 

Bellavilla  ( Anne-Rofe  ) , de  Chaœbéri.  Ou  trouve  fon  article  parmi 
les  Poctes  lyriques  Oc  dramatiques. 

Chelleri  ( Albe-Fiorita  ),  au  ferviee  de  la  cour  de  Parme. 

. Sic n OKI  ( Anne  ),  à la  cour  de  Mantoue. 

Pom  a Rica  ( Catherine  ) , Napolitaine. 

Beverini  ( Hortenfe  ),  Florentine. 

S o 1 n 1 ( Maguerite-Salicola  ) , au  ferviee  des  Princes  de  Modène  , 
Musicienne  dune  grande  réputation. 

Tiki  (Marie-Dominique),  furnotnmee  la  Tdla , au  ferviee  de  la  cou^ 
de  Tofcane,  & fon  célébré. 

Scarabelli  ( Diamante  ) , i la  cour  de  Mantoue  : s'y  diftingua  beaucoup. 

c Mvsi  ( Marie-Magdelaine  ) , nommée  la  Mignatu  , au  ferviee  de  U 
cour  de  Mantoue. 

List  ( Anne-Marie  ),  à la  cour  de  Tofcane. 

Gigli  ( Clarke  ) , Sassi  ( Claire.) , Torri  ( Anne-Marie  ) , trois  habiles 
Muficiennes , au  ferviee  de  la  cour  de  Mantoue. 

Béni  Venturini  ( Clarice  ),  à la  cour  de  Parme. 

Tarquini  (Viétoire),  furnommee  la  Bombaee  r Muficienne  du  grand 
Duc  de  Tofcane. 

Ss  a 


» 


O 


Digitized  by  Google 


rr  t- 

J L 'vJ  G 


*14  " V 0 £ isi  S - A £ 

Nannini  ( Livie),  furnommée  la  Policchina , 4 la  cour  de  Mantoue, 
PeruzZini  ( Aune-Marie  ),  d’Ancone. 

Depuis  ijoo  jufquen  17  jo,_  , , 


jiC*alxlaki  ( Ifabeile).,' Vénitienne.  .1  ( . 

André  ( Lucrcce  d' ),  furnommée  Caro}  au  fervice  de  la  cour  de  Tüfcane. 
Gjusti  ( Marie),  Romaine,  furnommée  la  Romanina. 

Raparini  '(  Angélique),  de  Bologne,  à la  cour  de  Mantoue. 
Mazzahh  ( Rolaura  ) , florentine.  (.' 

Gherikghella  ( Angiola  ) , à la  cour  de  Mantoue. 

Bosst  ( Thérefc  },  Romaine. 


Scio  ( Elé-onore  ) , Muficrenne  fort  habile,  au  fervice  de  l’ÉIeélcur 
Palatin.  _ 

Marchesini  .(  Santa  ),  de  Bologne,  fort  cclebre. 

, Durastanti  (Marguerite),  l’une  des' premières  de  fon  lîecle,  rendait 
à merveille  les  rôles  d'hommes. 

, Cenacchi  ( Claire  Stella  ),  Cantatrice  fort  renommée  , au  fervice  de  la 
Cour  de  Mantoue.' 


Stella  ( Santa  ) , fa  fœur , au  même  fervice  8c  au  meme  degré  de 
réputation  : elle  était  femme  d’Antoine  Lotti , cclebre  CompoGteur.  Aux 
gt.'ees  de  la  figure , elle  fut  joindre  le  talent  du  jeu  & tous  les  charmes 
de  la  voix. 

Albertini  ( Jeanne  ) , de  Reggio  , furnommée  la  Romanina. 

Manpredi  ( Marie- Magdelaine  ),  à la  cour  de  Savoie. 

Landi  (Agathe),  Muhcienne  de  la  grande  Ducheffe- 

Marcellj  ( Aurélia  ),  au  même  fervice. 

Costantini  ( Livie  ),  au  fervice  du  Roi  de  Pologne. 

Amerighi  ou  Merichi  ( Antoine  ),  de  Bologne , Cantatrice  d’un  mérita 
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extraordinaire,  au’ fervice  de  la  Princeffe  de  Tofcane.  Elle  était  excellence 
dans  les  rôles  d'hommes , & eut  de  la  réputation  à Naples  , à côté,  de 
la  célébré  Fauftine. 

Ambreviele  ^Rofe  d’ ) , à la  cour  de  Modene. 

Pellizzani  ( Antonia  ),  Vénitienne. 

: Dotti  ( Anne  ) , de  Bologne.  * 

Cotta  ( Marie  - Thérefe  ) , Milanaife , au  ferme  de  la  cour  de 
Modene. 

Vico  (Diane),  Vénitienne,  au  fervice  de  l’EIeéleur  de  Bavière. 

Fabri  ( Anne-Marie  ) , de  Bologne.  , 

Bordoni  ( Fauftine  ) , Vénitienne  , femme  du  célébré  Compolîreur 
Jean-Adolphe  Halfe , furnommé  le  SaJJone  , & Mulicicnne  dd  premier 
ordre.  Elle  apprit  la  Mulique  de  Michel -Ange  Gafparini , excellent 
Chanteur  & Maître  de  chapelle.  Elle  inventa  un  nouveau  genre  de  chanr , 
■pour  lequel  il  fallait  une  agilité  furprenante,  une  netteté,  une  précilion 
qui  failliraient  d'admiration.  Elle  avait  l’art  de  foutenir  fa  voix  avec  force  , 
& de  reprendre  haleine  fans  qu’on  s’en  apperçût  : on  prétend  qu’elle  n’a 
pas  encore  été  remplacée.  Elle  parut  fur  le  théâtre  de  Venife  l’an  171 6, 
& joua  dans  l’ ArMante.  La  cour  de  l Eleéteur  Palatin  l'eut  à fon  fervice  , 
d’où  elle  p ira  à celle  du  Roi  de  Pologne.  Cette  fameufe  Cantatrice  jouit 
i Venife,  d’une  retraite  aulïi  heureufe  que  fon  âge  très-avancé,  ainli  que 
celui  de  fon  mari  peuvent  le  leur  permettre.  Tous  deux,  apres  avoir  caufc 

l’admiration  de  leur  ftede , en  on*  obtenu  l’eftime. 

• 

Tozzi  ( Marie- Antoine  ) , Florentine  , au  fervice  du  Prince  Antoine 
de  Parme. 

Strada  ( Anne-Marie  ),  de  Bergame. 

• Pieri  ( Magdelaine  ) , Florentine. 

Negri  ( Marie-Catherine  ) , de  Bologne,  excellente  Mulicienne. 

• . . • 

Gualandi  ( Marguerite  ),  Vénitienne,  furr.ommce  Ciampoli , au  fervice 
du  Prince  de  Darmftadc. 
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Bensi  Boicarelli  ( Mariamne  ) , Surnommée  U Romanina , très- belle 
femme  6c  Aétrice  excellente. 

Axgeri  ( Angiola  ) , an  fecvice  de  la  cour  de  Parme. 

Lodi  (Silvii),  furnommée  la  Spagnuola . 

Tesi  ( Vi&oire  ) , Florentine  , éleve  de  François  Redi , i Florence  ; 
enfuite  i Bologne  , de  Campe ggi  & de  Bernicchi  : ce  qui  lui  mérita  la 
réputation  donc  cll^ jouit,  fut  fon  grand  talent  pour  la  déclamation.  Sans 
être  belle , elle  avait  la  figure  agréable  6c  remplie  de  noblefle  : fia  prccition 
de  fon  exprelïïon  enchantèrent  le  public , qui  lui  pardonna  les  defauts  de 
fa  voix  : fon  enfemble  fit  l'admiration  6c  les  délices  de  théâtres  de  l'Italie. 
Peu  de  femmes,  fans  être  jolies,  ont  infpiré  de  plus  grandes  partions  j 
mais  elle  préféra  à tout  le  plaiûr  d’être  célébré  pr  fes  fingularités.  Un 
grand  Seigneur  voulut  l'époufer , elle  aima  mieux  s’unir  à un  garçon 
Jouaillier.  Appelée  i Vienne  en  1748  ; trois  ans  après  elle  quitta  le  théâtre , 
6c  mourut  dans  la  même  ville  en  177 J. 

Pini  ( Marie-Dominique  ) , au  fecvice  de  la  cour  de  Tofcaae. 

Cuzzow  Sandoni  ( Françoife  ) , de  Modene , écoliere  de  Lanzi , très 
célébré  Muficienne  , avait  une  voix  aurti  argentine  que  douce  j d’une 
étendue  prodigieufe  6c  toujours  égale,  jointe  â un  gâût  délicieux  qui  la 
firent  rechercher  de  toutes  les  cours  de  l’Europe.  Elle  f» maria  i Londres, 
avec  Pierre  Sandoni , Maîcte  de  chapelle , profefleur  de  clavecin , émule 
du  fameux  Handel. 

Son  genre  contra  liait  prfaitement  avec  celui  de  la  Fauftine,  te  elles 
partagèrent  les  applaudilïêmens.  La  Cflzzoni  "„efl  célébré  par  des  caprices 
rares.  Un  Seigneur  Anglais  lui  ayant  apporté  une  très  riche  garniture  ^de 
dentelle , beaucoup  plus  belle  que  celle  que  la  Cuzzoni  lui  avait  demandée , 
elle  li  jetta  nonchalamment  au  feu  , en  difianr , ce  n’ejl  pas  celle-là  que 
je  voulais.  En  Hollande , elle  fut  mife  en  prifon  pour  fes  dettes  : 011  l’en 
faifiait  fortir  pour  la  mener  au  théâtre  , 6c  on  i’y  reconduifitic  enfuite. 
Par  ce  moyen , elle  acquitta  fes  dettes , la  curioficé  augmentant  la  foule. 
Elle  eft  morte  â Bologne  dans  la  plus  effroyable  mifere. 

Ongarelli  ( Rofc  ),  au  fervice  du  Prince  de  Darmftadt  , excellente 
Cantatrice  dans  le  comique. 
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LauRenzani  Conti  ( Marianne  ),  excellente  & célébré  Muficienne. 

Bagnolesi  Pinacc»  (Anne)-,  llosencine,  au  fervice  de  la  PrincelTe , 
très  habile  Aûrice. 

Lancetts  ( Lucie  ),  à la  meme  cour.  . 

S a l v a 1 ( Magdelaine  ) , au  fervice  du  Roi  de  Pologne , Éleâeur 
de  Saxe. 

Fachinsiu  ( Lucie  ),  Vénitienne  fort  célébré. 

* Turcotti  ( Marie-Juftine  ) , de  Florence,  bonne  Muficienne  , morte 
à Barcith , au  fervice  de  la  cour. 

Picehti  ( Antonia  ) , au  fervice  du  Prince  Antoine  de  Parme. 

e - 

Depuis  17 jo  jufqu'à  préfent. 

Aschieri  (Catherine),  Romaine,  au  fervice  de  la  cour  de  Modene, 
au  (Ti  bonne  Cantatrice  qu’excellente  Aétrice. 

Fvmagallo  ( Catherine  ). 

Moro  (Élifabeth),  Vénitienne. 

Molteni  ( Benoîte  ). 

Giro  (Anne),  Vénitienne. 

Briconei  (Catherine),  Vénitienne. 

Cesati  ( Jeanne  ) , Milanaife. 

Pervzzi  ( Anne-Marie  ) , de  Bologne. 

Saivioni  ( Regina  ) , de  Milan. 

Nsgri  Tomi  (Anne),  furnommée  la  Mtjlnna , Muficienne  duo  grand 
mérite. 

G allô  ( Catherine  ) , de  Crémone. 

Tedesciu  ( Jofephe),  Milanaife. 

Cassareni  ( Dominique  ),  Vénitienne. 

Usida  (Jofephe),  Milanaife,  furnommée  la  Spag no  ferra. 
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Visconti  (Catherine),  Milanaife,  en  grande  réputation. 

Stabili  (■  Barbe  ) , plus  célèbre  par  fa  beauté  que  par  fon  calent. 
Gandini  ( Ifabelle  ) , Vénitienne , d’un  mérite  particulier. 

Mattéi  (Camille  ),  née  i Rome,  une  des  plus  belles  femmes  qu’on 
air  vues  fur  le  théâtre  , grande  Aéteice  8c  charmante  Musicienne. 

• j 

Conti  ( Angiola  ) , furnommé  la  Taccarina. 

Astrua  ( Catherine),  de  Turin,  qu’on  place  parmi  les  plus  remar- 
quables. Elle  a été  au  fervice  du  Roi  de  Prude , & fut  appelée  au  mariage 
du  Roi  de  Sardaigne. 

Mingotti  ( Catherine  ) , Muficienne  de  la  cour  de  Saxe,  née  i Carintliie, 
jouait  très  bien  les  rôles  d’homme.  . 

Ai.buzzi  ( Thérefe  ) , Milanaife  , â la  même  cour,  belle  8c  habile 
Muficienne,  maîtrede  du  fameux  Comte  de  Brühl, 

Taguavini  ( Rofe  ),  de  Bologne. 

Pertici  (Catherine  ),  Florentine,  fort  bonne  actrice  dans  les  rôles  comiques. 

Rossignoli  (Confiance),  Romaine,  très  applaudie  dans  le  comique, 

Mhdici  ( Anne  )/de  Modcnc , excellente  Muficienne  & femme  dp  mérite 

» 

Costa  ( Rofe  ) , Napolitaine , habile  Cantatrice  dans  le  comique. 
Alessandri  (Marguerite),  de  Bologne. 

Guajetta  Babbi  ( Jeanne  ) , Vénitienne , femme  du  Ténotp  de  ce  nqm. 
Celi  ( Confiance  ) , Romaine.  , ; 

Fabiani  ( Judith  ),  de  Florence. 

Sani  Grandi  (Prudence),  Florentine,  excellente  Cantatrice,  fur-tout 
dans  la  chambre. 

Pagiietti  (Angela,  Héiene  8c  Françoife),  fccurs,  de  Bologne. 

Tartaglini  Tibaldi  (Rofe),  une  des  Muficienne;  les  plus  célébrés 
par  la  beauté  8c  l’agilité  de  fa  voix. 

. Bacmoni 
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Baguoni  ( Vincenza , Clémentine,  Jeanne,  Confiance,  Rofe  ) , cinq 
fœurs  remarquables  par  leurs  talens.  Nous  en  avons  vu  crois  fur  le  théâtre 
de  Paris , qui  nous  font  delîrer  de  connaître  les  autres. 

Gabrieli  ( Catherine  ) , Romaine , la  plus  fameufe  des  Cantatrices 
modernes.  Elle  a fu  joindre  à la  plus  belle  exécution  le  chaut  le  plus 
agréable , ainfi  que  le  chant  le  plus  difficile,  6c  le  jeu  le  plus  vrai  & le  * 
plus  intéreffanc.  Après  avoir  obtenu  des  fuccès  cclatam  fur  tous  les  grands 
théâtres  de  l’Europe,  elle  s'eft  retirée  â Bologne. 

Agvjari  ( Lucrèce  ) , de  Ferrare,  furnommée  ta  BaJlardelU , célébré  par  k 
prodigieufe  étendue  de  fa  voix  jufqu’aux  fons  les  plus  aigus.  Elle  réside  ordi- 
nairement à Parme  où  elle  a époufc , dit  on , Sgr  Colla,  Compofiteur  eftimé. 

Amicis  ( Anne  de  ) , après  avoir  excellé  dans  le  chant  comique,  a paflé 
au  férieux,  où  elle  fc  fait  admirer  par  fon  intelligence,  fon  expreffion  & 
fou  jeu , dont  elle  a fait  une  grande  étude  en  France. 

\ 

Te  y ber  (Élifabeth),  fille  d'un  profefleur  de  violon  â la  Cour  de1 
Vienne , éleve  de  HafTe , apprit  la  Muftque  dans  la  maifon  du  Prince 
Efterhafi , féjour  des  beaux  ans  5c  de  la  magnificence.  Son  arc  6c  fon  goût  lui 
affûtent  une  des  places  les  plus  diflinguées  parmi  les  Muficicnnes  de  nos  joues. 

c '■  • I 

. H l * 

Bfrnasconi  ( Antonia  ),  niece  du  Compofiteur  du  même  nom.  Après1 
s’être  efTayée  dans  les  rôles  comiques , elle  pafTa  au  férieux , en  débutant  par 
AtccJlcj  piece  compofce  pour  elle,  à Vienne  : elle  s’eft  fait  admirer  fur 
les  grands  théâtres  de  l’Italie , 5c  chante  aétuellemenc  â Londres. 

Bonafini  a été  élevée  à la  Cour  de  Saxe  : une  belle  figure , beaucoup  de 
goût  6c  d’expreffion  dans  fou  chant , de  lame  6c  de  l’intelligence  dan» 
fon  jeu  caraélérifent  cette  habile  Muficienne,  qui  eft  actuellement  en  Ruific. 

Balducci  ( Marie  ) , Génoife , jeune  Cantatrice , dont  on  attend  de  grands 
(ùccès.  En  1778  , à l’âge  de  vingt  ans,  elle  a joué  le  premier  tôle  au  grand 
opéra  de  Venjfe,  avec  beaucoup  d'applaudilfemeus.  Une  belle  exécution 
dans  les  difficultés  &:  de  l'énergie  dans  fon  jeu  ta  diflinguent  des  Can- 
tatrices modernes. 

Tome  III.  T t 
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Zamp£rîni  (Anne),  Vénitienne , ayant  un  talent  naturel  pour  h 
Mufique  & beaucoup  de  feu  dans  fon  jeu , a ftipéri  eu  renient  réuflî  dans 
le  comique , & a chanté  aulTi  bien  dans  le  férieux.  Après  avoir  orne  les 
théâtres  de  Londres,  de  Lisbonne  Sc  de  l'Italie,  elle  s’eft  retirée  en  fe 
mariant  avantageufement.  ", 

* CntATACci  ( • ),  née  à Florenée.  Une  voix  intéredante  Sc 

facile , quoiqu’un  peu  faible  , beaucoup  d'art  & d'exécution  , Sc  une  figure 
très  agréable,  forment  le  mérite  particulier  de  cette  Virtuofe.  Elle  a rempli 
les  rôles  férieux  fur  quelques  théâtres  d’Italie.  Le  hafard  l’ayant  amenée 
à Paris,  lorfqu’on  voulut  y établir  l’Opéra-Bouffon  Italien  , elle  fut  choifie 
pour  première  Actrice , ec  n'a  laide  à defirer , que  de  l’entendre  dans  un 
lieu  moins  vafte  , plus  favorable  à fa  voix , Sc  plus  convenable  à ce  genre  , 

de  fpeélacle.  Elle  a eu  fur-tout  du  fuccès  fur  le  petit  théâtre  de  Verfailles, 
où  on  était  plus  à portée  de  diftingucr  les  finelles  de  fon  chant. 

Todi  ( Marie -Fran'Çoifé ) , née  en  Portugal,  a joué  dans  fa  patrie  avec 
un  égal  fuccès  dans  les  deux  genres;  elle  chantait  alors  le  Contralto,  la 
haute-contre  , ou  plutôt  ce  qu’on  entend  eu  France  par  bas-dedus , efpece 
de  voix  très  belle  Sc  très  noble,  peu  cultivée  parmi  nous,  mais  fort 
commune  en  Italie.  Elle  fut  appelléc  â Londres  en  1777,  pour  chanter 
l’opéra-bouffon.  Mais  fa  figure , dont  le  caradère  eft  noble , Sc  meme 
fa  voix , dont  le  fon  a plus  d’intérêt  que  de  timbre , paraident  la  rendre 
plus  propre  à l’exprellion  du  genre  férieux  j au  moins  tel  eft  le  jugement 
général  que  les  amateurs  de  Paris  fcmblent  en  avoir  porté.  Le  fuccès  complet 
quelle  a eu  parmi  nous , l’a  pleinement  dédommagée  de  celui  qu’on  lui  a 
refufé  â Londres. 

Danzy  (Françoife  Lebrun,  née),  de  Manheim,  Sc  attachée  au  fervice 
de  cette  cour.  I-a  nature  a répété  & perfedionne  en  elle  le  miracle 
qu’elle  a fait  pour  M<f*  Agujari.  Elle  a une*  odave  entière  au-dcdùs  de 
la  voix  des  autres  femmes;  c’cft-à-dire,  un  tierce  majeure  au-dedus  des 
clavecins  les  plus  étendus.  Toutes  les  cordes  hautes  de  fa  voix  font  très 
agréables,  & cette  efpece  de  tour  de  force  ne  lui  a point  fait  négliger  l’étude 
de  fon  art , qu’elle  poffede  à un  haut  degré.  Elle  a époufé  M.  Lebrun  , 

£011  compatriote,  Sc  haut! rois  très  célèbre. 
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CHAPITRE  VII. 

Auteurs  qui  oru  écrit  fur  la  Mufique  en  Latin  & en  Italien. 

A a ro  n ( Pierre  ) , Florentin,  Chanoine  de  Rimini , floriflait  en  151*. 
On  a de  lui  Libri  très  de  infiitutione  harmonicâ  , interprété  Joanne  Anto- 
nio Flaminlo  Foro-Cornclitâ.  Bonon'u  , 1516.  Trattoto  dclla  nutura , e cag- 
nitpone  di  tutti  li  Tuoni  di  catito  figurato.  Vinegia  , 1517.  Lucidario  in  Mu- 
ftca  di  alcune  apinioni  antiche  e moderne.  F'inegia,  154$.  Compendiolo  di 
molti  dubbi , Segret  e Sentence  intorno  al  cento  fergio  , e figurato.  Mi- 
lano 1 5 ...  11  y a d'autres  ouvrages  de  lui  contre  GafFurio  : les  bibliothèques 
d’Haym  fie  de  Foncanini  en  rendent  compte. 

Agazzari  ( Auguftin  ).  On  a de  cet  Auteur  la  Mitfica  Ecclefiafiica  dove 
fi  contient  la  vera  dijfinitionc  délia  Mttfica  tome  feiença  , non  piu  veduta  , 
e fua  JNobiltà,  di  Agofiino  Agaq^ari  Armonico  iruronato  , in  Siena,  16  j8  , 
in-jfo. 

Agostino,  de  Pife,  a fait  imprimer  l’ouvrage  fuivan:  : Baituta  dclla 
Mufica  , Roma  , 1611. 

A g r 1 c o l a ( Rodolphe  ).  Voilius  nous  dit  qu’AgricoIa  était  grand  Phi- 
lofophe , qu’il  favait  le  grec  , le  latin  , l’hébreu  , fie  était  grand  Muficien. 
.Erafme  en  fait  un  éloge  pompeux,  fie  «5  met  perfonne  au-d édits  de  lui. 

Agricola  fe  foucioit  fort  peu  de  la  gloire,  & ne  publiait  rien  de  fes 
quvrages,  quoiqu’ils  fuiTent  en  grand  nombre. 

Le  Cardinal  Bembo  le  regardait  comme  le  meilleur  de  fon  fieele  j 8c 
Paul  Jove  dit  expreflement,  qu' Agricola  faifait  honte  aux  Juifs  pour  l'Hé- 
breu, aux  Athéniens  fie  aux  Romains  pour  le  Grec  5c  pour  le  Latin. 
Il  était  né  en  1,44a  ,.i  Bâillon,  petit  bourg  de  Frifc,  près  Groningue , fie 
mourut  à la  fleur  de  fon  âge  à Heidelberg,  en  1485. 

Melchior  Adam,  dit  qu’ Agricola  avait  la  cadence  de  laüdhce,  la  dou- 
ceur fie  la  rondeur  de  Pline , les  lumières  fie  le  bjriilant  de  Scneque  , l’abon- 

Tt  a 
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dance  6c  la  variété  de  Cicéron , la  fubcilité  & les  poiutes  de  Quintilicn , 
la  véhémence  & les  biais  de  SI  Cypricn. 

. * 

Aiicuino  Bresciano  feu  illuminato.  On  a de  lui  Mufca.  Venet.  i jtfi , & 
il  Tcfauro  illuminato  di  caruo  fgurato  , Venet.  ijSi. 

Algarotti  (le  Comte  François),  Vénitien,  Ecrivain  célébré  par  la 
finelFe  de  fon  goût  , 6c  par  la  variété  de  fes  connaiflances  agréables.  11  fur 
aimé  ôc  honoré  par  le  Roi  de  Prude  pendant  fa  vie  ; Sc  après  fa  mort  il 
lui  lit  criger  un  très  beau  monument  à Pife  j où  il  mourut  en  1765.  On  a 
de  lui  , parmi  plusieurs  ouvrages  poétiques  & philofophiques , un  ElTai  fur 
l'opéra,  rempli  de  réflexions  excellentes. 

Aloysius  Palestrina  ( Jean-Pierre  ) , fameux  Mnficien  , vivait  vers  le 
teins  du  Concile  de  Trente  (en  1 jyo  ) , & a compofc  un  excellent  ouvrage 
fur  la  Mulique.  Voici  fon  épithaphe  : 

, • Johannes  Pctrus  Aloyfius  P renef  inus 

, Mufuz  Princeps. 

André  j de  Modène , Religieux  Récollet.  Canto  harmonlco  , o Canto 
ferma  , 1 Modene , 1690. 

Angleria  ( le.  Pere  Camille  ),  Je  Crémone.  Regole  del  Contrappunto. 
Milano , 16 il.  " 

Angeu  ( le  Pere  François-Marie  ),  Cotdelier.  Semmario  del  Contrappunto. 

itfji-  . . ; 

Artuzi  ( le  Pere  Jean-Marie  ) , de  Bologne.  Délie  impcrfcfioni  délia  mo- 
derna  Mufca.  V tnc\ia  , 1 600.  ConJûLcrafioni  Muficali.  Venefia  , 16  ...  A rte 
del  Contrappunto.  Venefta  ,1589. 

Augustin  ( Aurele)  ( S.  Auguflin  ) , né  à Tagafle  en  Numidic  , fils  de 
Patricios  & de  Monique.  Il  naquit  le  treize  Novembre  de  Tan  3 5 5 : en 
371,  il  vint  à Carthage  faire  fes  études  , & y adopta  les  opinions  des 
Manichéens.  Il  enfeigna  la  rhétorique  à Rome  l’an  383.  Il  fe  fit  baptifer 
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en  388  , Si  revint  en  Afrique  en  389.  Les  Vandales  ayanc  afliégé  Hippone 
dont  il  était  Rvêque , il  mourut  dans  les  horreurs  du  liège  , âge  de  79 
ans  , l’année  430.  On  a de  lui  un  ouvrage  fur  la  Muliquc , divifé  en  cinq 
livres  ou  parties. 

Dans  le  Chapitre  quatre  de  fon  premier  livre , parmi  les  queftions  qu’il 
fait  aux  Difciples  , on  trouve  ce  qui  fuir. 

« Le  Maître.  Dires-moi , jg  vous  prie  , ne  vous  parait-il  pas  que  ceux  qui 
» ne  chantent  que  par  routine  , quoiqu’avec  juftell'e , reflemblent  au  roili- 
■1  gnol , pareeque,  fi  on  les  interroge  fur  les  proportions  des  fous,  ils  font 
» muets  ? 

» Le  Dïfciple.  J’en  conviens. 

» Le  Maître.  ( Nonne  pecoribus  comparandï  funt ?)  Ne  peut-on  pas  aulfi  les 
» comparer  â des  animaux  ? 

u Le  Difciple.  Je  le  penfe  ». 

Bàrbaro  (Daniel),  Vénitien,  Auteur  célébré  de  plulieurs  ouvrages 
e (finies  fur  la  poche  Si  fur  la  littérature  ancienne  : il  était  Patriarche  d’A- 
quilée.  On  a de  lui  un  traité  manuferit  fur  la  Mufique  en  Italien. 

Bardi  ( Jean  ) , Comte  dcl  Vesnio  , Florentin,  un  des  Reltauratcurs  de 
la  Mufique  dramatique  vers  la  fin  du  feizieme  (iecle.  Antoine  - François 
Doni  dit  qu’il  a laille  quelques  petits  Traités  fur  la  Mufique.  On  ne  fait 
pas  s’ils  font  imprimés. 

Bartholomei  ( Jérôme  ).  Draminï  Mujicali  morali Jîren^e , \C\6. 

Bartoli  ( le  Pere  Daniel  ) , Jéfuite , de  Ferrare,  né  en  u>o8 , & mort  à 
Rome  en  1684  , Auteur  célèbre  d’un  grand  nombre  d’ouvrages  hiftoriques  , 
moraux  Si  philologiques.  On  a de  lui  un  traité  intitulé  : Del  Suono  e de 
Tremori  Armoriai.  Roma  , 1679. 

Beccatilli  (Jean-François) , Florentin  , Maître  de  chapelle  de  la  ville 
de  Prato  , a donné  : Lettera  critico-mujtca  fopra  due  dijjîcohà  nella  facoltir 
di  Mufica.  On  trouve  cette  pièce  dans  le  Supplément  du  Journal  des  Savans 
.d’Italie  , tome  111  , à Venife  , 17 16.  Spiega^ione  fopra  la  flejja  Lettera. 
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Document!  e Regole  per  imparare  à fuonare  il  bajfo  cotutnuo.  Spojcjone 
délit  Mufiche  dottrine  degli  Amie  ht  grechi  e latine.  Divifion  del  monocorde 
J'econdo  Pitagora  , e Tolomeo  ne!  generi  dtatonico , cromatico  & enarmo- 
nico.  Ce  font  des  manufcrits  eftimcs. 

Bide  , Prêtre  Anglais , l’un  des  plus  favans  hommes  de  fon  tems  , na- 
quit en  67  j.  Il  était  doux  , humble  , Si  gra$*i  obfervateur  de  la  difcipline 
eccléfiaftique.  Il  mourut  en  7 3 5 j i foixante-deux  ans.  On  a de  lui  plufieurs 
écrits  fur  la  Mufiquc. 

Dans  fa  Mujîca  pralita  on  trouve  ce  qui  fuit  : 

Qui  canit  quod  non  fapit  definitur  bejlia  ; 

D'où  vient  ces  vers. 

Bejlia  , non  cantor  , qui  non  canit  arte  fed  ufu.  . 

Non  verum  cantorem  fatit  ars  , Jcd  documentum. 

Beldemandis  ( Profdocimus  de  ) , Padouan  , un  des  plus  anciens  Maî- 
tres de  la  Muiîque  théorique  au  commencement  de  la  renaiiTance  des 
arts.  11  eft  bon  de  connaître  les  titres  de  fes  ouvrages,  qu'on  conferve 
manufcrits  dans  plufieurs  bibliothèques.  Compendium  traclatus  practice 
Camus  menfurabilis  t 1408.  Opufculum  contra  thcoricam  partem  , Jîve  Jpe~ 
culat'tvam  Huidar'û  Marchetti  Patavini , 1410.  Cantus  menfurabilis  ad  mo- 
dum  Italicorum  j 1411.  Traclatus  Mujîce  plane  in  gratiam  Magijlri  Anto- 
nii  de  Pontevico  Brifciam  , 1411.  De  Contrapunclo , 1411. 

BrRAR.ni  { Dom  Ange  ) , de  Ste  Agathe  , Chanoine  de  Vitcrbe.  Ragio- 
namenti  Mujtcali , Bologna  , 1681.  Document!  Armonici , Bologna  , 1687. 
Mifcellanea  M/sficale , Bologna,  1689.  Areani  Mujtcali  dialogo,  Bologna , 
1690.  Il  Perche  Majîcale  , Bologna  , 1693. 

Bernardi  ( Etienne  ) , Maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  & de  l’Acadé- 
mie Philatmonique  , à V trône.  Porta  Mufic crie , Vcrona  , 1615. 

Bessoni  ( Jacques  ).  Il  Ttairo  de  gPtnJirumenii  & machine  di  Jacobo 
BeJJoni  Mathematico  in  Lione  , 1581,  in-fol. 
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Bmi  ( le  Pere  Gilles  Marie  ) , Religieux  Cordelier.  Regole  per  U Cm- 
trappunto. 

Biancan  ( Jofeph  ) , Jéfuitc,  né  à Bologne  , a expliqué  les  proportions 
harmoniques  d’Ariftote , Précepteur  d’Alexandre.  Il  mourut  à Parme  en 
1614.  Son  ouvrage  eft  intitulé  : Ariÿotelis  loca  mathematica  exp/icata  , 
Bononïot  y 1615. 

Bocci  ( François  ) , Florentin.  Difcours  fur  la  Mufique  , i Florence  , en 
1 581. 

Boïce.  On  peut  lire  l’article  qui  le  regarde  , tome  J , pag.  154. 

Kirker  a dit  de  lui  : Omnibus  merito  palmam  eripuijfe  \idctur  Boïtius  : 
nam  fngula  veterum  Muficorum  prtxepta  tam  fubtilicer  volvu  j obfcura  tant 
clare  élucidât  , defecluofa  fupplet  tam  dextere  ; ita  fc  perfecli  in  docUffimo 
opéré  gerit  y ut  nihil  eum  veteris  Mufxt  latuijfe  demonjlret  j priorum  in-, 
venta  innumeris  à fe  inventes  cumulande , veterum  Mufcapi  non  defcripfjfe 
tantum  y fed  & injlaurajfe  videatur  y ut  proinde  quidquid  in  aliis  f parfum  , in 
Boetio  colleclum  y au'dum , atque  exquifitifftmo fiudio  digeftum fpecletur. 

Mufurg.  unio.  1. 1 . 1.  7-  Part-  1 • 

« Boece  a enlevé  la  palme  aux  Ecrivains  de  tous  les  fieclcs.  Il  a dé- 
» veloppé  les  préceptes  des  anciens  Muficiens  avec  tant  de  fagacité  ; il  a 
» jetté  tant  de  clarté  dans  les  partages  les  plus  obfcurs  de  leurs  écrits  ; il 
* a fuppléé  avec  tant  d’adrefte  aux  principes  défectueux  qu’ils  y ctablif- 
» fent  ; il  a donné  à fon  ouvrage  une  ordonnance  fi  parfaite  , qu’on  ne 
« peut  pas  douter  qu’il  n’ait  connu  à fonds  la  Mufique  des  Anciens.  Il  a 
» joint  aux  réglés  déjà  établies  d’autres  réglés  admirables , tirées  de  fou 
» propre  génie,  de  maniéré  qu’il  ne  paraît  pas  feulement  avoir  écrit  fur 
« la  Mufique  des  Anciens  , mais  qu’on  croirait  qu’il  en  eft  lui-même  l’inf- 
„ titutcur.  Enfin  on  trouve  raflemblés  avec  un  goût  & une  méthode  ex- 
,,  quife,  dans  l’ouvrage  de  Boece  , tous  les  principes  & les  préceptes  qui 
„ font  épars  dans  les  dilférens  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière.  » 

Bonanni  { le  Pere  Philippe  ).  Gabinctto  harmonico  pieno  d’ijlromenti 
fonoriy  Borna  } 1711.  Recueil  curieux  , mais  peu  sûr. 
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Bona  vïnture  ( le  Pere  ) , de  Brefcja  , Religieux  Cordelier.  Brèves 
colleclio  artis  Mufict  , que  dicitur  Venturina.  MC  1489.  Breviloquium 
Muficale  , imprimé  i Venife  en  1 3 1 1 . Régula  Mujtcc  plane.  la  Venetla  , 
1 545- 

Bonini  ( Pierre-Marie  ) , Florentin.  Acutijpme  ohfertationes  rtoMiJfima- 
rum  difciplinarum  omnium  Mujlces.  Florentin  ,15 10. 

Bononcini  ( Jean-Marie  ) , Modenois.  Voyez  - le  parmi  les  Compofi- 
teurs  Italiens  de  Mufique  vocale. 

11  a fait  un  bon  livre  intitulé;  il  Mu/tco  prntko  , imprimé  i Bologne  en 
167}. 

11  prétend  dans  cet  ouvrage  qu’il  a fait  un  canon  à deux  mille  cinq 
cent  quatre-yingt-dix  voix  ; mais  voyant  qu'il  ferait  difficile  de  trouver 
affez  de  Muficiens  pour  l’exécuter , il  l'a  réduit  à huit  voix.  11  y a au 
commencement  de  fon  livre  un  canon  en  fon  honneur , compofé  par 
le  Pere  Auguftin  Bendinclli  , Chanoine  régulier.  Ce  canon  cft  très- 
eélebre.  • 

Bontcmpi  ( Jean-André  ) , né  1 Peroufc  , Maître  de  chapelle  de  l’E- 
lefteur  de  Saxe  , eft  Auteur  d'une  hiftoire  de  la  Mulique  depuis  Jubal 
( avant  le  déluge  ) jufqu'à  nos  jours.  Suivant  le  traité  de  cet  Ecrivain  , 
ce  ft  Jubal  qui  a inventé  la  Mufique,  & Mercure  qui  l’a  rétablie.  Bonteinpi 
fioriffàit  vers  1650. 

• 

Bottrigari  { Hercule  ) , Chevalier , de  Bologne  , grand  amateur  & 
bon  connaiiTeur  , a écrit  fur  les  Beaux-Arts.  Apoftolo  Zeno  poflcdait  une 
médaille  qu’on  avait  frappée  en  fon  honneur.  D'un  côté  il  y avait  fa  têre, 
ayant  le  collier  de  l’ordre  de  Latran  au  col  , avec  cette  infcription  : Her- 
cules Butrigarius  facr.  lacer,  au.  mil  aur.  8c  de  l’autre  côté , une  fphere , un 
melon  ( qui  était  la  figure  d’un  inflrument  de  Mufique  inventé  par  lui  , 
une  équerre , un  compas  8c  une  palette , avec  ces  mots  : nec  has  quejîjje 
fatis.  On  a de  lui  il  Patrqio  , ovvero  de  Tetracordi  Armonici  di  AriJloJJe- 
ko.  Bologna  , 159).  Il  Mclone  , difeorfi  armonici  , 1601,  8c  plufieurs  pe- 
lics  ouvrages  polémiques  fur  la  Mufique. 

Bouillavc 
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Bouiixaud  ( Ifmaël),  né  à Loudun  eu  1605  , mort  à Paris  en  1694, 
a traduit  du  grec  en  latin  l’ouvrage  de  Thcon  de  Smyrne  , intitulé  : Theonis 
Smyrntei  Platonici  3 torum  que  in  Mathcmaticis  ad  Platonis  leclionem  utilia 
fum  expofitio.  Ex  verjione  Bullialdi  , Paris  t 1 644 , avec  des  notes  de 
Bouillaud. 

Dans  tout  le  cours  dç  l’ouvrage  on  lit  au  haut  des  pages  : Matkematica 
Theonis. 

Burtius  ( Nicolaus  ) , de  Parme.  Mufices  opufculum  cum  defen/lone 
Guidonis  A retint  contra  qucmdam  Hifpanum  veritatis  prevaricatorem.  Bono-\ 
nix  , J 487.  Le  Prévaricateur  était  Barthélemy  Ramo  de  Pareja  3 Efpa- 
gnol , qui  avait  trouvé  dans  la  méthode  de  Gui  Aretin  de  la  confulion  64 
de  l’inutilité. 

Canobio  ( Alexandre  ) ; dans  les  bibliothèques  de  Haym  & de  Fontaq 
cini  on  trouve  des  morceaux  de  cet  Auteur  fur  la  Mufique. 

Cardan  ( Jérôme  ) , Médecin , & de  l’Académie  de  Bologne  , mourut 
i Rome  en  t 576 , âgé  de  75  ans.  On  a de  lui  fur  la  Mufique  Precepta 
catitndi. 

■ * 

Caroso  ( Marc-Fabrice  ).  Il  Baltarino  di  M.  Fabritio  Carofo  dà  Ser 5 
tuenct a j divifo  in  due  Trattati . lu  V tnefta , 1581  , in-quarto. 

Casali  ( Louis  ) , Modenois.  Grandcçqe  t meraviglie  délia  Mujlca.  Moi 
dena,  1619. 

Cerreto  ( Scipion  ) , Napolitain.  Délia  pratica  Mujîcale  vocale  e inf- 
trumentale.  Napoli , 1601. 

Ceronï  ( Dom  Pierre  ) , de  Bergame.  Regole  per  il  canto  fermo . Ar<t* 
poli  , 1609.  On  trouve  de  lui  un  ouvrage  en  Efpagnol  : El  Melopco,  y 
Macjlro  j trac!  ado  de  Mujlca  eeorica  y pratica.  Napoleo  , 1613. 

Cinciarino  ( le  Pere  Pierre  ).  Jntroduttorio  abbreyiato  di  Mujlca  pian m 
et  canto  fermo.  Venefta , 17JJ. 

J'orne  JIL  V y 
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Coferàti  ( Dom  Mathieu  ) , Florentin  , Chanteur  habile.  Regole  del 
canto  corate.  F trente  , 1 681. 

Colonna  (Fabius),  Napolitain,  célébré  Littérateur,  qui  floridait  au 
feizieme  ficelé.  11  était  de  1 illuftre  Academie  des  Lincei , établie  à Rome  , 
qui  rendit  de  grands  fcrvices  à la  république  des  lettres  dans  le  peu  de 
teins  quelle  dura.  Colonna  inventa  un  inftrumcnt  de  Mufique.,  qu’il  ap- 
pela Sambuca  Lyncea , du  nom  de  l’Académie  _,  compofé  de  cinq  cent  cor- 
des inégales  , & le  ton  de  chacune  divifé  en  quatre  parties  , félon  la  mé- 
thode d'Ariftoxene , pour  embrafler  les  trois  genres  diatonique , chroma- 
tique A:  enharmonique.  11  publia  fon  invention  dans  l'ouvrage  intitulé  pa- 
reillement Sambuca  Lyncea,  imprimé  à Naples  en  1618.  Quelqu’ édition 
poftéricurc  porte  aulli  le  titre:  detl‘  inflromento  Muflco perfeuo. 

Cjuvellati  ( Céfar  )_.  Difcorjî  Mufic ali.  In  Fiterbo  , 1614. 

Df  ntice  ( Louis  ) , Gentilhomme  Napolitain , Auteur  de  deux  dialogue* 
fur  la  Mufique , à Rome,  1553. 

Descartïs  ( René  ) , grand  Philofophe  9e  génie  fublime.  Sa  célébrité 
nous  difpenfc  de  donner  des  détails  fur  fa  vie  & fes  œuvres.  11  porta  l’ac- 
tivité de  fon  génie  créateur  jufques  dans  la  Mufique  , & nous  a laifié 
Compendium  Mufle 4 , Amjlclodami , 1656.  Cet  ouvrage  a eu  le  fort  com- 
mun aux  autres  ouvrages  de  ce  grand  homme.  11  a contribué  à lui  attirer’ 
l’admiration  de  l'univers,  fans  que  l'art  ou  la  fcience  y ait  rien  gagné. 
Voyez  fon  article  parmi  les  Auteurs  Français. 

Dionigi  ( Dom  Marc  ),  de  Poli.  Primi  Tuoni , introdu\ione  & canto, 
P arma  , 1648. 

Doni  ( Jean-Baptifte  ) , Auteur  d‘un  ouvrage  intitulé  : Compendia  del 
tfattato  dei  generi  e mode  délia  Mujlca , con  un  difeorfo  fopra  la  pcrjeiion 
de  Concenti.  Rom  a , 163  3.  Cet  Ecrivain  eft  comblé  d’éloges  par  Rheiuelius, 
Gaflendi  , Pierre  de  la  Vallée  A:  autres.  Apoftolo  Zcno , dans  fes  notes 
lavantes , inférées  dans  la  bibliothèque  de  Fontanini , s’exprime  ainfi  1 fon 
fujet.  « On  aurait  dû  efpérer  que  les  ouvrages  de  Doni  auraient  mis  la 
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» dernière  main  au  fyftême  Mulica! , puifqu’il  réunifiait  en  lui  une  vafte 
>i  érudition , de  profondes  connaiftànces  dans  la  langue  greque  , dans  les 
» mathématiques , dans  la  théorie  de  la  Mufiqué , dans  la  poélle  & l'hif- 
» toire  , avec  la  facilite  de  pouvoir  fouiller  dans  de  précieux  cabinets  rem- 
» plis  de  rares  manuferits , Sic.  » 

11  inventa  un  infiniment  qu'il  appelé  Lira  Barberina  ou  Amphichordum  ; 
dont  il  donne  la  defeription  &dont  il  explique  l'ufage. 

Tous  fes  ouvrages  ont  été  publiés  en  un  recueil  pat  M.  Gori  , avec  le 
titre  fuivant  : Joannts-Baptijlt  Doni  Florenùni  opéra , plcraquc  nottdum  édita, 
ad  veterem  Muficam  illujlrandam  pertinentia , in  lucem  prodit  Antonius-Fran * 
eifeus  Gorius.  Florentin,  1 66). 

Euler  ( Léonard  ),  très  fameux  Géomètre  moderne,  a donné  fur  la  Mu*» 
fique  plufieurs  ouvrïges , dont  le  plus  célébré  eft  intitulé  : Tentamen  nova 
théorie  Mujicd  , ex  certijfinÿs  harmonie  princip'ut  dilucide  expojîee.  Petropoli, 
*7i9- 

L’Auteur,  dans  cet  ouvrage,  a fuivi  les  proportions  que  Zarlin  s’eft  efforcé 
d'établir  dans  fes  lnjlitutions.  Nous  en  avons  fait  ufage  dans  notre  troifieme 
livre , comme  étant  généralement  adoptées  par  les  meilleurs  écrivains  , 
tels  que  Defcartes , Rameau,  Tareini,  8cc.  Cependant  nous  n’ignorions 
pas  que  plufieurs  de  ces  proportions  font  faétices,  & contre  tout  principe 
d’harmonie , comme  cela  eft  démontré  dans  le  mémoire  fur  la  Mufique 
des  Anciens , par  M.  Y Abbé  RouJJier.  Quoique  nous  fuflions  convaincus 
des  vérités  expofées  dans  ce  mémoire , nous  avons  préféré  de  fuivre  dans 
notre  ouvrage  les  idées  reçues  1 cet  égard , pour  nous  difpenfer  d’entrer 
dans  les  difeufiions  Si  les  preuves  qui  auraient  dû  néceftâi  rement  accom- 
pagner la  doétrine  contraire  à celle  de  ces  grands  hommes.  Il  paraîtra 
toujours  bien  étonnant  que  des  génies  fublimes , tels  que  ceux  que  nous 
venons  de  nommer,  fe  foient  contentés  de  copier  aveuglément  Zarlin, 
(ans  le  moindre  doute  que  cet  Auteur  eût  pu  fe  tromper. 

• 

Ex im ek o ( Don  Antoine),  Efpagnol , demeurant  é Rome  depuis 
plufieurs  années , Auteur  d’un  ouvrage , qui  a pour  titre  : Dell’  origine  e 
délie  Regole  délia.  Mufica , Co  la  Storia  de!  fuo  progrejfo,  decadcn\a  e rin- 
nova\ione.  1774,  gros  volume  in-40.  Nous  n’avons  pas  cru  devoir  nous 
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ctcndrc  fur  cet  ouvrage , qui,  parmi  de  très  bonnes  obfervations  fur  divers 
objets  relatifs  à la  Mufique , nous  a paru  pécher  precifément  contre  les 
principes , en  ce  que  l'Auteur  prend  le  clavecin  pour  bafe  des  intonations 
inulîcales , 8c  en  conféquence  fronde  les  proportions  fixées  aux  divers  in- 
tervalles. 11  eft  aife  de  voir  qu’un  pareil  ouvrage  ne  mérite  ni  une  notice 
plus  détaillée,  ni  une  réfutation  férieufe. 

Faber  ( Jacques  Lefevre),  né  i Etaples , dans  le  Boulonnais,  & Doéteur 
de  Sotbonne.  Sur  la  fin  de  fa  vie,  on  le  foupçonna  de  s’être  attaché  aux 
opinions  de  Calvin.  Marguerite  de  Valois  le  protégea  toujours.  11  a com- 
pofe  un  livre  fur  les  élémens  de  la  Mufique.  ( Mufica  libres  quatuor 
demonjirata  ) fous  le  titre  de  Jacobi  F abri  Stapulenfis  Eléments  muficalia  , 
ad  clariffimum  virum  Nicolaum  de  HaqucvilUj  & c.  Paris,  1551.  C’eft  le 
même  que  Zarlin,  dans  fes  ouvrages,  appelle  il  Stapulcnfe. 

> 

Faber  ( Giégoirc  ).  Mufues  pratict  Erotcmatum , lib.  1,  auclore  M. 
Cregorio  Fabro  Luc^enfi,  in  Academia  Tubingenji  Mufices  ProfcJJore  ordi- 
nario.  Bajll . 15  ji , in- 8°  , 130  pages. 

/ 

Fabritii  ( Dotn  Pierre  ) , Florentin.  Reçoit  générait  di  canto-fermo  , 
imprimé  à Rome  en  1678. 

Fabrus  (Hcnricus).  Compendiolum  Muftc a.  Norimbcrgce , 1594. 

Finckius  ( Hermannus  ) , de  Berne.  PraSica  Mufica , exempta  variorum 
fignorum , proportionum  , & Çanonum , judicium  de  Tonis  , &c.  Tf'ittem- 
bergot , 1 j 5 6 . 

Fine  (Oroncc),  né  à Briançon  en  1494,  & mort  en  1555,  Profeiîeur 
au  College  Royal  fous  François  1 , a donné  un  ouvrage  fur  la  Mufique. 

FoctiANi  ( Louis).  Mufica  Theorica  Ludovtci  Foliani  Mutinenfis , docle 
fimul  ac  dilucide  pertraüata  : m qui  quam  plures  de  harmonicit  intervalles 
non  prias  teniatee  continentur  fpcculationcs.  Vtnettis , 1519,  ut-fol.  XLlli.  p. 
jLes  pages  ne  font  marquées  qu’au  reébo. 

fax  5 ch  1 (Jean).  Rcrum  Mufiçalium  opufculum.  Argentorati t ijjj 
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De  Bure , dans  fa  Bibliographie  inftru&ive  , die , que  c’eft  un  livre  fort 
ingénieux. 

Fux  ( Jean-Jofeph  ),  de  la  Sryrie , Auteur  de  la  plus  grande  réputation. 
Ctadus  ad  Parnajfum , Jtve  manuduüio  ad  compoficionem  MuJIcee.  Vicnnte, 
.J71J.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  Italien,  & imprimé  à Carpi  en  1761. 

Gaffurio  ( Franchino  ).  Dès  le  quinzième  fiecle , on  fongea  en  Italie 
à fonder  des  Ecoles  publiques  de  Mufique.  Louis  Sforza,  Duc  de  Milan  , 
fut  le  premier  qui  en  donna  l’exemple  ; 8c  Franquin  Gaffurio  en  fut  le 
premier  ProfelTeur  dans  cette  capitale.  Dans  Thiftoire  de  la  Typographie 
Milanaife,  compofée  par  Saffi , on  trouve  la  vie  de  ce  ProfelTeur  célébré, 
dont  nous  allons  donner  l’abrégé.  Franquin  naquit  A Lodi  en  1451  ; après 
avoir  appris  la  Mufique,  il  alla  l’enfeigner  pendant  deux  ans  A Manque', 
où  fon  pere  fervait  dans  les  troupes  du  Duc  Louis  de  Gonzague.  Le  Seigneur 
Pofper  Adorno,  Génois,  le  retint  A Gênes  pendant  un  an.  Il  fe  tranfporta 
à Naples , où  il  fe  perfectionna , moyennant  des  conférences  & des  dilputes 
avec  les  maîtres  de  l’art.  Mais  la  perte  qui  furvint  dans  le  royaume  8c 
les  incurrtons  des  Turcs  le  contraignirent  A partir.  L’Evêque  de  Lodi , 
Charles  Pallavicino  , le  fixa  au  fervice  de  fon  Eglife  , & lui  donna  les 
enfans  de  chœur  A inftruirc  dans  le  chant.  Après  trois  ans , il  fut  appelle 
A Milan  en  1484.  Elu  chef  des  chanteurs  & profeffeurs  de  Mufique , il 
demeura  plulieurs  années  dans  cette  ville;  il  y publia  fes  œuvres,  8c  fie 
traduire  en  latin  les  ouvrages  des  anciens  Grecs  fiir  la  Mufique.  On  a de 
lai  : Theoricum  opus  harmonica:  difeiplinet , Neapoli , 1580.  Praclica  Mujîat 
utriufque  cannes , M ediolani  y 149S.  Ange/icum  ac  divinum  opus  Muficct 
materna  lingua  feriptum } Mediolani 3 1508.  De  Harmonia.  Mujicorum  injlru- 
mentorum , Mediolani , 1418.  Jean  Sptario,  Mufîcicn  Boulonnais,  attaqua 
fortement  ce  dernier  ouvrage;  mais  Gaffurio  & fes  partifans  lui  répon- 
dirent fur  le  même  tqn.  On  convient  que  Gaffurio  était  doué  d’un  favoir 
profond  te  d’une  vafte  érudition  : il  a même  un  mérite  aflez  rare  ; celui 
du  rtyle  latin,  qui  ert  beaucoup  plus  foigne  & plus  pur  que  celui  dont  la 
plupart  des  livres  de  cette  nature  ont  été  écrits.  On  ne  fera  pas  fâché  de 
voir  ici  un  échantillorf  de  fa  latinité  dans  Tépigramme  qu’il  fit  contre  fon 
Antagonifte  Spatario , qui  avait  autrefois  exercé  le  métier  de  faifeur  de 
fourreaux  d’épée. 
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**  Qui  GlaJios  quondam  Corio  vefiibat  & enfcs, 

>•  Pctlerel  ut  vili  fordidus  artc  famem  e 
» Muficolas  audet  rabido  nanc  carpere  morfu  , 

» Proh  pudor  ! & nojlro  detrahit  ingenio.^ 

» Phecbe  j diù  tantumnc  J'i  ci  us  patieris  inultum  ? 
n Ncc  fxvus  tanti  criminis  uhor  tris  i 

Phœbus  répond  : 

» Non  impunt  fret  : fed  , qualis  Marfya  viclus  j 
» Pelle  tegat  gladios  pcrfidus  ille  fua, 

Tranquin  GafTurio  mourut  après  i j 10.  il  était  fort  inftruit  fur  la  Mu- 
fiqutf  des  Anciens  j Sc  fur  la  méthode  alors  nouvelle  de  Gui  d'Arezzo» 
fur-tout  fur  le  Contrepoint, 

Gaulée  ( Vincent),  noble  Florentin,  pere  du  célébré  Galilée  Galileï.1 
11  eut  des  démêlés  littéraires  avec  Zarlin  fur  la  Mutique.  On  a de  lui  : 
Fronimo , fopru  Varte  del  ben  intavolare  la  Mufica.  Vinegia  1 5 54.  Dia/ogo 
délia  Mufica  arnica  e moderna.  Fiorcn^a  , 1581.  Difcorfo  intorno  aW opère 
del  Zarlino.  Fioren\a,  1589.  Dans  fon  Dialogue,  ouvrage  rempli  de 
recherches , Galilée  expofe  le  fyftême  des  Grecs,  d’après  l’idée  monftrueufe 
qu’on  peut  s’en  former  Sc  qu’on  s’en  forme  encore  aujourd’hui,  en  réu- 
niifant  en  un  feul  corps  de  do&rine  les  diverfes  opinions  que  l’on  trouve 
dans  les  Auteurs  Grecs,  ou  dans  ceux  qui  ont  écrit  d’après  eux  fur  cette 
matière.  H réfute  quelquefois  Zarlin  dans  cet  ouvrage  Sc  releve  plufieurs 
bévues  échappées  i cet  Auteur.  Mais  comme  le  principe , fur  lequel  était 
fondé  le  fyftême  des  Grecs , Sc  par  conféquent  le  nôtre , lui  était  auilî 
inconnu  qu’à  Zarlin , il  ne  lui  arrive  pas  toujours  d’avoir  raifon  concre 
lui.  Ce  n’eft  le  plus  fouvent  qu’une  erreur  ou  une  abfurditc  qu’il  oppofe 
à une  autre,  ou  tout  au  moins  une  faufte  opinion  contre  une  opinion  plu» 
fautTe  encore , plus  infoutenable.  Zarlin , par  exemple , a prétendu  que  le 
genre  diatonique  que  chantent  naturellement  les  hommes,  n’eft  autre  chofe 
que  le  diatonique  fynton  de  Ptolémée.  Or  Galilée  foutient  que  notre 
fyftême  diatonique  eft  un  mélange  du  diatonique  incité  d’Ariftoxene , de 
l’ancien  diatonique  & du  fynton  ou  incité  de  Ptolémée.  Le  vrai  eft , que 
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ni  Zarlin,  ni  Galilcc  ne  favent  ce  qa’iU  difent,  pareeque  les  principes  de 
la  Mufiquc  ne  fe  prennent  pas  fur  les  inftrumens  tempérés , ni  fur  l’opinion 
d Ariftoxene  ou  de  l’tolémce  , mais  fur  l'inconacion  qui  réfulre  d'une 
font  me  de  quintes , qui , par  leur  combinaifon , les  divers  rapproche-» 
mens  qu’on  en  peut  faire  au  moyen  de  leurs  o&aves  , donnent  fle  le 
fyftême  diatonique  & le  chromatique , & toutes  les  intonations  légitimes 
dont  on  peut  faire  ufage  dans  la  Mufique. 

Son  fils  Galilée  Galilei , fi  célébré , Si  qui  méritait  tant  de  lctre , était 
aufïï  grand  Muficicn,  & jouait  très  bien  de  plufieurs  inftrumens.  11  était 
né  en  1 564 , Si  mourut  à Florence  en  1641.  11  publia  en  163a  fon  fameux 
Dialogue  fur  les  fyftcmes  de  Ptoléitiée  & de  Copernic  , dans  lequel  il 
entreprit  de  prouver  que  le  foleil  était  véritablement  immobile , & que 
c’était  la  terre  qui  tournait  autour  de  lui. 

L’inquifition  de  Rome  le  contraignit,  par  un  décret  du  ai  Juin  16}  )i 
d’abjurer  fon  fyftème.  Ce  décret , ligne  par  trois  Cardinaux  , eft  un 
monument  curieux  du  defpotime  de  l’ignorance  & de  l'aveuglement  des 
préjugés. 

« Dire  que  le  foleil  eft  au  centre , & abfolument  immobile  Si  fans 
u mouvement  local , eft  une  propofition  abfurde  Sc  faufte  en  bonne  phi— 
» lofophie  , & meme  hérétique  , en  tant  quelle  eft  expreflement  contraire 
» i la  fainte  Ecriture.  Dire  que  la  terre  n’eft  pas  placée  au  centre  du 
» monde  ni  immobile , mais  quelle  Ce  meut  d’un  mouvement  même 
h journalier , eft  aufti  une  propofition  abfurde  & faufte  en  bonne  philo- 
» fophie , & confidérée  théologiquement , elle  eft  au  moins  erronée  dans 
» la  foi  ». 

Voici  fon  abjuration , digne  de  ceux  qui  la  lui  diélerent. 

«■  Moi  Galilée,  en  la  foixante-dixiemc  année  de  mon  âge,  conftitué 
'«  petfonnellement  en  juftice , étant  A genoux , Si  ayant  devant  les  yeux 
o les  faints  Évangiles , que  je  touche  de  mes  propres  mains , d’un  coeur 
» Sc  d'une  foi  fincere,  j'abjure,  je  maudis  & je  détefte  les  abfurdités  , 
» erreurs  & hérefies , Sic.  » 

Eft-il  poftible  qu’en  même  rems  que  le  Cardinal  de  Richelieu  honorai* 
la  France  . fes  confrères  déshonoraient  ainfi  l’Italie  ! 
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Vincent  Galilée  parle  de  deux  inltrumera  grecs  antique*  , le  Simlca 
Sc  VÉpigone. 

Le  Simico  était  un  inftrument  du  genre  de  l’ É pinet te , Sc  monte  de 
trente -cinq  cordes  félon  Galilée.  Voici  fon  étendue. 


L’Épigone  avait  quarante  cordes , qui  étaient  montées  de  cette  maniéré.' 


Cette  maniéré  de  monter  l’Épigone  prouve  que  les  Grecs  ne  coufon* 
daient  pas  le  re  b avec  l 'ut 


Gasparini  (François  ),  de  Luques,  fameux  Compofiteur  de  Mufique  * 
a écrit  tin  petit  traité  intitulé  : l’Armonico  pratico  al  Ctmbalo.  Vcne^ia 
170&,  qui  eft  fort  eltimé,  Sc  dont  il  y a eu  une  quatrième  édition  en 
1754;  ce  qui  prouve  que  l’harmonie  fait  bien  peu  de  progrès  en  Italie,' 
cet  Auteur  n'en  étant  pas  même  encore  à la  réglé  de  l'oâave.  , 

Gassendi  (Pierre),  Chanoine  & Prévôt  de  l’églife  cathédrale  de 
Digne,  ProfelTeur  Royal  de  Mathématiques  1 Paris,  a été  un  des  plu* 
illultres  favans  de  la  France.  Il  naquit  en  1591,  à Chanterfier,  bourg  de 
Provence,  dans  le  baillage  de  Digne.  Scs  patens  étaient  pauvres;  mais  il 
reçut  d’eux  un  efprit  qui  fit  fa  noblefle  Sc  fa  gloire.  11  était  ami  de  tous 
les  grands  hommes  de  fon  fiecle , mais  fur-tout  du  Cardinal  dç  Richelieu 
Sc  de  Habert  de  Montmort,  Maître  des  Requêtes  , chez  qui  il  mourut 
en  1655,  & fut  enterre  à Saint-Nicolas  des  Champs , dans  la  Chapelle  dq 
MM.  de  Montmort,  où  l’on  peut  lire  fon  épitaphe. 

Il  fut  fait  ProfelTeur  Royal  en  1645. 
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On  a de  lui  un  excellent  traicé  de  Mufique  : Manuduciio  ad  Theoriam 
MuJîctS  , Lugduni  j 1658. 

Gerson  (Jean),  ainfi  nommé  d’un  village  près  Rhecel,  où  il  naquit 
èn  1 Son  nom  de  famille  était  Charlicr.  11  a écrit  fur  la  Mufique  , 
à plusieurs  parties , qui  était  déjà  en  ufage  de  fon  tems.  On  trouve  dans 
fes  ouvrages  la  defcription  d'une  infinité  d'inftrumens  tant  anciens  que 
modernes.  11  a cdmpofé  aulli  un  fort  beau  pocme  en  vers,  intitulé  : De 
laudc  Muficçt.  Il  mourut  en  1419,  âgé  de  foixantc-fix  ans. 

Glarean  ( Henri  Lorit  dit),  né  à Claris  en  SuifTe,  en  1488  , tenta 
inutilement  d'introduire  des  nouveautés  dans  le  fyftcme  mufical.  Son  prin- 
cipal ouvrage  eft  inritulé  ; Dodecachordon.  11  y en  a une  édition,  faite  i. 
Bâle  en  J547,  avec  les  commentaires  d'Hercule  Boctrigari. 

On  a aulli  de  lui  : De  Mujices  iivtjione  ac  defininont , BafiL  1 594. 

Il  a donné  en  1 570  une  édition  de  Bocce  j & dans  le  Traité  de  Mufique  î 
il  a ajouté  quelques  exemples  pour  le  rendre  plus  intelligible,  11  moulut  en 
IJ63. 

Gogavin  ( Antoine  de  Grave  ),  laborieux  Ecrivain,  qui,  â l'inlinuation 
du  célébré  Zarlin , publia  le  corps  des  anciens  Auteurs  fur  la  Mufique  , 
imprimé  â Venife  en  1 561.  Sa  compilation  contient  les  livres  d'Ariftoxcne  8c 
de  Ptolomée  , le  fragment  d'Ariftote  avec  les  commentaires  de  Porphire,  le 
tout  enrichi  des  notes  de  Bottrigari. 

Gui  ( ou  Widone  ),  d’Arezzo , furnommé  Aritin , fameux  Moiue 
Bénédictin , fondateur  de  la  méthode  des  principes  modernes  en  Mufique. 
Les  Pères  Mitarelli  8c  Coftadori , auteurs  des  annales  des  Camaldules  , 
examinent  avec  foin  ce  qui  regarde  ion  hiftoire.  On  ne  faurait  rien  de 
lui , difent-ils , s’il  ne  reliait  deux  de  fes  lettres , l’une  écrite  à Michel , 
Moine  de  la  Pompofa,  8c  l’autre  à Teobalde,  Evêque  d'Arezzo  , dan* 
lefquelles  il  parle  de  fes  aventures  8c  de  fes  travaux.  Ces  Peres  ne  con- 
nailfent  pas  apparemment  le  manuferit  de  Gui , dont  nous  allons  parler. 

11  était  né  â Arczzo  enTofcane,  & s’appliquait  avec  Michel  à montrer 
la  Mufique  aux  enfans.  11  eut  à foufirir  beaucoup  de  contrariétés  & d obf-j 
Tome  J JJ.  X X 
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tacles , que  les  envieux  lui  fufciterent,  6c  que  les  ignorant  appuyefent , 
prétextant  qu’il  fe  fervait  de  nouveautés  blâmables  &r  téméraires. 

Mais  le  bruit  des  progrès  merveilleux  que  les  enfans  faifaient  à fou 
école,  étant  parvenu  jufqu’au  Pape  Jean  XX,  qui  régna  depuis  1014 
jufqu’en  10J3,  il  envoya  trois  députés  au  monaftere  de  Gui , pour  l’engager 
« venir  à Rome. 

Gui  obéit,  & étonna  le  Saint-Siege  par  fon  mérite  & par  les  preuves 
qu’il  en  donna.  11  y avait  déjfi  quelque  tems  que , pcrfccuté  par  fon  Abbé  , 
il  avajt  dû  quitter  fon  monaftere.  Charmé  d’une  fi  belle  occafion  , il  s’établit 
à Rome , enfeigna  fa  méthode  dans  plufieucs  Eglifes , & acquit  bientôt 
la  plus  grande  réputation. 

Ayant  un  jour  rencontré  à Rome  l'Abbé  de  fon  couvent , fon  ancien  en- 
nemi , ils  fe  raccommodèrent  enfemble , & il  le  fuivit  bientôt  dans  fon  mo- 
naftere,  où  il  palfa  probablement  les  dernieres  années  de  fa  vie. 

Nous  ne  connailfons  d’œuvres  imprimées  de  lui,  que  les  deux  lettres 
dont  nous  avons  fait  mention , & que  l’on  trouve  dans  le  tréfor  des 
anecdotes  du  Pcre  Bernard  Pez. 

L’ouvrage  où  il  développe  fon  nouveau  fyftcme , eft  intitulé  U Micrologue . 
On  le  trouve  manufcrit  dans  plufieurs  bibliothèques. 

Nous  en  connaitTons  un  exemplaire  â la  bibliothèque  Ambroifienne  1 
Milan,  un  autre  chez  les  Chanoines  de  Piftoïa,  & un  troifieme,  à la 
Laurentiane  de  Florence. 

Cet  ouvrage  eft  en  deux  livres  : le  premier  en  profe , le  fécond  en  vers 
ïambiques. 

L’Abbé  Quadrio , l’Abbé  Brojfard,  le  Comte  Ma^uchelli , l’Abbc  Tira- 
lofchi , le  Pcre  Martini ,8c  plufieurs  autres  Ecrivains  en  ont  fait  des  extraits. 
Il  paraît  par  leurs  différons  rapports,  & par  les  lettres  de  Gui,  qu’au  moyen 
de  cette  nouvelle  méthode , on  apprenait  dans  un  an  ce  qu’avant  lui  on 
apprenait  à peine  en  dix.  Le  manufcrit  le  plus  complet  de  ce  fameux  ouvrage 
appartient  i l’abbaye  de  Saint-Evrouh,  en  Normandie  (diocefe  de  Lifieux). 
On  dit  qu’il  lui  fut  donné  par  un  Abbé  de  cette  abbaye,  nommé  Serlort, 
qui  fut  fait  Evêque  de  Séez  en  1091.  Serlon  ayant  été  contraint  de  fe  retirer 
à caufc  des  outrages  que  lui  faifait  Robert , Comte  de  Relief  me , il  pafTa 
en  Italie,,  où,  pendant  le  féjour  qu’il  y fit,  fon  mérite  & fon  érudicion 
lui  acquirent  aifément  l’amitié  des  gens  de  lettres , ce  qui  lui  donna  le 
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moyenne  faire  écrire,  8c  d’envoyer,  ce  manufcrit  à fes  Religieux,  pour 
lefquels  il  eut  des  foins  Sc  une  bonté  de  pcre  jufqu  à la  fin  de  fa  vie. 

Ce  qui  rend  ce  manufcrit  plus  précieux , c’eft  qu’on  y trouve  les  traités 
que  Gui  dit  avoir  compofcs;  favoir  : les  Réglés  claires  dans  fon  microlague , 
dans  les  deux  prologues  (ou  préfaces)  de  fou  Antiphonairc , l’un  en  rythme 
{ ou  vers  ),  l’autre  en  profe,  dans  fon  Epilogue  (a)  des  formules  des  modes , 
dans  les  formules  des  memes  modes , & dans  une  efpece  d’ Epilogue  ryth- 
mique j qui  cft  à la  fuite  de  ces  formules , Ars  Humana  injlruit  loquelas , &c. 
L'antiphonaire  eft  contenu  dans  le  même  manufcrit , 6c  y eft  noté  avec 
des  lignes  vertes  8c  rouges,  fuivant  fa  nouvelle  méthode. 

La  bonté  de  ce  manufcrit  fe  reconnaît  par  les  cirations  des  partages  dont 
les  anciens  Auteurs  fe  font  fervis , qui  s’y  trouvent  cous  ; ainfi  que  pat  le* 
omiflions  8c  par  quelques  autres  fautes  d’un  manufcrit  dont  le  Cardinal 
Baronius  a extrait  lepître  dédicatoire  du  Micrologue  de  Gui,  adrertée  à 
Theobalde , Evêque  d’Arezzo,  & inférée  dans  le  deuxieme  tome,  en  l’annéa 
ion.  Le  manufcrit  de  Saint-Evroulc  eft  exempt  de  ces  fautes,  quoiqu’il 
y en  ait  plufteurs  du  copifte. 

Nous  allons  rapporter  la  table  des  titres  ou  chapitres  du  Micrologue, 
qui  fe  trouve  à la  fuite  de  l’epître  dédicatoire  , dans  le  tnanufcric  de 
Saint-Evroulc. 

TABLE. 

1.  Quid  facial  qui  fe  ad  Mufict  Difciplinam  parut; 

а.  Qutt  vel  quales  fine  nota  , vel  quoi. 

De  difpofitione  earum  in  monochordo. 

4.  Quod  fex  modis  fibi  invicem  voces  jungantur. 

j.  De  Diapafon , (r  cur  feptem  tantum  fine  nota; 

б.  Item  de  Divifionibus  , & interprétations  earum. 

7.  De  affi/iitate  vocum  per  quatuor  modos. 

5.  De  alüs  affinitatibus  & b & 

9.  Item  de  fimilitudine  vocum,  quarum  Diapafon  fola  perf celai 
10.  Item  de  Modis , & falfi  mtli  agnitione  & corrcptionc. 


{a)  U eft  i ptéfumer  «pie  le  copifte  l’eft  trompé  ea  écrivant  épilogue,  au  lin  de  prologue. 

Xi  a 


^4^  S S À J 

;i  i . Quec  vox  & quart  in  cantu  obcineat  principal  un, 

il.  De  Divifione  quatuor  modorum  in  oclo. 

il  j.  De  oclo  Modorum  agnitionc  , acumint  & gravit ate. 

14.  Item  de  Tropis  & vi  Muficee. 
l j . De  commoda  vel  eomponenda  modulaûont. 

1 6.  De  multipliée  variante  fonorum  & neumarum. 

Vrj-  Quod  ad  cantum  redigitur  omne  quoi  dicitur. 
tï8.  De  Diaphonia  ( accord),  id  ejl  organi  preecepta. 
j «>,  Quomodo  Mufica  ex  malleorum  fonitu  inventa  fit . 

11  y a à Paris  un  autre  manuferit  d'Arétin , dont  l’écriture  paraît  de  quatre 
à cinq  cens  ans , lequel  a appartenu  à la  bibliothèque  de  Laurent Jiocheb, 
Avocat  de  Paris  : mais  il  ne  contient  que  deux,  des  traites  d'Arétin,  le 
Micrologue  , Sc  le  Prologue  en  profe  ; & encore  manque-t-il  au  Micrologue 
les  fix  derniers  chapitres.  Du  relie,  ce  qui  y cil , elt  aulli  cotre  il  qu’au 
manuferit  de  Saint-Evroulr. 

Gallendi  croit  que  Gui  fut  l’inventeur  du  contrepoint.  II  ne  connailTiit 
pour  accords  que  la  quarte , la  quinte  & l’odave  ; & M.  l’Abbé  Roulfier 
a prouve  dans  fon  Mémoire , qu’avec  ces  trois  confonnances  feules  on  ne 
peut  faire  du  contrepoint.  Gui  n’entendait  par  ces  mêmes  confonances  qu’un 
•ilcmblage  agréable  de  fons,  mais  ne  dtfaic  pas  qu’avec  cet  alTemblage 
on  pouvait  faire  du  contrepoinr.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  Gui 
ell  l’inventeur  de  l’épinetee  Sc  du  clavecin  j mais  il  ne  peut  avoir  imaginé 
aucuns  des  inltrumens  1 touches  qui  exigent  un  tempérament,  puifqne 
les  proportions  de  fon  monocorde  font  les  mêmes  que  celles  de  Pytha- 
gore , qu’elles  n’embralTent  que  le  genre  diatonique , & ne  s’étendent  pas 
au-  dell  du  fi  b. 

foncent  Galilée  lui  difpute  l’invention  des  lignes,  & prétend  qu’on  s’en 
fervait  avant  lui.  Il  lui  accorde  feulement  d’avoir  placé  le  premier  des 
notes  entre  les  lignes , tandis  qu’avant  lui , on  ne  les  plaçait  que  fur  les 
lignes,  & d’avoir  inventé  les  clefs. 

Noqs  avons  de  Gui  d'Areçqo  un  dialogue  fut  la  Mufique , auquel 
Rheinardus  a ajouté  un  traité. 

On  prétend  que  Gui  fut  fait  Abbé  de  la  Croix-Saint-Leufroy  en  Nor- 
pandie-j  mais  cel»  ne  paraît  pas  vraifemblable.  On  a voulu  aulli  que  c* 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  MUSIQUE.  3i.9 

fut  par  infpirarion  que  Gui  ait  donné  anx  fix  notes  de  la  gamme  des 
noms  pris  de  la  première  fyllabe  des  quatre  premiers  vers  de  l’hymne  Ut 
queant  Iaxis , Scc.  Mais  il  nous  apprend  ce  qui  l’y  engagea  : on  voit  que, 
dans  l’ancien  chant  que  Gui  rapporte , le  chant  monte  d’une  note  à chaque 
commencement  de  vers  de  cette  hymne  j ce  qui  lui  a donné  l'idée  de  s'en 
fervir  pour  la  gamme. 
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Cette  gamme  ne  fournilTant  que  fïx  noms  de  notes,  on  fut  obligé  de 
fe  fervir  de  la  méthode  des  muances  (que  nous  avons  expliquée  dans  notre 
Liv.  j , tom.  a,  pag.  ai  ) pour  fuppléer  à la  feptieme  note  qui  n’était 
point  nommée.  A la  ün  du  dernier  fiecle,  on  donna  le  nom  défit  cette 
feptieme  note  j & par  ce  moyen , on  abrégea  plulieurs  réglés  difficiles  Si 
inutiles  à fe  mettre  dans  la  tête. 

» La  gamme  fut  donc  alors  compofcc  de  cette  maniéré  ; 

Ut , rc  , mi,  fa,  fol,  la,  fi. 

Et  avec  les  demi-tons. 


Mais  on  ne  s’apperçut  pas  qu’il  était  impoffibie  de  couper  exactement 
un  ton  en  deux  parties  égales , que  Y ut  $ fie  le  fi  b n «aient  pas  la  même 


(a)  Le  tnamiferit  ie  Sens  cité  par  Rouüèau  n’cft  pas  exaft , poiTqu’il  diifitre  4e  celai 
4c  St.  Evroult,  d’un  extrait  duquel  nous  avons  tiré  cc  chaut,  • 
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chofe,  non  plus  que  \e  fol  TU,  & le  la  b,  8c c.  & que  la  gamme  était  ainlî 
formée  par  la  nature. 


7 8 9 


11  la  ij  14  ij  16  17  iS 


Tel  eft  le  véritable  fyftème  de  la  nature,  qui  détruit  entièrement  notre 
fyftème  enharmonique  moderne,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'en* 
harmonique  des  Grecs. 

Nous  avons  déjà  vu  dans  notre  cinquième  livre,  tome  } , page  194  , 
que  Gui  d’Arczzo  créa  un  nouveau  fyticme  de  Mufique , dont  on  peut 
voir  les  dévcloppemens  dans  fon  Micrologue,  Cet  homme  célébré  eft  li 
connu  , 5c  les  fcrvices  qu’il  a rendus  i la  Mufique  li  notoires , que  nous 
regarderions  comme  des  foins  inutiles  ceux  que  nous  prendrions  à en  faire 
l’apologie  ; mais  nous  avons  cru  ne  pouvoir  nous  difpenfer  de  relever 
ici  quelques-unes  des  erreurs  qui  font  échappées  i RoulTeau  , (ur  fon 
compte , erreurs  d’autanr  moins  pardonnables  , que  perfonne  ne'  devaic 
fentir  mieux  que  lui  le  mérite  de  ce  célébré  Bénédiâin , puifque  perfonne 
ne  l’avait  plus  étudié  que  lui.  Lifons  quelques  phrafes  de  la  Differtation 
fur  la  Mufique  moderne , de  RoulTeau  , page  a , imprimée  en  1743  , & nous 
y verrons  : 

« Il  n’eft  pas  aifé  de  favoir  précifcment  en  quel  état  était  la  Mufique  , 
» quand  Gui  d’Arrezo  (<r)  s’avifa  de  fupprimer  tous  les  cara&eres  qu'on 
s>  y employait  pour  leur  fubftitucr  les  notes  qui  font  aujourd'hui  en  ufage. 
» Ce  qu’il  y a de  vraifemblable,  c’eft  que  ces  premiers  caraâeres  étaient 
u les  memes  avec  Iefquels  les  anciens  Grecs  exprimaient  cette  Mufique  mer- 
» veilleufe,  de  laquelle,  quoiqu'on  endife,  la  nôtre  n’approchera  jamais 
» quant  à fes  effets;  te  ce  qu’il  y a de  sûr,  c’eft  que  Gui  rendit  un  fore 
n mauvais  fervice  à la  Mufique,  & qu’il  eft  fâcheux  pour  nous  qu’il 


(fy  II  eft  J remarquer  que  Rouïïêau  i cet  endroit  ajoute  !a  note  fuiraate;  • fôit  Cul 
• d'sirex\o,  fait  Jean  de  Mûris,  le  nom  l’Auteur  ne  fait  rien  au  fyftêmc , & je  se 
■ parie  (du  premier  que  pareequ’il  eft  plus  connu  a.  Comment  RoulTeau  peut-il  dire, 
foie  Cul,  /oit  Jean  de  Mûris)  puifque  celui-ci  n'cft  venu  que  trois  cens  ans  apres  Gui, 
6c  que  nouai  avons  de  la  Mufique  du  onzième  ficelé  notée  à-peu-prés  comme  celle 
d'aujourd'hui. 
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CAA  par  erreur  411e  la  Gamme  <!e 
La  voici  comm 


Tomt  III , page  3 jo. 


Dezes  entr'eux. 


Terbhs, 

Différences 

entre 

chaque  Son. 

8‘.  - 
1 3e-  -i 

• 232,$o6,7$7. 

• J8,;$7,33i. 

1 • 1 
18'. 

6'.  J 

m i 

16'.  J 

■ 1(52,482,080. 

$$,621,768. 
. 208,236,344. 
. 21  $,2  26,$  12. 

*•« 
21e.  - 

■ 30,$2I,264. 
• *36,  o$4,$27. 

p*.  • 

- 46,330,833. 

14'.  • 
2e.  - 

r 1 74,656,064. 

[■  43,P32,032. 

1$'.  * 

7e-  • 
12*.  ■ 

f i2i,86i,$6o. 
f 41,716,256. 
f 1 54,73  8, 688. 

17'  a 

f*‘  ^ 

’ 147.5*8,784. 
► 37,08  x,r  $2. 

10e.  . 

» 138,018,176. 

ife-  \ 

► 131,010,688. 

• r*  ^ 

[ 25,56 1,024. 

20  e. 

\ 54,35^.170- 

8 e.  j 

31,287,22  2. 

Méthode  pour  raprocher  les  loi 

mentaux  en  Échelles  ou  Garai)  A D I C A U X. 


2,187 

3-31,441 

1 


L 


Les  Sons  fondamentaux,  dor 
la  progreilion  triple, étant éloig 
de  l’autre,  de  l’intervalle  appel! 

31'emr,  qui  eft  l’o&avc  de  la  Quin 
qu’on  veut  former  de  ces  foi  ■2P«I4°»It^3 
Echelle  ou  Gamme , il  faut  les  243 

cher  entr’eux  par  autant  d’oâavt  ^ 
eft  néceflaire  pour  en  obtenir  le) 
dres  intervalles  poflibles  entre  *^34  >9°7 
degré.  f , a7 

C’eft  vers  le  dernier  terme  c AL. 
progreilion  , qui  eft  toujours  6,p6i 

fort  en  nombres , qu’il  faut  éle 

* 1 Y #*  H A 353 

autres  fons.  AinC  le  dernier  terni  ’ ’ 

tableau  , le  21e,  étant  3 

3,  486,  784,  401  , 387,420,48$ 
répondant  i fab  & fi  JR,  c’eft  s 72$ 

nombre  qu’il  faut  raprocher  les  177,147 
ternies , comme  on  voit  dans  t 
lion  de  l’oâave  que  préfente  3:3>0-i  >7 
bleau  , où  les  deux  fons  fa  St  $ 1 

vers  le  milieu  de  la  colonne  , fon  15,683 

exprimés  par  leur  valeur  radicale  4^82,36$ 
que  les  autres  fons,foit  fupérieur 
inférieurs  , ne  font  que  les  diffi 
oâave*  de  leurs  Radicaux,  3J',a^I»4^7 

2,187 
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n n'ait  pas  trouve  en  fon  chemin  des  Muficiens  aufli  indociles  que  ceux 
» d’aujourd'hui  ». 

Que  d’humeur  Se  que  d’injufticcs  dans  ce  peu  de  mots  ! RoulTcau  pou- 
vait-il ignorer  combien  la  Mufique  des  Anciens  était  plus  difficile  à 
apprendre  que  la  nôtre , malgré  les  lignes  multipliés  dont  nous  l'avons 
furchargée  depuis  le  fyftème  de  Gui,  qui  était  de  la  plus  grande  (implicite? 

Ne  lavait- il  pas  que  Platon  lui-même  affine  qu'il  faut  au  moins  trois 
ans  aux  jeunes  gens  pour  qu’ils  puitfent  lire  la  Mufique,  non  pas  comme 
les  gens  de  l’art,  mais  comme  les  gens  du  monde?  11  fallait  donc  plufieurs 
années  de  plus  pour  parvenir  à favoir  les  régies  de  la  compofition  & bien 
entendre  le  fyftcme.  Quel  eft  aujourd’hui  le  jeune  homme  doué  feulement 
de  l’intelligence  ordinaire  , qui  ne  pourra  réuffir  à bien  lire  notre  Mufique 
en  fix  mois , lorfqu’il  voudra  s’en  occuper  férieufement  ? & quel  eft  celui 
qui  dans  le  terme  d’une  année  n’entendra  pas  notre  fyftème , ainfi  que 
tous  les  ouvrages  qui  ont  été  faits  fur  la  théorie , lorfqu’il  aura  employé 
cette  année  à bien  méditer  ces  différens  ouvrages  ? 11  n’eft  donc  pas  fi 
fâcheux  pour  nous , que  Gui  fe  foit  avife  de  fupprimer  les  cara&eres  anciens 
pour  leur  fubftituer  les  notes  dont  nous  nous  fervons  aujourd’hui. 

Nous  n’entreprendrons  point  de  difeuter  fi  notre  Mufique  n’approchera 
jamais  de  la  prétendue  merveilleufe  Mufique  des  Grecs  j noms  nous  fommes 
affez  expliqué  là-deffus  dans  différens  endroits  de  notre  ouvrage  j mais 
nous  croyons  pouvoir  affiner  que  les  Muficiens  du  onzième  fieele  auraient 
été  auffi  indociles  pour  adopter  la  méthode  de  Gui,  fi  elle  ne  leur  eut 
été  démontrée  excellente , que  les  Muficiens  de  nos  jours  l’ont  paru  à 
Rouffeau,  lorfqu’il  a été  queftion  d’adopter  la  ficnne,  qu’apparament  ils 
ont  jugé  mauvaife. 

Le  même  Auteur  ajoute  , dans  fon  dictionnaire  ( in-40  , page  3 a 8 ) 
« que  dans  la  fuite  ( après  Gui  ) on  s’avifa  de  pofer  des  points  dans  les 
» efpaces  contenus  entre  les  lignes  ».  Ce  n’eft  point  daus  la  fuite 
qu’on  s’avifa  de  pofer  des  points  dans  les  efpaces.  Gui  d‘ Arc-pqo  s’en  eft 
avife'  en  même  tems  qu'il  a imaginé  les  lignes , comme  on  peut  s’en 
affûter  dans  fon  antiphonaire , confervé  à Saint-Evroult  en  Normandie  , Sc 
par  ce  qu’il  dit  dans  le  prologue  ptof&ïque  de  cet  antiphonaire,  chapitre  1 , 
où  on  lit  entr’autres  partages  ces  mots  bien  décififs  t 

« Ica  igitur  difponuntur  voces j ut  unufquifque  fonus, ...  in  uno  femper 
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» & fio  ordine  invematur.  Quos  ordines  ut  melius  pojjts  difccrntrt  , JpiJjf* 
» ducuntur  Unes , & quidam  ordines  in  ipjts  fiunt  lineis  : quidam  vero 
p inter  lineas  in  medio  intervalle)  Si  fpatio  linearum.  Quanticumquc  ergo 
•>  font  in  un  a linea  , vel  in  uno  funt  fpatio  omnes  fimiliter  fonant  ». 

On  trouve  auffi  dans  la  difTercation  de  Roulleau , page  j , que  les  Grecs 
étaient  plus  fages  ou  plus  heureux  que  nous  de  n’avoir  befoin  que  de  vingt- 
quatre  lettres  pour  exprimer  en  meme  tems  leur  alphabet,  leurs  caractères 
de  Mufique  & les  chiffres  de  leur  arithmétique  ; mais  il  n’était  pas  de 
bonne  foi , ou  il  était  mal  inftruit , lorfqu’il  s’eft  exprime  ainfi , puifquc  ces 
vingt-quatre  lettres  fe  varient  de  telle  forte,  qu’Alipius  nous  a Cbnfervé 
feize  cent  vingt  caraéteres  de  la  Mufique  des  Grecs , qu'il  fallait  avoir 
dans  la  tête  pour  parvenir  feulement  à la  lire,  & qu’il  s’en  faut  de  plu* 
des  trois  quarcs  que  nous  n’ayons  befoin  d’autant  de  lignes  pour  exprimer 
la  nôtre,  malgré  les  avantages  incontcftablcs  quelle  a fut  l'ancienne, 
puifquc  nous  fommes  parvenus  i concilier  enfemble  un  grand  nombre 
de  parties , au  lieu  que  les  Anciens  n’en  connaiflaient  qu’une.  Si  Rouleau  , 
en  écrivant  fa  diflertation  , eut  eu  fous  les  yeux,  d’un  côté,  les  feize  cent 
vingt  lignes  des  Grecs,  & d’un  autre,  ceux  de  Gui,  augmentés  même  de 
ceux  ajoutés  depuis , il  n’aurait  pas  perdu  fon  tems  A faire  femblant 
d’imaginer  une  méthode  déjà  trouvée  par  le  Perc  Souhaitty  ( comme  nous 
le  prouverons  A l’article  de  ce  Religieux  ) & à eftâyer  de  détruire,  la  gloire 
indeftruftiblc  de  Gui  d'Arctfo , dont  la  méthode,  auili  utile  qu’ingénieufe  , 
a été  goûtée  & fuivie  de  toutes  les  nations  civilifées,  Si  qui,  félon  les 
apparences,,  durera  au  moins  autant  de  tems  que  celle  des  Grecs.. 

Nous  n’entreprendrons  point  de  relever  les  erreurs  dont  fourmille  cette 
differcation , encreprife  pat  RoufTcau  , bien  plutôc  pour  nuire  à Gui  que 
pour  ccre  utile  aux  Muliciens. 

Hadri  anhjs(  Emmanuel  ) , d’Anvers.  Novum  Pratum  Mujîcum  , A net 

Vcrpi*  , 1551. 

Hafïenrîffir.  ( Samuel  ).  Monochordon  Symbolico-Biomanticum  abjlrud 
Jtffîmam  pulfuum  doBrinam , ex  harmoniis  muficis  dilucidè  , Jîgurifque  ocu- 
lariter  demonjlrans  , de  caujis  & prognojlicis  indè  promu/gandis  fidelitef 
knjlrucns,  & juçundè  per  medicam  praxut  refonans  ; pulfatum  per  Samueiem 
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llaff'cnrcjjcrum } Philo/.  & Medic.  Doüorcm.  Ulmx  , 1540,  ta- 8®.  1 46 
pages. 

Heyden  (Sebaldus).  De  Ane  canendi.  Norbnbcrget,  1540. 

Kepeer  (Jean),  célébré  Aftronome,  naquit  i Wiel,  le  17  Décembre 
1571,  d'une  famille  illuftre  8c  ancienne. 

Tycho-Brahi  qui  demeurait  en  Bohème , defira  tant  de  l’avoir  auprès 
de  lui,  8c  lui  fit  tant  dinftances , qu’il  s’y  tranfporta  en  1600.  Mais  Tycho- 
Brahé  étant  mort  l'année  fuivante , Kepler  ne  put  profiter  des  idées  de  ce 
grand  homme.  11  mourut  à Rarisbonne  le  15  Novembre  itf  50 , après  avoir 
fait  plulieurs  découvertes  fameufes,  8c  avoir  été  le  prccurfeur  de  Defcartes^ 
qui  le  reconnaîtrai r pour  fon  maître  en  Optique. 

Cet  habile  Aftronome  a aulli  écrit  fur  la  Mufique , 8c  fon  traité  Har- 
moniccs  Mundi  mérite  d’être  lu.  11  lailîà  un  fils  qui  fut  Profeflèur  de 
Médecine,  8c  qui  mourut  à cinquante-fix  ans,  en  Brefle,  l’an  1 66}. 

Kirker  ( Athanafe  ) , né  à Fulde  en  Franconie  en  1598  , mourut  X 
Rome  en  1680,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  Société  des  Jéfuites , & fit  de  grands  progrès  dans  la  Philofophie 
8c  les  Mathématiques.  Après  avoir  demeuré  quelque  tems  en  France  , il  fe 
fixa  à Rome  , où  il  acquit  l'eftime  de  tous  les  favans  8c  celle  de  la 
fameufe  Reine  Chriftine.  Perfonne  ne  lui  contefte  l’invention  du  porte- 
voix  , qu’il  fit  exécuter  cependant  d’après  le  fameux  Cornet  d'Alexandre  , 
infiniment  connu  dans  l’antiquité.  Le  Chevalier  Morland,  Anglais,  lui 
difputa  l'honneur  de  cette  découverte  ; mais  le  Pere  Kirker  lui  répondit 
vi&orieufement.  Il  retrouva  aufli  le  miroir  d'Archimcde , au  moyen  de 
cinq  miroirs  dont  il  réunit  les  foyers  ; & depuis,  M.  de  BuéFon  a renou- 
vcllé  cette  expérience  avec  fucccs , en  multipliant  les  miroirs.  Le  Pere 
Kirker  inventa  aufiî  la  Lanterne  magique. 

11  avait  commencé  au  College  Romain  un  cabinet , connu  fous  le  nom  de 
Mufxum  Kh kenanum,  que  le  Pere  Bonanni,  fon  confrère  , a fort  augmenté. 
Les  ouvrages  du  Pere  Kirker  fur  la  Mufique  doivent  être  lus  8c  médités 
par  ceux  qui  fe  deftinent  à étudier  cet  art.  Le  meilleur  eft  intitulé  : Mc- 
Jhrgia  univtrfalis. 
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L A G o ( Dom  Jean  del),  Vénitien.  Brève  mtrodu-fione  di  Mufica  mi- 
fiurata  , V tne\ia  , 1 540. 

Lamp.adius  , de  Lunebourg.  Compendium  Mufices,  eam  figurât i quam  plant 
camus  , ai  formam  dialogi , in  ufum  ingenuee  pubis,  Ab  auclore  Lampadto 
Luv.ibui genfi  tlaboratum , Berna , 1539.»  i/s-11. 

J a K f R.  A N c o ( Jean-Marie  ) , de  Parme.  Scintille  ii  Mufica  , BreficiaT 
1 ! 5 }• 

Lacrencjni  , de  Rome.  Thésaurus  harmonicus  , 1603. 

Liberati  f Antimo  ) , de  Foligno,  Chanteur  de  la  chapelle  du  Pape.. 
Epitome  délia  Mufica , excellent  manuferit  de  la  bibliothèque  Chigi. 

Listenius  ( Nicolaus  ).  Mufica  Jcnuo  rccognïta  , Norimbcrgx  , 1588. 

Lorente  ( André  ) , Efpagnol.  El  porque  de  la  Mufica  , Canto  piano  > 
Camo  de  organoj  Contr.apunto  , y Compofi\ton  , A! cal  a , 1672. 

Lossiui  ( Luc  ) , de  Lunebourg , a donné  Erotemata  Mufica  p rallie  a , 5e a. 
4 Nuremberg,  1563. 

Luscinius  ( Ottomar  ) , de  Strasbourg  , a donne  Mufiurgia  fieu  praxis 
Mufica  , Argentorati , 1536. 

Maffei  (Jean-Camille),  de  Solofra.  Dificorfio  filofiofico  délia  voce,  e 
ici  modo  di  cantare  di  Garganta , raccolto  da  Don  Valcrio  de’  Paoli  da 
Limofinans  : Napoli , 1 563. 

t 

• 

Marchetto  , de  l’adoue.  Muratori  parle  d'un  cahier,  que  l’on  garde 
4 la  bibliothèque  Ambroilîenne  de  Milan,  où  l’on  trouve,  premièrement, 
un  ouvrage  intitulé  : Lucidarmm  Marchent  de  Padut  in  ertt  Mufica  plana 
4 la  fin  duquel  on  lit  : Inchoatum  Cefiena,  perfedumque  Verona  , 1274. 
E.ifuite  un  autre  traité  du  même  Ecrivain  : Pomérium  Marchetti  de  Padua 
ih  ant  Mufica  vncnfurata  , qui  eft  divifié  en  trois  livres,  fie  dédié  au  rot: 
de  Naples,  Robert. 
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Martourg  (Fréderic-Guillaume  ).  Traité  de  la  Fugue  & du  Contrepoint  ^ 
divifé  en  deux  parties,  à Berlin  1 7 5 «S.  U 3 donné  aulli  une  hiftoite  de  U 
Mufique  en  Allemand,  imprimée  à Berlin  en  >759,  petit  ûi-40. 

Martelivs  (Elic).  Bonus  mujîcalis  novusj  Argcntorati , 1 Si  j. 

Martini  ( Jean-Baprifte  ),  l’un  des  plus  habiles  théoriciens  de  l’Europe, 
eft  un  Religieux  Cordeliet  ( de  ceux  qu’on  appelle  Conventuels  ou  grand? 
Cordeliers).  Son  favoir  profond,  fon  zele  pour  les  progrès  de  fon  art, 
& fes  utiles  travaux,  lui  ont  atriré,  à jufte  titre,  l'eftime  des  Savane  Sc 
des  Amateurs.  11  a donné  une  hiftoire  de  la  Mufique,  en  deux  gros  vo- 
lumes in- 40,  imprimés  à Bologne  en  1757.»  & un  Traité  du  Contrepoint, 
en  1774,  auffi  en  deux  volumes.  Ces  ouvrages  font  remplis  d’érudition  , 
de  recherches  curieufes  & d'excellente»  chofes. 

Nous  croyons  cependant  que  plulïeurs  principes  avancés  par  le  Pere 
Martini  auraient  befoin  d’être  revus  par  ce  grand  homme,  & nous  allons 
donner  un  exemple  de  ce  que  nous  avançons  à ce  fujet.  Notre  projet  n’eft 
pas  de  relever  tout  ce  qui  nous  a paru  fufceptible  de  difeuflion  dans  fes 
ouvrages,  nous  nous  contenterons  d’un  feul  objet  que  nous  croyons  important. 

Le  Pere  Martini,  prévenu  en  faveur  des  proportions  fadices  que  fuivent 
les  Modernes  depuis  les  écrits  de  Zatlin , & qui  ne  font  autre  chofe  quç 
celles  du  diatonique  fynton  de  Ptolémée , ne  croit  pas  que  les  proportions 
authentiques  de  l’ancien  genre  diatonique  des  Grecs  pu  i lient  convenir  à 
notre  contrepoint,  ainli  que  le  penfent  les  Auteurs  Italiens  qui  ont  écrit 
d'après  Zarlin  ( c’eft-à-dire  prefque  tous  ).  Il  convient  que  cet  ancien  genre 
eft  celui  que  chantent  naturellement  les  hommes,  lorfqu’il  ne  s’agit  pa? 
de  notre  harmonie , comme  cela  arrive  dans  le  chant  de  l'Eglife  , où  , 
félon  lui,  l’oreille  eft  forcée  de  fuivre  les  intonations  diétées  par  ce  genre, 
te  ce  qui  en  eft  une  conféquence , comme  cela  doit  arriver , lorfqu’un 
homme  chante  fans  aucune  forte  d’accompagnement.  Mais  , que  ce  meme 
homme , ou  bien  que  celui  qui  a chanté  du  plain-chant,  vienne  à exécuter 
de  la  Mufique  en  parties,  ce  fera  alors,  au  fentiment  du  Pere  Martini, 
tout  une  antre  intonation , il  chantera  les  proportions  de  Ptolémée.  ••  11 
u y a dans  la  Mufique,  dit  ce  favanr,  deux  fortes  de  tempérament -y  l’un 
» ancien,  l’autre  moderne.  L’ancien  eft  une  découverte  de  Ptolémée,  qui 
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» ayant  changé  en  majeur  le  demi-ton  diatonique , auparavant  mineur  , 
» vint  ainfi  facilement  i bout  de  tempérer  les  tierces , les  lïxtes , Arc.. 
» L'autre  tempérament , qui  eft  le  moderne,  eft  dû  au  contrepoint  ( Fu 
» opéra  del  Conirapunto  ) ».  Seoria , page  270. 

Une  réflexion  à faire  à ce  fujet,  Si  qui  fe  préfenre  alTez  naturellement, 
c’eft  qu'eu  Italie  même,  & dans  toute  l’Europe,  perfonne,  en  apprenant 
Ja  Mulîque,  n’a  jamais  étudié  deux  gammes;  l’une  pour  chanter  Seul, 
l’autre  pour  chanter  en  parties,  ou  avec  des  accompagnemens  , comme 
cela  devrait  ctte.  Si  comme  ceux  qui  enseignent  la  Mulîque,  l’auraient 
déjà  imaginé,  fi  l’idée  des  Auteurs  Italiens,  A légard  de  la  nécellité  du 
fynton  de  Ptolémée  pour  notre  harmonie  , avait  quelque  apparence  de 
vrai , Si  quelle  fut  conforme  à la  pratique  & à ce  qui  fe  pâlie  tous  les 
jours  parmi  nous.  11  n’eft  donc  pas  vrai  qu’il  y ait  en  Mufique  deux  ou 
plulîeurs  fortes  de  diatonique;  & c'eft  une  allertion  qui  ne  peut  fe  foutenir 
aux  yeux  de  la  raifon. 

Malgré  quelques  idées  Semblables  dans  les  ouvrages  du  Pere  Martini,  Si  les 
proportions  faétices  de  4 à 5 , de  5 à 6,  Si c.  qui  en  font  la  bafe,  le  Pere  Martini 
n’en  eft  pas  moins  le  plus  grand  théoricien  de  l'Italie , & il  le  ferait  peut-être 
de  l’univers,  fi  la  France  n’en  avait  pas  un  à lui  oppofer,  qui  aura  à jamais 
le  mérite  d’avoir  découvert  le  véritable  principe  & du  fyftême  des  Grecs , Si 
de  tout  fyftème  inufical  fondé  fur  le  Sentiment  de  l’oreille  : principe  que  les 
Anciens  & les  Modernes  avaient  ignoré  jufqu’i  lui  ; mais  qui  eft  auflr 
lumineux , aulïi  fimplc  qu’il  eft  inconteftable  , & qui  ne  peut  être  méconnu 
que  par  ceux  qui  ne  voudront  ou  ne  pourront  l’approfondir. 

Le  Pere  Martini  vit  à Bologne,  où  Sa  perfonne  refpeftable  de  fa  biblio- 
thèque mufîcale  font  deux  objets  bien  intéreflans  pour  les  voyageurs. 

Mei  ( Jérôme  ) a écrit  fur  la  Mufique.  Dhns  un  de  fes  ouvrages,  if 
dîftingue  dans  la  voix  deux  forres  de  mouvemens.  Celui  de  la  voix  par- 
lante, qu’il  appelle  mouvement  continu.  Si  qui  ne  fe  fixe  qu’au  moment 
qu’on  fe  tait;  Si  celui  de  la  voix  chantante,  qui  marche  par  intervalles 
déterminés , ce  qu’il  appelle  mouvement  diaficmaûqut  ou  intefvallatif. 

Nous  connaiffbns  de  lui , Dtfcorfo  fopra  la  Mufica  arnica  e moderna , 
T602.  Son  ouvrage  latin,  de  Modes  Muficis  a qui  eft  très  confidérable 
n’a  pas  été  imprimé. 


■ Digitized  by  Google 


SUR  LA  MUSIQUE.  35 7 

Wïibomjüs  ( Marc^,  de  la  famille  de  Meibom  , Profelfeur  eu 
médecine,  en  hiftoire  8c  en  pot  fie  dans  l'univerfité  d'HelmJlad } ne  vers 
1 610  8c  mort  en  1711,  traduifit  en  latin  fept  anciens  Auteurs  Grecs 
qui  ont  écrit  fur  la  Mufique  (j).  La  première  édition  de  cet  excellent 
ouvrage  fut  faite  à Amfterdam  en  1651. 

La  Reine  Chriftine  l'appella  en  Suede;  8c  un  jour,  à la  perfuafion  de 
Bourdelot , fon  médecin  & fon  favori , elle  l’engagea  4 chanter  un  air 
de  la  Mufique  ancienne  qu'il  avait  publiée,  tandis  que  Haudé  exécuterait 
des  danfes  greques  au  fon  de  fa  voix;  mais  ces  deux  favans  s’en  acquit- 
tèrent fi  mal  que  les  fpedatcurs  éclatèrent  de  rire.  Meibomius  qui  n’avait 
pas  la  voix  belle,  outre  de  cette  aventure,  ayant  rencontré  quelque  tems 
après  Bourdelot , lui  meurtrit  le  vifage  à grands  coups  de  poing. 

Cette  aventure  l’obligea  de  quitter  la  Sucde.  Nous  ignorons  ce  qu'il 
devint  , & où  il  finit  fes  jours. 

Mexcou  ( Pierre),  habile  Profeflcur  de  méchanique  au  college  des  nobles 
à Bologne,  a faic  un  grand  nombre  d'ouvrages  eftimés.  11  vivait  encore  en 
1678.  On  a de  lui  une  Majlquc  fpcculativc,  où  l’on  trouve  de  bonnes  idées» 

Mersenne  ( Matin  ) naquit  dans  le  bourg  d’Oife  au  pays  du  Maine  , 
le  8 Septembre  1588,  8c  fit  fes  études  au  college  de  la  Mèche,  8c  fa 
théologie  à Paris  fous  MM.  Duval  , Ifambert  8c  Gamache,  les  plus  ccleljres 
Profefièurs  qu’il  y eut  en  Sorbonne.  11  fe  fit  eufuite  Minime  de  la  Place 
Royale , le  1 7 Juillet  1611.  il  apprit  l’hébreu  du  Pere  Jean  Bruno , Céleftin. 
11  compofa  en  latin  fon  ouvrage  de  l’Harmonie , 8c  eufuite  le  traduifit  en. 
français.  Ce  livre  eft  plein  de  recherches  les  plus  favautes  & les  plus 
étendues , mais  fans  goût  8c  fans  méthode.  11  mourut  le  1 Septembre  1648. 

Il  était  d’un  naturel  doux , gai  Sc  complaifant.  Deux  hommes  écrivirent 
contre  lui , Sixtinus  Aman\a  J ProfefTeur  de  grammaire  à Francker  en  Fri^e  ; 
mais  ayant  enfuite  connu  le  Pere  Merfenne,  il  devint  fon  ami.  Le  fé- 
cond fut  Robert  Flud , Médecin  Anglais.  Deux  Minimes  répondirenr 
pour  le  Pere  Merfenne  , 8c  fur-tout  Gafiendi  qui  réfuta  viftorieufement 
les  rêveries  du  Médecin. 

- ...  , 


{<1)  Arijloxene , Euclide , A/icomaque  , Alypius , Gaujince , le  vieux  Batchius  , 
Ariftiie  Quintilien.  On  trouve  «Uns  le  même  recueil  l'ouvrage  de  AI art: anus  CapelLt. 
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Nous  avons  de-  ce  cclebte  Ecrivain  : Harmodicorum  ioflrumcntorum , lii. 
XV  , P urt fus  t 1676.  Harnumt  theoretic t,  pratic * & injiritmcntalis  , lib.  IV t 
P an  fus  x 1644.  Harmonicorum  libri  XII 3 ia  quitus  agitur  de  fonorum  natura , 
caufis  £4  effcclibus  , de  confortant  üs  } dijfona/uiis , rationibus , generibus  , 
modis  j cantibus , compoftiene  , orbis  tonus  hormonxcis  inflrumcntis  : Au- 
ihore  Fr.  Marino  Merfenno  t ad  Ludovicum  Habertum  de  Montmort , Lu- 
tetia Parifiorum  j 1648. 

Meurs  tus  (Jean),  né  à Urrechr  en  1579,  alla  étudier  le  droit  â 
Orléans , avec  les  fils  de  Darueveld , qu'il  accompagna  dans  leurs  voyages. 
A fon  retour,  il  fut  nommé  ProfelTeur  d'hiftoire  à Leyde  en  1610,  de 
enfuite  Profclfeur  en  langue  grecque.  Chriftian  IV,  Roi  de  Danemarck , 
le  fit  ProfelTeur  en  hiftoire  & en  politique,  dans  Puniverfité  de  Sora  en 
i6)9. 

Ce  célébré  fa  van  t a écrit  fur  la  Mufique  & fur  la  faltation.  Nous  avons 
de  lui  un  Didionnaire  far  les  termes  de  l’art  du  gefte  ; ce  qui  prouve 
combien  cet  art  était  jadis  confidérable  , puifqu’il  exigeait  tant  de  mots 
particuliers,  qu’on  avait  pu  en  çompofer  un  didionnaire.  Tous  ces  mots, 
aulïi  bien  que  l'art  lui-mcme,  font  tombés  dans  l'oubli,  & à peine  fait-on 
que  l'un  & l’autre  aient  exifté. 

On  a aufli  de  Meurlîus  une  édition  , enrichie  de  notes , des  ouvrages  fur  la 
Mufique  d 'Arifloxenc,  de  Nicomaque  & d ’A/ypius,  imprimée  i Lyon  en  1 6 1 6 . 

M ont  a ko  ( Francifce  ).  Ane  de  canto  Piano , aument.  por  D.  Jofeph 
de  Torres.  Madrid,  17x8. 

Muius  (Maître  Jean  de),  de  Normandie.  Praffua  menfutabilis  ceint  Us, 
cum  expojûione  Profdocimi  de  Beldemandis , m(T.  1404. 

On  le  fait  inventeur  dgs  notes  de  Mufique,  mais  nous  ne  l’en  croyons 
que  le  compilateur.  Le  favant  Bénédidiu,  qui  a fait  en  1673  la  Science 
& la  Pratique  du  Plain-chant , parle  ainfi  à ce  fujet,  art.  1 1 , p.  1 10  & iai. 

«•  L’invention  de  cette  variété  de  figures  Sc  de  leurs  valeurs , eft  com- 
» munément  attribuée  i Jean  de  Mûris , dodeur  de  Paris  , qui  vivait  vers 
» l’an  1350,  ainfi  qu’il  fe  voit  par  un  manuferit  de  fa  Théorie  de  la 
» Mufique,  qui  eft  à la  bibliothèque  de  St.  Vidor  de  Paris,  & parce 
p que  Gaficndi  en  a écrit.  Néanmoins  il  eft  plus  vraifemblable  qu’il  n'en 
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» a pas  tant  etc  l'auteur  , que  le  colleclcur-ôc  le  compilateur , qui  le  premier 
» a le  plus  amplement  8c  le  plus  méthodiquement  lai  (Té  par  écrit  ce  qui 
» fe  pratiquait  de  fon  tems  dans  la  Mufique , touchant  la  valeur  des 
» notes  & la  perfection  ou  l’imperfection  de  leurs  tems , ainfi  qu'il  parak 
» par  les  termes  defquels.  il  ufe  en  expliquant  ces  chofes  dans  la  théorie  de 
Si  la  Mufique,  dont  l’on  en  marque  plnfieurs  dans  les  notes  de  ce  cha* 
» pitre  , pour  lefquels  il  eft  à propos  de  favoir  que  dans  la  théorie  de 
» la  Mufique,  il  ne  traite  que  des  proportions  qu’ont  les  fons  étant  corn- 
n parés  les  uns  aux  autres  ; Sc  que  pour  cet  effet  il  la  diarife  en  trois 
n parties.  Dans  la  première , il  parle  des  proportions  des  nombres  en 
n général  j dans  la  fécondé , des  proportions , des  confonances  & des 
» intervalles  du  chant , 8c  de"  leur  monocorde  ; dans  la  troifieme  , des 
„ proportions  de  la  durée , ou  du  tems  des  mêmes  fons , 6c  des  lignes 

,j  ou  notes  avec  lefquels  on  était  alors  accoutumé  de  les  marquer 

» De  forte  qu'avant  le  fiecle  de  Jean  de  Mûris,  il  y avait  variété,  non 
» feulement  dans  les  tems  & dans  la  mefure  des  fons  , mais  aufli  dans 
» les  lignes  ou  les  notes  qui  en  marquaient  la  valeur  ; & quoiqu’il  en 
» fait  des  notes  de  Mufique , il  eft  certain  que  Gui  entendait  trop  bien 
n la  théorie  & la  pratique  du  chant , poar  omettre  nutpoinr  fi  important 
n i la  métrique,  6c  qu’il  favait  avoir  etc  fi  foigneufemenr  cultivé  pat 
» S.  Ambroife  8c  par  S.  Auguftin.  C’eû  pourquoi,  non  feulement  il  fait 
» mention  exprefle  de  ces  chantalpnétriques , mais  encore  , après  avoir 
» traité  des  lignes , des  notes  & des  clefs  , avec  lefqaelles  les  intervalles 
» doivent  être  marqués  , il  témoigne  qu’il  n’a  pas  eu  moins  de  foin  de 
» diftinguer  dans  les  figures  de  fes  notes,  leurs  tems  & le  tems  de  leurs 
r>  cadences  , que  leurs  intervalles  n. 

Nahino ( Belardo),  Auteur  d’un  ouvrage  très  curieux,  intitulé:  les  Règles 
du  Contrepoint. 

Nassmuf.  (P.  Paul).  Fragmentes  muficos  repartidos  en  4.  rraclqdos  , 
tument^por  Dom  Torres,  Madrid,  1700. 

New-ton  ( Le  Chevalier  Ifaac  ).  né  à Volftrope  , dans  la  provi&te  de 
Lincoln,  le  jour  de  Noc'I  1641  » 8c  mort  de  la  pierre  i Londres,  le  tô 
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mars  1717  , fut  enterre  dans  l'abbaye  de  Weftininfter.  On  trouve  dans  les 
écrits  de  ce  génie  fublime  plufieurs  partages  fur  la  Mufique  j mais  enrr  autres 
une  analogie  entre  la  lumière  & les  fous,  qui  eft  bien  ingénieufe.  En  voici 
le  précis. 

« Les  couleurs  que  forme  un  rayon  du  foleil,  rompu  par  le  prifme, 
» étant  reçues  fur  un  papier,  elles  font  au  nombre  de  fept  principales, 
,1  & bien  diftinües , qui  fe  difpofent  dans  cet  ordre  : rouge , orangé , 
» jaune,  vetd  , bleu,  indigo,  violet  (u).  Mais  les  efpaces  qu'elles  occupent 
» fur  le  pagjer  ne  font  pas  égaux  , & fe  trouvent  dans  la  même  raifort 
» que  les  nombres  qui  expriment  les  intervalles  des  fept  tons  de  la  Mu- 
» fique.  11  eft  naturel  que  les  différentes  modifications  de  la  vue  & de 
» l'ouïe  (e  répondent.  M.  de  Mairan  a conjecturé  que  cette  convenance 
» pouvait  encore  aller  plus  loin.  Le  Suide  où  fe  répand  la  lumière , & 
« qui  en  eft  le  véhicule  pour  la  porter  à nos  yeux,  eft  différent  de  celui 
» qui  eft  le  véhicule  du  fon  j celui-ci  eft  l'air  proprement  dit , & l’autre 
» une  matière  éthérée  incomparablement  plus  fubeile  : ce  qui  doit  caufer 
n dans  le  fyftême  de  Newton,  les  différentes  couleurs  & leur  différent 
» degré  de  réfrangibilité , ce  font  des  particules  ou , fi  l’on  veut , des 
» globules  de  cef  éther , qui , à caufe  de  leur  différente  confiftance  ou 
» de  leur  différente  grofTeur,  fS  meuvent  ou  frémiffent  différemment,  & 
n avec  des  vîteffes  inégales.  De  même  il  y aura  dans  l’air  des  particules 
» d’un  reffort  différent,  qui  par  tient  feront  en  moins  de  tems 

» un -même  nombre  de  vibrations.  Chacune  ne  fera  donc  à l'uniflbn  qu’avec 
» les  corps  fonores,  qui  feront  leurs  vibrations  dans  le  même  tems  qu’elle, 
» iV  elle  ne  frémira  que  quand  elle  fera  ébranlée  par  eux.  11  y aura  dans 
» l'air  des  particules  pour  chaque  ton  , comme  il  y en  a dans  l’éther  pour 
■>  chaque  couleur  ; & il  ne  fera  plus  étonnant  que  l’éther  tranfmette  en 
m même  tems,  fans  confufion,  différentes. couleurs , ni  l'air  différent  tons. 

» 11  eft  vrai  que  ce  que  M.  de  Mairan  fuppofe  ici,  la  tranfmirtion  de 
» chaque  ton , doit  fe  faire  en  des  tems  différens  ; mais  il  eft  clair  auflâ 
» que  cette  différence  doit  être  abfolument  infenfible  à l'oreille.  Pour  le 
» bruit , qui  eft  l'affemblage  & le  mélange  de  tous  les  tons , comme  la 
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(a)  Qui  répondent  félon  le  Pere  Sacchi  i re,  mi,  / a,  fol,  la,  fi , ut  ; te  félon  nous 
la,  fi,  ut,  re,  mi,  fa,  fol, 

u lumière 
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» lumière  l’eft  de  toutes  les  couleurs  , il  doit  Te  tranfmettre  toujours  dans 
••  le  même  tems , Ce  abfolument  fans  nulle  diflérence , foit  qu'il  foit 
» plus  ou  moins  fort  ». 

' . i. 

Ornitoparchus  ( André),  Kegaingenfis.  De  Ane  canendi  Micrologies , 
Colonie , 15  )). 

Paduanius  ( Jean  ) , de  Vcronne.  Inflitutiones  ad  diverfas  ex  pluribus 
vocibus  fingendas  Cantilenas  , V trône , 1578. 

Papiüs  ( Andréas  Gaudenlis  ).  De  Confonantiis  feu  pro ■ Diatejfaron  , 
tibri  111  , Aatuerpie  , 1581. 

Paolucci  ( Le  Pere  ).  Ane  pratica  del  Concrappunto. 

/ 

Pellatis  ( Le  Pere  Ange  ).  Compendio  per  imparare  le  Regole  del  Canto 
fermo  , Ventfia , 166*7. 

Pena  ( Jean  de  ),  a traduit  8c  commenté  Euclide.  Il  mourut  en  x 5 5 8« 

Penna  ( Le  Pere  Laurent  ) , de  Bologne.  I primi  Albori  muficali , 1.  libro  , 
Bologne,  1674.  Il  libro , Ventila , 1678.  Direclorio  del  Canto  fermo  , 
Modena,  1689. 

Petit  ( Adrien),  Compendium  Mufices  , à Nuremberg,  1551. 

Piccinini  (Alexandre),  de  Bologne,  vivait  vers  1 570 , 8c  était  au  fervice 
du  Duc  de  Ferrare  en  1594.  Il  eft  Auteur  d’un  traité  fut  la  Tablature, 
qui  a beaucoup  de  réputation.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  l'origine  du 
Theorbe  8c  de  la  Pandore.  Il  prétend  être  l’inventeur  de  l’Archiluch. 

Picitowo  ( Le  Pere  Ange  ).  Fior  Angelico  di  Mufica  , Venefia  t 
»H7- 

Pisa  ( Auguftin  ).  Battuta  délia  Mufica  , dichiarata  da  Don  A go  (lino 
Pifa , in  Roma,  1611. 
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PiviRLi(Le  Pere  Silverius ).  Specchio  I.  di  Mufica,  Napoli , itfjri 
Specchio  II } Napoli  j 163  ». 

Planelli  ( Le  Chevalier),  Napolitain,  auteur  d’un  ouvrage  intitulé: 
Trait  Mo  dclT  Optra  in  mufica , à Naples  en  177  t.  C’eft  un  livre  qui 
remplit  allez  Ton  objet  j il  cft  écrit  avec  zele  & chaleur. 

Po  di  o ( Guillaume  de).  Prêtre,  tirs  Muficcrum  , five  Commentarium 
Mufica  facultatif  , Valentina,  >495. 

Poutiin  ( Ange  ) , l’un  des  meilleurs  Écrivains  du  quinzième  liecle 
naquit  à Monre-Pulciano  en  Tofcane  , le  14  Juillet  1454,  & fut  clevé 
par-  Corne  de  Médicis.  11  devint  Profellèur  en  grec  & en  latin , Se  eut 
une  grande  réputation.  On  dit  qu’il  aimait  la  Mulîque  à un  tel  point 
qu’il  voulut  qu’on  lui  en  fît  entendre  dans  fes  derniers  momens.  11  a écrit 
plusieurs  ouvrages  fur  la  Mulîque,  & mourut  le  14  Septembre  1494. 

Pontio  ( Dom  Pierre  ) , de  Parme.  Ragionamenti  di  Mufica  , P arma  ^ 
15  88.  Dialogo  délia  teorica  t pratica  di  Mufica , P arma,  1591. 

Portaïhrb.ar.1  ( Don  Charles-Antoine  ) , de  Bologne.  Regole  pel  Canto 
fermo  ecclefiafiico  , Modena  , 173  a. 

Praspïrgius  ( Balchafar  ).  Clarijfima  plana  atque  choralis  Mufica  inter* 
pretatio  , Bafil.  1501. 

R ami  ( Barthélémy  ).  De  Mufica  traclatus  five  Mufica  practica,  Bononia 

0481. 

Reginow,  Moine,  enfuite  Abbé  Prumicnfis.  On  a de  lui:  De  Har- 
monica Injlitucione  , précieux  Code  de  la  bibliothèque  Pauline,  à Leipfick. 

Rodio.  Régi  U di  Mufica  , Napoli,  1 616. 

Rosetti  ( Blaife),  de  Vérone,  a donné  en  15 19  : Libellas  de  Rudi- 
mentis  Mufices. 

Rossi  (Le  Pere  Jean-Baptifte ) , Génois.  Organo  de’  Canton,  V t- 
ncfia  , 161 8. 
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Rosn  ( Lemrne  ) , de  Peroufe.  Sijlema  mufico , o Mufica  fptculativa  , 
Pcrugia  , 1666. 

Roswich  ( Michael  ).  Compendiaria  Mufica , à Leipfick , 1 5 1 6. 

S ab ati  ni  ( Galeas),  de  Pefaro,  auteur  d’une  quantité  de  mufique 
imprimée.  Rcgole  per  il  Bajfo  continua  , Roma  , 1669. 

Saccui  ( Le  Pere  Jule  ),  de  Fcrrare.  Regolt  dtl  canto , 167  j. 

Sacchi  ( Don  Giovenalc),  Clerc  régulier  de  la  congrégation  de  faim 
Paul , à Milan , dite  des  Ëarnabites. 

Ce  favant  a donné  en  1761  une  dilTercation  fur  la  théorie  de  la  Mufique  , 
imprimée  à Milan,  i/2-S0,  fous  ce  titre:  DiJJèrtafone  del  P.  Don  Giovenalc 
Sacchi  délie  mifure  délit  corde  mufiche  e loto  corrifponden\e , dans  laquelle 
il  prétend  que  la  gamme  de  notre  mqdc  mineur  eft  vicieufe , en  ce  que 
l’on  y monte  d'un  tondu  premier  degré  au  deuxieme,  tandis  que,  félon 
lui,  ou  ne  doit  monter  que  d'un  demi-ton.  Ainfi  la  gamme  de  la,  pat 
exemple,  devra  être  la,  fiQ , ut,  re , &c.  au  lieu  de  la,  fi,  ut,  re,  Scc. 
celle  de  mi  doit  être  mi , fa,  fol,  la,  &c.  au  lieu  de  mi,  fa  K.,  fol,  la,  Scc. 
& ainiî  à proportion  des  autres  gammes,  dans  lefquelles,  félon  le  Pere 
Sacchi , il  Ae  doit  fe  rencontrer  qu’un  demi-ton  de  la  tonique  à la  fécondé 
note.  Ce  que  propofe  ici  le  P.  Sacchi , comme  la  réformation  de  notre 
mode  mineur,  n’eft  autre  chofe  que  ce  qu’un  Mulicien,  allez  peu  cclaitc 
en  matière  de  modes , avait  déjà  préfenté  à la  Nation , en  1751,  comme 
un  troifieme  te  nouveau  mode , diftindt  des  deux  que  nous  connaiflons  , 
le  majeur  & le  mineur,  & dont  nous  avons  déjà  parlé  à l’article  Dlainville. 
D'où  l’on  peut  conclure  que  la  prétendue  corredtion  du  P.  Sacchi  eft 
illufoire  & très-certainement  peu  réfléchie;  puifque,  d’après  les  principe* 
de  théorie  qu’il  établit  lui-même  dans  fa  diflertation  , il  rcfulte  que  fon 
mode  mi,  fa,  fol,  la,  fi,  ut,  re , mi , qu’il  propofe  comme  le  mode 
de  mi,  n’elt  autre  chofe  que  celui  de  la,  commençant . par  fa  quinte  , 
te  en  général,  un  chant  pris  du  mode  de  la,  comme  on  l’a  démontré  au  P. 
Sacchi  dans  le  Mémoire  fur  la  Mufique  des  Anciens , note  19 , §.  114 , p.  1 j r. 

Saint-Ambroise,  Dodteur  de  l’Eglife  6c  Archevêque  de  Milan,  était 
fils  d’Ambroife,  Préfet  du  prétoire  des  Gaules,  6c  naquit  en  540.  Il  fut 
nommé  Gouverneur* de  la  Ligurie  (l’état  de  Gènes)  Sc  s’y  conduiiit  avec 
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tant  de  fagelfe  dans  les  troubles  arrives  alors  pour  la  religion , que  l'Em- 
pereur Valentinien  le  nomma  Archevêque  en  l’an  374.  Il  fut  facré  le  7 
de  Décembre. 

,Ce  fut  lui  qui  convertit  faint  Auguftin , Si  qui  refufa  coutageufemenc 
l'entrée  de  l’Eglife  à l’Empereur  Théodofe,  l’obligeant  de  faire  pénitence 
du  malfacre  de  TheiTalonique.  11  ntourut  en  397,  âge  de  cinquante-fept  ans. 

Ce  grand  homme  n’a  pas  dédaigné  d'écrire  fur  la  Mulique,  de  régler 
le  chant  de  l'Eglife,  appelle  de  fon  nom  le  chant  Ambroifien.  Parce  moyen» 
il  donna  le  premier  une  forme  au  chant  eeelefiaftique , pour  le  mieux 
approprier  à fon  objet , & le  garantir  de  la  barbarie  & du  dcpériflêincnt 
où  tombait  la  Mulique  de  fon  tems.  Le  Pape  Grégoire  le  perfectionna , 
Si  Lui  donna  la  forme  qu’il  conferve  encore  aujourd'hui  â Rome , & dans 
les  autres  Eglifes  où  fe  pratique  le  chant  romain.  L'Eglife  Gallicane  ne 
l’admit  qu’en  partie,  ôc  prefquc  par  force. 

Saint-Jérômi  , célébré  Doéteur  de  l’Eglife,  était  fils  d’Eufebe;  naquis 
1 Stridon  en  Pannonie,  vers  340,  fit  fes  études  à Rome  fous  le  fameux 
Donat,  y reçut  le  baptême,  vint  dans  les  Gaules,  delà  voyagea  en  Thrace, 
dans  le  Pont,  la  Bithynie,  la  Galatie  Sc  la  Capadoce  3 & en  371,  fe 
retira  dans  un  défert  de  Syrie.  Perfécuté  pat  les  Orthodoxes  du  parti  de 
Melcce , il  alla  à Jérufalém , où  il  apprit  l’hébreu  , Sc  confentit  à êne 
ordonné  Ptêtre  par  Paulin  , Evêque  d’Antioche , à condition  qu’il  11e 
ferait  attaché  à aucune  Eglifc. 

Il  alla  à Conftantinople  en  381 , pour  voir  Sc  entendre  faint  Grégoire 
de  Nazianze  , puis  retourna  à Rome  , où  il  devint  Secrétaire  du  Pape 
Damafe.  Des  calomnies  qui  le  fatiguèrent , lui  firent  quitter  Rome  pour 
fe  retirer  au  monaftere  de  Béthléem , & il  y mourut  le  30  Septembre 
410  , âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans.  Dans  fes  ouvrages  qui  font  en 
grand  nombre , on  trouve  pluiieurs  chofes  fur  la  Mulique  de  fon  tems 
Sc  fur  les  chants  d’Eglife. 

Saint-Grégoire  U Grand , né  à Rome  d’une  famille  Patricienne  > 
fut  créé  Préfet  de  Rome  par  l’Empereur  Juftin  le  jeune.  Le  Pape  Pélage  II 
le  fit  fon  Secrétaire;  Sc  après  fa  mon  arrivée  le  3 Septembre  590» 
Grégoire  fut  élu  Pape.  Son  premier  foin  fût  d’envoyer  S.  Auguftin  ea. 
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Angleterre  pour  y prêcher  l’Evangile.  Ou  l’accula,  d'avoir  fait  détruire 
les  plus  beaux  monumens  de  l’ancienne  Rome , & d’avoir  fait  brûler  un 
grand  nombre 'd’ouvrages  païens  , entr’autres  Tire-Live.  Ce  fut  en  599 
qu’il  reforma  l’office  & le  chant  Romain  qui , de  fon  nom , fut  appelle 
Grégorien.  Ce  grand  homme  mourut  le  1 a Mars  604.  11  eft  le  premier 
qui  ait  pris  le  titre  de  ferviteur  des  ferviteurs  de  Dieu. 

On  dit  qu’il  futauffi  le  premier  qui  changea  les  tétracordes  des  Anciens 
en  un  eptacorde  ou  fyftême  de  fept  notes,  au  bout  defquel les , commen- 
çant une  autre  o&ave  , on  trouve  des  fons  fcmblables  répétés  dans  le 
même  ordre.  Cette  découverte  eft  belle , & on  ne  peut  comprendre 
comment  les  Grecs  qui  voyoient  les  propriétés  de  l’oétave , puifqu’ils 
inventèrent  la  Proflambanomenos  pour  achever  les  deux  octaves,  ont  pu  relier 
arrachés  i leurs  tétracordes.  Grégoire  exprima  ces  fept  notes  avec  les  fept 
premières  lettres  de  l’alphabet  latin.  Gui  donna  des  noms  aux  fix  premières, 
& on  ne  fait  pourquoi  il  négligea  d’en  donner  un  à la  feptic-me. 

C’cft  auffi  depuis  S.  Grégoire  que  l’ufage  du  Neumc  s’ell  érabli.  Le 
Neume  eft  une  efpecc  de  récapitulation  du  chant  d’un  mode , laquelle  fa 
fait  à la  fin  d’une  Antienne  par  une  (impie  variété  de  fons  , & fans  y 
joindre  aucunes  paroles.  Les  Catholiques  autorifent  ce  fingulier  ufage  fuc 
un  partage  de  S.  Auguftin  , qui  dit , que  ne  pouvant  trouver  des  paroles 
dignes  de  plaire  à Dieu  , l’on  fait  bien  de  lui  adrefler  des  citants  confus 
de  jubilation  ; « car  à qui  convient  une  relie  jubilation,  fans  paroles , fi 
» ce  11’eft  i l’Etre  ineffable?  Et  comment  le  célébrer,  lorfqu'on  ne  peut 
» ni  fe  taire  , ni  rien  trouver  dans  fes  tranfports  qui  les  exprime  , fi  ce 
. n n’eft  des  fons  inarticulés  » ? V oyc{  le  Dictionnaire  de  Rouffieau  au  mot 
Neumc. 

Saint-Isidore,  né  à Carthagène  en  Efpagne,  était  fils  de  Severicn  , 
Gouverneur  de  cette  ville  , & fut  élevé  par  fon  frere  Léandre  Evêque  de 
Séville,  auquel  il  fuccéda  en  601.  Pendant  trente-cinq  ans,  il  fut  l'oracle 
de  l’Efpagne,  de  mourut  en  6)6. 

Dans  fon  Traité  det  Offices  ecclifiaftiques  on  trouve  des  chofes  fort 
curieufes  fur  le  Plain-chant  & fur  la  Mufiquc. 

Saint-lfidore , au  livre  1 , des  Offices  eccléftaftiques , chapitre  1 a , dit 
que  les  Anciens  faifaient  diette  le  jour  avant  qu’ils  duffem  chaîner^  & 
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que  ceux  qui  vaquaient  à la  pfalniodie , ne  fe  nourniïaient  habituellement 
que  de  lcgutnes , à caufe  de  la  voix  ; Si  que  c'eft  delà  que  chez  les  Païens 
on  appellait  les  chanteurs  mangeurs  de  fèves. 

« Antiqui  pridt'e  quam  cantandum  erat , cikis  abjlinebant  : Pfallentes 
h tamen  legumine  in  caufa  vocis  ajjiduè  ui étant ur.  Vnde  & Cantores  apui 
» gentiles  Fabarii  dt3i  funt  ». 

Saunas  ( François  ),  célébré  Écrivain  Efpagnol , né  i Burgos,  perdit  la 
vue  à lage  de  dix  ans  ; ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  fe  rendre  célébré  dans 
les  langues  greque  & latine , dans  les  mathématiques , Sc  dans  la  Mufique. 
Il  profciîa  cec  art  à Salamanque , & mourut  en  1590.  Le  Pape  Paul  IV , 
l'aima  beaucoup. 

On  a de  Salinas  un  bon  traité  de  Mufique  en  latin  , intitulé  : Frantifc. 
Satina  in  Acadcmia  Salmantkcnfi  Mujîca  Profefjor , de  Mujîca , in-fol.  1 577. 

11  a combattu  dans  fon  ouvrage  quelques  opinions  de  Zarlin  ; mais  il 
adopte  celle  qui  fuppofe  la  tierce  majeure  dans  la  proportion  de  4 i 5 , 
la  tierce  mineure  de  -{  à 6 , Sic...  Sc  il  penfe  comme  Zarlin,  que  ces 
proportions  font  nécefiaires  pour  le  contrepoint , afin  de  rendre  confo- 
names  les  tierces  & les  listes , qui,  félon  eux,  ne  fauraiem  l'être,  fi 
on  les  entoilait  d’après  les  ptoportions  authentiques  des  Grecs , c'eft -1- 
dire  , fi  on  les  entonait  comme  quintes  ou  comme  quartes  juftes  du  fon 
qui  doit  leur  correfpondre  pour  fermer  l’une  ou  l’autre  de  ces  inter- 
valles. Ce  qu’il  y a détonnant , c’eft  que  Salinas  convient  au  cha- 
pitre ij  du  troifieme  livre  de  fon  ouvrage,  page  IJ9,  que  la  voix 
fuit  naturellement,  en  chantant,  les  proportions  les  plus  légitimes.  Se  telles 
que  les  fuppofent  les  nombres  qui  défignent  ces  proportions  ; à moins , 
ajoute-t-il , qu’il  n’intervienne  quelque  empêchement , comme  quand  la 
yoix  fe  joint  aux  inftrumens  ( ceux  à touches  ) ; car  alors  elle  eft  forcée 
de  feivre  leurs  fauiles  intonations , leurs  confonanccs  imparfaites  j mais 
elle  revient  bientôt  aux  intonations  qui  lui  font  naturelles,  aux  vraies  into- 
nations , du  moment  quelle  eft  délivrée  de  ces  inftrumens. 

Il  eft  à remarquer  que  Zarlin  dit  la  même  chofe , & avec  plus  de 
force,  au  chapitre  45  de  la  fécondé  partie  de  fes  Injhtations , édition  de 
I589,  page  1 66\  Si  tour  cela  avec  l’opinion  que,  pour  faire  du  contre- 
point , il  faut  tempérer  c es  confonanccs , ces  vraies  intonations  qui  font 
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Naturelles  à la  voix.  Etrange  effet  de  l’erreur  & de  l'aveuglement  qui 
aflôcie  dans  une  même  tcte  les  idées  les  plus  difparates. 

Pour  fe  convaincre  que  ni  la  tierce  majeure  ni  la  mineure  n’ont  aucun 
befoin  d'être  altérées  pour  êcre  entendues  comme  accord,  on  n'a  qu'à  fup- 
pofer  une  fuite  alternative  de  quintes  & de  quartes  juftes , comme  ferait 
fi,  mi,  la,  re  , fol.  Si  pendant  qu'une  perfonne  tiendra  le  fi,  deux  autres 
chantent  fi,  mi,  la,  re,  fol , l'une  s'arrêtant  à re,  & le  tenant  jufqu'à 
ce  que  l’autre  arrive  à fol,  on  aura  les  trois  fons  permanens , fol,  fi,  re  , 
qu'on  fera  durer  autant  que  l’on  voudra,  pour  s’alfurer  fi  la  tierce  majeure 
fol,  fi,  la  quinte  fol , re  , &c  la  tierce  mineure  fi,  re,  n'offrent  pas  la  plus 
parfaite  harmonie.  Ce  fera  néanmoins  un  accord  parfait  compofé  de  fons 
non  tempérés,  & qui  ne  font  que  le  réfultat  d’une  fumme  de  quintes  8c 
de  quartes  qui  donnent  cet  accord. 

Saumaise  , célébré  critique  du  dix-feptteme  (ïecle,  naquit  à Sémur  en 
Auxois,  le  s 5 Avril  1588,  d’une  famille  noble  8c  ancienne.  Il  obtint  un 
brevet  de  C'onfeillor  d'état,  quoiqu’il  fut  Calvinifle  déclaré,  & fut  nommé 
Profcflcur  honoraire  à Leyde,  après  Scaliger.  11  refufa  une  penfion  de  douze 
«nille  livres-,  que  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  avait  ofFert  pour  écrire  foi» 
hiftoire  en  latin.  Le  goût  des  voyages  le  conduifit  en  Suède  près  de  1» 
Reine  Chriftine;  mais  il  n'y  demeura  qu’un  an  & revint  en  Hollande, 
8c  mourut  aux  eaux  de  Spa  le  ) Septembre  1 6$  3. 

Il  parle  de  la  Mufique  dans  plufieurs  de  fes  ouvrages  j mais  ce  qu’il 
en  die , n'efl  pas  bien  inréreflant. 

Spataro  ou  Spadario  ( Jean  ),  de  Bologne.  Traclato  tli  Mufita  , in 
Kcnefta  , 1551. 

Stéfani  ( Augaftin  ) , Ahbé  & enfuite  Evêque  , Compoliceur  célébré. 
( On  peut  voir  fon  article  dans  celui  des  Compofiteurs  ).  11  écrivit  aufTt 
plufieurs  bons  ouvrages  fur  la  Théorie , parmi  lefquels  nous  con* 
naifïbns  : Quanta  Centra  allia  ne  fuoi  principü  la  Mufica , Amfterdam, 

Stella  ( Le  Pere  Jofeph-Marie  ).  Brève  infinqione  per  il  Canto  ferme  r 
Borna,  1 
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I ALANDEiuus  ( Pierre  ).  Leclura  tant  fuper  Cantu  mtnfurabili , quant  fuper 
immenfurubili  : codex  Vaùcanus. 

Tartini  (Jofeph),  ne  à Padoue  en  1691,  était  auflî  célébré  pour  le 
violon  que  pour  la  théorie  de  la  Mulïque.  Perfonne  n’a  eu  plus  d’ex- 
prcflîon  que  lui  fur  fon  infiniment , 6c  n’en  a joué  plus  parfaitement 
dans  fon  genre , fi  ce  n’eft  peut-être  fes  cleves  MM.  Pagin  , Nardini , 
Lahoullàye,  &c. 

II  a donné  en  1754  un  ouvrage  fur  la  Mufïque,  intitulé  : Trattaxo  di 
Mufica  fccondo  la  ver  a feien-qa  dell’  armonia  , 6c  en  1 767 , une  diflcrtacion. 
De  Principii  dell'  armonia,  comenuta  nel  diatonico  genere , l'un  6c  l’autre 
ouvrage  imprimé  à Padoue.  Le  fyftême  que  l’Auteur  ex pofe,  efl  fondé 
fur  un  phénomène  afTez  connu  aujourd’hui.  Deux  fons  frappés  enfcmble 
produifent  par  leur  choc  une  forte  de  bourdonnement  qu'on  a appelle 
troifieme  fon.  Quoiqu’on  ait  parlé  en  France  de  ce  phénomène  avant  l’édi- 
tion du  traité  de  Tartini  , il  paraît  qu’on  ne  peut  lui  difputer  de  s’en 
être  apperçu  le  premier.  11  nous  apprend,  à la  page  36  de  fa  dilfertation, 
qu’étant  à Ancône  en  1714»  il  ht  cette  découverte  fur  le  violon;  que 
non-feulement  il  n’en  faifait  alors  aucun  myftere  vis-à-vis  des  profefleurs 
de  cet  inflrumenr;  mais  que  dans  lccole  qu’il  établit  à Padoue  en  1718, 
il  faifait  de  ce  phénomène  une  régie  fondamentale  pour  s’afTuret  du  parfait 
accord  du  violon,  d’où  la  connaiflance  du  troifieme  fon  s’cfl  ainfi  répandue 
dans  le  refte  de  l'Europe  ; 6c  que  ce  n’eft  que  par  modeftie  qu’en  publianc 
fon  Traité  de  Mulîque,  il  ne  sert  pas  annoncé  comme  l’Auteur  de  cette 
découverte. 

Quoiqu’il  en  foit , le  fyftême  d’harmonie  que  Tartini  établit  fur  le 
phénomène  du  troifieme  fon,  n'a  pour  but,  ainfi  que  celui  de  Rameau, 
que  de  donner  un  fondement  aux  proportions  faélices  de  4 à 5 , pour  la 
tierce  majeure , & par  conféquent  de  5 à 6 pour  la  tierce  mineure , de 
15  à iG  pour  le  demi-ton  diatonique,  6cc....  Nous  n’entreprçndrons  pas 
de  donner  ici  une  idée  plus  dévelopée  de  ce  fyftême.  On  peut  voir  ce 
que  RoufTeau  en  a écrit  dans  fon  diélionnaire,  au  mot  fyjlême  : mais  plus 
particuliérement  encore  , l’excellent  extrait  qu’en  a donné  M.  Serre  de 
(Jenêve , dans  fes  Obfervations  fur  les  principes  de  V harmonie  , fi  l’on  veut 
être  en  état  de  porter  u»  jugement  plus  réfléchi  & moins  imparçial , touchant 

l» 
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la  prétendue  fupériorité  que  Rouffeau  attribue  à ce  fyftême.  On  yerra , 
par  les  imperfections»  les  erreurs,  les  vices  réels  &c  artez  multipliés,  que 
releve  M.  Serre,  combien  le  fyftême  de  Tartini  eft  inférieur  à celui  de 
Rameau.  On  doit  obferver  d’ailleurs  que  Rameau  a été  créateur  en  cette 
partie  ; que  fon  fyftême  exiftait  long-tems  auparavant  que  Tartini  eut  conçu 
le  fien  ; que  l’idée  de  fous  primitifs  & générateurs  d'autres  fons , en  un 
mot,  que  l’idée  de  baffe  fondamentale  étaic  répandue  dans  toute  l’Europe 
avant  que  Tartini  adoptât  en  partie  cette  même  idée. 

Au  refte , nous  difons  en  partie,  pareeque  dans  le  fyftême  de  Rameau  » 
un  accord  fondamental  eft  regardé  comme  le  générateur  de  ceux  qui  n’en 
font  que  des  combinaifons,  & que  ce  créateur  des  principes  de  1 harmonie 
appelle  dérivés.  Par  exemple , l’accord  fondamental  ut  y mi , fol  , a pour 
dérivés  les  deux  accords  mi,  fol,  ut , 6c  fol,  ut,  mi.  Or  Tartini , en  adoptane 
le  terme  de  baffe  fondamentale,  n’a  pu  fe  départir  de  l’idée  qu’ont  les 
Italiens  de  regarder  comme  une  baze , un  fondement  ( nota  di  fundo  ) , 
toute  note  qui  dans  une  compofïtion  muficale  fe  met  au-delfous  des  autres  {a), 
d’où  il  n’a  pas  manqué  d’appcller  fondamental  l'accord  ut,  mi , fol,  mais 
fondamental  de  première  ben^e  ; le  dérivé  mi,  fol,  ut,  fondamental  de 
fécondé  baie;  6c  le  dérivé  fol,  ut,  mi,  fondamental  de  troifieme  ba\e. 
C’eft-li , comme  on  voit , une  idée  théorique  de  Rameau , alfociée  à l’an- 
vienne  idée  de  pratique  des  Italiens. 

Tetamanz:  ( Le  Pere  Fabricius  ).  Brève  metodo  di  Canto  fermo , Mi- 
lano, 1 6 $6. 

Tevo  (Le  Pere  Zacharie),  Religieux  Cordelier.  Il  Mufîco  tejlore  , 
l'enefa , 1 7 06  ; ouvrage  d’une  grande  réputation  Sc  de  bien  peu  de 
mérite. 


(a)  C’eft  cette  idée  de  ba\e,  de  fondement,  uniquement  relative  i une  balfe  continue, 
. qui  a fait  croire  i plulieuts  étrangers , le  qui  fait  débiter  i ceux  qui  font  hors  d'état  do. 
comprendre  quelque  choie  d des  principes  théoriquea,  que  Rameau  n'avait  pas  inventé 
la  baffe  fondamentale.  C’eft  d'après  cette  même  idée  que  quelques  Auteurs  s’obftinent  à 
regarder  comme  fondamental  le  Ion  le  plus  grave  d'up  accord  de  fuppolition.  Vovci 
l’ouvrage  de  Nikelmann  Se  celui  de  Don  Eximeno, 

Tome  111. 
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Tigrini  ( Horace  ) , Chanoine  d'Arezzo.  Compendio  délia  Mujîca , V t- 
neipa  , 1588. 

Ti  mctor  ( Jean),  Chapelain  & Chanteur  du  roi  de  Sicile,  fut  lui  des 
premiers  fondateurs  de  l’école  de  Mufique  à Naples.  On  conferve  plulieurs 
manufcrits  fort  intéreflans  de  cet  homme  célébré , à qui  la  poftérité  doit 
de  la  reconnailTance.  Traclatus  Mufices.  Explanatio  manus.  De  tonorum 
natura  ac  propridate.  De  not'is  ac  paufts.  De  'egulis,  vaîore , imperfccliane 
fy  alteratione  notarum.  DeJinitorujn  Mufces.  11  vivait  dans  le  quinzième 
fïecle. 

T o s 1 ( Pierre-François  ) , de  Bologne  , Académicien  Philharmonique. 
Opïnionï  de ’ Cantori  antïchi  e modcrni  , 0 fiano  ojferva\toni  fopra  U Canto 
fgurato  , Bologna  , 1713. 

Trovar  ( Francifco  ),  Efpagnol.  Libro  de  Mujîca  pratica  compucjlo  , 
Barcellona  , 1510. 

Valguuo  ( Charles  ).  In  Pluearchi  Muficam  ad  Titum  Pyrrhinum,  Ve- 
ndus , 1551. 

Valla  ( George  ) , de  Plaifance.  De  Mujîca,  libri  F,  Feneùis,  ijoiZ 

Valliserius  ( Chriftophe  ).  Mujîca  figuratif , Argcntorad  , 1611. 

Vannœus  ( Le  Pere  Etienne),  Auguftin.  Recanetum  de  Mufica , Fm- 
tentio  Rojfeuo  Feronenfi  interprète , Rome. 

U 

Vicïmtini  ( Dom  Nicolas  ) , de  Vicence , Compofiteur  au  fervice  de  la 
cour  de  Ferrare , fit  imprimer  à Rome,  en  1557  , un  ouvrage  intitulé  t 
L’antica  Mujîca  ridotta  alla  moderna  pratica.  11  prétend  donner  un  traite 
parfait  de  Mufique,  & découvrir  tous  les  fecrets  de  cet  art  divin,  au 
moven  d'un  inftrument  de  fon  invention,  qu'il  appelle  Archkembalo  , 8c 
dont  il  donne  une  longue  deferiprion.  11  fit  graver  fon  portrait  au  fron- 
tifpice  de  l’ouvrage , avec  «l’inferiptton , Nicotaus  Ficentinus  anno  atatis 
fut  44,  & autour  de  la  tête  : Archicembali  divifionis  chromatkique  ac  enhar- 
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tnonici  gencris  pracicx  inventor.  Mais  le  livre  eut  auffi  peu  de  fucccs  que 
l’inftrument.  II  ne  fuivait  que  fon  inftinct  naturel  pour  la  Mulique , 8c 
ne  fâifait  aucun  cas  de  ce  qu’on  avait  écrit  fur  cet  art.  Il  jouait  fort  bien 
de  plufieurs  inftrumens.  Dont  fe  borne  à dire,  qu’il  faut  lui  favoir  grc 
de  fa  bonne  volonté  6c  de  fon  travail.  Au  rapport  du  Pere  Kirker  , 
Vicenti  eft  le  premier  qui  ait  imaginé  que  les  proportions  de  l'ancien 
genre  diatonique  ne  pouvaient  s’aftbrtir  avec  notre  contrepoint.  11  s’efforce , 
dans  fon  ouvrage  , d’établir  qu’une  quarte  doit  ctre  compofée  d’un  demi- 
ton  majeur  , & de  deux  tons , dont  l'un  majeur , l'autre  mineur  ; ce  qui 
forme  le  diatonique  fynton  de  Ptolctnéc,  dont  Zatlin  eft  le  propagateur. 
Voyez  ce  qne  nous  avons  dit  à ce  fujet  à l’article  du  Pere  Martini. 

Vossius  ( lfaac  ) , le  dernier  des  cinq  fils  du  fameux  Gérard-Jean 
Voflïus,  naquit  1 Leyde  en  1 6i  8 , fuivit  les  traces  de  fon  pere  & fe 
rendit  habile  dans  la  critique  greque  & latine,  & dans  l’hiltoire.  U pa(Ta 
en  Angleterre,  où  il  devint  Chanoine  de  Windfor. 

Son  livre  de  Poematum  cantu  & viribus  Rithmi  mérite  d’être  lu. 

11  mourut  à Windfor  le  ai  Février  1689. 

VoUIus  eft  le  premier  qui  ait  dit  qu’un  rhythme  qui  n’exprime  pas  la 
véritable  forme  & la  figure  des  chofes , ne  peut  rien  peindre  à l'imagi- 
nation ; & que  c’eft  avec  rai  fon  qu’on  avait  inventé  pour  cela  les  anciens 
nombres  poétiques,  qui  feuls  peuvent  produire  cet  effet.  11  ajoute  que  les 
langues  6c  les  vers  modernes  font  abfolument  impropres  à ctre  mis  en 
chant,  & que  nous  n’aurons  jamais  de  véritable  Mufîque  vocale  tant 
que  nos  Portes  ne  fauront  pas  faire  des  vers  propres  à être  chantés,  c'eft- 
à-dire  tant  que  nous  ne  donnerons  pas  une  nouvelle  forme  à notre  langage, 
en  rétablifTant  les  quantités  6c  les  pieds  métriques , & en  bonifiant  notre  rime 
barbare.  Nos  vers  fe  précipitent , ajoute-t-il , comme  s’ils  n’étaient  com- 
pofés  que  d’un  feul  pied  ; de  maniéré  qu’il  n’y  a aucun  rhythme  réel  dans 
notre  poéfie  : nous  ne  cherchons  feulement  qu’à  former  un  nombre  égal 
de  fyllabes  dans  un  vers , de  quelque  nature  & en  quelque  ordre  que 
ce  foit. 


Ulloa  ( Dom  Pedro).  Mujita  univerfalis t 
Mufic a y Madrid,  1717. 


o principios  un  iv  et  [aies  de 
Aaa  a 


Digitized  by  Google 


*7*  ESSAI 

Wallis  ( Jean  ),  naquit  en  1616,  à Ashlord  dans  le  comté  de  Kent  en' 
Angleterre,  & devint  Miniftre,  ainfi  que  fon  pere.  En  1649,  il  fut 
nomme  Profefleur  de  géométrie  dans  l’univerfité  d'Oxford  , & parvint 
bientôt  à la  Société  royale  de  Londres.  Il  avait  un  talent  lïngulier  pour 
deviner  les  chiffres , & donna  des  moyens  faciles  de  déchiffrer  tous  ceux 
qu’on  pourrait  inventer. 

Wallis  fut  grand  antagonifte  de  Hobbes , & fit  contre  lui  plufieurs 
favans  écrits. 

11  mourut  à Oxford  le  18  Octobre  170  t. 

Il  a traduit  le  Traité  de  T Harmonie  de  Ptoléme'e , avec  les  Commentaires 
de  Porphire  fur  l’Harmonie  : on  y trouve  d’excellentes  chofes.  Ses  ouvrages 
font  imprimés  à Oxford  , en  3 vol.  in  -fol. 

Ce  favant  homme  ne  croyait  pas  plus  que  nous  aux  effets  de  la  Mufique 
des  anciens , & rejette  fur  l’exagération  des  Ecrivains  la  plus  grande  partie 
de  ces  merveilleux  effets.  Notre  Mufique  a de  meme  fes  fables , mais  , 
lorfqu’on  fera  de  bonne  foi , on  conviendra  que  ni  l’une  ni  l’autre  n’ont 
jamais  pu  produire  des  effets  auiTi  éronnans  que  ceux  qu’on  raconte. 

Wendelstein  ( Jean  ).  Mujîca , Colonie  , 1507, 

Zabern  ( Conrard  de) , ne  en  Allemagne  vers  1450,  était  un  homme 
très  favant  & refpeétablc  par  fes  mœurs.  11  a fait  deux  traités  fur  la 
Mufique  , le  premier  cft  intitulé , De  Monorchordo  , & le  fécond  , De 
modo  bene  cantandi.  11  était  fort  aimé  de  l’Empereur  Frédéric  III. 

Zapata  ( Le  Pere  Dom  Maurice  ) , Moine  Bénédictin.  Difcorfo  fopra. 
te  Regole  del  Canto  fermo.  P arma , 1681. 

Z arlino  ( Jofeph  ) , né  à Chioggia  , éleve  d’Adrien  Willaert , fuccéda 
à Cyprien  Rore , dans  la  place  de  Maître  de  chapelle  à lcglife  de  Saint- 
Marc  de  Venife. 

L’opinion  commune  eft  que  cet  Ecrivain  furpafTe  tous  les  autres  par  la 
profondeur  de  fes  connaiflances  dans  la  partie  fyftématique. 

Ses  Inftitutions  & fes  Dcmonflrations  harmoniques , imprimées  à Venife  , 
en  4 vol.  t 389,  font,  i certains  égards,  ce  qui  a été  fait  de  mieux  de  fon 
teins  fur  la  Mufique.  Néanmoins  cet  ouvrage  renferme  un  vice  effentiel  en 
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Tome  III,  page  373. 

Repréfei 

VO  Slave. 

DÉFINITIONS  L 
du  Intervalles  moindre*  que  le  ton 


Le  Limma,  ou  Demi-ton  moiné"*’* 
dans  la  proportion  de  2j6  à 243. 

C’eft  l’intervalle  qui  refte  , lorfq 

a retranché  les  deux  tons  majeurs 
une  quarte  ell  compofée.  potome. 

Le  Comma  dt  Pythagore  eft  l’inc 
tion  qui  rélulte  de  la  comparaifoi 
la  19e  oâave  d’un  terme  donné  à 
treizième,  comme  de  y 24 2 8 8.  ip«.  8e  . .’.'.'. 

à 13e  terçoiome. 

L ’Apotome  , ou  demi-ton  majeur, 
la  proportion  de  2048,  à 2187.  ' 
l’intervalle  qui  refte  d un  ton  , lorfq 
en  a retranché  un  Limma. 

Le  quart  de  ton  cft  l’intervalle  , Potom'‘ 
de  deux  notes  à un  ton  l’une  de  l’au 
fe  trouve  entre  le  Bémol  de  la  fupérie 
& le  Dièfe  de  l’inférieure. 

On  voit  que  la  maniéré  de  corn 
la  plus  univcrfellement  adoptée  che;  potomt' 
modernes  , par  demi-tons , n’eft  foi 
fur  aucun  principe  , ni  fur  aucune 
portion  , puifqu’ils  appellent  égaler 
demi  - ton  l'intervalle  d’ut  à re  b . 
l’intervalle  dur  à ut  * , quoique  ces  < 
intervalles  différent  entr  eux  d’un  Co 
de  Pytka^ore.  Quel  fonds  peut-on  fairi  Ptrtome' 
des  fyftêmcs  qui  ont  pour  bafe  d« 
reils  Principes  ? 

On  voit  par  ce  Tableau  que  cfun 
donné  a Ton  oâave  divifee  par  ci< 
tons  , foit  par  des  diefes  ou  par  ^potome 
bémols  , il  y a fept  Limwat  & 


Tétracorde 

(êlon 

Didyme. 


Ton 

de  9 à 1®. 


Ptole‘mée%  d’apres  Didyme  en  portant 
le  Demi-ton  de  1 f à 1 6 , a feulement 
renverfé  l'opération  de  Didyme.  En 
agTandiiïant  l'intervalle  fi  i/r,  il  a remil 
1 intervalle  ut  rt  dans  le  rapport  de  8 
à neuf;  par  l'élévation  du  re  ver» 
il  ne  lui  eft  relié  qu’un  ton  affaibli  dan» 
le  rapport  de  p à io# 

Didyme  au  contraire  agrandirait  l'in- 
tervalle d tfiiut , ûns  toucher  au  re  ; 
par  ce  moyen  il  avait  d’or  à rr  un  ton 
de  p à io,&  de  reà  mi,  un  ton  de  8 à p. 
Ainfi  Didyme  plaçait  d'ut  d re  le  ton 
que  nous  appelle  ns  Mineur98c  de  reàmi 
le  ton  Majeur  ; au  lieu  que  Ptle'mée 
avoir  d *ut  i re  ton  Majeur  , & de  re 
k mi  ton  Mineur • 

C’eft  cette  operation  de  P tôle  met 
que  Zarlin  a prilê  pour  baie  de  les 
Principes , que  Hameau  8c  d’autres  ont 

1c  rayés  de  la  rejonance  du  corps  fo- 
nore  , & Ta- tint  de  fôn  troijumejon . 
C'eft  donc  Pioi/mee  qui  les  a cous 
entraînés  dans  l'erreur. 
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Æ qui  concerne  les  proportions  de  plusieurs  intervalles  muficaux > & ces 
proportions  fonc  malhcureufement  encore  les  nôtres.  Parmi  les  différentes 
forces  de  genre  diatonique  qu'imaginait  Ptolémée , Zarlin  s’eft  attaché  à 
celui  que  cet  Auteur  Grec  appellaic  fynton , c’eft-à-dire , intcnfc  ou  incité  ; 
Si  dans  lequel,  par  l’agrandiffement  du  demi-ton  diatonique  porté  4 la- 
proportion  de  r 5 à 16 , la  tierce  majeure  fe  trouve  affaiblie  , & dans  le 
rapporr  de  4 à 5 ; la  mineure  renforcée,  Sc  dans  le  rapport  de  5 à 6,  Sec. 

Quoique  Zarlin  ait  rapporté  dans  fes  Injlitutions  les  proportions 
authentiques  de  l’ancien  genre  diatonique  des  Grecs,  qu'il  avoue  être  les 
feules  qui  aient  été  admifes  par  les  plus  anciens  Philofophes , tels  que 
Pythagore , Platon  , Ariftote , &c.  quoiqu’il  reconnaifle  que  notre  fyftême 
mulical  n’eff  autre  chofe  que  celui  de  Gui  d'Arezzo,  dont  il  nous  fait 
connaître  lui-même  les  proportions,  qui  font  précifément  celles  de  l’ancien 
genre  diatonique  des  Grecs,  Sc  exprimées  par  les  mêmes  nombres  , il  adopte 
néanmoins  de  préférence  le  diatonique  fynton  de  Ptolémée , par  la  raifon 
que  les  proportions  de  ce  diatonique  fe  trouvent  dans  l'ordre  naturel  des 
nombres  1 , x,  j,4»  5,  6,  comme  fi  cet  ordre,  purement  arithmétique, 
avait  dans  toutes  fes  parties  un  rapport  exaû  avec  les  proportions  qui 
conftituent  les  divers  intervalles  muficaux  } proportions  qu’on  fait  être 
géométriques  & non  arithmétiques. 

Cette  erreur  de  Zarlin  s’eft  néanmoins  répandue  avec  fes  écrits  (a).  Si 
les  proportions  factices  que  préfentent  ces  nombres,  fubfiftcnt  encore  chez 
tous  les  Auteurs  Européens  qui  ont  traité  de  Mufiquc  jufqu'i  ce  jour  , 
nonobftant  qu’on  en  ait  démontré  l’abfurdité  depuis  quelques  années  (é)  ; 
enforte  qu’il  s’en  faut  bien  que  les  Théoriciens  modernes  qui  fe  croient 
fi  fupérieurs  en  matière  de  principes,  félon  la  remarque  de  MM.  les 
Auteurs  du  Journal  des  Savans,  Août  1770,  foicut  auffi  avancés  à cet 
égard  qu’on  l'était  du  tems  de  Pythagore. 


(a)  Zarlin  fe  glorifie  au  chapitre  r 6 Je  fes  Inftitutions  ( édition  de  tf8ÿ , page  105  ) 
'd’avoir  introduit  dans  le  monde  l’opinion  que  le  genre  diatonique  que  chantent  les 
hommes , cil  le  même  que  le  fynton  de  Ptolémée , en  nous  apprenant  que  jufqu'i  lui , 
les  hommes  avaient  cru  chanter  l’ancien  genre  diatonique.  Voici  fes  paroles  : « Si  ufo 
amicamtntc  tjueflo  gtntre  ( l’ancien  diatonique  pi à X ogni  altro  ; t fin  à miti  ttmpi  fi 
i creduto  c/te  fi  ttfiijft,  ntl  fanart  t ntl  tant  art. 

(b)  Mémoire  fur  la  Mufiquc  des  Anciens  , note  18 , & ailleurs. 
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Zariin  mourut  à Vcnife  en  1 5 99.  Il  avait  intention  de  publier  un  ouvrage 
de  re  Mufîca,  partagé  en  vingt-cinq  livres,  où  il  promettait  d'enfeigncr  des 
chofes  ueuves  qui  feraient  à la  fois  utiles  & agréables  ; mais  les  circonf- 
tanccs  l'empccherent  d’effeftuer  fa  promefle. 

Apoftolo  Zéno  nous  dit  que  ceui  qui,  comme  Vincent  Galilée > ont 
eflayé  d'attaquer  fa  doctrine , n’ont  réufli  qu'à  faire  briller  davantage  la 
folidité  de  les  principes;  mais  cet  illuftrc  Poète  était  mauvais  juge  fut 
cette  matière;  & malgré  les  éloges  multipliés  qu'il  lui  donne,  il  n’en  ell 
pas  moins  vrai  que  Zariin  eft  la  fource  des  erreurs  qu’ont  adopté  depuis 
tant  de  grands  hommes  qui  l’ont  cru  fur  la  parole , & à qui  il  n’eft  feu- 
lement pas  venu  dans  l’efprit  que  Zarlm  eût  pu  fe  cromper. 

Zuccoxi  { Le  Pere  Louis  ).  Pratica  <ü  Alujîca  ; la  première  partie  en 
iitji  ; la  fécondé  en  jvn,  à Venife. 
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CHAPITRE  VIII. 

Compojiteurs  Français. 

Alexandre,  Profeflèur  de  violon , a fait  plufieurs  ouvrages  agréables. 
Il  eft  auteur  de  la  Mufique  qu'on  exécutait  pendant  la  repréfentation  de 
Godefroy  de  Bouillon  , fpeétacle  à machines , inventé  par  le  célébré  Ser- 
yandoni , fur  le  théâtre  des  Tuileries.  11  a donné  à la  Comédie  Italienne  , 
en  1761  , Georget  & Georgette  , paroles  de  M.  Harnr,  en  17C4  , le  petit 
Maître  en  province , idem;  en  1765,  l’Efprit  du  jour,  idem. 

Ansaux  , d’Arras,  vivait  vers  l’an  1 160  , Sc  a fait  •plufieurs  chanfons 
non  imprimées  ; mais  que  l’on  trouve  manufcrites. 

Aquin  ( Louis-Claude  d’ ),  naquit  à Paris , au  mois  de  Juillet  1694. 
Un  de  fes  aïeux  avait  été  Lcéleur  & Profefieur  d’Hébreu  , au  College 
royal  de  France.  11  était  petit  neveu  d’Antoine  d’Aquin , Confeiller  d’E- 
rat,  premier  Médecin  de  Louis  XIV,  parent  de  M.  Rouillé  , Mimftre  & 
Secrétaire  d'Etat  ; ôc  par  fa  mere , arriere-petit  coufm  de  François  Rabe- 
lais , Curé  de  Meudon.  L'heureux  hazard  d’une  pareille  alliance  fein- 
blait  annoncer  qu’il  tiendrait  un  rang  diftinguc  dans  les  arts.  Son  pere 
qui  avait  la  fureur  des  voyages,  ayant  fait  naufrage  près  de  Tunis,  eut 
bien  de  la  peine  à fe  fauver,  après  avoir  perdu  tous  -fes  papiers  & 
ce  qu’il  avait  de  plus  précieux.  Revenu  à Paris  , fou  patrimoine  difiipé , 
il  y vécut  du  produit  de  la  peinture  qu’il  n’avait  cultivée  dans  fa  jeu- 
ne-ilc  que  par  amufement  , fe  maria  dans  la  Capitale , & éleva  du 
mieux  qu’il  put  "une  famille  aflfez  nombreufe , dont  il  ne  refta  que  le 
célèbre  Am  lie  qui  fait  le  fujet  de  cet  article. 

D'Aquin  , né  Muficien , n’eut  de  maître  que  fon  génie  ; il  aurait  pu 
dire: 

Au  fortir  du  berceau  j'ai  bégaye  des  font. 

Car  on  ne  peut  compter  que  pour  peu  de  chofes  quelques  leçons  que 
lui  donnèrent  un  Chapelain  de  la  Ste.  Chapelle  , & un  Organise  mé* 
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diocre  , nommé  Jacquet.  11  joua  du  clavecin  à lage  de  fnc  ans,  devant 
Louis  XIV  qu’il  ctonna  , ainlî  que  toute  fa  cour.  Le  grand  Dauphin  dit 
en  lui  frappant  fur  l’épaule  : cet  enfant  ejl  un  prodige  i il  deviendra  le  pre- 
mier de  fon  Jtecle  ; cette  prédiction  s’accomplit.  Il  apprit, ou  plutôt  il  de- 
vina la  compolïtion.  Le  célébré  Bernier  qui , d titre  d'ami  de  fon  pere  , 
l'inrtruifait  en  badinant , fut  étonné  lorfque  cet  enfant  extraordinaire  lui 
apporta^  d l’âge  de  huit  ans  un  Beatus  vir  â grand  chœur  , avec  fympho- 
nie.  On  l’exécuta,  Bernier  mit  fon  éleve  fur  la  table  de  la  maîtrife  de 
la  Ste.  Chapelle  , pour  qu’on  lui  vit  mieux  battre  la  mefure , Sc  s’écria 
tranfporté  de  joie  : Je  n’ai  plus  rien  à lui  apprendre.  En  effet , l’enfant , à 
l'aide  de  fon  oreille , trouvait  les  accords  les  plus  recherchés  fans  en  favoir 
encore  les  noms  , & en  faifait  un  ufage  admirable.  Bernier  lui  dit  un 
jour  : pourquoi  fais-tu  telle  chofe  ? tel  poffage  ? comment  cet  accord  fe 
nomme-t-il  ? — Ve  n’en  fais  rien } mais  cela  doit  être  bon.  Une  autre 
fois  d’Aquin  , avant  de  fortir  de  la  claflè  pour  s’en  retourner  chez  lui  , 
corrigea  la  leçon  d’un  enfant  de  chœur  peu  intelligent.  Bernier  s’en  ap- 
perçut , &c  le  lendemain  prit  fon  férieux  pour  gronder  le  jeune  maître. 
Vous  vous  croyei  donc  déjà  bien  favant , lui  dit-il  ? EJl-ce  bon  , répondit 
ingénuement  d’Aquin  ? Bernier  fourit  , & il  n’en  fut  plus  parlé.  A douze 
ans  il  toucha  avec  les  plus  grands  applaudiffemens  l’orgue  de  la  Ste.  Cha- 
pelle , pour  foulagcr  le  vieux  mari  de  Mad.  de  la  Guerre , fa  marraine, 
femme  dont  le  nom  eft  connu  dans  les  fartes  de  la  Mufique  Françaife. 
Après  fa  mort,  cette  place  appartenait  â d’Aquin,  puifqu’il  en  avait  la 
futvivance  ; mais  quelques  baffes  tracafferies  dégoûtèrent  le  jeune  Artiftc. 
Il  avait  l’ame  trop  noble  pour  les  fouffrir  ; & fans  vouloir  ni  rien  en- 
tendre, ni  rien  éclaircir  , il  remercia  le  Tréforier  qui  ne  voulait  pas  rece- 
voir fa  démiflion. 

Quelquefois  on  a vu  les  plus  grandes  efpérances  conçues  fi  prématu- 
rément s’évanouir  tout-â-coup.  Il  n’en  fut  pas  ainfi  dû  jeune  d’Aquin. 

• Son  génie  naturel  fc  développa  de  plus  en  plus.  11  l’emporta  fur  Rameau 
au  concours  de  l’orgue  de  S.  Paul,  en  1717.  Lorfqu’il  entendit  la  fugue 
de  Rameau,  il  fentit  bien  qu’il  l’avait  préparée.  En  effet,  le  fujet  lui  avait 
été  communiqué  par  Folio  , qui  était  arbitre  avec  Lalouette , & qui 
l’aimait  beaucoup.  Celle  de  d’Aquin  ; enfantée  fur  le  champ , parut  aulli  ad- 
mirable que  l’autre;  il  fallut  recommencer,  & cette  fois-ci  il  fut  vainqueur. 

Le 
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' Le  cclcbre  Marchand  vinc  entendre  d’Aquin  à fon  premier  7<  Deum 
de  S.  Paul.  Il  admira  un  grand  nombre  de  morceaux  , & fur-tout  un 
Quinquc  où  tous  les  charmes  de  la  mélodie  étaient  joinrs  à la  profondeur 
de  l’harmonie.  Marchand  attendit  au  bas  de  l’orgue  fon  jeune  émule  pour 
l’en  féliciter.  Vous  avq ; fait  des  miracles  , -lui  dit-il  en  l’embraflant  ; mait 
il  y a encore  un  Marchand  au  monde  : venc[  m’entendre  aux  Cordeliers  la 
veille  de  S.  Bonaventure.  D’Aquin  n’y  manqua  pas  , 6c  Marchand  s’y 
furpafla.  C'ejl  moi  à qui  le  public  a cette  obligation , s’écria  d’Aquin  en 
fortant  de  vcpres. 

Toujours  liés  depuis  , quoique  fe  difputant  la  prééminence , ils  pa- 
rurent fe  l’accorder  mutuellement  par  l’amitié  qu’ils  fe  portèrent  : chofe} 
rare  entre  deux  hommes  d’un  égal  mérite. 

La  derniere  fois  que  Marchand  toucha  fon  orgue  aux  Cordeliers  J 
on  allure  qu’il  dit  en  partant:  adieu,  ma  çhere  veuve  , d’Aquin  feul  ejl 
digne  de  toi. 

En  1739,  le  Roi  le  nomma  Organifte  de  la  chapelle  ; ce  fut  là  qu’il 
furprit  toute  la  cour  par  l’O  filii  en  offertoire  , qu’il  exécuta  de  tête  , & 
qu’il  varia  de  vingt  maniérés  différentes. 

Le  jour  de  la  réception  de  l’orgue  de  la  Ste.  Chapelle , d’Aquin,  quoi- 
qu’alors  prefque  octogénaire  , joua  d’une  maniéré  fublime  ; fa  tète  6c 
{es  mains  n’avaient  que  vingt  ans  : ce  fut  fon  dernier  triomphe.  Il  mou- 
rut peu  de  tems  après  le  i 5 Juin  1771. 

Rameau  dit  un  jour  à M.  Balbaffre:  « La  Mulique  fe  perd  ; on  change 
in  de  goût  à tout  moment.  Je  ne  faurais  plus  comment  m’y  prendre  moi- 
n meme,  s’il  me  fallait  travailler  comme  par  le  paffé  ; il  n’y  a que  d’A-i 
•>  quin  qui  ait  eu  le  courage  de  rélifter  au  torrent  ; il  a toujours  confervé 
» à l’orgue  la  majefté  & les  grâces  qui  lui  conviennent  ». 

Les  ouvrages  gravés  de  ce  cékbre Organifte  font,  i°.  des  pièces  de  cl# 
vecin  ; a°.  des  Nocls.  Ses  ouvrages  manufetits  conliftenc  en  beaucoup  de 
Muftque  vocale  , Motets  , Cantates  , Actes  d’opéra  , des  Symphonies  pour 
l’orgue,  des  Quatuors  , des  Fugues  , des  Trio,  6c  c. 

D’Aquin  a laiffë  un  fils  unique  qui  cultive  les  lettres,  6c  qui  fe 
trouve  heureux  d’avoir  tout  fâcrifié  pour  faire  honneur  aux  affaires  de 
ion  pere.  On  a gravé  le  portrait  de  ce  célébré  Organifte  dans  I4 
Tome  IU.  B b b. 
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fuite  des  hommes  illuftres  j mais  on  le  reconnaîtra  encore  mieux  1 
celui-ci. 

Trop  vif  & trop  impatient  pour  s’aflùjertir , la  vivacité  de  fou  jeu 
était  une  fuite  de  ce  cara&cre.  Ennemi  de  tout  efclavage , il  préférait 
à l'honneur  d'approcher  des  grands  qui  le  recherchaient , les  fociétés  où 
il  s’amufait  fans  étiquette  5c  fans  gêne.  Sa  fimplicité  noble  de  fbn  exafte 
droiture  le  rendaient  incapable  de  toute  manœuvre.  Jamais  il  ne  demanda 
rien  ] jaunis  l'ambition  ni  l’intérêt , jamais  fa  fortune  ni  celle  de  fa  fa- 
mille ne  l’occuperent  un  moment.  11  aimait  fon  art  pour  lui-même  ; il 
fuivait  fa  carrière  parce  qu’il  était  né  pour  elle  , & il  y rencontra  la  gloire 
fans  l’avoir  cherchée  ; enfin  il  s’intéredait  au  fuccès  de  fes  confrères , inf- 
truifait  les  uns  & plaçait  les  autres  ; aufli  a-t-il  emporté  en  mourant  des  re- 
grets univerfels. 

Arcadet  (Jacques),  fit  en  157a  l'excellence  des  chanfons  muficales  , 
in-40. 

» ♦ « , 

Arthur  aux  Couteaux.  On  trouve  des  pfeaumes  dédiés  à Louis 
Xlll  > compofés  par  j4rthur  aux  Couteaux , Maître  de  Mufique  de  la 
collégiale  de  S.  Quentin.  On  croit  audi  qu’il  fut  Chantre  Sc  Maître  de 
Mufique  de  la  Ste.  Chapelle,  5c  qu’il  vivait  vers  i6jo:  on  a de  lui  plu- 
sieurs œuvres  de  Mufique  tant  en  latin  qu’en  français , imprimées  chei 
Ballard.  On  a vu  un  morceau  de  lui  dans  notre  rroifieme  livre. 

Aubert  , Intendant  de  la  Mufique  de  M.  le  Duc. 

En  1715  y il  donna  la  Reine  des  Péris  , paroles  de  Fufclier.  II  mou- 
rut âgé  d’environ  70  ans  vers  l’année  1748  , 5c  a laide  plufteurs  enfant 
qui  fe  font  diftingués , chacun  dans  leur  état , pat  leurs  talens  Sc  l’hon- 
nêteté de  leurs  mœurs. 

Il  entra  â l’opéra  en  1717  pour  y jouer  du  violon,  5c  ne  fe  retira  qu’en 
1751  , avec  la  penfion.  Son  fils  aîné  y entra  en  1731  dans  la  même  qua- 
lité, a été  nommé  premier  Violon  au  mois  de  Septembre  1 7 j 5 , 5c  s’elï 
retiré  audi  avec  la  penfion. 

1 ' • * 1 i i 

Auvergne  ( Antoine  d’  ),  Surintendant  de  h Mufique  du  Roi,  fils 
de  Jacques  d’Auvergne , premier  Violon  du  concert  de  Clermont  en! 
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Auvergne  , fut  deftiné  dès  fon  enfance  â toute  autre  chofe  qu'l  apprendre 
la  Mufique , & ne  commença  1 s’y  livrer  qu’l  1 âge  de  feizc  ans , forcé 
par  fon  goût  invincible  pour  cet  art. 

Après  avoir  été  pendant  quelques  années  premier  Violon  du  concert 
de  Clermont , il  vint  1 Paris  en  1759 , fous  les  aufpices  d'un  Protecteur, 
ou  plutôt  d'un  ami  qui  n’a  cefle  de  lui  procurer  les  moyens  de  faire 
connoître  fes  calens  , ôc  de  l'encourager  1 les  cultiver  malgré  les  obftacles 
qui  s'y  oppofaienr. 

Qu’il  ferait  heureux  pour  les  An i fies  honnêtes  & privés  des  dons  de 
la  fortune  , de  trouver  plus  .fouvent  de  pareils  amis  ? Ils  les  mérite- 
raient fans  doute  , (ï  leur  reconnaiilânce  était  auili  ûncere  , que  1 "e£t  de-t 
puis  plus  de  quarante  ans  celle  de  M.  d’Auvergne  pour  l'amateur  éclairé, 
qui  n'a  celTé  depuis  ce  tems  de  lui  donner  des  preuves  de  fa  généralité,  & de 
fa  véritable  amitié. 

En  1741  , M.  d’Auvergne  fut  reçu  en  qualité  de  Violon  à la  Mu«i 
(îque  de  la  chambre  du  Roi  , Sc  l'année  fuivante  à l’opéra. 

Ce  ne  fut  qu’en  1751  qu’il  entra  dans  une  carrière  où  Rameau  triom- 
phait depuis  longtems  , & où  Mondonviltc  avait  mérité  quelques  fuccès. 
M.  d’Auvergne  donna  alors  le  ballet  des  Amours  de  Tempe  , ouvrage 
rempli  de  morceaux  agréables  , fut-tout  dans  la  partie  de  la  danfe. 

En  1753,  dégoûté  de  l’opéra  par  plulieurs  tracalTeries  qu’on  lui  avait 
fait  éprouver  , & qui  font  inféparables  de  ce  genre  d’adminiftration  , il 
fie  avec  V aie  , l’un  des  plus  jolis  ouvrages  de  ce  liecle  : ouvrage  qui  doit 
faire  époque  , parce  qu’il  a le  mérite  d’avoir  ouvert  une  nouvelle  car- 
rière. Ce  fera  toujours  avec  plailïr  qu’on  reverra  l'aéte  charmant  des 
Troqucurs  ; &:  M.  d'Auvergne  aura  toujours  la  gloire  d’avoir  fervi  de 
modèle  à nos  meilleurs  Compofiteurs. 

En  «755,  il  obtint  l’agrément  du  Roi  pour  acheter  la  charge  de 
Compofiteur , Sc  la  furvivance  de  celle  de  Maître  de  la  Mufique  de  U 
Chambre  : ce  qui  l’obligea  de  quitter  fa  place  de  violon  de  l’opéra } Sc 
après  quatorze  ans  & demi  du  fervice  le  plus  exaét  , il  n’eut  poinc  de 
penfion  , parce  qu’il  s’en  fallait  de  fix  mois  qu’il  n’eût  fervi  le  tems 
preferit  par  l’ordonnance  pour  l’obtenir. 

Dans  ce  même  tems , on  défendit  à Monnet , Directeur  de  l’opéra- 
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comique  , de  faire  repréfenter  Us  Troqucurs  , fous  prétexte  qu'il  ne  devait 
poinr  donner  d'ouvrage  totalement  en  Mufique. 

Cette  défenfe  chagrina  beaucoup  M.  d’Auvergne  , qui  s’était  prcpofc 
de  continuer  de  travailler  pour  ce  fpeûacle.  Dégoûté  de  tous  les  côtés  , 
il  fut  quelque  tems  fans  rien  faire , & ne  reprit  l’exercice  de  fon  talent 
que  par  l'effet  des  follicitations  d’une  perfonne  à qui  il  ne  pouvait  rien 
refiifcr  , & qui  lui  confeilla  de  remettre  en  Mufique  l'opéra  à'IJts  ; mais 
à peine  en  eut-il  fait  un  aûe , que  MM.  Rebel  Ce  Francatur  qui  l'appri- 
rent, lui  confeillerent  d’abandonner  cet  ouvrage  par  le  refpeét  que  l’on 
devait  aux  ouvrages  de  Lully. 

Peu  de  tems  après , M.  le  Comte  d’Argenfon  , Miniftre  & Secrétaire 
d'Etat  ayant  le  département  de  Paris , propofa  à M.  d Auvergne  de  re- 
mettre en  Mufique  l'opéra  d’Enc'c  & Lavinïe.  Moncrif  fut  chargé  de 
faire  au  poc’me  les  changemens  nécefTaires  de  l’aveu  de  Fontcncllc,  qui 
eut  l’honnête  courage  de  dire  1 M.  d’Auvergne  que  « lorfqu’on  avait 
» donné  cet  opéra , qui  n'avait  point  eu  de  fuccès  , il  n’avait  point  ouï 
/y  dire  que  ce  fut  la  faute  du  Muficien  ».  Cette  nouvelle  Mufique  eut  un 
grand  fucccs , fur  tout  l’acte  des  Bacchantes , & l’ombte  de  Didon  qui 
firent  le  plus  grand  effet. 

Eiï  1761  , MondonviUc  voulant  quitter  l'entreprife  du  concert  fpiriruel, 
M.  d’Auvergne  la  prit  pour  neuf  ans  en  focicté  avec  MM.  Johvcau  8c 
Caperan  ; & pendant  le  cours  de  ce  bail , il  compofa  quinze  Motets  , 
dont  huit  à grands  chœurs , entr’autres  le  7ir  Dtum  , le  Mijcrert  8c  le 
De  profundis  , qui  furent  juftemenr  applaudis. 

L’année  fuivante,  Mefdames  lui  firent  l’honneur  de  le  choifir  pour 
leur  Maître  de  compofition , 8c  lui  ont  fait  accorder  pour  récompenfe 
Une  penfion  de  douze  cent  livres. 

En  1764 , il  obtint  du  Roi  l'agrément  de  la  furvivance  de  la  charge 
de  Surintendant  de  fa  Mufique. 

En  17(16,  MM.  Rebel  & Francœur  voulant  quitter  l’entreprife  de  l’o- 
péra , M.  Bignon , Prévôt  des  Marchands , lui  propofa  de  s’en  charger  1 
fes  rifques  , fous  la  condition  de  dépofer  à la  Ville  400,000  livres  de 
cautionnement. 

M.  d’Auvergne  accepta  cette  propofition  après  s’ctre  affocié  M.  Joli- 
feau , & un  autte  particulier  qui  les  aidait  à fournir  le  cautionnement. 
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L’arrctë  du  Bureau  de  la  Ville  fut  fait  en  confifqucncc , & l'aCte 
allait  être  ligné,  lorfque  MM.  Trial  & Bâton  , protégés  par  un  grand 
Prince , Je  prcfentcrent  avec  un  femblable  cautionnement , & ne  tardè- 
rent pas  à l'emporter , par  le  refpcét  qu’on  avait  pour  les  volontés  de 
leur  protecteur. 

Leur  entreprife  ne  dura  que  deux  ans  , pendant  lefquels  M.  d’Au- 
vergne donna  la  Vénitienne  ; 8c  à certe  occafion  le  Miuiltre  lui  lit  accor- 
der la  pcnlîon  d’Auteur  qui  efl  de  cent  piftoles. 

A la  fin  de  1769,  MM.  Trial  8c  Beiton  ayant  réfilié  leur  bail  , le 
Bureau  de  la  Ville  les  nomma  Directeurs , & laur  alTocia  MM.  d’Au- 
vergne 8c  Joliveau.  Cette  nouvelle  direction  entra  en  exercice  à l'ouverture 
de  la  nouvelle  falle  du  Palais  Royal  en  1770. 

Le  bail  du  concert  fpirituel  étant  prêté  finir  en  Juin  1771,  M.  d'Au-' 
vergne  prévint  M.  le  Prévôt  des  Marchands  qu’il  lui  était  impolfible  de 
le  renouvellera  cependant  il  ne  put  fe  défendre  de  s’en  charger  encore 
pour  neuf  ans  , en  fociété  avec  M.  Berton. 

Pour  améliorer  ce  concert , les  deux  nouveaux  Directeurs  traitercnc 
avec  Mondonville  pour  avoir  fes  motets , que  jufqu'alors  il  n'avait  voulu 
donner  qu’à  un  prix  trop  confidérable.  L'envie  de  les  avoir,  pour  conten- 
ter le  public  qui  avait  la  plus  haute  opinion  de  ces  motets,  leur  fit  faire 
des  efforts  dont  ils  fe  repentirent  bientôt , les  motets  n’ayant  eu  qu’un 
médiocre  fuccès , & ne  leur  ayant  pas  procuré  les  dédommagement 
qu’ils  en  efpéraient , ils  demandèrent  à quitter  leur  entreprife  , & l'ob- 
tinrent après  avoir  prouvé  qu’ils  ne  pouvaient  qu’y  perdre. 

Lorfque  MM.  des  Menus-plaifirs  du  Roi  fe  chargèrent  de  l’adminif- 
tration  de  l’opéra , ils  propoferent  à M.  d’Auvergne  d’être  adjoint  au  Di- 
recteur général  ; mais  il  n’accepta  point , & fe  retira  avec  une  penfion 
de  deux  mille  livres , qu’il  avait  méritée  comme  Directeur.  Ces  MM. 
fenrant  qu  après  avoir  travaillé  fi  longtems  pour  ce  fpeCtacle  , il  ne  ferait 
pas  jufte  qu’il  n’eût  qu'une  fi  médiocre  penfion  , lui  firent  obtenir  du  Roi 
un  brevet  portant  trois  mille  livres  d’appointemens  , avec  le  titre  de 
Compofiteur  attaché  à l’Académie  Royale  ; en  conféquence , il  fe  difpo- 
fait  à remettre  plufieurs  poemes  en  Mufique  , lorfque.  MM.  des  Menus- 
plaifirs  ayant  quitté  cette  adminiftration  au  bout  d’un  an , le  brevet  & la 
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pcnfion  furent  fupprimés.  Nous  croyons  que  la  Jultice  du  Bureau  de  la 
Ville  lui  fera  reftituer  ce-  qui  lui  eft  dû  fî  légitimement. 

A notre  jugemenc  , M.  d'Auvergne  doit  être  mis  dans  la  claflè  des 
Compofiteurs  dont  la  facture  cft  la  meilleure.  Perfonne  n'a  mieux  écrit,  ni 
plus  sûrement  que  lui.  Scs  chants  font  agréables , & fouvent  d'une  grande 
beauté.  11  joint  1 fes  talens  beaucoup  de  modeftie  & une  grande  douceur, 
jSc  mérite  autant  l’eftime  des  gens  de  l’art  par  fes  ouvrages , que  par  fes 
moeurs  il  s'eft  acquis  celle  de  ceux  qui  le  connailTenr, 

M.  d'Auvergne  a donné  à la  cour  , en  1754,  la  Coquette  trompée , pa- 
roles de  M.  Favori  \ en  1770  , Perféc , en  fociété  avec  MM.  Rebel , Fran- 
exur  &C  de  Bury , paroles  de  Quinaull  : Linus , en  fociété  avec  MM.  Trial 
8c  Berthon.  11  a fait  la  moitié  du  quatrième  acte  &:  le  cinquième  : les 
paroles  (ont  de  la  Brutre.  Cet  opéra  a etc  répété  & non  joué  ; la  Tour  en- 
chantée , poeme  de  M.  Joliveau. 

A l’opéra,  en  175a  , les  Amours  de  Tempé , paroles  de  Cahufac  ; en 
175 S , Enée  &■  Lavinie,  paroles  de  Fontenellt  : les  Fêtes  d’Eutcrpe , com- 
pofées  de  la  Sybille , paroles  de  Moncrif  ; d ' Alphét  & d' Aréthufe , pa- 
roles de  Danchct  ; de  la  Coquette  trompée , paroles  de  M.  Favart , & du 
Rival  favorable , paroles  de  Brunet  ; en  1750,  Canente  , paroles  de  la 
Motte  ; .en  1761  , Hercule  mourant , paroles  de  M.  de  Marmontel  ; en 
17^3  , Pyrrhus  & Patyxcnc  , paroles  de  M.  Joli  veau  ; en  1768  , la  Vé- 
nitienne , paroles  de  la  Motte  \ en  1776  , te  Prix  de  la  valeur , en  un 
a été  , parojes  de  M.  Joliveau  ; en  1773,  Callirhoë  prefqu'en  totalité , pa- 
roles de  Roy.  > 

A,  l’opéra-comique , en  1753,  les  Troqttcurs  , paroles  de  V adé. 

■ Pendant  le  tems  que  M.  d'Auvergne  a été  Direéteur  de  l'opéra , il  * 
ajouté  des  choeurs  8c  des  airs  de  danfc  dans  plusieurs  opéra  remis  au 
théâtre  , notamment  dans  celui  des  Fêtes  Greques  £r  Romaines , &c. 

11  a mis  aulfi  en  Mulique  Orphée , Tragédie , paroles  de  M.  de 
Marmontel , qui  n’a  point  encore  été  repréfentée  , non  plus  que  plusieurs 
autres  ouvrages  que  M.  d’Auvergne  a dans  fon  porte-feuille* 

Avant  que  de  commencer  à travailler  pour  l’opéra , M,  d'Auvergne 
avait  donné  au  public,  en  1740  , un  livre  de  trios  pour  deux  violons  8c 
nne  baffe,  8c  un  livre  de  fonates  pour  le  violon  3 8c  en  1750,  deux 
livres  de  concerts  de  fymphonies  à quatre  parties  , qui  font  très-agréables. 
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Baccelli  a donné  aux  Italiens  le  nouveau  Marié  ou  les  Importuns,  pa- 
roles de  M.  Cailhava. 

B ac i ll y ( Benigne  de  ) , habile  Compositeur  du  dernier  Siècle  , mon- 
trait la  Mufique  à Mad.  la  Maréchale  de  la  Ferré.  Un  jour  que  le  Ma- 
réchal l’y  vit  en  habit-  court , il  lui  dit  : Batilly  , cjï-cc  que  vous  h êtes 
plus  Prêtre  ? Anecdote  qui  prouve  que  les  l'rcttes  ne  paraiSTaient  alors 
qu'en  habit  long. 

11  a fait  un  livre  intitulé  : Remarques  curitufcs  fur  l'art  de  bien  chanter  t 
tic.  1668. 

Balbastre  ( Claude  ) , né  à Dijon  le  huit  Décembre  17151  arriva 
i Paris  le  feize  Octobre  17J0. 

En  175 a,  il  eut  l’honneur  d’ecre  mandé  i la  cour  pour  y exécuter 
l'ouverture  de  Pygmalion  qu’il  avait  arrangée  pour  le  clavecin. 

* Rameau  qui  avait  accueilli  fes  talens  comme  ils  le  méritaient , l'encou- 
ragea par  fes  avis  & fes  leçons  3 comme  compatriote  Sc  ami. 

M.  Balbaftre  débuta  au  concert  fpiriruel  le  vingt  un  Mars  1755  , en 
offrant  au  public  un  genre  de  Mufique  neuf  pour  l’orgue , & dont  le 
fuccès  elt  conftaté  au  Mercure  d’Avril  de  la  même  année.  11  fut  reçu' 
Organifte  de  l'églife  de  S.  Roch  en  furvivance  de  M.  Lartdrin-,  Organiste 
du  Roi;  le  vingt-fix  Mars  175  6,  Sc  compoSâ  pour  cette  paroiSTe  fes  J 
Noël*  en  variations , qu’il  exécuta  tous  les  ans  à la  MelTe  de  minuit  » 
jufqu’en  l’année  1761  que  M.  l'Archevêque  de  Paris  lui  fit  défendre  de 
toucher  l’orgue  à la  MelTe  de  minuit  j & pareille  défenfe  lui  fut  faire  en 
177 6,  pour  fes  Te  Deum  de  la  veille  de  S.  Roch  , époque  à laquelle  i!*: 
ont  celle -d’avoir  lieu. 

M.  Balbaftre  fut  reçu  Organiste  de  l’églife  de  Paris , le  premier  Oétobre 
1760  , à la  place  de  feu  M.  Duboulfet. 

. -Enfin  le  feize  Août  - 1776 , il  fot  nommé  par  brevet  Organifte  de 
Monsieur  , Ftere  du  Roi. 

. On  lui  doit  la  perfection  donnée  à FinStrumenr  appellé  Forte-piano , 
qu’il  a imaginé  de  faire  organifer  ,'ainli  que  l’idée  d'ajouter  un  jeu  de 
buffle  au  clavecin  -,  ce  que  MM.  Cliquât , FaCteur  d'orgues  du  Roi , Ce 
Pafcal , FaCteur  de  clavecin  , ont  exécuté  avec  la  plus  grande  perfection. 
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Nous  avons  de  M.  Balbaftre  , pluficurs  concerto  d'orgue , non  graves;  un 
livres  de  pièces  de  clavecin  , gravé  ; un  livre  contenant  quatre  fuites  de 
Uoels  avec  des  variations  , gravé  ; un  livre  de  quatuors  pour  le  clavecin  t 
avec  accompagnement  dé  deux  violons  , une  b aire  & deux  cors  ad  libi- 
tum , gravé. 

Il  eft  maintenant  occupé  à finir  un  œuvre  confidérable  , qu’il  compte 
donner  bientôt  au  public  , & qui , probablement  , lui  plaira  autant  que 
fes  premiers. 

Les  talens  de-  M.  Balbaftre  font  trop  connus , pour  que  nous  entrepre- 
nions de  les  louer.  Les  défenfes  qui  lui  ont  été  faites , prouvent  quelle 
était  la  foule  de  fes  auditeurs  , Ôc  le  plailir  que  l'on  prenait  a l’entendre. 
11  faut  exceller  dans  tant  de  parties  différentes  pour  être  excellent  Orga- 
nifte  , que  ceux  de  cette  dallé  font  au-de£fiis  des  éloges. 

Bambini  , bon  Compoftteur , qui  fit  connaître  fes  talens  dès  la  plus 
tendre  enfance.  Lorfque  les  bouffons  Italiens  vinrent  à Paris,  en  1753  w 
le  Muficien,  âgé  de  fept  ou  huit  ans  , tenait  le  clavecin , 6c  même  com- 
pofa  plufieurs  ariettes  ajoutées  aux  intermèdes  que  l’on  donna  alors. 

Depuis  il  eft  devenu  Profefleur  de  clavecin,  & a compofé  quelques  ou* 
vrages  donnés  aux  Italiens. 

En  1774,  les  Amans  de  village,  paroles  de  Rkcoboni  ; en  177$,  Nié 
epife , paroles  de  Fade  , avec  des  ariettes  ajoutées  par  M.  Frameri , 

t 

Barré  ( Antoine  ) , Compofireur  , qui  vivait  vers  1540.  On  trouve  de 
fes  ouvrages  dans  un  recueil  de  Mufique  à trois  parties,  imprimé  4 Ve- 
U île  , en  1 j 6j, 

Barre  ( Michel  de  la  ),  Compofiteur  6c  célébré  Joueur  de  flûte,  né 
à Paris  vers  1680,  6c  mort  dans  la  même  ville  vers  1744,  était  fils 
d’un  Marchand  de  bois. 

Il  donna  â l’opéra,  en  t7oo  , le  Triomphe  des  arts , paroles  de  la 
Motte  ; en  1 70  5 , la  Vénitienne  , idem. 

* Il  a aulE  donné  trois  liyrçs  de  trios  pour  la  flûte  , & trçize  fuites  â deux 
flûtes. 

• Barthïj.bmoht  , l’un  des  plus  agréables  Violons  de  ce  fiecle , ell 
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maintenant  à la  tcte  de  l’orcheftre  de  Londres.  Ses  comportions  font  aulïi 
chantantes  que  bien  écrites. 

Dans  un  voyage  qu’il  fit  en  Italie  , il  cpoufa  une  femme  dont  la  voix 
eft  aufli  belle  que  fa  manière  de  chanter  a de  charmes. 

Ils  vivent  dans  la  plus  grande  union  à Londres  , où  probablement  ils 
fe  font  fixés  pour  toujours. 

M.  Barthelemont  a donné  à la  Comédie  Italienne,  en  176$  , le  Fleuve 
Scamandre , paroles  de  M.  Renoue. 

Batistin  ( Jean  Stuck  ) ,♦  né  à Florence  , & mort  à Paris  vers  1745  , a 
donné  à l'opéra  , en  1 709  , Mélèagrc , paroles  de  Jolly  ; en  1 7 1 1 , Mante 
la  Fée  , paroles  de  Menejfon  ; en  1710 , Poüdorc  , paroles  de  La/erre. 

On  a de  lui  quatre  livres  de  cantates.  Ce  fut  lui  qui  joua  le  premier 
du  violoncelle  à l'opéra.  Il  obtint  de  Louis  XIV  unepenfion  fur  l’opéra, 
pour  la  conferver  pendant  tout  le  tems  qu'il  demeurerait  en  France. 

Beau-joyeux  ( Baltazat  de  ),  d’abord  appelle  Bllcazarini , était  le  meil- 
leur Violon  de  fon  tems.  11  fut  envoyé  de  Piémont  par  le  Maréchal 
de  BrifTac,  à la  Reine  Catherine  de  Mcdicis , qui  le  fit  fon  premier 
valet-de-chambre  Sc  l’intendant  de  fa  Mufique.  O11  trouve  à la  biblio- 
thèque du  Roi  plufieurs  ouvrages  de  Beau-Joyeux  , entr’aütres , le  pro- 
gramme d’un  divertifîement  qu’il  donna  à LL.  MM.  aux  noces  du  Duc 
de  Joyeufe  & de  Madcmoïfelle  de  V audemont , en  1581.  Nous  en  avons 
donné  l’extrait  dans  notre  premier  livre. 

Un  des  Poctes  de  la  cour  fit  ces  vers  i fa  louange  : 

Beaux- Joyeux , qui,  premier  des  cendres  de  la  Grèce, 

Fais  retourner  au  jour  le  deffein  Sc  l’adreilè, 

Du  ballet  compofé , en  fon  tour  mefuté. 

Qui  d’un  elprit  divin  toi-même  devancé. 

Géomètre  inventif,  unique  en  m Icience, 

Si  rien  d’honneur  s’acquiert,  le  tien  eft  affiné. 

Beaulieu  , Maître  de  Mufique  de  la  chambre  de  Henri  III  , compofn 
avec  Salmon  la  Mufique  de  la  fuperbe  fête  que  ce  Monarque  donna 
pour  les  noces  du  Duc  de  Joyeufe  , & de  la  Princejfe  de  Lorraine , farur 
Tome  III.  Ccc 
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de  la  Reine.  On  dit  que  cette  fcte  coûta  plus  de  douze  cent  mille  écus, 

( plus  de  fisc  millions  de  notre  monnoie  ). 

Bègue  ( le  ) , Organifte  de  S.  Merry  5 c de  la  chapelle  du  Roi  , mort 
en  1700.  On  dit  que  fon  exécution,  qui  p.iraiflàit  inconcevable  , était 
due  à une  croilieme  miin  d'un  de  fes  éleves  dont  il  fe  fervait  j fans  qu'on, 
le  fut  : il  en  réfultait  un  effet  prodigieux. 

Eellin  ( Guillaume  ),a  mis  enmufique,  1 quatre  parties.,  les  cantiques  de 
la  bible  , en  1560. 

Berniïr  ( Nicolas) , né  à Minres  en  1664  mort  à Paris  le  cinq. 
Septembre  1754  , fut  Maître  de  Mulique  de  la  Ste.  Chapelle,  & en- 
fuite  de  la  Chapelle  du  Roi.  On  le  regarde  comme  un  des  plus  grands. 
Compofïteurs  qui  ayent  exillé;  mais  la  grande  régularité  de  fes  compo- 
rtions les  rendait  froides. 

Dans  fon  féjour  à Rome  il  voulut  prendre  une  connaifiance  txade  de 
tous  les  ouvrages  de  Caldara  , le  plus  célébré  maître  de  l'Italie  dans  ce 
tems-li;  & ayant  appris  que  ce  Muficicn  avait  la  manie  de  ne  jamais 
communiquer  fes  partitions  , il  ne  trouva  d’autre  moyen  pour  parvenir  à 
fon  but,  que  de  fe  faire  préfenter  à lui  en  qualité  de  domeilique.  Sa 
belle  figure  détermina  Caldara  A le  prendre  à fon  fervice , Sc  alors  il  eut. 
plus  d'occafions  qu'il  ne  lui  en  fallut  pour  étudier  tout  ce  qu’il  ne  vou-  ' 
lait  que  parcourir. 

Un  jour  ayant  trouvé  fur  le  bureau  de  fon  maître  un  morceau  que 
Caldara  paraifiâit  avoir  de  la  peine  A terminer  î*  Bernier  prit  la  plume 
éc  l’acheva.  L’étonnement  de  Caldara  fut  extrême  ; mais  il  découvrit  bien- 
tôt la  vérité  , & cette  aventure  les  lia  de  l’amitié  la  plus  intime. 

De  retour  en  France  , il  s’y  fit  admirer  par  fes  motets  , fur-tout  pat  4e 
Mtferere , que  l’on  regarde  comme  un  chef-d’cruvre. 

Depuis  qu’il  fut  attaché  A la  chapelle  du  Roi  , il  paflâ  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  A donner  des  leçons,  la  plupart  gratuites  , A tous  ceux, 
qui  fe  préfentaient  pour  «n  prendre. 

Son  école  a été  fans  contredit  la  meilleure  qui  ait  jamais  exifté  en» 
.France.  Il  y enfeignait  les  vrais  principes  du  contrepoint  ôc  de  la  fugue  > 
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prife  de  toutes  les  minières.  Ce  genre  eft  prefqu'oublié  aujourd'hui  ; nous 
h avons  plus  que  quelques  maîtres  de  chapelle  qui  défendent  encore  cou- 
rageufement  les  vrais  principes  8c  la  véritable  compolition ; peut-être  par- 
viendront-ils à leur  rendre  tous  leurs  droits  , lorfque  le  régné  palTager  du 
mauvais  goût  fera  détruit.  On  ne  doit  regarder  comme  les  auteurs  de  cec 
égarement  que  plufieurs  prétendus  Compoliteurs , qui  n'ayant  ni  allez  d’in- 
telligence , ni  allez  de  patience  pour  s’inftruire  avant  que  de  créer , ont 
cru  prouver  du  génie , en  ctabliftant  de  nouveaux  genres  oû  les  caprices 
fervent  de  régies , 8c  où  les  effets  fe  font  fans  qu'ils  en  connailTent  les 
caufes.  De  tous  les  Compoliteurs  modernes  qui  ont  le  plus  de  réputa- 
tion, il  n’en  exifte  peut-crre  pas  fix  qui  fâchent  écrire  la  fugue  la  plus 
limple , comme  l’écrivait  le  moindre  écolier  de  Bernier. 

On  aura  beau  dire  ; la  fugue  fera  toujours  la  pierre  de  touche  du 
Compoliteur  ; 8c  qui  ne  la  fait  manier  de  toutes  les  façons,  ne  fera  ja- 
mais qu'tui  barbouilleur  de  notes. 

Bertin  , Maître  de  clavecin  de  la  maifon  d'Orléans  , fit  en  a joS , 
avec  Bouvart,  l’opéra  de  CaJJ'andre , paroles  de  ta  fllotte;  en  1710  , Dio- 
mède , paroles  de  la  Serre  ; en  1 7 1 6 , Ajax  , paroles  de  Mcnneffon  ■ en 
1 7 1 S , le  Jugement  de  Paris , paroles  de  Pellegrin  ; en  1719,  les  Plaifirs 
de  ta  campagne  , ballet,  paroles  de  Pellegrin. 

Berton  ( M.  ) Surintendant  de  la  Mulique  da  Roi , eft  né  à Paris  en 
1717  , d’une  bonne  famille  marchande. 

On  lui  fit  apprendre  la  Mulique  dès  l’âge  de  quatre  ans  ; à fix  on  l’en- 
voya à Senlis  pour  y être  élevé , 8c  à cet  âge  il  lifait  la  Mufique  â livre 
ouvert. 

11  apprit  dans  cette  ville  Je  chant  fur  le  livre  , la  compolition  , le  cla- 
vecin , le  violoncel , 8c  l’orgue  auquel  on  le  deftinait. 

A douze  ans  il  avait  déjà  fait  chanter  à la  cathédrale  de  Senlis  des 
grands  motets , 8c  avait  toûché  l'orgue  plufieurs  fois.  11  reviut  à quinze 
ans  dans  le  fein  de  fa  famille  , où  fon  éducation  fut  perfectionnée. 

M.  Dun , ancien  Acteuc  de  l’opéra , chez  qui  il  allait  fouvent , lui 
ayant  trouvé  de  la  voix , lui  confeilla  de  fe  préfentef  à l’opéra  , pour 
débuter  dans  le  chant.  Scduit  par  les-  avantages  qu’on  lui  faiiait  efpéreé  , 
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, M.  Berton  propofa  fon  début  A fes  pareils,  qui  ne  voulurent  point  y 
confentir,  mais  lui  permirent  d'entrer  A Notre-Dame  pour  y chanter  U 
baifc-taille  \ ne  pouvant  rcfifter  au  goût  qui  l'entraînait  vers  l’opcra  , il 
ne  fortit  de  la  première  Me  de  où  il  chanta  que  pour  fe  préfenter  au  nii- 
gafin  , où  il  fut  reçu  par  MM.  Rebel  & Francœur. 

Ce  fut  en  1744  qu'il  débuta  i l’opéra  ; il  y refta  près  de  deux  ans , 8c 
pendant  ce  rems  il  lut  chargé  de  différons  rôles  } mais  une  timidicé  qu’il 
ne  pouvait  vaincre , le  détermina  A demander  un  congé  de  deux  ans  pour 
fe  former  dans  les  opéra  de  province.  11  partit  en  1746  pour  Marfeille  * 
& y joua  pendant  deux  ans  les  rôles  en  fécond  \ mais  au  bout  de  ce  teint 
s’appercevant  que  fa  voix  diminuait  au  lieu  d’augmenter , il  quitta  le 
chant  pour  fe  livrer  entièrement  A lorcheftre  , & s'engagea  avec  le  DL- 
reélcur  de  Matfeille  pour  accompagner  du  clavecin  A fon  fpeûacle.  il  le 
fuivit  peu  de  teins  après  A Bordeaux  , 8c  ayant  remplacé  le  Maître  de 
Mufique  de  l orcheftre  qui  était  tombé  malade,  il  fe  trouvai  vingt  & un 
ans  A la  tête  d'un  fpeétaclc , qui  ne  fut  jamais  fi  bien  conduit  que  par 
lai. 

Ce  fut  alors  qu’il  commença  A compofer  des  airs  de  danfe  , 8c  A rac- 
commoder dcfs  opéra  qui  eurent  beaucoup  de  fuccès  ; ce  qui  l’engagea  A 
fe  fixer  à Bordeaux  , & A accepter  deux  orgues  qu’on  lui  offrit,  & la 
direction  du  concert , fans  exiger  qu’il  quittât  l’opéra.  Au  bout  de  quel- 
ques années , le  defir  de  revoir  fes  parens  le  ramena  A Paris  ; il  y revint 
en  175 }.  Peu  de  tems  après  M.  Royer  étant  mort,  & la  ville  délirant 
alors  fe  pafTer  de  MM.  Rebel  & Francœur , qui  étaient  feuls  capables  de 
conduire  l’opcra , on  sur  envie  d’en  charger  M.  Berton  ; mais  il  s’éleva 
une  grande  difficulté  de  favoir  qui  on  choifirait  pour  battre  la  mefure., 
parce  que,  difait-on,  il  fallait  que  ce  fut  un  membre  de  lorcheftre.  MM. 
Rebel  & Francœur  , raccommodés  avec  la  ville  , furent  nommés  Direc- 
teurs , & ils  commencèrent  par  établir  un  concours , pour  choifir  un 
maître  de  l’orchelfre.  MM.  Aubert  , Exaudet , Giraud  , Labbc , Piffct  , 
8c c.  fe  préfenterent , & firent  exécuter  chacun  A leur  tour.  M.  Berton 
l’emporta  , 8c  fut  nommé , même  de  l’aveu  de  ceux  qui  avaient  con- 
couru avec  lui. 

En  1 760 , il  obtint  la  furvivancc  de  la  charge  de  Maître  de  la  Mufique 
du  Roi , & fut  reçu  violoncelle  de  la  chambre , pour  le  dédommager  <1* 
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ce  que , pendant  plufieurs  années , il  avait  bactu  la  mcfure  à tous  les 
grands  fpeélacles  de  Verfailles,  fans  avoir  d'appoinremens. 

£n  1767,  MM.  Rebel  & Francoeur  ayant  demandé  leur  retraite,  MM. 
Berron  & Trial  obtinrent  l’entreprife  de  l’opéra;  mais  en  1770,  ils  en 
demandèrent  la  réfiliation  , & relièrent  Direéleurs  avec  MM.  d’Auvergne 
A:  Joliveau;  & M.  Bcrton  demeura  toujours  chargé  de  l’orcheftre , & d’y 
battre  la  mefure. 

En  1771  , M.  Rebel  fut  nommé  feul  Adminiftrateur  général  de  l’o- 
péra j & fe  retira  en  1774.  Alors  M.  Berton  lui  fuccéda  avec  le  meme 
titre;  &r  en  177)  , il  obtint  la  furvivance  de  Surintendant  de  la  Mufique 
du  Roi. 

L’année  fuivante  , MM.  des  Menus-plailïrs  s’étant  chargés  de  l'opéra 
pour  le  Roi  , M.  Berton  fut  encore  nommé  Adminidrarcur  & Dircéteuc;  " 
& ce  fut  alors  qu'il  gbtint  un  Arrêt  du  Confcil  qui  lui  tirait  fa  retraite  à 
tout  événement. 

11  ne  tarda  pas  à fe  féliciter  d’avoir  obtenu  cette  grâce;  car  en  1778  , 
l’opéra  ayant  été  donné  A entreprife  , & les  propofttions  qu’on  fit  à M. 
Berton  , ainfi  que  les  conditions  qu'il  exigeait , n'ayant  pu  avoir  lieu  , il 
demanda  fa  retraite  & l’obtinr. 

Depuis  IctablilTement  de . l'opcra  , aucun  Direélenr  n’a  relié  en  place 
auffi  longtems  que  lui , & ne  s’y  eil  trouvé  dans  des  circonllances  aulfi 
critiques.  Nous  devons  dire  à fa  louange  que  c’cll  lui  qui  a commencé  à 
compofer  l'orchtllre  de  b maniéré  dont  il  ell  aujourd'hui  ; & que  par  fes 
loins  il  ell  devenu  le  premier  de  l'Europe^,  par  le  choix  des  fujets , & par 
la  précifion  avec  laquelle  on  y exécute  ( ainfi  qu'à  l’orchellre  du  Roi  ) les 
ouvrages  des  Auteurs  qu’on  aime. 

Si  les  Muficicns  de  l orchellre  réfléchilTaient  davantage  fur  les  devoirs 
de  leur  état  , ils  fe  regarderaient  comme  dépofitaires  de  la  gloire  & de  la 
fortune  de  plufieurs  gens  de  mérite , qui  , pour  avoir  peut-être  des  torts 
avec  eux  pat  les  formes , n’en  font  pas  moins  dignes  d’être  foutenus  Sc 
encouragés.  Si  la  prévention,  les  cabales,  les  préjugés,  l’engouement, 
font  blâmables  chez  tous  les  hommes  , ils  font  odieux  parmi  les  membres 
d’un  orcheltre  qui  tient  prefque  entre  fes  mains  le  dellin  d’un  Compolr 
leur  qui  s’abandonne  à lui.  L’orchellre  de  l’opéra  ell  trop  bien  compofc 
aujourd’hui } pour  craindre  à l’avenir  de  pareilles  injuftiees  ; & les  nour 
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veaux  Compofiteurs  pourront  déformais  avec  aJ tarante  confier  i leur  hon- 
nêteté le  foin  de  leurs  fuccès. 

M.  fier  ton  a donne  à l’opéra  , en  1755  , Deucalicn  & Pyrrka  , avec 
M.  Giraud  , paroles  de  Su.  Foix  ; en  » 7 tî  1 , Camille , de  Campra  , rac- 
commodée & augmentée  de  chœurs  & d'airs  de  daufe  : Iphigénie  en  Tau- 
ride  j de  Difmarets  , idem  ; en  1765  , Silvie  , avec  M.  Trial  ; paroles  de 
M.  de  Laujon\  en  1767,  Théonis , avec  MM.  Trial  & Cramer , paroles 
de  Poinfinet -,  en  1771  , en  fociété,  1 opéra  à'Amadis  de  Gaule , de  Lully , 
excepté  le  récitatif;  en  1771,  idem,  Adèle  de  Ponthieu  , paroles  de  M. 
de  S.  Marc  ; en  1773  , à la  Cour , en  fociété  avec  M.  Cranter  , l'opéra  de 
Betlerophon , de  Lully  : celui  d'IJJ'é , joué  aufii  à la  Cour  dans  la  même 
«année  ; en  1775  , les  divertillemens  de  Cythere  ajjiégée , opéra-comique  de 
M.  Gluck. 

Enfin  , depuis  quinze  ans,  il  s’eft  peu  donné  d’opéra  ancien  qu’il  n’y  ait 
travaillé^,  foit  pour  les  coupures  ou  pour  les  augmentations  jugées  né- 
•celïaires  , même  dans  Cajlor  & dans  Dardanus , dont  plufieurs  morceaux 
ajoutés  font  de  lui. 

M.  Berton  a véritablement  le  taél  du  bon  Coropofiteur,  écrit  bien , Sc 
avec  efprit ; perfonne  ne  lit  mieux  que  lui  une  partition,  & n’en  devine 
mieux  les  effets.  11  ne  manquait  à M.  Berton  que  moins  d’affaires,  & par 
conféquent  plus  de  tems  à donner  à la  compofition , pour  être  un  de  nos 
plus  grands  Compofiteurs. 

Bertrand  ( Antoine  ) , boa  Muficien  , né  à Fontanges  en  Auvergne  , 
a mis  en  Mufique  les  fcmncts  ou  amours  de  Ronfard , imprimés  en  1 5 y 6. 

Bianchi  a donné  à 1a  Comédie  Italienne  , en  17*75 , la  Réduction  de 
Paris , paroles  de  M.  de  Rofoy  ; en  1777  , le  More  marié,  paroles  de  M. 
Sedaine. 

Bisson  ( Louis  ) a fait  en  1 576  , des  chanfon»  eftimées.  Il  réduifit 
aufii  de  quatre  parties  à un  duo , fans  rien  changer  au  premier  deflïis , 
plufieurs  bonnes  chanfons  de  Nicolas  du  Chemin. 

Blaise  , Ballon  de  la  Comédie  Italienne  , a fait  beaucoup  d’airs  qui 
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ont  eu  dans  le  tems  beaucoup  de  fucccs.  Les  divertiftemens.  des  parodies 
Je  des  comédies  dans  lefquelles  il  y avait  alors  de  la  Mufique , étaient 
prefque  tous  de  Blaifc. 

11  adonné  en  1759,  Ifabelle  & Gtrtrude  , charmant  opéra-comique  de 
M.  Favart,  dans  lequel  Mad.  la  Ruette  a rendu  avec  tant  de  charmes 
le  rôle  d Ifabelle. 

Bl  amont  ( François  Colin  de  ) , Chevalier  de  l’ordre  du  Roi , Surin- 
tendant de  fa  Mulique  , & Maître  de  celle  de  la  Chambre  , naquit  l 
Verfailles  le  vingt-deux  Novembre  1690. 

Son  pere  était  ordinaire  de  la  Mufique  du  Roi , & cuitivaic  en  même- 
rems  la  Peinture  ; fes  deux  fils  héritèrent  de  fes  calens.  L’aîné  devint  un 
des  plus  agréables  Muficiens  de  fon  tems;  & le  cadet  ( Colin  de  Ver- 
mont  ) fut  Profefleur  eftimé  à l'Académie  de  Peinture. 

M.  de  Blamonc  n’avait  que  dix-fept  ans  lorfqu’il  fut  admis  à la  Mu- 
f que  de  Mad.  la  DuchciTe  du  Maine  , qui , dés  ce  moment , ne  ce  (fa  de 
lui  continuer  fes  bontés.  « 

Son  début  en  Compofition  fijt  la  cantate  de  Circé,  du  grand  Rouflèau  J 
elle  eut  le  plus  brillant  fuccès,  & lui  valut  l’amitié  du  célébré  la  Lande  T 
qui  , des  ce  moment , devint  fon  maître  , & 11e  lui  cacha  rien  des  con- 
naidânccs  que  lui  avaient  acquifes  fes  longues  méditations  fur  la  Mufiquè. 

Ce  fut  à l’amitié  de  M.  Fagon , Intendant  des  finances  , que  M.  de 
Elamonr  dut  l’agrémcnr  de  traiter,  avec  Lully  le  fils,  de  fa  charge  de 
Surintendant  de  la  Mufique  du  Roi,  en  1719. 

En  1.713  , il  donna  les  fêtes  grecques  & romaines  , & ce  fut  l’époque 
de  fa  réputation. 

M.  de  Blamont  pafli  jufqu'à  foixante  !e  dix  ans  une  vie  tranquille  T 
honoré  du  pqblic  , eftimé  des  grands  que  les  devoirs  de  fa  charge  l’obli- 
geaienr  de  voir  fouvent , & chéri  de  fes  amis , qui  le  regardaient  comme1 
un  pere.  Il  fut  attaqué  d’une  hydropifie  de  poitrine  qui  le  conduifit  au 
tombeau  le  quatorze  Février  1 760  , regretté  de  tous  ceux  qui  l’avaient 
connu  , & fur-tout  d’urfe  famille  refpedtable  dont  il  faifaic  le  bonheur. 

Parmi  les  œuvres  nombreufes  de  M.  de  Blamont , on  diftingue  : les 
Fêtes  de  Thc'tis , ballet  héroïque  en  trois  a&cs , dont  le  dernier  c-ft  de  M. 
de  Dury  , fon  neveu  : Jupiter  vainqueur  des  Titan s,  exécuté  au  mariage  de> 
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M.  le  Dauphin  en  1745.  M.  de  Bury  y a beaucoup  travaillé:  les  Caractères 
de  l’amour,  repréfentés  à l'opcra  en  17} 8 : Diane  & Endymion , paroles 
de  Fontcnelle  , en  1731  : les  Fèces  grecques  & romaines  , Scc. 

Blanchard  ( Efprit-Jofeph-Antoine  ) , né  à Pernes  dans  le  Comtat ,’ 
le  vingt-neuf  Févtier  1696  , était  fils  d’un  Médecin  , & fut  fait  enfant  de 
chœur  à la  Métropole  d'Aix  en  Provence.  Guillaume  Poitevin,  le  maître  des 
célébrés  Gilles  4:  Campra , donna  de  fi  bonnes  leçons  au  jeune  Blanchard  , 
qua  1 âge  de  vingt  Sc  un  ans  il  fut  nommé  Maître  de  Mufique  du  Cha- 
pitre de  S.  Victor  àMarfeille.  De-là  il  pafia  à Toulon  . à Befançon  & à 
Amiens. 

En  1737 , il  fit  chanter  devant  le  Roi  fon  magnifique  motet,  Lcu- 
dcttc  Dominum,  Sc  obtint  une  des  quatre  charges  de  maître  de  la  chapelle, 
vacante  par  la  mort  du  fieur  Bernicr. 

En  1741,  il  obtint  un  prieuré  Sc  une  penfion  fur  une  abbaye;  Sc  en 
1748  , fut  chargé  des  Pages  de  la  Mufique.  11  quitta  dans  la  fuite 
l’état  eccléfiaftique  & fe  maria.  Pour  récompenfer  fes  grands  talens  Sc  {es 
longs  fervices , le  Roi  lui  accorda  des  lettres  de  noblefie , & le  cordon 
de  S.  Michel  qui  vaquait  par  la  mort  du  grand  Rameau.  Après  avoir  été 
trente-trois  ans  fous- maître,  il  fut  nommé  Maître  en  1761 , & mourut  à 
Verfailles  des  fuites  d’une  fluxion  de  poitrine,  le  10  Avril  1770,  em- 
portant les  regrets  de  tous  les  gens  de  l’art,  qui  tous  étaient  fes  amis , de 
lç  refpe&aient  comme  leur  pere.  Sa  modeftie  était  égale  à fes  profondes 
connai  fiances. 

Poesset  ( Jcan-Baptifte)  , Seigneur  de  Denaut , était  Maîtxe-d’hôtel  du 
Roi  , Sc  Surintendant  de  la  Mufique  de  fa  chambre. 

Il  mouruc  le  vingt-fept  Janvier  1686 , i plus  de  quatre-vingt  ans.  Ou 
prouvera  une  chanfon  de  lui  dans  notre  quatrième  livre. 

Boëfiet  palfait  pour  être  le  plus  habile  Joueur  de  luth  du  tems  de  Louis 

XIII. 

„ Boismortif.r  , né  en  1691  , parut  dans  un  tems  où  l’on  n'aimait  que 
la  Muiique  (impie  Sc  fort  aifée.  Ce  Muficien  adroit  ne  profita  que  trop 
f te  ce  goût  à la  mode  , Sc  fit  pour  la  1V1  altitude  des  airs  & des  duo  fans 

nombre  , 
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nombre , qu’on  exécurait  fur  les  flûtes , les  violons  , les  hautbois  , les 
mufettes , les  vielles,  Scc.  Cela  eut  un  trcs-grand  débit  ; nuis  malheu- 
reufcment  il  prodigua  trop  ces  badinages  harmoniques , dont  quelques- 
uns  pourtant  étaient  feinis  de  faillies  agréables.  Il  abufa  tellement  de  U 
bouhcuuime  de  fes  nombreux  acheteurs,  qu'à  la  fin  on  dit  de  lui: 

« Bienheureux  Bojfmorticr , dont  la  fertile  plume 
» Peut  tous  les  mois  (ans  peine  enfanter  un  volume , 

» Ta  mufique,  Ü eft  vrai, 

Boifraortier  , pour  toute  réponfe  à fes  critiques  , difait  : je  gagne  de  l'ar- 
gent. Au  relie , il  prouva  du  talent  dans  fon  opéra  de  Daphnie  & Clôt , 
qui  fut  bien  reçu.  11  $ était  déjà  eflayé  à l’Opéra  par  deux  autres  ouvrages. 

Ce  Mufîcien  était  plaifant  , ingénieux,  &.  de  bonne  compagnie  j il  fai- 
fait  des  vers  à la  maniéré  de  Scaton  , dont  quelques-uns  couraient  dans  les 
fociétés.  C'eft  ce  qui  lui  valut  apparemment  la  connaillànce  intime  de 
MM.  la  Bruere,  Favart  & Laujon,  qui  lui  donnèrent  chacun  un  pocineâ 
mettre  en  Mufique. 

On  a toujours  fait  cas  de  Boifmottier  pour  ce  qu’on  nomme  Facture. 
11  prouva  par  fon  Fugit  nox  qu’il  aurait  pu  ctte  nommé  Maître  de  cha- 
pelle. Ce  motet  exécuté  au  concert  fpirituel , pendant  plufieurs  années 
confccutives  , la  veille  Sc  le  jour  de  Noël , fut  toujours  applaudi  avec  le 
mêmç  tranfport.  Boifmottier  avait  eu  le  fecret  d’y  faire  etuter  des  Nocls 
qui  foruient  du  cadre  , & dont  les  chants  mélodieux  fe  mariaient  agréa- 
blement avec  des  récits , des  chœurs  & des  fymphonies  qui  paraîtraient 
n’y  avoir  aucun  rapport.  Ce  travail  pénible  lui  coûta  infiniment,  & fut 
couronné  par  le  plus  grand  fucccs, 

Boifmottier  était  trop  diftrait  pour  pouvoir  conduire  fa  Mufique  lui- 
même.  Aulïi , dirait-il  a fiez  plaifamment  aux  Directeurs  de  l’Opéra  Se  du 
Concert  : McJJieurs  , voilà  ma  partition  , faites-en  ce  que  vous  pourrez  ; 
car  pour  moi  je  n'entends  pas  plu}  ■ à la  faire  valoir  que  le  plus  petit  enfant 
de  chaur. 

On  peut  affiner  que  ce  Compofiteur  aurait  eu  de  la  réputation , s'il 
n'eût  fait  que  la  moitié  de  fes  ouvrages  j malgré  cela  , il  palfera  toujours 
parmi  les  connaifièurs  pour  un  bon  harmonifte.  Ses  ouvrages  font  très- 
nombreux  , Si  prefquc  touî  graves.  Quoiqu'ils  foieut  oubliés  depuis  long- 
Tome  III.  Ddd 
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rems , quelqu’un  qui  voudrait  fe  donner  la  peine  de  fouiller  cette  mine 
abandonnée  , pourrait  y trouver  aflez  de  paillettes  poQr  former  un  lingot. 

Boifmorrier  mourut  à Paris,  en  1755  , âgé  de  foixame-quatre  ans.  11 
avait  donné  à l’Opéra  , en  1736,  les  Voyages  de  l'amour  , paroles  de  la 
Bruere:  en  1745,  Don  Quichotte  , paroles  de  M.  Favart  ; en  1747, 
Daphnis  & Cloc  , paroles  de  M.  Laujon. 

Boni  ( Guillaume  ) , a mis  en  Mulîque  , à quatre  parties , en  1607  , les 
foiuicrs  de  Ronfard. 

Bourgault  palfait  en  1679  pour  être  un  des  meilleurs  Compolîteurs 
Français,  6c  était  Maître  de  Mulîque  de  la  cathédrale  de  Beauvais;  6s 
dans  ce  rems-là  la  Mulîque  de  cette  cathédrale  était  une  des  meilleures 
du  royaume.  On  chanta  en  cette  année  un  beau  motet  de  fa  compoli- 
tion  , pour  la  cérémonie  de  la  prife  de  pollêllion  de  l'Evêché  de  Beauvais  , 
par  M.  de  Forbin. 

Bourgeois  , né  dans  le  Hainault  vers  l’an  1675  , fut  reçu  à l'Acade- 
mie de  Mufique  pour  y chanter  la  haute-contre,  6c  avait  une  voix  très 
agréable.  Il  s’attacha  bientôt  à la  compolition  , 6c  donna  à l’Opéra  , en 
1713,  les  Amours  déguifes , paroles  de  Fusilier  ; en  1 7 1 j , les  Plaijirs  de 
la  paix  : un  livre  de  cantates  , 6c  plulieurs  cantates  féparées.  11  fut  fait 
Surintendant  de  la  Mufique  de  M.  le  Duc  , 6c  mourut  en  Janvier  1750. 

Bournon ville.  Valenciny  de  Bournonville  , Chanoine  de  S.  Firmin , a 
fait  imprimer  plulieurs  de  fes  ouvrages  en  1646 , chez  B al lard. 

Jean  fon  pere  , Organifte  de  la  cathédrale  d’Amiens , a fait  imprimer 
plulieurs  Mefles  à quatre  voix,  depuis  1618  jufqu’en  1630. 

Un  de  fes  fis  devint  Maître  de  la  cathédrale  d’Amiens  , & laillà  un 
fils  qui  était  le  célébré  Bournonville  , le  meilleur  maître  d’accompagne- 
ment de  fon  tems,  & qui  mourut  à plus  de  quatre-vingt  ans,  vers  1758. 
Le  grand  Rameau  en  faifaic  le  plus  grand  cas , quoique  fa  méthode  fut 
entièrement  oppoféc  à celle  de  Bournonville  ; de  nous  avons  joui  bien  des 
fois  du  plailîr  de  les  entendre  fe  difputer , mais  d’une  maniéré  qui  ne 
pouvait  qu’être  utile  à l'inltruétion  de  ceux  qui  les  écoutaient. 
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Boumonville  était  éleve  de  Beraicr  , 6c  a compofé  dans  te  genre  de  fon 
maître  plufieurs  motets  qui  ont  été  imprimés  par  Batlard. 


Boussït  ( Jcan-Baptifte  de  ),  né  à Dijon  en  1C61  , 8c  mort  à Paris  en 
1715  , était  Maître  de  Mufique  de  la  chapelle  du  Louvre  , 6c  de  celles 
des  Académies  Françaifes , des  Sciences  8c  des  Infcriptions.  Sa  maniéré  de 
chanter  écait  fi  agréable , qu’il  fit  à Paris  une  grande  fortune  , en  chan- 
tant des  airs  que  perfonnc  ne  compofait  mieux  que  lui. 

Pendant  trente-quatre  ans  il  donna  au  public  un  livre  d'airs  , dont 
plufieurs  plaifcnt  encore  de  nos  jours  , Ce  font  trop  connus  pour  que 
nous  ayons  eu  befoin  d’en  tranferire  quelques-uns. 

De  Bouffer  fit  auffi  plufieurs  beaux  motets  qui  augmentèrent  fa  réputa- 
tion. Sa  voix  aufii  agréable  que  fa  figure , ne  contribuèrent  pas  peu  i f» 
fortune. 

11  laifli  deux  fils  , dont  Drouarc  de  Boujjct  naquit  à Paris  , le  onze  Dé- 
cembre 1705  , & reçut  de  fon  pere  la  meilleure  éducation.  Il  commença 
par  fc  livrer  au  deffin  & à la  peinture  ; mais  il  les  quitta  bientôt  pour 
ne  s'occuper  que  de  Mufique.  Bernier  fut  fon  maître  ; 6c  l’on  fait  que  c'eft 
de  fon  école  que  font  fortis  nos  plus  habiles  Compofiteurs  avant  Rameau. 
De  BoufTet  n’avait  que  vingt-deux  ans , lorfqu'après  la  mort  de  fon  pere  , 
il  fut  nommé  Maître  de  Mufique  des  Académies  des  Sciences  & des 
Infcriptions.  Une  lettre  que  Bernier  écrivit  1 l’Abbé  Bignon  , raffina  les 
Académiciens  fur  la  jeunefTe  de  leur  nouveau  Compofiteur.  Le  premier 
motet  qu'il  leur  donna  , fit  concevoir  de  lui  les  plus  flatxeufes  efpérances. 
Cependant  l’Académie  Françaife  , i la  follicitation  de  Fontenelle  , crut 
devoir  accorder  à Dorntl , Organise  de  Ste.  Geneviève,  la  place  de 
Maître  de  fa  Mufique  , qui  était  due  au  jeune  de  Bouffer , d’abord  à titre 
d’héritage  , & peut-être  plus  encore  à titre  de  mérite.  Depuis  ce  rems 
jufqu’en  1759,  de  Bouffet  fit  exécuter  tous  les  ans  de  nouveaux  motets 
qui  prouvèrent  fon  talent. 

Le  célébré  Calviere  lui  avait  montré  l’accompagnement,  6c  l’avait  dé- 
cidé à cultiver  l'orgue.  Il  devint  bientôt  Organifte  de  S.  André,  où 
tous  les  Amateurs  allaient  l'entendre.  Qu'on  nous  permette  ici  une  petite 
digteifion  fur  l'art  de  l'Organifle,  art  merveilleux,  qui  n’eft  fans  doute 
pas  alTez  connu  du  public.  Il  faut  qu'un  excellent  Organifte  foit  inftruic 
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des  plus  profonds  fecrets  de  l’harmonie  , qu’il  ait  un  goût  sûr , une  ima- 
gination brillante  , qu’il  opéré  à commandement , & que  fa  tcte  fonore 
fournilTc  à des  doigts  flexibles  tous  les  paflages , cous  les  traits  , tous  les 
effets. 

C’eft  une  efpeee  de  magie  : en  tm  mot , le  véritable  Organifte  eft 
un  génie  qui  crée  fur  le  champ.  La  nacure  lit  ce  précieux  don  à Marchand , 
à Daqain , à Calviete  , à Rameau , à Couperin  8c  à quelques  autres.  Après 
eux  j de  Bouffer  l’eut  auflî  quelquefois.  Le  Dimanche  dix-huit  Mai  1760  , 
jour  du  facre  du  Prince  Louis  de  Rohan-Guémenée , aujourd’hui  Cardinal  , 
il  toucha  pour  la  derniere  fois  l’orgue  de  Notre-Dame,  mais  avec  une 
aifanee , avec  une  vivacité  qui  ne  lui  étaient  pas  ordinaires  \ jamais , 
avait-il  dit  à un  de  fes  amis  des  le  matin  , jamais  je  ne  me  fuis  fenti  tant 
en  verve  qu  aujourd'hui.  Au  dernier  couplet  de  la  Mette  , il  fe  trouva  ma). 
La  paralyfie  fc  déclara  , 8c  le  lendemain  il  mourut , laiffant  crois  Allés 
aimables , dont  l’aînée  feule  a montré  du  goût  pour  le  talent  de  fes  pere». 
Elle  chante  avec  goût , & touche  agréablement  du  clavecin. 

11  eft  étonnant  que  de  Bouffer  ne  avec  de  l'efprit , 8c  qui  avait  acquis 
des  connaiffances  , pût  croire  aux  Convulflonnaires.  Il  avait  l’imagination 
fi  fenfible , que  de  miférables  preftiges  ébranlèrent  absolument  les  Abres 
trop  délicates  de  fon  cerveau.  Un  accès  de  rigorifme  outré  lui  At  carter 
les  planches  de  deux  livres  de  jolies  chanfons  qui  font  devenues  fore 
rares.  11  était  cependant  aimable  en  fociété  , 8c  compofait  quelquefois  des 
divertiflemens  charmans  pour  les  fèces  de  fes  amis  ; mais  il  ne  fallait  pas 
toucher  aux  matières  qui  l’avaient  fi  fort  affeéfcé  j auflïtôc  il  reffemblait  à 
un  infpiré;  fes  yeux  s’allumaient,  8c  il  ne  parlait  plus  que  de  miracles. 
Cependant  il  lui  en  coûta  moins  qu’à  Guimond  de  la  Touche , Auteur 
A' Iphigénie  en  Tauride.  Cet  infortuné  jeune  homme  qui  annonçait  un 
grand  talent  , cft  mort , comme  on  fait , pour  avoir  affilié  une  feule  fois 
au  tripot  des  Convulflonnaires» 

Bouvard  , Chevalier  de  l’ordre  du  Chrift  , après  avoir  beaucoup 
voyagé,  donna  à l’opéra,  en  1701,  Médus  , paroles  de  Lagrange  ; en 
1704  , Cajfandre  , en  fociété  avec  Bertin  , idem. 

On  a de  lui  pluûcurs  cantates , quatre  livres  d’airs  à chanter,  des  motets , 
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Boyer..  Voyez  fon  article  au  Chapitre  des  Auteurs  Français  qui  ont 
écrit  fur  la  Mufique. 

Boyvin  ( J.  ) Organifte  de  Péglifc  cathédrale  de  Rouen,  fit  en  1700  un 
Traite  abrégé  de  l’Acompagnetnent. ' 

Brassac  ( le  Chevalier  de  ) , né  avec  beaucoup  de  ralens,  dans  un  teins 
où  l'art  n’avait  pas  fait  encore  de  grands  progrès  , compqfa  deux  opéra 
qui  ont  eu  du  fuccès. 

En  175 j j l’Empire  de  l’Amour,  paroles  de  Moncrif  ; en  J750,  Liandrt 
& Hcro , paroles  de  M.  le  Franc  de  Pompignan. 

Brossait D ( Scbaftien  de  ) , né  vers  1660,  Maître  de  la  Mufique  de  ta 
cathédrale  de  Strasbourg  , & enfuite  de  celle  de  Meaux  , a été  l’un  des 
plus  grands  Muficiens  que  nous  ayons  eus , pour  la  théorie  Si  la  pratique. 

11  a compofé  plufieurs  motets  eftimés.  Voyez  fon  article  au  Chapitre 
des  Ecrivains  Français. 

En  17)0  , année  de  fa  mort  } il  a laiflc  à la  bibliothèque  du  Roi  un 
grand  nombre  de  manuferits  que  nous  avons  tous  parcourus , Si  dans  lef- 
quels  nous  avons  trouvé  une  infinité  de  bonnes  chofes.  11  ferait  à defïrer 
qu'un  habile  homme  les  examinât  avec  foin  , & donnât  au  public  ce  qui 
mérite  d’ert  être  confervé. 

Bucâs  ( Jacques  de  ) , a fait  des  chanfons  françaifes  à fut  voix , imprimées 
à Venife  vers  1 5 50. 

Buisson  (Du)  , fameux  Compofîteur,  du  régné  de  Louis  XIV  , était  un 
de  ceux  qui  rculfiflait  le  mieux  dans  le  genre  des  chanfons  & des  duo.  11 
mourut  en  1711,  & on  fit  ces  vers  à fa  louange  : 

m De. du  Buifïbn  la  pïrque  impitoyable 
s De  fon  heureux  deftin  vient  d'arrêter  le  coure  y 
» U était  l’Orphée  de  trot  jours 
» Et  le  ferme  appui  de  la  table. 

• De  fon  fort , chers  amis , pourquoi  nous  aurifier  I 
» Nous  devons  partager  & gloire. 

B Apollon  dans  les  deux  le  retient  pour  chanter , 

9 Et  Bacchus  pour  fon  maîue  à boire 
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Bvb.ce  ( Joachim  ) , Auteur  de  vingt  - cinq  pièces  de  Mu/ique  , tint 
pour  la  voix  que  pour  les  inftrumens.  Ces  pièces  font  en  partie  deftinées  i 
1 ’Jglife  , & imprimées  en  ijfii. 

Bury  ( Bernard  de  ) , né  à Verfaifles  le  vingt  Août  1710  , d’une  fa- 
mille honnête  , attachée  au  fervice  du  Roi  depuis  près  d'un  (iecle  , foit 
dans  les  charges  de  la  Maifon  de  Sa  Majefté , foit  dans  le  fervice  mili- 
taire , fut  életé  fous  les  yeux  de  M.  de  Blamont , fon  oncle. 

En  I7J9  > feu  M.  le  Duc  de  la  Tremoille , premier  Gentilhomme  de 
la  Chambre  du  Roi , Amateur  éclairé  des  arts  , compofa  les  paroles  d’un 
ballec  en  trois  actes  & un  prologue , & fit  choix  de  M.  de  Bury  pour  le 
guider  dans  la  compofition  de  la  Muliquc  de  cet  ouvrage  , fait  unique- 
ment pout  l’amufement  d’une  grande  PrincelTe. 

11  fut  reçu  cette  même  année , en  furvivance  d'Acompagnaceur  de  1a 
chambre  du  Roi. 

En  1744  > il  fut  reçu  Maître  de  la  Mufique  de  Sa  Majeftc,  en  fur- 
vivance de  M.  de  Blamont  , dont  il  avait  époufé  la  niece. 

En  17  jt , il  fut  pourvu  de  la  charge  de  Surintendant , en  furvivance 
de  M.  Rebel. 

En  175  5 , le  Roi  lui  accorda  une  penfion , en  faveur  de  fes  fervices. 

Ses  ouvrages  font  : les  Caractères  de  la  Folie , ballet  en  trois  actes  8c 
un  prologue , paroles  de  Duclos  , Hiftoriographe  de  France , repréfenté 
par  l’Académie  Royale  de  Mufique  en  1743  , & remis  au  théâtre  en 

ij€i. 

La  Nymphe  de  la  Seine , paroles  de  Mlle,  de  Lujfan  , divertifTcment 
fait  1 l’occafion  du  retour  de  la  première  campagne  de  Louis  XV  , exé- 
cuté devant  LL.  MM.  à Verfailles. 

La  Prife  de  Berg-op-Zoom  , cantate  exécutée  devant  le  Roi  au  retour 
de  la  campagne  de  Fontenay. 

Jupiter  vainqueur  des  Titans , tragédie  compofée  avec  M.  de  Blamont , 
repréfentée  devant  LL.  MM.  aux  fîtes  du  premier  mariage  de  Mgr.  le 
Dauphin  , paroles  de  M.  de  Bonncval. 

De  profundis  , motet  â grand  choeur , eompolc  pour  la  pompe  funèbre 
de  Madame  la  Dauphine. 
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Un  Divertijfcmcnc  fait  à l’occafion  du  fécond  mariage  de  M.  le  Dau- 
phin , fupplée  au  prologue  de  la  tragédie  de  Perfée  , repréfentée  devant 
LL.  MM.  aux  fcres  de  ce  mariage , paroles  de  la  Bruere. 

Les  Bergers  de  Sceaux  , divertiflèment  exécuté  devant  S.  A.  S.  Mad. 
la  Duchefle  du  Maine. 

La  Parque  vaincue,  divertiilcmenc  pour  la  convalefcence  de  M.  le 
Duc  de  Fronfac. 

Titon  & l'Aurore  , ballet  en  un  a&e , reptéfenté  devant  le  Roi  en 
17 jo  , fie  mis  au  théâtre  de  l’Opéra  en  175 1 , paroles  de  Roy. 

Hylas  & Z élis  , ballet  en  un  a&e , repréfenté  à l’Opéra  en  176a  , fie 
remis  plufieurs  fois  au  théâtre. 

P a/mire  -,  & Z cnit  & Almafie  , deux  ballets  en  un  a&e,  repréfentés  â 
Fontainebleau  en  1765  , paroles  de  M.  le  Duc  de  la  V ... 

B u y s ( Jacques  de  ) , a fait  des  chanfons  à fix  voix  , imprimées  à 
Venife. 

Caignet  ( Denis  ) , Muficien  attaché  au  Duc  de  Vilieroy , mit  en  Mu- 
Gque , à plufieurs  parties  , les  pfeaumes  de  David  traduits  par  Phil.  De/-, 
portes  : ils  furent  imprimés  chez  Ballard , en  1 607. 

Calviere  ( Guillaume-Antoine  ) , Organise  de  la  chapelle  du  Roi 
& l’un  des  plus  habiles  qui  aient  jamais  exifté , mourut  le  dix-huit  Avril 
175  5.  11  traitait  les  fugues  les  plus  difficiles  avec  une  rapidité  finguliere  j 
& plus  elles  étaient  bifarres , plus  fon  génie  trouvait  de  quoi  fe  dévelop- 
per. Il  était  né  en  1695  , & en  17J8  , fut  reçu  Organifte de  la  chapelle. 

Ayant  concouru  dès  1730  avec  Dagincourt,  François  Couperin  qui 
était  nommé  juge  , ayant  plus  d’égard  à l’âge  des  deux  compétiteurs  qu’l 
leur  calent , prononça  pour  Dagincourt  3 mais  voulant  fe  difculper  auprès 
de  Calviere , il  le  loua  infiniment  fur  fon  talent  3 6c  lui  ayant  demandé 
où  il  avait  appris  à jouer  de  l’orgue  aulli  fupérieurement , Calviere  lui  ré- 
pondit : Monfieur , c’ejl  fous  l'orgue  de  S.  Gervais  : ( orgue  dont  Coupe- 
rin était  Organifte  ).  Cette  réponfe  fit  tant  de  plaifir  1 Couperin , que , 
tranfportc  de  joie , il  fauta  au  col  de  Calviere. 
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Epitaphe  de  Calviere. 

■ Calviere  eft  defcendu  dans  la  nuit  du  tombeau  ; 
t Pat  des  chams  immortels  confierons  là  mémoire, 

• Tous  Tes  rivaux  lui  cédaient  la  viQoire  : 

> Il  a joui  du  dcDin  le  plus  beau , 

B Et  la  poli  crue  prendra  foin  de  û gloire  ». 

Calviere  a compofé  plufieurs  motets  à grands  cliarurs , Si  un  grand 
nombre  de  pièces  pour  l'orgue  & le  clavecin  , tjui  n'ont  point  etc  gravées. 


Cambert  , Organifte  de  lcglife  de  S.  Honoré , enfuite  Surintendant 
de  la  Mufique  de  la  Reine  Anne  d’Autriche , fut  le  premier  Muftcien 
Français  qui  elfaya  de  mettre  en  mufique  un  opéra. 

En  1 6 5 y , il  compofa  une  paftotaie , donc  Perrin  avait  fait  les  paroles  , 
Si  qui  fur  reprefentée  à llîy  , dans  la  maifon  de  M.  de  la  Haye. 

En  1661  , il  fit  la  paftorale  à.' Ariane  ou  le  Mariage  de  Bacchus , non 
reprefentée  , à caufe  de  la  mort  du  Cardinal  de  Mazarin  ; dans  la  fuite 
elle  fut  reprefentée  en  Angleterre , en  167». 

En  1671  > il  compofa  Pomone , premier  opéra  français  , dont  les  paroles 
étaient  au  (fi  de  Perrin. 

En  1671 , il  donna  les  Peines  & les  Plaijirs  de  l’Amour , paftorale,  dont 
les  paroles  étaient  de  Gilbert , Secrétaire  des  commandemens  de  la  Reine 
Chriftine. 

Ayant  quitté  la  France,  par  le  regret  qu’il  eut  de  ne  plus  être  i la 
tête  de  l’Opéra  , que  Louis  XIV  loi  avait  ôté  pour  le  donner  à Lully , il 
s'établit  i Londres , devint  Surintendant  de  la  Mufique  de  Charles  II , & y 
mourut  en  167-;. 


Cambini  n’eft  en  France  que  depuis  quelques  années,  & a donne  plu- 
fieurs beaux  morceaux  au  concert  de  MM.  les  Amateurs. 

II  a donné  à l’Opéra  , en  177 6 , les  Romans , paroles  de  Bonneval , qui 
avaient  été  déjà  raifes  en  mufique. 

Cameeort  , Muficien  habile  , vers  Je  commencement  du  règne  de 
louis  XIV  , a lailfc  plufieurs  chanfons  jolies  pour  ce  teins-U. 

Camfra 
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Campra  { André  ) , d’Aix , capitale  de  la  Provence , naquit  le  trois 
Décembre  1660  , fut  éleve  de  Guillaume  Poitevin  , Prêtre  & Bénéficier 
de  l'églife  métropolitaine  de  S.  Sauveur  de  ladite  ville. 

Il  fnt  appelle  à Toulon  en  1689  , pour  être  Maître  de  Mufique  de  la 
cathédrale. 

En  1 68 1 , il  devint  Maître  de  chapelle  à Arles  , & y demeura  deux 
ans,  enfuite  fut  nommé  Maître  de  la  cathédrale  deTouloufe,  où  il  refta 
depuis  1683  jufqu’à  1694  qu'il  vint  â Paris,  & où  il  funreçu  Maître  de 
Mufique  de  Notre-Dame.  Il  y demeura  jufqu’en  1 700  , ( ce  qui  fit  qu’il 
donna  fes  deux  premiers  opéra  fous  le  nom  de  fon  frere  ) & fe  démit , 
eu  quittant  cette  place , d’un  bénéfice  qu’il  avait  dans  cette  églife  ; ce 
fut  alors  qu’il  commença  à donner  fes  opcta  fous  fon  nom.  Nous  avons 
la  notice  que  nous  venons  de  donner , écrite  de  la  main  de  Campra. 

Lifte  de  fes  Ouvrages. 

En  1767,  l’Europe  galante  , paroles  de  la  Motte  ; en  1699  , le  Car- 
naval de  V tnife , paroles  de  Renard  j en  1700  , Héftone  , paroles  de  Dan- 
chet  ; en  1701,  Aréthufe,  idem  ; en  1701  , Tancrede,  idem  y en  1703  , 
le  Ballet  des  Mufes , idem  y en  1704,  Télémaque  , idem  ; en  170}  , Al- 
cine  , idem\  en  1708  , Hyppodamie , paroles  de  Roy  ; en  1710  , les  Fêtes 
V éniticnncs  , paroles  de  la  Motte  ; en  1711,  Idomenée  , paroles  de  Dan- 
chef,  en  171a  , les  Amours  de  Mars  & de  Vénus , idem  ; en  1715  , Te- 
lephe , idem-,  en  1717,  Camille , idem  j en  1718 , les  Ages,  ballet  ; en 
17x8,  les  nouveaux  fragment , paroles  de  Fufcitcr-,  en  1735  , Achille  & 
Deidamie , paroles  de  Danchet, 

On  a encore  de  lui  cinq  livres  de  motets , trois  livres  de  cantates , 8c 
plufieurs  autres  ouvrages.  Il  mourut  â Paris  en  1740,  âgé  de  près  de  80 
ans. 

L’air  fi  connu  de  la  Furftemberg , eft  de  Campra. 

Camus  ( le  ) , célébré  Compofiteur  de  la  Mufique  du  Roi , fit  un  grand 
nombre  de  ehanfons , qui  eurent  beaucoup  de  réputation  : il  mourut  en 
1677. 

Candeille  ( M.  ) , Muficien  de  l’Opéra , a fait  la  Mufique  de  plufieurs 
^tes  d’opéra. 

Tome  LU.  Ece 
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Il  a tlonnc  Laure  & Pétrarque , paroles  de  M.  Mollne , fur  un  théâtre 
particulier.  11  a refait  auüi  la  Mufique  de  l'aéte  de  la  Provençale  , par 
Mouret  j & n’y  a lailic  que  quelques  airs  de  danfe. 

Cardomne  ( M.  ) , Officier  de  la  chambre  de  Madaue  , ne  avec  les 
plus  grands  talens  pour  la  compofition  , s’eft  amufé  à remettre  en  mu- 
fique  1 opéra  d‘  Omphale  , paroles  d fia  Motte.  Cet  opéra,  rempli  de  beaux 
morceaux,  fut  ^onné  avec  fuccès  en  1 769. 

M.  Cardonne  a donné  au  fil  , en  1773  , l’acte  d 'Ovide  & Julie , paroles 
de  Fufelier. 

Un  a répété  de  lui  un  opéra  A’Epaphus  , dont  les  paroles  font  de  M.  de 
Laujon  3 & nous  ignorons  pourquoi  il  n’a  pas  été  donné. 

Castro  ( Jean  de  ),  a faitdepuis  1 570  jufqu’à  1591,  une  grande  quan- 
tité de  chanfons  , fomiets , jnadrigaux  , Scc.  à quatre,  cinq  , fix  , fept  Sc 
huit  parties. 

Caurroy  ( François-Euftache  du  ),  eut  la  réputation  du  premier  Com- 
pofiteur  de  fon  fiecle  , Sc  fut  appelle  le  Prince  des  Profejfcurs  de  Mufique < 

Il  naquit  à Gerberoy  (a),  de  Claude  du  Caurroy,  Prévôt  châtelain  de 
Milly,  & Procureur  du  Roi  à Beauvais.  Son  grand  pere  Valentin  du 
Caurroy  était  un  célébré  Avocat  au  Parlement  ; Sc  fon  frère  François  du 
Caurroy  était  Commandeur  de  Malte. 

Celui  dont  nous  parlons  ici  , furnotnmé  le  fieur  de  S.  Fremin  , fut 
Maître  de  chapelle  des  Rois  Charles  IX  , Henri  III  Sc  Henri  IV , Cha- 
noine de  la  Ste.  Chapelle  de  Paris , Sc  Prieur  de  S.  Aïeul  de  Provins. 
II  mourut  le  fept  Août  1609  , & fut  inhumé  dans  leglife  des  grands 
Anguftins , où  l’on  voit  fon  tombeau  près  de  la  chaire  du  Prédicateur.  Ce 
tombeau  fut  élevé  aux  frais  de  Nicolas  Formé  , fon  fuccefleur.  L’épitaphe 
qu’on  y lit , fut  compofée  pat  le  Cardinal  du  Perron.  Nous  avons  cru 
devoir  la  rapporter. 

D.  O.  M.  S.  Tradu/lion, 

Sufpiee  vhtor,  & fiupefce , qui/quis  es;  a Comtemple  voyageur,  & admire,  qui 

Fac bere  me  effari  vera , in  hoc  unum  m que  tu  fois,  en  apprenant  que  celui  qui 

{a)  Prés  de  Beauvais  en  154V. 
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Attises  : EulUcbius  du  Caurroy , Bellovacus. 
Hic  plus  jacet  : fatis  ej 1 pto  litulo , faùs 
Bru  tunutlo , faiis  fuperque  cineri  pio , 
Jl/odepoque , quem  virum  , nec  Hifpania , 
Ntc  Cailia , nec  Ualia  modo  , fei  omnis 
Europa  , Mupcorum  Principem , invidià 
Admirante , conpffa  tfl  ; quem  Carolus 
H anus , Henrici  duo  , coûte re , Regioque 
Jtlupces  facello  prafecere  ; quem 
Harmonium  ipfetm  i coda  devocaffe 
Et  in  templa  divûm  induotiffe , teflasuur 
Ingenii  monumenta;  ftupore  & filent io 
Vtneramlum  négus , tôt  bona  brevis  urna  non 
Claudit  hofpes ont  mitas  hatc  pii 
Vcndicat,  Non  moriuntur  mortales  , 
Immortales  famâ;  oriunlttr  ut  foies , & p 
Quotidii  occidant  : voie , te  béni  comprecare. 
Fixai  annis  6 a , devixit  anno  fait  i6of. 


40  J 

o gît  fous  cette  tombe  cft  Euflache  du. 
> Caurroy,  de  Beauvais.  Il  n’a  pas  bcfoin 
» d'un  titre  plus  éclatant,  d'un  tombeau 
» plus  magnifique.  C’eft  allez  pour  honorer 
n la  cendre  d’un  homme  pieux  bc  modefte, 
» que  non-feulement , la  France , l'Efpagne 

* St  l’Italie,  mais  même  l’Europe  eh- 

* riere,  a déclaré  prince  des  Muliciens  j 
» d'un  homme  que  trois  rois,  Charles  IX , 
b Henri  III  & Henri  IV , ont  honore  de 
» leurs  bontés,  & dont  il  a été  fuccelGve- 
b ment  Martre  de  chapelle;  d'un  homme 
b enfin  qui  fèmble  avoir  appcilé  l'harmonie 
» du  Ciel,  pour  l'introduire  dans  les  tem- 
b pies,  comme  on  en  peut  juger  par  les  pro- 
b duétions  de  fon  génie.  Tant  de  biens  ne 
b font  point  enfrvelis  dans  cette  urne,  l’é- 
b ternité  fe  les  approprie  : de  tels  hommes 
» ne  meurent  point,  la  (plendcur  de  leur 
b réputation  leur  donne  une  nouvelle  vie, 
b femblable  au  foleil  qui  fe  couche  tous  les 
b jours , St  reparaît  avec  un  nouvel  éclat. 
b Priez  pour  lui.  Il  a vécu  Ibixante  ans , Sc 

* eli  mort  l’an  du  falut,  1 S05  ». 


11  ne  noua  refte  de  fes  ouvrages  qu'une  MclTc  des  Morts  , à quatre 
parties , fans  fytnphonie , & fur  laquelle  on  ne  peut  juger  du  mérite  de 
l'Auteur , pareeque  c’eft  un  contrepoint  perpétuel , Sc  compofc  de  notes 
quarrées  (<r)  femblables  i celles  du  Plain-chant. 

Le  Cardinal  du  Perron  l'aimait  beaucoup  , & compofait  fouvent  des 
vêts  qu'il  lui  faifait  mettre  en  mufique.  Pigauiol  de  la  Force  , dans  fa 
defeription  de  Paris  , dit  que  c’eft  une  tradition  généralement  répandue 
que  nos  Nocls  , tant  connus  & tant  chantés  , étaient  des  gavottes  & des 
menuets  , d'un  ballet  que  du  Caurroy  avait  compofé  pour  Charles  IX. 
Si  cela  eft , outre  le  talent  du  contrepoint , il  avait  celui  de  compofer  de 
jolis  chants. 


(a)  La  moindre  valeur  de  ces  notes  était  d'uue  mefute  entière,  Sc  quelquefois  dq 
plufieurs,  O»  ne  test  fax  plus  depuis  long-ccmi. 
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Certon,  Maître  des  enfans  de  chœur  de  la  Sce.'Chapelle  , a fait  an 
livre  contenant  trente-un  pfeaumes  de  David , mis  en  mufique  à quatre 
parties , en  i j 4 6. 

Champein  , né  i Marfeille  en  175)  , d’origine  grecque,  a remis  en 
mulïque  Thccis  & Pelée  j de  Fonrcnelle.  Cet  ouvrage,  dont  nous  avons  \ 

examiné  la  partition , annonce  un  talent  qui  mérite  d'être  encouragé.  On 
doit  le  répéter  avant  peu.  Un  opéra  comique  de  lui , en  trois  aéles , a 
été  reçu  à la  Comédie  Italienne , Si  doit  être  incelTamment  repréfenté. 

Chardavoine  ( Jean  ) , fit  un  recueil  de  chanfons  en  mode  de  vaudevilles 
imprime  chez  Claude  Micard,  i Paris,  en  1585 , in-16. 

Charlemagne.  Cet  illulhre  Prince  doit  être  compris  dans  nos  re- 
cherches fur  les  grands  Compofireurs  , puifque  les  anciennes  chroniques 
alTurent  qu’il  était  très  habile  dans  l'art  de  la  Mufique , & qu’il  fonda  les 
premières  écoles  du  chant  en  France. 

11  fit  venir  d'ItaFie  Théodore  & Benoit , deux  des  plus  habiles  Profef- 
feurs  de  ce  tems.  Ce  fut  d’eux  que  les  Français  apprirent  la  Noce  Ro- 
maine , appellée  aujourd'hui  Note  Françaife  ^ mais  ils  ne  purent  apprendre 
à bien  faire  les  cadences  , ni  i rendre  avec  agrément  les  Ions  aigus  , 
pareequ’ils  avaient  le  gofier  trop  rude.  { Franci  naturali  voce  barkaricâ  ), 

Ceux  qui  firent  le  plus  de  progrès  fous  ces  maîtres , furent  îtfs  Muficîens 
de  la  ville  de  Metz.  « Autant , difent  les  chroniques , le  chant  Romain  fur- 
m partait  le  chanr  de  Metz , autant  celui  de  Metz  était  fupérieur  à celui 
» du  refte  de  la  France  ». 

Cn arpent rr r ( Marc-Antoine  ) , Maître  de  Mufique  de  1 eglife  du  col- 
lège & de  la  maifon  profeflè  des  Jéfuites  , 8c  enfuite  de  la  Ste.  Chapelle 
de  Paris , naquit  en  cette  ville  en  1634,  & fit  dans  fa  jeunerte  le  voyage 
de  Rome , où  il  apprit  la  compofition  du  célébré  Cariffimi . 

A fon  retour  X Paris , Mlle,  de  Guife  lui  donna  un  appartement  dans 
fon  hôtel. 

M.  le  Duc  d’Otléans , Régent , apprit  de  lui  la  compofition , 8c  le  fit 
Intendant  de  fa  Mufique.  Charpentier  a été  un  des  plus  favans  Muficiens  de 
fon  tems.  11  commença  par  faire  la  Mufique  d'un  opéra  d 'Jets  & G «datée,  que 
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M.  de  Rians  , Procureur  du  Roi  au  Châtelet , fit  repréfenter  plufieurs  fois 
dans  fon  hôtel;  les  paroles  étaient  de  Mefdames  de  Beauvais  & de  Bouche- 
rat  j & de  MM.  de  Sablé , de  Biran  , de  Niel  & de  S te.  Colombe  , fi 
célébré  fur  la  viole.  Enfuite  il  fit  repréfenter  en  1693  , Medée , paroles  de 
Thomas  Corneille  ; en  169)  , Circc  \ la  Mufique  du  Malade  imaginaire , 
fur  le  théâtre  du  Palais  Royal  ; les  Plaijirs  de  V trf ailles  ; la  Fête  de 
Ruel  ; les  Ares  fiorijfans  ; le  Sort  d' Andromède  ; ta  Pierre  Philofophale  j 
tes  Fous  divertijfans  ; Aüéon  pajlorale  ; le  Jugement  de  Pan  ; la  Cou- 
ronne de  fleurs  ; la  Sérénade  ; le  Retour  du  Printems , idylle  fur  la  conva - 
lefcence  du  Roi’,  quelques  Tragédies  fpirituelles  pour  le  collège  des  Jéfuites  ; 
Pajloralcs  fur  dijfcrens  fujets  ; plufeurs  Airs  à boire , à deux  , trois  Sc  quatre 
parties  ; des  Motets  , &c. 

Il  y a encore  de  lui  un  opéra  de  Philomele  , qui  n’a  point  été  donné  au 
public. 

Charpentier  mourut  à Paris  au  mois  de  Mars  170a  , âgé  de  foixante- 
huit  ans  , Sc  fut  inhumé  â la  Sce.  Chapelle. 

Chartrain  ( M.  ) , a donné  1 la  Comédie  Italienne  , en  1776 , le  Lord 
fuppofé , paroles  de  M.  d’Oifemont. 

Chemin  ( Etienne  du  ) , Avocat  en  Parlement , mit  en  mufique  â quatre 
pattics  les  odes  d’Horace,  & les  fie  imprimer  en  1661. 

Cheron  ( André  ) , Maître  de  Mufique  de  l’Opéra , y battit  la  mefure 
pendant  nombre  d'années. 

On  a de  lui  plufieurs  motets  bien  compofés.  Chéron  était  un  des  piliers 
de  l’ancienne  école  , 8c  a fait  de  bons  élèves. 

On  prétend  qu’il  aidait  le  Clair  dans  fes  compofitions , 6c  que  les  balfes 
des  premiers  livres  de  fes  fonates  étaient  de  Chéron. 

Chéron  enrra  à l’Opéra  en  1734  > fut  nommé  Maître  de  chant  en  1750, 
6c  fe  retira  avec  la  penfion. 

Chrétien  ( M.  ) , a donné  aux  Italiens  , en  1760',  tes  Précautions  inu- 
tiles, paroles  d 'Achard  6c  à’Anfeaume. 

Cieolilli  ( M.  ),  a donné  aux  Italiens.,  en  1770  ,lTndienpe  , paroles 
de  M.  Framery  ; en  1774,  Perrin  & Lucette,  paroles  de  M.  d’Avefnes. 
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Claire mbaut  ( Louis-  Nicolas),  né  Paris  le  dix-neuf  Décembre 
1676,  & mort  dans  la  même  ville  en  1749-  Sa  famille  étaic  attachée  au 
fervice  du  Roi  fans  interruption  depuis  Louis  XI. 

A treize  ans  il  fit  exécuter  un  motet  i grand  chœur  ; à vingt  il  devint 
Organifte  des  grands  Jacobins  & de  S.  Cyr , & Direéfeur  des  concerts 
de  Madame  de  Maintenon.  Scs  cantates  lui  tirent  la  plus  grande  réputa- 
tion & la  plus  méritée  j car  perfonne  n'a  écrit  plus  purement  que  lui. 

Ce  genre  eft  entièrement  parte  de  mode  , & on  doit  le  regretter  ; car 
il  étaic  plus  utile  pour  former  des  Muficiens  par  la  perfection  qu'il  exi- 
geait, que  ne  le  font  les  ariettes  que  l'on  exécute  aujourd'hui  , de  dans 
lcfquelles  la  plupart  des  exécutans  ne  font  pas  le  quart  des  chofes  qui 
font  écrites  dans  leur  partie. 

On  a de  lui  cinq  livres  de  cantates  ( dont  celle  d'Orphée  a parte  pour 
un  chef-d’œuvre  ) Si  plufieurs  autres  morceaux  de  Muiique.  Il  mourut  4 
Paris  le  vingt-fix  Octobre  1749,  lailfant  une  fille  Si  deux  tils  qui  fe  font 
diltingués  dans  la  même  carrière. 

11  y a eu  plufieurs  habiles  Muficiens  de  ce  nom.  L'un  d’eux , Evrard 
Dominique  Clairembaut , était  Organifte  des  Jacobins  de  la  rue  S.  Jacques  , 
en  1750,  lots  du  grand  procès  des  Organiftes  contre  Guignon , Roi  des 
violons. 

/ Claude  lé  jeune  dit  Claudin  , né  à Valenciennes  , Compofiteur  de  la 
chambre  du  Roi , l’un  des  plus  habiles  Muficiens  de  fon  ficelé , a donné 
plufieurs  livres  de  mélanges , des  chanfons , des  pfeaumes. 

Sancy  rapporte  que  Claudin  compofa  des  airs  qu'il  joua  aux  noces  du 
Duc  de  Joyeufe , en  1581  , Sc  qu’un  Seigneur  en  fut  fi  cranfportc , qu'il 
mit  lcpée  à la  main  , en  jurant  & blafphéinanr , & voulant  i toute  force 
s’aller  battre.  Le  Muficien  ayant  changé  d'air  , fit  rentrer  ce  jeune  homme 
dans  fon  bon  fens.  11  faut  reléguer  cette  hiftoriette  dans  le  pays  des 
contes. 

Claudin  n’en  était  pas  moins  un  habile  Compofiteur  pour  ce  tems-Ii. 

Clément  ( M.  ) , ProfefTeur  de  clavecin  & bon  Compofiteur,  a donné 
pendant  quelques  années  un  Journal  de  pièces  de  clavecin , qui  a eu 
beaucoup  de  fuccès.  11  a donné  aux  Italiens  la  Pipée , en  deux  a êtes. 

On  a de  lui  un  EfTai  fur  la  balle  fondamentale  qui  a paru  en  17 &? 
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qui  fert  de  fuite  à l'EfTai  fur  l’accompagnement  de  clavecin.  Cet  Eiîài 
peut  conduire  aufli  facilement  à apprendre  la  compofition  pratique , que 
le  premier  a facilité  l'ufage  de  l’accompagnement  du  clavecin. 

Clereav  (Pierre),  a fait  pluficurs  chanfons  à quatre  parties,  dans  le 
quatorzième  fiecle. 

Colasse  ( Pafcha!  ) , ne  i Paris , en  1 6^<j  , fut  éleve  de  Lully , 8c  l’i- 
mita trop  fervilement  pour  trouver  encore  quelque  gloire  dans  un  champ 
où  fon  maître  avait  fi  longtems  moiflônné. 

Il  devint  Maître  de  chapelle  8c  Maître  de  mufique  de  la  chambre  du 
Roi  , & pendant  trenre-fix  ans  compofa  des  motets  , des  cantiques , des 
Rances , 8cc.  qui  lui  firent  une  grande  réputation.  Ce  qui  l'empêcha 
peut-être  de  porter  fon  talent  à un  plus  hauc  point , fut  la  pafiion  infen- 
fee  qu'il  eut  pour  la  recherche  de  la  Pierre  Philofophale  : pafiion  qui  le 
ruina  , & détruifir  fa  fanté.  11  fe  demie  de  fa  place  en  1708  , 8c  mourut  à 
Verfailles,  en  Décembre  1709. 

ColafTe  donna  à l’Opéra,  en  1687,  Achille  & Polixcne  , dont  le  pre- 
mier afte  eft  de  Lully\  en  1689,  Thctis  & Pelée  , paroles  de  Fontt- 
rttlle ; en  1691  , Ene't  & Lavinie , idem:  Aflrée  , paroles  de  Lafontaine  j 
en  1695,  le  Ballet  des  Saifons  , paroles  de  Pic } en  1 696  , Jafon  , pa- 
roles de  JeanBaptiJlc  Roujfeau  : la  Naifjancc  de  V inus , paroles  de  Pic  $ 
en  1700  , Canente  , paroles  de  la  Motte  j en  1706  , Polixcne  Ce  Pyrrhus , 
paroles  de  la  Serre. 

Colafle  avait  fait  aufli  le  ballet  de  Villencuve-S.-George  , repréfenté  lé 
premier  Septembre  1691  , 8c  enfuite  par  l'Opéra  , en  J700. 

Coste  ( la  ) , Muficicn  qui  avait  allez  de  réputation  au  commericemen» 
de  ce  fiecle,  donna  en  1697,  Aride , paroles  de  Pic\  en  1705  , Philo- 
tnele , paroles  de  Roy  ; en  1707  , Bradamante  , idem  j en  1711 , Creufe  , 
idem  ; en  171s  , THégone  , paroles  de  Ptllegrin  j en  1718  , Orion,  idem  ; 
en  17  j a , Biblis  , paroles  de  Fleury. 

Cornet  (Severin),  Maître  de  lcglife  d’Anvers,  a fait  des  chanfonj 
françaifes  à cinq  , fix  , fept  & huit  parties  , dans  le  feizieme  fiecle. 
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CoTTsar.Au  , l’un  des  plus  habiles  Composteurs  de  Ton  tenis  , Célérier 
du  chapitre  de  S.  Martin  de  Tours  , vinc  à Paris  vers  la  fin  de  l'autre 
fiede , 8c  y compofa  des  chanfons  charmantes , dont  quelques-unes  Semblent 
être  faites  de  nos  jours.  Nous  en  donnons  deux  dans  notre  quatrième  livre. 

Couterin  ( M.  ).  Plufïeurs  Artiftes  de  ce  nom  fe  font  fait  une  grande 
réputation  par  leurs  talens  pour  l’orgue , le  clavecin , 6c  la  compofition. 
11  Semble  que  chez  eux  ces  talens  Soient  héréditaires  depuis  près  de  deux 
cent  ans. 

Trois  freres,  Louis  , François  6c  Charles  Couperin  , nés  A Chaume  * 
petite  ville  de  Brie  , font  les  tiges  de  ceux  dout  nous  allons  parler.. 

i . Louis , célébré  par  Son  habileté , obtint  une  place  d Otganifte  du. 
Roi , Si  on  créa  pour  lui  une  charge  de  delTus-de-viole.  11  mourut  vers 
i CG  5 j taillant  en  manuferit  trois  Suites  de  pièces  de  clavecin  Soft  efti triées. 

a.  François  fut  aullï  fort  célébré , & était  celui  des  trois  freres  qui 
avait  le  plus  de  talens  pour  donner  des  leçons.  11  mourut  A Soixante-dix 
ans  , & laifla  deux  enfans  dont  nous  allons  bientôt  parler. 

j.  Charles  , le  plus  jeune  des  trois  freres , touchait  l'orgue  Supérieure- 
ment , & mourut  en  1 669  , laidanr  un  fils  âgé  d'un  an , François  Cou- 
pe rin , Surnommé  le  Grand  , par  la  maniéré  dont  il  jouait  de  1 orgue  , 6c 
pat  Sa  facilité  A compofer  des  pièces  charmantes  , qui  Sont  connues  de 
tout  le  monde.  Il  fut  Organifte  du  Roi , ainfi  que  de  S.  Gervais  , 3c 
Clavecin  de  la  chambre  de  S.  M.  6c  mourut  en  17$  3 , A foixante-cinq 
ans  , biffant  deux  filles  qui  excellaient  A jouer  de  l'orgue  & du  clavecin. 
L'aînée  s’appellait  Marie  Anne , 6c  fe  fit  ReligieuSe  A l’abbaye  de  Mau- 
buiflôn  ; la  cadette  , nommée  Marguerite  Antoinette  , eut  la  charge  de  cla- 
vecin de  la  chambre  du  Roi , charge  , qui , jufqu’A  elle  , n'avait  été 
remplie  que  par  des  hommes. 

François , le  Second  des  trois  freres  , avait  lailfé  deux  enfans , comme 
nous  venons  de  le  dire  , Louife  Couperin  8c  Nicolas. 

Mlle.  Couperin  chantait  avec  goût , & jouait  du  clavecin  avec  des 
grâces  8c  une  légèreté  admirables  \ elle  étaic  de  la  Mufique  du  Roi  , Sc 
mourut  en  17x8  A cinquante-deux  ans,  laiflant  après  elle  une  grande 
réputation. 

Son  frere  Nicolas , né  en  1680,  beaucoup  plus  jeune  qu’elle,  com- 
mença 
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mença  par  être  attaché  à S.  A.  S.  le  Comte  de  Toiiloufe  en  qualité  de 
Muficien  de  fa  chambre , & le  fuivit  dans  fa  campagne  de  Melline. 

A fon  retour , il  fut  éleve  de  François  Couperin  , fon  coulin-germaiu  ; 
cependant  , à caufe  de  la  différence  de  leur  âge , on  ne  l'appcllair  que 
Couperin  le  neveu.  11  jouait  de  l’orgue  & du  clavecin  avec  autant  de 
goût  que  de  dclicarelle  & avait  une  grande  réputation  pour  enfei- 
gner.  11  fuccéda  au  grand  Couperin  , fon  coulïn  , à l'orgue  de  S.  Ger- 
vais  , 8c  mourut  en  Juillet  1748  , dans  fa  foixante-huitieme  année. 

Son  fils , Armand-Louis  Couperin  , a fuccédé  à fes  places  & à fes  ta- 
lens.  Depuis  1748  , il  eft  Organise  de  S.  Gervais  , 8c  depuis  1770  , il 
eft  l'un  des  deux  Organises  de  la  chapelle  du  Roi , ainfi  que  l’un  des 
quatre  de  Notre-Dame  d Paris.  11  a époufé  Élisabeth- Antoinette  Dlanchet , 
fille  du  fameux  Blanchct , excellent  fadeur  de  clavecins.  Mad.  Couperin , 
avant  que  d’être  mariée , avait  déjà  la  plus  grande  célébrité  par  fes  ta- 
lens  pour  l'orgue  & pour  le  clavecin.  De  fon  mariage  font  nés  trois  en- 
fans  , dont  deux  garçons , qui  ne  démentent  point  les  talens  de  tous  leurs 
ancêtres  ; ( l’aîné  a déjà  l’orgue  de  S.  Gervais  en  furvivance  de  fon  pere) , 
8c  une  demoifelle  qui , dans  l’âge  le  plus  tendre , réunit  déjà  les  talens 
de  la  voix  , du  clavecin  8c  de  la  harpe. 

Il  eft  peu  de  familles  dans  les  Arts,  qui  fe  foit  illuftrée  pendant  une  fi 
longue  fuite  d'années  par  autant  de  talens , Sc  qui  ait  autant  mérité  l’ef- 
time  de  tous  ceux  qui  l’ont  connue. 

Coupillet  ( voyez  Goupillier ,)  l’un  des  quatre  Maîtres  de  la  chapelle  du 
Roi , qui  obtinrent  leur  place  , apres  l'avoir  méritée  au  concours  établi  â 
cet  effet , la  dut  cependant  en  partie  à la  protection  de  M.  Bolfucr. 

On  dit  même  que  piufîenrs  de  fes  motets  furent  compofés  par  Def- 
marers  , & que  Louis  XIV  en  étant  infhuit  par  l’aveu  même  de  Cou- 
pillet , lui  dit  : ave^-vous  du  moins  paye  Defmarets  ? & l’Abbé  ayant  ré- 
pondu que  oui , le  Monarque  , indigné  de  cet  honteux  trafic,  fie  défendre 
à Defmarets  de  paraître  jamais  en  fa  préfence;  ce  qui  lui  fit  perdre  l’ef- 
pérance  de  la  première  place  de  Maître  de  chapelle  dont  on  l'avait 
flatté. 

Cette  aventure  fit  tant  de  bruit , que  Coupillet  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer ; & le  Roi  eut  la  bonté  de  lui  donner  la  vétérance , Sc  d’y  ajouta?  un 
Tome  III.  Fff 
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bon  canonicat  pour  le  confolejr  de  la  difgracej  mais  il  n’en  profita  pas 
longtems,  étant  mort  quelques  années  enfuite. 

Courbest  ( Charles  de  ) , Lieutenant  particulier,  fit  en  idi}  la  mu* 
lique  de  l'office  du  S.  Sacrement , ainfi  que  plulieurs  cantiques  fpiri- 
ruels  à quatre  , cinq , fix  , fept  & huit  parties.  Ces  ouvrages  étaient 
alors  fort  eftimés. 

Dagincourt  , très  habile  Organifte  de  la  chapelle  du  Roi , a etc  rem- 
placé par  M.  Paulin  , qui  jouit  maintenant  d une  auili  grande  réputation 
que  fon  prédécefleur. 

Dagincourt  eft  mort  à Rouen  vers  175  y. 

Dambruis,  Compofiteur  illuftre  vers  l’an  tCSo.  Ses  ouvrages  lui  ac- 
quirent la  plus  grande  réputation. 

D’arcis  ( M.  ) , éleve  de  M.  Grérry  , a prouvé  que  les  talens  précoces 
n’ont  pas  toujours  tout  le  fuccès  qu’on  en  attend.  11  a donné  à la  Comé- 
die Italienne,  en  1774,  la  faujfe  Peur : il  était  alors  fort  jeune.  Le  Bal 
mafqué  eft  auffi  de  lui. 

Dauphine  de  Sartre  , femme  de  M,  le  Marquis  de  Robias , fille  de 
M.  de  Sartre , Confeiller  à la  Cour  des  Aydes  de  Montpellier  , <5 c de 
Dame  Brigide  de  Malfanne  , hérita  de  leurs  grands  biens  comme  de  leurs 
vertus. 

Elle  pofledait  parfaitement  la  philofophie  ancienne  & moderne  , l’al- 
gèbre , & les  autres  parties  des  mathématiques.  La  morale  faifait  fes 
délices  , & la  Mulique  fon  amufement.  Elle  corapofait  facilement , chan- 
tait fort  bien  , & jouait  du  clavecin  , du  théorbe  & du  luth.  Quoiqu’une 
excellente  conftitution  lui  promit  une  longue  vie  , elle  fut  attaquée  d’une 
maladie  qui  , au  bout  de  huit  mois  , la  conduifit  au  tombeau.  Comblée 
de  biens , honorée  de  tous  ceux  qui  la  coimaidàient , heureufe  dans  tous 
les  genres  , & tout  récemment  par  le  mariage  du  Marquis  d'Eftoublon 
fon  fils , avec  Madcmoifelle  de  Mirabeau  de  Marfeille,  il  fallait  bien 
payer  la  dette  que  1 humanité  doit  à la  nature  par  quelque  genre  d'in- 
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fortune.  Elle  foutint  fes  maux  avec  une  fermeté  digne  des  plus  grands 
Philofophes , vit  fans  effroi  arriver  la  more  à pas  lents,  la  médita,  ainli 
qu’avaient  fait  Socrate  & Platon  j & apres  avoir  récompenfé  comme  elle 
devait  tous  ceux  qui  lui  étaient  attachés  , termina  tranquillement  fa 
carrière  à Arles,  le  dix-fept  Mars  1685. 

De  Baigne  { l’Abbé  ),  Maître  de  Mufique  de  Louis  XI.  Ce  Prince 
avait  un  corps  considérable  de  Chantres  & de  Muficicns  pour  faire  l’of- 
fice ; cependant  il  n’aimait  pas  la  mufique , ou  tout  au  moins  ne  l’aitnait 
gucres.  Etait-ce  la  faute  de  fes  oreilles  ou  celle  de  fes  Muficiens  ? 

Bouchet  raconte  qu’un  jour  ce  Prince  , en  plaifantant  avec  l'Abbé  de 
Baigne , lui  demanda  de  lui  donner  un  concert  de  cochons , ne  s’imagi- 
nant pas  que  cela  fut  poflible.  L’Abbé  fit  raflèmbler  plufieurs  pourceaux  de 
divers  âges  dans  une  efpece  de  tente  , au  devant  de  laquelle  il  y avait 
une  table  peinte  , avec  un  certain  nombre  de  touches  en  forme  de  cla- 
vier , de  forte  qu’l  mcfurc  qu’il  pofait  le  doigt  fut  ces  touches , il  y 
avait  de  petits  éguillons  qui  piquaient  les  pourceaux  , 6c  les  faifait  crier. 
Louis  XI  prit  beaucoup  de  plailir  à cette  étrange  mufique. 

Desaides  ( M.  ) a donné  plufieurs  ouvrages  #qui  ont  eu  beaucoup  de 
fuccès  , & qui  font  remplis  de  morceaux  chamans  te  fort  agréables. 

11  a donné  aux  Italiens,  en  1771,  Julie , paroles  de  Monevel j en 
177}  , l'Erreur  d’un  moment , idem  : le  Stratagème  d’amour , idem  ; en 
1777  , les  trois  Fermiers , idem:  à Fontainebleau  , le  Langage  des  fleurs 
ou  Fatmé , en  un  a&e,  paroles  de  M.  de  S.  Marc  j en  1778  , Zulimc. 

Desbrosses  ( M. } , Aéfeur  de  la  Comédie  Italienne  , a donné  à ce 
fpeéhicle  , en  1761 , les  Saurs  rivales  , paroles  de  la  Ribardicre ; en  176  j , 
les  deux  Couflnes , idem  ; le  bon  Seigneur  3 paroles  de  Dcsboulmicrs. 

M.  DesbrofTes  eft  un  des  meilleurs  Maîtres  de  chant , & des  plus  affi- 
dus  auprès  de  fes  éleves. 

Df.smarf.ts  ( Henri  ) , l’un  des  plus  habiles  Muficiens  du  régné  de 
Louis  XIV,  né  à Paris  en  1(161  , Page  de  la  Mufique,  devenu  Surin- 
tendant de  la  Mufique  de  Philippe  V , Roi  d'Efpagne , puis  de  celle  du 
• . Fff  1 
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Duc  de  Lorraine  , fe  fit  connaître  dès  l 'âge  de  vingt  ans  ; car  en  1 6S  j , 
il  concourut  pour  une  des  quatre  places  de  maltrife  de  la  chapelle  du 
Roi.  Le  Roi  le  trouva  trop  jeune  pour  remplir  cette  place , Sc  lui  donnai 
une  penlîon  ; mais  peu  de  tetris  après  elle  lui  fur  donnée  à U mort  de 
Gouoillet. 

L 

Ayant  époufc  Eliftbcth  Defprés  , il  la  perdit  bientôt , Sc  alla  pafTer 
quelque  tems  à Senlis  chez  fou  ami  Cervais  , Maître  de  la  cathédrale  de 
cette  ville  & depuis  de  celle  de  S.  Germain-l’Auxerrois. 

Ce  fut  dans  le  féjour  qu’il  fit  à Senlis , en  1 700 , qu’il  connut  la  de- 
moifelle  de  S.  Gobert , fille  du  Préfidenr  de  l'Eledion  , avec  qui  il  fe 
maria  fecrettement  du  confentemen:  de  la  mere  de  la  demoifelle  , n’ayant 
pu  obtenir  celui  du  pere  qui  le  pourfuivit  comme  ayant  enlevé  fa  fille. 
Dcfmarets  fut  condamné  à mort  par  le  Châtelet , n’eut  que  le  tems. 
de  fe  fauvcr  à Bruxelles,  Sc  devint  Maitre  de  la  chapelle  de  Philippe 
V , au  moyen  d'une  lettre  de  recommandation  de  Mgr.  le  Duc  de 
Bourgogne  , que  Matho  lui  fit  avoir. 

Ayant  demeuré  quatorze  ans  en  Efpagne,  & : fa  femme  fe  trouvant  in- 
commodée de  la  chaleur  du  climat , il  eut  encore  recours  à fon  ami  Ma- 
tho , qui  lui  fit  obtenir  la  furintendance  de  la  Mufique  du  Duc  de 
Lorraine. 

Quelque  bonté  que  Louis  XIV  eût  pour  lui  , & quetqu’eltime  qu’il 
eût  pout  fes  talent , on  ne  put  obtenir  de  lui  la  grâce  de  Defmarett  j 
Sc  ce  ne  fut  qu’en  1711,  pendant  la  régence,  que  fon  procès  fut  revu: 
il  le  gagna  , Sc  fon  mariage  fut  déclaré  valable. 

Le  Duc  d’Orléans  fit  augmenter  ù.  penfion  , Sc  il  pafla  le  relie  de  fa 
vie  dans  une  honnête  aifance.  11  mourut  à Lunéville  le  fept  Septembre 
1741  , âgé  de  près  de  80  ans  , & fut  inhumé  chez  les  Religieufes  de 
Ste.  Elifabeth. 

Dcfmarets  lailTa  trois  enfans  ; une  fille  de  fon  premier  mariage , 
morte  en  1741  , Sc  de  fon  fécond  , Léopold  Dcfmarets  , Officier  au  ré- 
giment d'Heudicoutt , Sc  François- Antoine  Dcfmarets,  Préfident  en  l’E- 
lcélion  de  Senlis  , charge  que  polTédait  fon  inflexible  aïeul. 

Opéra,  de  Dcfmarets.  En  1693  , Didon  , tragédie,  paroles  de  M.  de 
Saintonge  j en  1694  > Circé , idem  ; en  1695,  Théagene  & Cariclée  ^pa- 
roles de  Duché  : les  Amours  de  Momus , idem,  j en  1697,  Venus  & Ado- 
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nis , paroles  de  Roujjeau  \ en  1 6 j>8  , Us  Fêtes  galantes , paroles  de  Du- 
ché ; en  1 704  , Iphigénie  en  Tauride  , achevée  par  Compta  , paroles  de 
Duché , achevées  par  D anche t ; en  1711  , Renaud  , paroles  de  Pellegrin » 

Il  avait  fait  en  1681  la  muiique  d'uue  Idylle  fur  la  nailfance  de  Mgr. 
le  Duc  de  Bourgogne. 

Desmasures  (M.),  célébré  Organifte  de  Rouen , a joui  avec  juflice  d’une 
grande  célébrité.  Son  exécution  était  aufli  rapide  que  fa  facilité  pour  jouer 
de  tête.  La  paflîon  de  la  chalfe  balançait  fouvent  fon  amour  pour  la  Mu- 
lique.  Ce  goût  lui  coûta  cher  ; un  fufil  crevé  entré  fês  mains , lui  em- 
porta les  trois  derniers  doigts  de  la  main  gauche.  Heureufement  les  pre- 
mières phalanges  ne  furent  pas  coupées  tout-à-fait  ; & il  en  refia  aflez. 
pour  que  Defmafures  pût  y adapter  des  faux  doigts , dont  il  apprit  à fe 
fervir  prefqu’auffi  bien  que  des  véritables.  Cet  exemple  unique  ne  peut 
être  révoqué  en  doute  : nous  en  avons  été  témoin  ; & Il  nous  n’euflioui 
vu  les  faux  doigts  , jamais  nous  n'aurions  pu  le  croire. 

Desormery  ( M.  ) j bon  Compofiteur,  gagna  l’accelîitdu  prix  propofé  , 
il  y a quelques  années  , pour  le  meilleur  motet.  11  fut  exécuté  au  Concert 
fpirituel , Sc  y fut  fort  applaudi. 

11  a donné  à l’Opéra , en  , Euthyme  £r  Lyris  , paroles  de  Bou- 
te Hier-,  en  1777»  Myrtil  & Ly coris  , paroles  de  Routellitr  & Baquet  ; & à 
la  Comédie  , la  Fête  du  village , paroles  de  Dorvigny. 

M.  Déformery  a été  quelque  tems  d l’Opéra , & cil  enfuite  entré  à 1s 
Comédie  Italienne. 

Destocches  ( André  Cardinal  ) , Surintendant  de  la  Mufique  du  Roi  ; 
& Infpecleui  général  de  l’Opéra  en  1 7 1 j jufqu’en  17JI  ,a  donné  à l’O- 
pén  , en  1 697  j IJfé , paroles  de  la  Motte  ; en  1659,  Amadïs  de  Grèce  , 
idem  : Marthcjie,  idem  ; en  1701  , Omphale , idem  \ en  1704  , le  Carna- 
val & la  Folie  , idem  } en,  171  a , Câlin hoéy  paroles  de  Roy  ; en  1714  , 
Télémaque  , paroles  de  Pellegrin  ç en  1718  , Sémiramis  , paroles  de  Roy  j 
en  1715  , les  Elément , en  fociété  avec  la  Lande  , paroles  de  Roy  j en. 
» 7 16  , les  Stratagèmes  de  l’Amour , idem. 

Deftouches  mourut  à Paris  en  1 749  , âgé  de  75  ans.  11  avaic  fait  le 
voyage  de  Siam  avec  l’Abbé  de  Choify. 


414  ESSAI 

Doré  ( né  à Arras,  était  un  Compofireur  qui  avait  beaucoup  de  ré- 
putation vers  la  fin  du  dernier  fiecle. 

Il  compofa  la  Mefle  qui  fut  chantée  i Arras  , le  vingt-huit  Novembre 
168}  , à l'inhumation  de  M.  le  Comte  de  Vermandois,  fils  naturel  de 
Louis  XIV  & de  Mad.  de  la  Valliere. 

Doriot  ( M.  l’Abbc  ) , Maîcre  de  Mufique  de  la  Sainte  Chapelle , 
jouifiait  paisiblement  de  la  maîcrife  de  Befançon , lorfque  Son  mérite  le 
fit  délirer  à Paris.  11  eut  beaucoup  de  peine  i quitter  un  pays  où  il  étaic 
aime  & confidcré  comme  il  le  méritait  ; mais  on  vint  â bout  de  l'y  déter- 
miner. Depuis  plus  de  vingt  ans  il  eft  attaché  à la  Ste.  Chapelle , & a 
eu  la  modeftie  de  s’y  fixer,  quoique  Ses  talens  eulïent  pu  1 engager  à fe 
mettre  fur  les  rangs, comme  bien  d'autres,  pour  arriver  à la  chapelle  du  Roi. 

M.  Doriot  a compofé  un  grand  nombre  de  motets , que  l’on  entend 
toujours  avec  plaifir  le  Samedi  Saint  à la  Ste.  Chapelle  , à la  cérémonie 
de  l’adoration  de  la  Croix  , par  MM.  de  la  Chambre  des  Comptesj  6c 
i U rentrée  de  la  S.  Martin  : peu  de  Compolîteurs  entendent  mieux  que 
lui  la  facture  des  chœurs. 

On  a auflt  de  M.  Doriot  une  méthode  pour  apprendre  la  compofition , 
qu'il  a faite  félon  la  génération  harmonique  de  Rameau.  Il  l’a  dépouillée 
de  tous  les  calculs  inutiles  pour  fes  jeunes  éleves.  On  n’en  trouve  que 
quelques  exemplaires  nranufcrics , 6c  fouvent  défigurés  par  ceux  qui  les 
ont  copiés. 

Dornel  ( Antoine  ) , Organise  de  Ste.  Geneviève , mort  il  y a enviîon 
1 5 ans , à l’âge  de  près  de  7 5 , avait  beaucoup  de  réputation  dans  fon 
tems  , 6c  la  méritait  en  partie. 

Il  a compofé  des  trios , des  chanfons , des  pièces  de  clavecin , 6cc. 
c'était  alors  un  bon  Maître  de  Compofition. 

Duguet  ( M.  l'Abbé  ) , Maître  de  MuGque  de  l’églife  de  Paris , jouit 
d'une  grande  réputation  , & la  mérite  par  la  beauté  de  fes  ouvrages. 

Dumont  ( Henri  ) , ne  près  de  Liege  en  1610-,  jouait  très  bien  de 
l’orgue , & fut  le  premier  de  nos  Muficiens  qui  employa  la  baflc-conti- 
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nue.  Il  devint  Maître  de  la  chapelle  du  Roi  ; & deux  de  Tes  confrères 
^tam  morts  , ( Spirli  & Gober t ) Louis  XIV  pendant  longtems  ne  garda 
que  lui , 8c  fon  confrère  Robert. 

Le  Roi  ayant  délité  mêler  dans  les  motets  des  accompagnemens  & des 
ritournelles  de  violons  , Dumont  repréfenta  à S.  M.  qu'il  ne  pouvait  fe 
prêter  à cette  innovation  , en  conféquence  de  la  défenfe  que  le  Concile 
de  Trente  avait  faite  d’admettre  de  la  fymphonie  dans  la  mufiqne  d’é- 
glife.  Un  palfage  de  ce  Concile  , qu’il  avait  interprété  trop  littéralement , 
lui  avait  fait  naître  ce  fcrupule.  Le  Roi  attaché  plus  que  perfonne  aux 
décidons  de  I'églife  , eut  la  dclicatelfe  de  confulter  à ce  fujet  M.  de  Har- 
lay  , Archevêque  de  Paris,  qui  décida  que  le  Concile  n’avait  pas  pré- 
tendu défendre  la  fymphonie  dans  les  églifes,  mais  feulement  un  genre  de 
mufique  qui  ne  ferait  pas  conforme  au  refpeét  dû  aux  lieux  faims.  Mal- 
gré cette  décilion  , Dumont  relia  dans  fon  opinion  , 8c  le  Roi  lui  accorda 
fa  vétérance  en  ) 674.  Il  mourut  dix  ans  après. 

Duki  (Egidio  Romuald),  né  le  neuf  Février  1709  , à Matera  , prè* 
Orrante  , dans  le  royaume  de  Naples,  cuit  fils  d’un  Maître  de  chapelle, 
& avait  fix  freres  8c  trois  firurs. 

Dès  l'âge  de  neuf  ans  il  fut  envoyé  contre  fon  goût  au  confervatoire 
de  Naples , 8c  y étudia  fous  le  fameux  Durante. 

Nous  avons  dit  dans  l’article  Pergolèfe  , que  Duni  mandé  A Rome , 
pour  y compofer  l’opéra  de  Néron , y eut  un  grand  fuccès  , & que  l’O- 
lympiadc  de  Pergolèfe  y fut  prefque  huée.  Ce  fuccès  n’enorgueillit  point 
le  jeune  Duni , qui , honteux  de  fa  victoire  , dit  à Pergolèfe  : ô mon  ami  , 
t’ejl  qu’ils  ne  s’y  connaijjcnt  pas. 

Chargé  d’une  négociation  intérellànte  A Vienne,  par  le  Cardinal  C.... 
Duni  faifit  cette  occafiou  d’y  faire  connaître  fes  talcns  , 8c  y acquit  de  la 
réputation.  De  retour  A Naples  , il  fut  nommé  par  le  Roi  Maître  de  cha- 
pelle de  lcglife  de  S.  Nicolo  de  Bari. 

Quelques  années  après  il  revint  A Naples  , 8c  fit  pour  le  théâtre  de  S. 
Charles  un  opéra  qui  eut  un  grand  fuccès. 

II  en  fit  un  aufli  pour  le  théâtre  de  Venife  , & vint  en  17  à Pa- 
ris , pour  chercher  des  remedes  A des  palpitations  continuelles  qui  le  tour- 
mentaient. La  France  lui  plut  tant,  que  dès-lors  il  prit  la  rcfolutioti  d’y 
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finir  fes  jours  ; & cependant  il  alla  en  Angleterre  pour  y compoftr 
quelques  opéra  qu  on  lui  avait  demandés.  Sa  lancé  s’y  dérangeant  de  plus 
en  plus , les  Médecins  Anglais  lui  confeillerent  d'aller  confulter  Bocrhaave 
en  Hollande. 

Le  feul  régime  qu’il  lui.  preferivit , fut  de  monter  à cheval , & au 
bouc  de  quelques  années  il  ne  retienne  plus  aucune  incommodité  ; mais 
bientôt  il  éprouva  un  accident  qui  détruiiit  pour  coujours  fa  famé. 

Etant  retourné  en  Italie  pour  revoir  fa  mere  qu’il  chérilTait , il  fut  atta- 
qué par  des  voleurs  auprès  de  Milan , & fut  au  moment  de  perdre  la 
vie.  La  révolution  que  lui  caufa  la  peur  qu’il  en  eut , détourna  le  cours 
d’un  flux  hémorrhoïdal  auquel  il  était  fujet  ; Sc  probablement  cette  hu- 
meur s’étant  jettée  far  fon  foie , lui  a caufé  les  douleurs  qu  il  y a tou- 
jours éprouvées  depuis. 

Pendant  que  M.  le  Maréchal  de  Richelieu  commandait  A Gcnes 
Duni  compofa  un  opéra  qui  eut  le  bonheur  de  plaire  aux  Français , aux 
Italiens  & aux  Efpagnols  ; ce  qui  l’engagea  à en  faire  un  fécond  qui 
réuflît  de  même.  Ces  fucccs  le  firent  connaître  de  lin  fuit  Dom  Philippe  , 
qui  l’emmena  à Parme  , & le  deftina  A enfeigner  la  mulîque  A la  Prin*- 
cefle  Ifabelle  fa  fille , première  femme  de  l'Empereur.  Ce  fut  A Parme 
qu'il  compofa  fes  premiers  ouvrages  fur  des  paroles  françaifes , & il  y 
réuflic  tellement , qu’on  lui  envoya  de  Paris  le  Peintre  amoureux  pour  le 
mettre  en  mufique. 

L’éducation  de  la  Princcfle  étant  finie  , il  obtint  un  congé  pour  ve- 
nir A Paris,  & y fit  exécuter  fa  pièce  en  1757  , avec  un  gsand  fuccès  ; 
ce  qui  le  détermina  A fe  fixer  en  France:  il  demanda  fon  congé  A la 
cour  de  Parme,  Sc  en  obtint  une  penfion. 

11  vécut  A Paris  eftimé  & honoré  des  gens  de  lettres  & de  fes  amis , 
ju (qu'au  ti  Juin  1775  qu'une  fievre  maligne  l’enleva  A fa  femme  Sc  A 
fon  fils , défolcs  de  fa  perte. 

Duni  a donné  à la  Comédie  Italienne,  en  1757  , le  Peintre  amoureux , 
paroles  d ’Anfeaume  : la  V cuve  indccifc , paroles  de  Fade  ; en  1758  , la 
Pille  mal  garice , paroles  de  M.  F avare  \ en  175  p , Nina  & Lindor , pa- 
roles de  M.  Richelet  ; en  1761,  Vljle  des  Fous  , paroles  à' Anfeaume  : 
Muret , idem  ; en  176a  , le  Milicien  , idem  ; en  176}  , les  Chaleurs  <5*  la 
Lanière , idem  : le  Rende\-vous , paroles  de  M.  Legier  j en  1764,  U 
. P/aidcuJe 
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Phùdeufe  ou  le  Procès  ; en  1765  , ' l'Ecole  de  la  Jeunejfe  , paroles  d 'An- 
feaume  : la  Fée  Urge/le , paroles  de  Favart\  en  17 66,  la  Clochette  , pa- 
roles d'Anfcaume  ; en  1768  , les  Moiffonneurs , paroles  de  M.  Favori  : les 
Sabots  , paroles  de  M.  Seda'tne  ; en  1770  > Thèmire , idem  : l’hcareufe 
Efpicgicrtc  , reçue  & non  jouée. 

Duphlt  ( M.  ) , excellent  ProfeTcur  de  clavecin , a donné  plufiears 
livres  de  pièces  pour  cet  infiniment  , qui  font  aufB  agréables  que  propres 
à former  les  éleves  qui  les  étudienr. 

Duval  (Mlle),  Aélrice  de  l'Opéra,  a donné  en  r 7 j e> , l'opéra  de» 
Génies , paroles  de  Fleury. 

Faigniïnt  (Noé),  a fait  un  livre  de  chanfons , de  madrigaux  & de 
motets,  i trois  parties,  en  1 5 68. 

On  y trouve  cette  chanfon  , aflèz  bonne  pour  le  tems. 

« Sufane  un  jour  d’amour  (ôllicitée, 

» Par  deux  vieillards  convoitans  fa  beauté, 

» Fut  en  Ton  coeur  trille  K déconfortéc, 

• Voyant  l’effort  fait  à ( à challeté. 
n Elle  leur  dit.:  Si  par  déloyauté 
» De  ce  corps  nud  vous  avez  jouilfance  , 

» C'eft  fait  de  moi  ; Si  je  fais  réli fiance , 
n Vous  me  ferez  mourir  en  déshonneur. 

» Mais  j’aime  mieux  périr  en  innocence, 
n Que  d’offenfer  pat  péché  le  Seigneur  ».  , 

Fanton  ( Mi  ),  Maître  de  Mufiquo  de  la  Sainte-Chapelle,  a fait  de 
bons  motets,  qu’on  entendoit  avec  plaifir  au  Concert  fpirituel.  11  eft  more 
il  y a environ  vingt-cinq  ans. 

Floquet  ( Etienne- Jofeph  ) , né  à Aix  en  Provence,  le  15  Novembre 
1750,  d’une  famille  honnête  de  cctre  ville  , a eu  fur  le  théâtre  de  Pari» 
le  début  le  plus  brillanc  par  fon  ballet  de  l 'Union  de  f Amour  & des 
Arts . paroles  de  M.  le  Monnier , donné  en  1775  , 3c  représenté  plus  de 
cent  fois,  toujours  avec  les  mêmes  applaudilTemens  & la  même  jpule 
Tome  III.  G g g 
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de  fpe&ateurs.  Il  eft  le  premier  Auteur  Muficien  qui  ait  été  demandé 
fur  le  théâtre  par  le  public , 6c  qui  ait  paru  pour  lui  faire  fes  remer- 
cimens.  H avait  fait  chanter  une  me  (Te  de  fa  compoficion  à la  cathédrale 
d’Aitt , avant  que  d'avoir  onze  ans  accomplis. 

En  1774  , il  donna  A\olan  , paroles  du  même  Pocte  , mais  qui  n’eut 
pas  le  même  fuccès. 

Quelque  teins  après,  il  fe  détermina  â faire  le  voyage  d’Italie,  pour 
prendre  des  leçons  des  plus  habiles  Prdfefleurs.  Le  célébré  Sala , l'un 
des  meilleurs  maîtres  de  l’école  Napolitaine  , lui  en  donna  pendant 
quelque  tems  ; il  en  prit  enfuite  du  Pere  Martini  , le  plus  habile 
Théoricien  que  l’Italie  ait  jamais  eu.-  11  fit  exécuter  â Naples  un  Te 
Dtum  à double  orcheftre  qui  eut  le  plus  grand  fuccès , 6c  fut  reçu  i 
Bologne  de  l’Acadcinie  des  Philarmoniques.  On  fait  que  pour  être  reçu 
de  cette  Académie,  on  a ordinairement  trois  fuirées  pour  faire  fes  preuves. 
M.  Floquet  les  fit  en  une  feule  , & cotnpofa  en  deux  heures  6c  demie 
un  Canto-fcrmo , une  fugue  à cinq  parties  , & le  verfet  Crucijixus  du 
Credo ; aulli  fut-il  reçu  unaniment.  A fon  retour  en  France  il  compofa  l'opéra 
d’Hcltt , joué  en  1778  , & qui  n’eut  point  de  fuccès  ; non  que  la  mu- 
fique  ne  prouvât  les  progrès  de  M.  Floquet,  mais  les  paroles  étaient  fi 
mauvaifes  , & le  fujet  fi  peu  intérefiant , que  le  Muficien  n’a  dû  s’en 
prendre  qu'aux  mauvais  confeils  de  ceux  qui  hii  ont  fait  perdre  fon  tems 
fur  un  fi  déteftable  poc’me.  Nous  ne  pouvons  que  l'exhorter  à faire  de 
nouveaux  efforts  après  avoir  choifi  de  meilleures  paroles  ; 6c  nous  ofons 
alors  lui  garantir  des  fuccès. 

FrancŒur  (François),  Surintendanr  de  la  Mulîque  du  Roi,  né  1 
Paris,  le  il  Septembre  1698,  fe  lia  dès  la  plus  tendre  enfance , d’une 
étroite  amitié  avec  M.  Rebel;  & ils  coururent  toujours  enfemble  la  meme 
carrière.  Leur  intimité  était  fi  parfaite , qu'on  ne  fût  jamais  lequel  était 
l’auteur  des  differens  morceaux  de  leurs  ouvrages.  Dans  leur  grande  jeu- 
neflè  ils  jouaient  fi.  agréablement  du  violon  , qu’on  ne  les  connailTait  que 
fous  le  nom  des  petits  violons. 

NI.  Franccrur  entra  à l’orcheftre  de  l’Opéra  en  1710;  6c  peu  de  tems, 
après  il  fut  reçu  ordinaire  de  la  Mufique  de  la  chambre  du  Roi. 

£•  17;  t , il  acheta  une  des  charges  des  14 , ainfi  que  la  furvivance 
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de  celle  de  Comportent  de  1»  Mufique  du  Roi  , doue  il  devint  titulaire 
en  i7j}.' 

En  17 }6  , MM.  Rebel  fie  Francœur  furent  nommés  Infpe&eurs  de 
l’Opéra.  En  1741  , ce  dernier  acheta  la  furvivance  de  M.  de  Blamont 
pour  la  charge  de  ^irintendant  de  la  Mufique  du  Roi  , fie  lui  fuccéda 
en  1760. 

Enfin  il  fut  nommé  Dire&euc  fie  Entrepreneur  de  l’Opéra  avec  M, 
Rebel  » en  1757  jufqu’en  1 767  , & il  fut  honoré  du  cordon  de  S. 
Michel  en  Juin  1764. 

Depuis  la  fin  de  fou  entreprife , M.  Francœur  s’eft  entièrement  retiré , 
fie  ne  vit  plus  que  pour  lui  & pour  fes  amis.  A l’âge  de  près  de  80 
ans , il  a eu  le  courage  de  fe  faire  tailler  de  la  pierre  , fie.  de  foutenir 
cette  opération  terrible , l’une  des  plus  longues  fit  des  plus  difficile  dont 
on  air  connaiflânce , puifqir’on  laMecommença  trois  jours  de  fuite.  8a 
fermeté  fie  la  gaité  de  fou  caractère  l’ont  foutenu  dans  une  circonlln.ce 
fi  critique,  fie  en  peu  de  tems  il  a été  parfaitement  guéri, 

M.  Francœur  a fait  à lui  fcul  deux  livres  de  fonates  qui  ont  paru  dans 
fa  jeunelfis.  • 

11  a fait  en  fociété  avec  M.  Rebel , en  1716,  Pyramc  & Thisbe  , pa- 
roles de  la  Serre  ; en  17x8  , Parfis  & Z clic  , idem  ; en  1755 , Scander- 
ber  g , paroles  de  la  Motte  ; en  1 7 3 S , le  Ballet  de  la  Paix  , paroles  de 
Roy  \ en  1 744 , les  Augujlales  , prologue  de  Moncrif  : Zelindor  , idem  j 
en  1747,  Ifmene  , idem  ; en  1757  , les  Génies  tutélaires  , idemj  en  1760  , 
le  Prince  de  Noify  , paroles  de  la  Bruere. 

Tous  ces  ouvrages  font  remplis  de  morceaux  pleins  de  chant  fie  d’ex- 
cellent récitatif,  qui  n’avait  d’autre  défaut  que  d'être  chanté  trop  len- 
tement. 

Francœur.  neveu  ( Louis-Jofeph  ) , né  à Paris  , le  8 Oûobre  *758  , 
fils  aîné  de  Louis  Francœur , ordinale  de  la  Mufique  de  la  chambre  du 
Roi,  Se  premier  Violon  de  l'Opéra,  mort  le  17  Septembre  1745  > fur- 
nommé  Francxur  l'honnête  homme  , n’hérica  de  fon  pere  que  des  memes 
fentimens  qui  lui  méritèrent  un  fi  beau  nom. 

L’ayant  perdu  de  bonne  heure , il  fut  élevé  par  fon  oncle , Surinten- 
dant de  la  Mufique  du  Roi , qui  le  traita  toujours  comme  fon  fils,  fie 
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le  fit  entrer  aux  pages  fie  la  Mufique  de  la  chambre  en  1746  , d'où  il  • 
fortit  en  175a»  pour  jouer  du  violon  à l’Opéra-  En  1754,  il  eut  la  fur- 
vivance  de  la  charge  de  Luth  de  fa  chambre  , dont  M.  Marchand , 
Organifte  de  la  chapelle  était  titulaire  ; mais  cette  charge  fut  fupprimée 
avec  celles  des  14  de  la  chambre.  En  1764,  il  fu#nonimé  Maître  de 
Mufique  en  fécond  de  l'orcheftre  de  l'Opéra  ; mais  M.  Berton  qui  l’était 
en  premier , ayant  etc  nommé  Directeur  en  « 767  , M.  Francœur  lui 
fuccéda , & conferva  ce  titre  jufqu’en  1779  , où  il  fut  changé  en  celui  de 
Directeur  en  chef  de  l’orchellre. 

Eu  1776,  il  avait  obtenu  la  charge  de  Maître  de  Mufique  de  la 
chambre  du  Roi , que  M.  d’Auvergne  lui  céda  lorfqu’il  fut  nommé 
Surintendant.  On  peur  dire  à la  louange  de  M.  Francetur  , que  jamais 
l’orcheftre  de  l’Opéra  n’a  été  mieux  compofé  qu’il  l’eft  maintenant , 8c 
que  jamais  la  mufique  n’y  a été  mi#ftx  exécutée.  C’eft  lui  qui  a conçu 
& propofé  le  plan  qu’on  a adopté , par  lequel  l’orcheftre  fe  gouverne 
lui-même  , nomme  un  comité  qui  juge  les  objets  qui  le  concerne  , & a 
le  droit  d’accepter  ou  de  refufer  les  fujets  qui  fe  préfentent.  C’eft  fans 
doute  un  des  meilleurs  établiflemens  de  M.  de  Vifmes  ; il  ferait  à defirer 
que  toutes  les  autres  ctaftes  de  l’Opéra  purtent  être  ainfi  régies.  L’Admi- 
niftrateur  général  ferait  débarrafle  d’une  foule  de  tracalleries  qu’il  ne  fau- 
rait  éviter , quelqu'envie  qu’tl  en  ait.  Le  premier  ufage  que  l’orcheftre 
a fait  de  fa  liberté , a été  de  prouver  fon  amour  pour  la  paix  , & la 
confidération  qu’il  a pour  fon  chef.  Cet  exemple  aurait  dû  être  fuivi  : il 
faut  efpérer  qu'il  le  fera  à l’avenir  , & qu’enfin  l’orcheftre  donnera  entiè- 
rement le  ton  à l’Opéra. 

M.  Francœur  a donné  à ce  fpcélaclc  , en  17 66,  Jfmenc  £•  Lindor , 
aéle  qui  eut  beaucoup  de  fucccs.  En  1770  , il  raccommoda  l’opéra 
A'Ajax  j & en  refit  prefque  tous  les  divertiflemens , ainfi  que  les  princi- 
paux morceaux  de  chant.  En  1772,  il  a fait  paraître  fon  Diapafon  de 
tous  les  injirumens  à.  vent  : ouvrage  .utile  pour  les  Compofiteurs  , & qut 
leur  manquait.  Nous  l’avons  confuhc  plulîeurs  fois  dans  le  cours  de  notre 
ouvrage. 

Trizieri  ( M.  ) j Compofiteur , qui  , quoique  privé  de  la  vue  ,fait  de 
la  mufique  fort  agréable. 
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Il  a donné  aux  Italiens  , en  1771  , les  deux  Miliciens  3 paroles  de  M. 
d' A\emar  \ en  177(5  , les  Souliers  moerdores. 

Garde  ( M.  de  la  ) , Maître  de  Mufique  des  Enfans  de  France,  eft 
allez  connu  par  le  grand  nombre  de  fes  agréables  produirions , pour  n'a- 
voir pas  befoin  ici  de  nos  éloges.  Ses  duo  charmans  , fes  chanfons  mé- 
lodieufcs  feront  toujours  chantées  avec  pl ai  fu  par  les  Amateurs.  11  eft  fans 
douce  le  premier  dans  ce  genre  , & aurait  pu  réullir  également  dans  d’au- 
tres , s’il  eût  voulu  s’en  donner  la  peine.  Son  opéra  d 'tglé  a prouvé  qu’il 
en  pourrait  faire  de  bons.  11  eft  du  très  petit  nombre  de  ceux  qui  au- 
raient encore  du  fuccès , malgré  l’arrcc  de  more,  porté  contre  prefque  tous 
les  opéra  français  , mais  heureufement  par  des  juges  non  compétens. 

M.  de  la  Garde  a réuni  au  talent  de  la  compofition  , celui  de  chanter 
fupérieurement.  La  nature  lui  a donné  une  balTc-taillc  de  la  plus  grande 
étendue  , fur-tout  dans  le  haut  j il  s’en  fetc  avec  la  plus  grande  Facilité 
& tout  le  goût  imaginable. 

Rien  n’a  jamais  été  plus  parfait  que  des  duo  entre  lui  & le  célébré 
Jeüotte.  Ces  deux  aimables  Muficiens  faifaient  les  charmes  des  plus 
agréables  foupers  de  leur  tems  ; & cet  ufage  qu'on  a banni  depuis  quel- 
ques années  , valait  bien  celui  qui  régne  maintenant  de  fortir  de  table , 
aulli  férieux  8c  aufli  ennuyé  qu’en  s’y  mettant.  Nos  peres  , dont  il  femble 
que  nous  aimions  à blâmer  les  ufages , s’entendaient  mieux  que  nous  à 
s’amufer  ; ils  favaient  qu’on  n’eft  heureux  que  par  la  gaité  , 8c  que  ce 
genre  de  mufique  la  donne.  Aujourd'hui  on  fait  meilleure  chere,  mais  on 
baille. 

Gaviniés  ( M.  ) , célébré  ProfelTeirr  de  violon,  & qui,  depuis  plus 
de  trente  ans,  jouit  avec  juftice  de  la  plus  grande  réputation,  fur- tout 
pour  le  goût  & la  précilîon  , a mis  en  mufique  1 e'  Prétendu , opérai 
comique  en  trois  a êtes  , paroles  de  Riccotoni , donné  avec  fucccs  en  1 760  , 
à la  Comédie  Italienne.  11  a donné  aufTi  au  public  des  lonatcs  & des 
concerto  très  eftimés  des  connailfeurs.  Perfonne  n’a  eu  plus  que  lui  le  talenc 
d’accompagner  la  voix , & de  varier  fes  accompagnemcns. 

M.  Gaviniés  eft  né  à Bordeaux  le  11  Mai  1718,  & s’eft  fixé  à Paris 
en  1741.  On  le  fit  Directeur  du  Concert  fpirituel  en  177? , 8i  il  <’•  irl 
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L’obligation  que  lui  impofait  cette  place  ( ignorant  les  premiers clémens 
de  la  compofition  ) lui  fit  chercher  tous  les  moyens  de  s’en  rendre  digne. 
On  lui  procura  le  Traité  dharmonie  de  Rameau.  Ce  livre  ne  lui  fut 
confié  que  trois  ou  quatre  jours.  Pendant  ce  court  efpace  de  tems  il  en 
fit  un  extrait , fe  réfervant  à loifir  d’en  méditer  tou*  les  principes  & de 
les  approfondir.  Après  y avoir  mûrement  réfléchi , il  s’agiflait  de  favoir 
s’il  les  avait  bien  faifis.  Dépourvu  dans  la  province  de  gens  éclairés  dans 
cet  art  , il  n'avait  pour  toute  relTource  que  l’examen  des  opéra  de 
Rameau , Sc  des  motets  de  1a  Lande.  Il  parcourut  les  uns  Sc  les  autres 
avec  foin.  Croyant  enfin  avoir  faifi  lesvrais  principes  de  l’harmonie,  il 
commença  à travailler. 

Quatre  grands  motets  furent  fes  premiers  efTais.  Les  applaudiflemens 
qu’il  reçut  dans  les  répétitions  qu'il  en  fit , ranimèrent  fon  goût  naturel 
pour  la  mufique.  Dès  ce  moment  il  forma  le  projet  de  venir  à Paris  , 
pour  foumettre  fes  ouvrages  i fon  maître  ( Rameau  ) , pour  s'éclairer  de  fes 
lumières  , & entendre  en  meme-tems  les  motets  de  Mortdonville  , dont 
on  lui  avait  parlé  avec  éloge  dans  la  province. 

Arrivé  dans  la  capitale  vers  la  fin  de  1756,  il  n’eut  rien  de  plu» 
prefle  que  d’aller  faire  une  vifite  à Rameau.  Il  s’annonça  à lui  comme  un 
de  fes  élevés,  qui  venait  de  1 50  lieues  pour  le  confulter.  Surpris  8c  flatté 
d’une  pareille  démarche , ce  grand  homme  l’accueillit , Sc  l’aida  de  fe» 
confeils.  Mondonville  entrait  alors  de  fervice  auprès  du  Roi.  L’occafion 
d’entendre  fes  ouvrages  était  favorable.  L’Abbé  Gauzargues  fe  rendit  à 
Verfailles  au  commencement  de  1757  , Sc  bientôt  il  y fut  connu.  De» 
Amateurs  curieux  d’entendre  fes  produirions  , le  folliciterent  vivement 
d’en  faire  exécuter  quelques-unes.  Quelque  répugnance  qu’il  eut  de  paraître 
au  grand  jour , les  inftances  honnêtes  Sc  réitérées  de  plufieurs  perfonnes  , 
Sc  fur-tout  des  Muficiens  du  Roi  , furmonterent  fa  crainte  : il  céda  à 
leurs  defirs.  Ses  ouvrages  eurent  aflez  de  fuccès  aux  répétitions , pour  que 
la  Cour  fouhaicât  de  les  entendre;  il  les  fit  exécuter  devant  le  Roi.  Sa 
mufique  d’un  goût  plus  moderne  que  celle  qu’on  avait  entendue  jufques-li 
1 la  chapelle  du  Roi , fixa  l’attention  de  M.  le  Dauphin  Sc  de  plufieurs 
Seigneurs.  Le  Maître  de  la  chapelle  de  Mufique  (a  ) écait  alors  abfenc. 


(a)  M.  de  Vauréal , Evêque  de  Rennes, 
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A peine  revint-il  1 la  Cour  , q#e  M.  le  Dauphin  & tous  les  Seigneurs 
lui  parlèrent  des  ouvrages  qu'ils  avaient  entendus,  & lui  demandèrent  la 
charge  de  Sous-maître  qui  vaquait , pour  l'Abbé  Gauzargues. 

Ses  ouvrages  furent  répétés  de  nouveau  devant  l'Evêque  de  Rennes  , 
& il  obtint  la  promeife  de  la  charge.  On  eût  déliré  qu’il  eût  rempli  tout 
de  fuite  le  quartier  fuivant  ; mais  n’ayant  que  quatre  motets , la  chofe 
n'était  pas  poifible.  11  fe  difpofait  à retourner  dans  fa  province  pour  y 
completter  le  nombre  d'ouvrages  néceflaires  pour  fon  quartier  , lorfque 
M.  le  Dauphin  eut  la  bonté  de  lui  envoyer  le  Maître  de  clavecin  des 
Enfans  de  France  (e) , pour  l’exhorter  à travailler  au  plutôt  j & lui  dire 
de  fa  part  que , du  moment  où  il  aurait  douze  motets , il  ne  manquât  pas 
d’en  donner  avis  pour  venir  fervir. 

Dans  le  courant  de  l’année  les  douze  motets  furent  finis  , & il  vint 
fervir  le  quartier  d'Avril  175 S. 

Ses  nouvelles  productions  ne  manquèrent  pas  d’être  critiquées  par  les 
Amateurs  de  l’ancienne  muftquc.  L’embarras  de  l'Auteur  fur  le  genre  qu'il 
devait  adopter,  devenait  grand.  M.  le  Dauphin  le  décida,  en  difant  â 
l’Abbé  Gauzargues  de  fuivre  fon  génie,  & de  répondre  à tous  les  cri- 
tiques que  c’était  par  fon  ordre  qu’il  travaillait  ainfi.  Dès  ce  moment 
la  critique  cefTa.  Ce  Prince  avait  la  bonté  d’entrer  avec  l’Abbé  Gauzar- 
gues dans  les  plus  petits  détails  fur  la  coupe  &:  l’exprctlion  de  fes  ouvrages. 
Souvent  même  il  lui  faifait  part  de  fes  obfervations. 

Un  jour,  ayant  délire. d’entendre  dans  fon  appartement  un  motet  qu’il 
ue  connaiirait  pas,  l’Auteur  eut  la  fatisfa&ion  de  lui  entendre  dire  que 
« quand  Rameau  n’aurait  formé  qu’un  homme  comme  lui , il  ne  devait 
» pas  regretter  d’avoir  donné  au  public  fon  Traité  de  l’harmonie  ». 

Pendant  dix-huit  ans  que  l'Abbc  Gauzargues  a fervi  le  Roi  , il  a 
compofé  environ  quarante  motets.  Son  goût  pour  l’occupation  l’a  , dit-on, 
déterminé  depuis  fa  retraite  à les  retoucher  , & à les  traiter  d’une  ma- 
niéré plus  moderne  , quant  au  ftyle  , autant  que  la  mufique  dcglife  peut 
le  permettre.  Dans  les  répétitions  particulières  qu’il  en  a fait , il  a paru 
que  fon  but,  en  les  retouchant,  a été  de  les  rendre  alfez  piquans, 
dans  les  fymphonies  fur-tout , pour  les  rendre  intérelïàns  dans  un 


(a)  M.  le  Toucneux. 
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grand  concert , fins  perdre  de  vue  la  nobledê  qu’exige  la  mulique 
d ’églife. 

Ses  ouvrages  n'ont  encore  été  entendus  qu'à  Ve.rfailles. 

Depuis  fa  retraite , il  pafle  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à S.  Ger- 
main , chez  un  grand  Seigneur , qui  protège  les  arts  avec  autant  de 
grâces  qu'il  les  cultive  , & qui  les  juge  , non  pas  en  Amateur  , mais  eu 
Profelfeur  éclairé. 

Gervais  ( Charles-Hubert  ),  lié  à Paris  le  19  Février  1671  , fut 
Maître  de  Mulique  de  Monsieur  , & de  M.  le  Duc  d’Orléans  Rcgent , 
qui  lui  donna  la  place  de  Maître  de  Mulique  de  fa  chambre , & enfuite 
celle  de  Maître  de  la  chapelle  du  Roi  , parcequ’il  lui  crut  du  talenc 
pour  la  Mulique  d’eglife  ; mais  Gervais  11e  put  jamais  faire  de  beaux 
chœurs  , & n’entendait  rien  à ce  qu’on  appelle  facture.  Lully  , Colajfe , 
le  grand  Rameau  lui-même  , n’ont  jamais  fait  que  des  motets  médiocres  , 
tandis  que  les  favans  R tanckard  & la  Lande  qui  ont  travaillé  plulieurs 
fois  à des  opéra , n’ont  pu  rien  faire  de  bon  en  ce  genre.  Campra  cft 
prefque  le  feul  qui  ait  réulfi  dans  tous  les  deux. 

On  prétend  que  M.  le  Régent  avait  fait  une  partie  de  la  Mulique 
à'HypcrmncJirc  , Si  , entr’auttes  morceaux  , le  tambourin  fl  connu.  Gervais 
mourut  à Paris  en  1 744 , ayant  donné  à l’Opéra,  en  1 697 , Med  Je , paroles 
de  Boyer  \ en  1746  , Hypermnejtre , paroles  de  Lafond  \ en  1710,  les 
Amours  de  Protée , idem. 

On  dit  auffi  qu’il  avait  travaillé  avec  M.  le  Rcgent  à un  opéra  intitulé 
Panthée , dont  les  paroles  étaient  du  Marquis  de  la  Fare , & qui  fut 
rcpréfentc  dans  les  appartemens  du  Palais  Royal. 

Gieert  ( M.  ) , fils  d’un  Officier  de  la  chambre  du  Roi , a été  long- 
tems  en  Italie  pour  prendre  des  leçons  des  meilleurs  Maîtres  de  chapelle. 

11  a donné  aux  Italiens  la  Sybille  , le  Carnaval  d'été , la  Fortune  au 
village,  en  1760  j Soliman  , paroles  de  Favwt , eu  i~6i  , Si  Apelle  & 
Campafpe  , en  17 , paroles  de  Poinjlnet. 

11  a fait  auilî  la  mulique  d’un  opéra  de  Deucalion  & Pyrrha  , paroles 
de  M.  fPatelet , & uu  ouvrage  relatif  à fon  art,  intitulé:  Solfèges  ou 
Leçons  de  mulique. 

Tome  III.  Hhh 
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Gilles  ( Jean  ) » né  à Tarafcon  en  1 669 , mourut  à Touloufe  en 
1705.  Il  fut  enfant  de  chœur  i Aix  en  Provence,  fous  le  cclebre  Maître 
de  chapelle  Poitevin .,  & eut  pour  compagnon  Campra. 

Gilles  fuccéda  à fon  maître , mais  quitta  bientôt  cette  maîtrife  pour 
s’établir  à Agdc.  Sa  brillante  réputation  fit  naître  l'envie  à l'Evcque  de 
Rieux  de  demander  pour  lui  la  maîtrife  de  S.  Etienne  de  Touloufe  3 
mais  elle  venait  d'être  donnée  à l’Italien  Farinelli.  Ce  généreux  Muficicn 
ayant  appris  tout  ce  que  l’on  difait  du  talent  de  Gilles , partit  pour 
Montpellier  où  il  était  alors  , 6c  lui  fit  tant  d'inftances  que  Gilles  ne 
pût  fe  difpenfer  d’accepter  fa  place.  Ce  fuc  en  1697  que  cela  fe  parta.  Il 
venait  de  finir  fa  célébré  Me(Te  des  Morts , lorfque  la  mort  le  furprit  j 
6c  ce  fuc  à fon  enterrement  quelle  fut  exécutée  pour  la  première  fois. 

L’origine  de  cette  Merte  eft  allez  finguliere. 

Deux  Confeillers  au  Parlement  de  Touloufe  moururent  à peu  de 
di fiance  l'un  de  l'autre  : ils  lailferent  chacun  un  fils.  L’amitié  la  plus 
étroite  les  ayant  liés  dès  leut  jeunefle , ils  convinrent  enfemble  de  fe 
joindre  pour  faire  à leurs  peres  un  fuperbe  fervice.  Ils  engagèrent  Gilles 
à compofer  une  Merte  de  Requiem  , & lui  donnèrent  fix  mois  pour  la 
travailler  à fon  aife. 

La  Merte  étant  finie  } Gilles  rafTcmbla  tous  les  Muficiens  de  la  ville 
pour  en  faire  la  répétition  , 6c  y invita  les  meilleurs  Maîtres  de  Mulique 
des  environs , entr'autres  Campra  & l’Abbé  Madin.  Cette  Melle  fut  trou- 
vée admirable  ; cependant  les  deux  jeunes  Confeillers  qui  avaient  déjà 
fans  doute  oublié  leurs  peres , changèrent  d’avis  & fe  dédirent.  Gilles  en 
fut  fi  piqué,  qu’il  s’écria:  Eh  bien  , elle  ne  fera  exécutée  pour  ptrfonne } 
& j’en  veux  avoir  l'étrcnne\  En  effet , étant  mort  peu  de  teins  après,  tous 
les  Muficiens  de  la  ville  6c  des  environs  s’étant  raflemblés , la  Merte  fut 
exécutée  pour  la  première  fois. 

Gillier  ( Jean-Claude  ) , mort  si  Paris  en  1 737 , eft  auteur  de  la  Mufique 
de  b plupart  des  divertiflemens  de  Dancourt  6c  de  Regnard. 

Giraud  ( M.  ),  ordinaire  de  la  Mufique  du  Roi,  6c  de  l’Académie 
Royale  de  Mufique,  a fait  en  fociété  avec  M.  Berton,  Deucalion  & 
Pyrrha , en  un  ade , paroles  de  S te.  Foy,  donné  en  1755  , & a donné 
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feu!  en  17  61  Y opéra  de  fociété , paroles  de  M.  de  Mondorgc.  M.  Giraud  a 
fait  auffi  plufteurs  motets  qui  ont  eu  du  f accès. 

Giroust  ( François  ),  né  i Paris  le  9 Avril  1758.  A trois  ans  il  perdit 
fon  pere  qui  était  dans  le  commerce.  A fept  fa  mere  le  préfenta ^ Notre- 
Dame  de  Paris , où  il  fut  reçu  enfant  de  chœur.  Feu  M.  Humer  en  était 
alors  Maître  de  Mufique.  Etant  devenu  fourd , il  fut  remplacé  par  M. 
Goulet.  Ce  fut  fous  lui  4que  M.  Girouft  apprit  ta  compolition. 

A 19  ans  il  fortit  de  Notre-Dame  pour  aller  occuper  la  maîtrife  de 
Ste.  Croix  d'Orléans. 

En  1748,  un  particulier  ayant  propofé  une  médaille  dot  pour  celui 
qui  réunirait  le  mieux  à mettre  en  mufique  le  pfeaume  Super  flumina , 
M.  Girouft  qui  avait  déjà  traité  ce  pfeaume , le  reprit  alors  fous-œuvre 
pour  le  rendre  digne  d'être  admis  au  concours  j mais  iej  idées  anciennes 
ne  s'accordant  pas  avec  de  plus  modernes , M.  Girouft  entreprit  un  fé- 
cond Super  flumina  dans  un  ftyle  plus  à la  mode.  M.  Dauvergne,  alors 
Directeur  du  concert  fpirituel , reçut  ai  motets  au  concours.  De  ce  nombre 
trois  feulement  furent  admis  & fournis  au  jugement  du  public.  Deux  de  ces 
motets  fe  difputercnt  tellement  le  prix  propofé  , que  la  direction  du 
concert  fpirituel  jugea  à propos  de  faire  les  trais  d'une  féconde  oudaille. 
Les  deux  prix  furent  adjugés  aux  deux  motets  de  M.  Girouft.  * 

En  1769  , il  quitta  la  maîtrife  d'Orléans  , pour  venir  à Paris  occuper 
celle  des  SS.  Innocens  j & en  1775  , il  ^ut  n°mmé  par  le  Roi  pour 
remplir  une  place  de  Maître  de  Mufique  de  fa  chapelle  , vacante  par  la 
retraite  de  M.  l’Abbé  Gauzargues. 

M.  Girouft  a compofé  une  quarantaine  de  motets  à grands  chœurs , 
où  l’on  trouve  de  beaux  récits  , de  fuperbes  chœurs , & partout  un  ftyle 
pur  & une  facture  excellente. 

Gluck  ( M.  ),  né  en  Allemagne  en  171a,  6c  connu  en  Italie  par  plu- 
sieurs opéra,  a donné  à Paris,  en  1774  , Iphigénie  en  Aulide , paroles 
de  M.  le  Bailly  du  Rolley  ; Orphée , paroles  italiennes  de  Cal\abigi , tra- 
duites par  M.  Moline  ; en  1776  > Alceflc  , paroles  de  Cal\abigi , traduites 
par  M.  le  Bailly  du  Rolley  \ en  1775  > Cythere  afliégée , paroles  ae 
Favart\  en  1777  , Armide , paroles  de  Quinault  ; en  1779  , Iphigcr.it  en 
Tauride  , paroles  de  M.  Guillard. 
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Ce  Muficien  célébré  efl  aflez  conna  , pour  que  nous  ne  difions  rien 
de  Tes  ouvrages;  Ac  ne  devant  parler  dans  le  nôtre  que  des  Muficiens 
François  & Italiens , nous  n'avons  pu  nous  permettre  que  d'indiquer  les 
opéra  qu’il  a donné  en  France. 

Gombert  ( Nicolas)  a compofé  deui  livres  de  motets  à plufieurs  voix  » 
imprimés  en  1 5 J 1. 

Gorlier  ( Simon  ) a écrit  fur  la  flûte  , fur  l'épinette  , Sc  a fait  des 
chanfons  gaillardes  en  1558  & 1560,  Arc. 

Gobe  a in  a mis  en  mufique  la  fuite  des  Chajfeurs , en  un  aûe  : la  Fête 
de  S.  Cloud , en  un  a&e  : l’Amant  invifible  , en  trois  aéles. 

Gossrc  ( M,  ),  né  dans  le  Hainaut  en  17;]  > quitta  fa  parrie  à l’âge  de 
fept  ans  pour  aller  à Anvers- étudier  la  Mufique,  A:  vint  à Pâtis  à l’âge 
de  dix-fepe , pour  perfeélionner  A:  faire  connaître  fes  talens. 

11  n’en  avait  que  vingt-trois,  lorfqu’il  fut  choifi  pour  conduire  l’or- 
cheflre  de  M.  de  la  Poupliniere , fous  les  yeux  du  grand  Rameau. 

Ce  fut  quelque  tems  après  que  feu  Mgr.  le  Prince  de  Concy  eut  la 
bonté  de  lui  propofer  la  plate  de  Directeur  de  fa  Mufique  ; mais  M. 
Goflec  j^>ar  attachement  pour  M.  de  la  Poupliniere  , fupplia  le  Prince 
de  trouver  bon  qu’il  lui  demeurât  attaché  ; & alors  la  place  qui  lui  était 
offerte  , fut  donnée  à Trial. 

Après  la  mort  de  M-  de  la  Poupliniere  , il  dirigea  pendant  huit  ans 
la  Mufique  de  Mgr.  le  Prince  de  Condé  à fes  fpeétaclcs  de  Chantilly. 
Le  concert  de  MM.  les  Amateurs  lui  doit  fon  établilTemcnt  : il  en  eft 
le  créateur.  A:  l’a  dirigé  pendant  quatre  ans.  Enfuite  il  eut  pendant  trois 
ans  l’entrcprife  du  concert  fpirituel  avec  MM.  Gavinies  Sc  le  Duc  , Sc  le 
retira  de  la  profonde  léthargie  où  il  était  tombé.  Enfin  il  a été  appellé  i 
l’opéra  pour  y être  Maître  du  chant au  moment  où  il  avau  le  choix  de 
deux  places  avantageufes  Sc  plus  convenables  à fon  repos.  Cependant  les 
promelles  qu’on  lui  fit  alors,  n étant  pas  encore  remplies,  c’eft  avec  cha- 
grin que  le  public  le  voit  dans  une  place  fubalterne , au-defTous  de  fes 
talens  ; Sc  il  eft  à préfumer  que  bientôt  la  nouvelle  adminiflration  trou- 
vera une  occafion  de  rendre  juflice  à fon  mérite  A:  i fa  modeftie  , en  le 
plaçant  comme  il  convient  qu’il  le  foit.. 
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Malgré  le  defir  que  M.  Gollêc  avait  de  connaître  les  différentes  écoles 
de  Muiîquc  de  l’Europe  \ ( quoiqu'il  eut  prefque  deviné  leurs  méthodes  , 
à force  d examiner  des  partitions  ) fa  fortune'  ne  lui  permit  jamais  de 
frire  le  voyage  d Italie.  Il  n’a  eu  pour  maître  que  la  nature  , & s’elt 
forme  lui-mcmc.  Ses  ouvrages  le  prouvent  fenfïblement  j car  fa  Mufique 
n’cft  imitée  d’aucun  tmître  Italien  ni  Allemand  j & (î  quelques  criciques 
jaloux  de  fes  talens  le  lui  ont  reproché  , ils  fe  font  fait  plus  de  tort  qu  i. 
lui.  L’impartialité  dont  il  fait  profcilîon  , & qui  l’engage  à applaudir 
également  ce  qu’il  trouve  de  bon  dans  les  ouvrages  de  M.  Gluck,  ainli 
que  dans  ceux  des  autres  maîtres  , lui  a procuré  des  ennemis  parmi  les 
Glukiftes  & les  Picciniftes.  Ces  MM.  voudraient  que  l'on  fut  cxclufif, 
& plus  on  fe  connaît  en  mufique  , moins  on  peut  l’être.  Tous  les  Compo- 
fircurs  étrangers  pollibles  ne  feront  jamais  oublier  les  beaux  morceaux  de 
MM.  Philidor  , Golfec  , &c.  & lorfque  les  admirateurs  , outres  de  ce 
qu’ils  appellent  le  nouveau  genre  , auront  recouvré  lu  fige  de  leur  rai  l'on  r 
ils  feront  obligés  d'en  convenir. 

O 

I.es  écoles  tant  vantées  de  l’Italie  ont  fans  doute  l’avantage  de  procures 
à leur  pays  un  grand  nombre  de  Compolîteurs  ; mais  le  véritable  génie 
ni  pas  befoin  d’école  pour  fe  former  : de  quelque  nation  qu’il  foit , il 
trouve  moyen  de  fe  faire  connaître  , Sc  rs’en  marche  pas  imnni  sûrement , 
quoique  fans  guide  , dans  la  route  de  la  gloire^  au  lieu  que  les  cleves  de 
ces  célébrés  écoles  , toujours  conduits  par  les  régies  qu'on  leur  impofe  , 
ont  rarement  la  force  de  fe  frayer  de  nouvelles  routes  , font  fouvent 
compilateurs  les  uns  des  autres  , pareequ’ils  ont  fucé  le  même  lait,  n’ont 
que  la  même  maniéré  n’ayant  que  les  mêmes  principes  ; eniin  leurs 
ralens  ne  font  que  développés  , pareeque  leurs  difpolitions  ne  font  que 
cultivées  , mais  jamais  on  ne  leur  donne  le  génie,  pareeque  le  génie  ne 
fe  donne  point , qu’il  n’appartient  qu’à  la  nature , & que  la  nature  n’a 
pas  befoin  d’écoles.  Nous  conclurons  donc  de  tome  ceci  , que  les  écoles 
procurent  un  plus  grand  nombre  de  Compofiteurs  médiocres  , mais  jamais, 
un  homme  de  génie  de  plus. 

Concluons  encore  que  tous  fes  gens  de  génie  font  de  notre  patrie  , 
n’importe  en  ils  foient  nés,  puifqu’ils  méritent  également  notre  admiration. 
N'ayons  donc  plus  l'injuffice  de  dépriferle  mérite  réel  de  nos  compatriotes  i 
pour  exalter  k mérite  quelquefois  douteux  des  étrangers  , qui  n’onc 
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au-delfus  de  nos  Composteurs  que  plus  d’intrigue  pour  fe  procurer  des 
fuccès , Sc  peut-être  plus  d’amour-propre  pour  croire  les  mériter. 

Une  remarque  qu  il  n’eft  peut-être  pas  inutile  de  faire  , c’eft  que  S on 
reproche  à quelques-uns  de  nos  Compoiiteurs  d'avoir  imité  les  Italiens  , 
on  peut  commencer  déjà  à reprocher  aux  Italiens  d’imiter  les  Français. 
L’Auteur  A' Iphigénie  & A'Armide  a bien  étudié  Lully,  & s’en  eft quelquefois 
fouvenu.  Celui  de  Retond  s'eft  écarté  de  la  maniéré  Italienne  dans  plufieurs 
morceaux  de  fon  ouvrage  , pour  fe  rapprocher  de  la  nôtre  ; encore  un 
effort  j il  eft  Français. 

Nous  femmes  loin  de  blâmer  les  applaudilïcmens  que  l’on  donne  aux 
Compoiiteurs  étrangers  qui , depuis  quelques  années , ont  orné  notre  fcène 
lyrique  de  chefs-d’œuvre  d’un  genre  qui  a fes  beautés  ; mais  nous  croyons 
qu’il  ne  faut  pas  les  applaudir  exclut!  veinent , aux  dépens  de  peu  de  bons 
Compoiiteurs  nationaux , dont  les  preuves  font  faites  , ni  de  ceux  qui  n’ont 
peut-être  befoin  que  de  quclqu'heureufe  occafîon  pour  prouver  de  grands 
talcns.  Encourageons  les  uns  fans  décourager  les  autres  : égalité  , juftice, 
vérité,  voilà  quels  doivent  être  nos  guides ; ne  nous lailfons  jamais  aveugler 
par  l’efprit  de  parti , le  faux  enthouüafme  , & fur-tout  la  mauvaife  foi. 

M.  Goflèc  a donné  à l'Opéra  , en  177}  , Sabtnus  , paroles  de  M.  de 
Chabanon\  en  177}  , Alexis  & Daphné , Philemon  & Baucis  3 deux  opéra 
dont  les  paroles  font  de  M.  Chabanon  de  Maugrys  j en  1778  , la  Fête  du 
village  , paroles  de  M.  Desfontaines.  A la  Comédie  Italienne , le  faux 
Lord  \ en  1766  j les  Pécheurs  ; en  1767  , le  double  Déguifement  , Toinon 
& Toinettt , paroles  de  Desboulmiers , Sec.  . 

11  a refait  l’opéra  de  Théfée , que  l’on  doit  donner  l'hiver  prochain , & 
qui  eft  rempli  de  fuperbes  morceaux.  Qui  11e  connaît  pas  les  excellentes 
fymphonies  de  lui  que  l’on  exécute  fans  celle  au  Concert  des  Amateurs  & 
au  Concert  fptrituel  ? Sa  Melle  des  Morts  & fes  oratorio  font  du  plus 
grand  genre  j enfin  M.  Goftec  eft  fans  contredit  à la  tête  de  nos  meilleurs 
Compoiiteurs  , Se  mérite  autant  les  éloges  des  connaillèurs  que  l’cftime  des 
honnêtes  gens. 

Govdimel  ( Claude  ) , Franc  - Comtois  , fut  l’un  des  plus  excellons 
Muliciens  du  XVIe.  fiecle,  & mit  en  chant  la  plupart  des  Pfcaumes  de 
Marot  & de  Théodore  de  Bexe.  11  fut  enveloppé  dans  le  mailàcre  des 
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Huguenots  , qui  fut  fait  à Lyon  en  l’année  1 571 , par  ordre  de  Mandeloc , 
Gouverneur  de  cette  ville.  Au  rcfte.,  Goudimel  était  favant  ; ce  que 
témoignent  quelques-unes  de  fcs  lettres  très  bien  écrites  en  latin  , & qui 
font  inférées  dans  le  recueil  des  Poéfies  de  MelilTus  fon  ami. 

Nous'connailTons  de  Goudimel  les  Pfeaumes  de  David , mis  en  mufique 
à quatre  parties,  en  1565  ; la  fleur  des  chanfons  des  deux  plus  excellent 
Muficiens  du  tetns  , Orlande  Lajjus  Si  Claude  Goudimel , en  j 57 6 , 8c  les 
Pfetumes  de  Aiarot. 

Goupillier  ( M.  ) ou  Coup'dltt , Maître  de  Mufique  de  l'églife  de 
Meaux,  devint  Maître  de  Mufique  de  la  chapelle  de  Verfailles  en  168}  , 
lorfqne  Louis  XIV  voulant  porter  A quatre  le  nombre  de  fes  maîtres  , 
permit  à tous  les  Muficieni  du  royaume  de  fe  mettre  fur  les  rangs  , & 
de  faire  chanter  des  motets  , pour  que  l’on  jugeât  qui  d'entr'eux  devaient 
poffcder  non-feulement  les  deux  nouvelles  charges,  mais  encore  les  deux 
anciennes , alors  remplies  par  MM.  Dumont  Si  Robert , qui  étaient  vieux 
Sc  malades  , Si  demandaient  A quitter. 

Voici  la  lifte  des  prétendans  : 

Messieurs  , 


Mignon.  * 

Menant. 

Fernon. 

Oudot . 

Malet.  * 

Fojfard  * 

Dache. 

Rebel * 

Nivers.  * 

La  Lande.  * 

Salomon  * 

Bouthelier. 

Minorer.  * 

Goupillier  * 

Tabaret. 

Danielis. 

La  gril  lier». 

Lagarde. 

Colaffe.  * 

Scury. 

Buret. 

Grabus. 

Jouvain. 

Loifele. 

Prevoji.  * 

Girard. 

Renault. 

Lefueur.  * 

Poirier. 

Champenois. 

Charpentier. 

Gervais- 

Loren^ani.  * 

La  Louette. 

Defmarets.  * 

Ljrfque  les  motets  eurent  été  chantés  , on  en  clioifit  quinze  ( qui  font 
marqués  par  des  étoiles  ) pour  leur  faire  faire  un  fécond  motet  , Si  ciioifir 
les  quatre  meilleurs.  Les  vainqueurs  furent  : 
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Goup'dlitr , Maître  de  Mufique  de  l’cglife  de 
Meaux. 

La  Lande  , Organifte  de  S.  Jean-en-grcve. 
Colajfe  , cleve  de  Lully. 

Minorée  , Maître  de  Mufique  de  S.  Germain- 
l’Auxerrois. 

Le  motet  de  M.  Fojfard , Maître  de  Mufique  d'Angers,  ayant  cté  trouvé 
très  bon  , MM.  de  S.  Germain-l'Auxerrois  lui  donnèrent  la  place  de  M. 
Minorer. 
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Quartier  de  Janvier. 

. . . . d'Avril. 

. . . . de  Juillet. 

. . . . d’Oûobte. 


Gravier  ( Mathias  ) , ordinaire  de  la  Mufique  de  Charles  IX  , a fait 
des  hymnes,  des  profes , des  cantiques  , & plusieurs  autres  ouvrages  qu'il 
a dcdics  à la  Reine  Marguerite. 


Gravier  (Louis),  né  à Toulon fe  , a d'abord  été  Maître  de  Mufique 
de  l’Opéra  de  Bordeaux  ; quelques  années  après  il  pafla  au  fervice  de  Son 
Airelle  Royale , le  Prince  Charles  de  Lorraine  3 en  qualité  de  premier 
violon  de  fon  fpectacle.  Pendant  Ton  féjour  à Bruxelles , il  mit  en  mufique 
les  chœurs  , duos  & trios  de  la  tragédie  d ' Aekalïe  : cet  excellent  ouvrage 
lui  mérita  la  prote&ion  particulière  du  Prince , & fut  univerfellcment 
applaudi.  Sa  réputation  le  fit  appeller  à la  Mufique  du  Roi  , où  il  a gagné 
la  vétérance , après  avoir  fervi  avec  diftinékiou  ; enfin  les  ordres  de  Sa 
Majeftc  l’ont  attaché  i la  direâion  de  l'Opcra  , où  il  remplie  aujourd'hui 
les  fondions  de  maître  du  théâtre. 

11  eft  auteur  des  fragmens  ajoutés  dans  l’opéra  de  Tancrcdt , de  Danckee. 

Il  a fait  , en  fociété  avec  M.  Berton  , la  tragédie  de  BeUerophon , 
repréfentée  à la  cour  , pour  les  fêtes  du  mariage  de  M.  le  Comte  d’Artois. 

Il  a compofé  avec  le  même  le  joli  a&e  de  Theonis , donné  fur  le 
théâtre  de  l'Académie  Royale  de  Mufique. 

Enfin  il  eft  auteur  d’un  grand  nombre  de  belles  ariettes , de  plufieurs 
divertifiemens  pantomimes , & de  quelques  œuvres  de  mufique  inftru- 
mentale. 

Ce  Muficien  , auftï  favant  qu'agréable  , aurait  déjà  préfenté  un  grand 
ouvrage  à l'Opéra  , fi  fa  modeftie  ne  l'en  avait  empêché  dans  un  tems 
où  les  plus  célébrés  Compofiteurs  de  l'Europe  apportent  tous  les  jours  de 

nouveaux 
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nouveaux  chefs-d'œuvre  dans  la  Capitale.  Cependant  les  véritables 
connaifTcurs  délirent  vivement  que  cet  obftacle  ne  l’arrcte  plus;  6c  le 
- public  i jufte  appréciateur  des  talcns,  le  juge  digne  d'entrer  dans  la  carrière. 

Grenet  donna  en  1757  le  Triomphe  de  t 'Harmonie  , paroles  de  M.  le 
Franc  de  Pompignan. 

On  donna  Ae  lui  en  1759  , Apollon , Berger  d’Admete  , en  un  aéte  , 
paroles  du  même  auteur. 

Grétry  ( André  } , Confeiller  intime  de  S.  A.  l’Evêque  Prince  de 
Liège,  Penfionnaire  du  Roi,  de  l’Académie  desPhilirmoniques  de  Bologne, 
eft  né  à Liège  en  174J. 

Dès  l’âge  de  douze  ans , fon  goût  pour  la  Mulique  s'était  déjà  manifefté 
d’une  maniéré  impéricufe.  Ses  parens  confeutirent  1 le  laifter  partir  pour 
Rome  ; il  y fut  placé  au  collège  de  Liège. 

11  s’y  livra  à fon  penchant , & fit  de  tels  progrès , qu’à  dix-fept  ans  il 
mérita  des  applaudiflemens  au  théâtre  A'Aliberti , par  la  compofition  d’un 
Intermède  intitulé  : le  Vende  Miatrice  ( les  V tndangeufes  ). 

Ce  fuccès  valut  au  jeune  Grétry  l’honneur  d’être  appelle  l’année  fui  van  te 
à travailler  pour  les  théâtres  delta  Pace  Sc  Ditordinona.  Sa  mauvaift 
jfinté  ne  lui  permit  pas  de  répondre  à ces  invitations,  Sc  le  força  de 
quitter  ce  climat. 

Ce  fuccès  lui  valut  encore  l’honneur  d’être  revendiqué  comme  éleve 
par  plulieurs  maîtres.  Le  feul  qu’il  avoue  , eft  le  Signor  Cafali,  Sc  le  feu! 
que  les  gens  de  goût  lui  connailfent,  eft  la  nature. 

Ce  fut  à Genève  que  Grétry  s’arrêta , en  quittant  l’Italie.  Il  fit  une 
nouvelle  mufique  fur  la  piece  ATfabcllc  & Gertrude.  Elle  eut  le  plus  grand 
fuccès  fur  le  théâtie  de  cette  ville  ; Sc  c’eft  par  une  délicatefte  louable 
que  l’Auteur  n’a  pas  voulu  la  faire  exécuter  fur  le  théâtre  de  Paris.  11  a 
voulu  éviter  la  comparaifon. 

Arrivé  dans  cetce  Capitale  , il  paflà  près  de  deux  ans  â folliciter  un 
pocme  ; enfin  M.  Marmontel  ofa  lui  confier  le  Huron  : on  en  fait  le  fuccès. 

Le  lendemain  de  la  première  repréfentation  , cinq  pocmes  furent  offerts 
au  nouveau  Muficien , qui  les  refufa  , parceque  Lucile  était  déjà  projettée  ; 
cjsft  » M,  Marmontel  que  le  public  doit  le  féjour  de  M.  Grétry  en 
Tpmt  III,  lii 
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France  ; il  cuit  prît  de  retourner  en  Italie , Jorfque  la  piece  du  lluron  lui 
fit  furpendre  fon  départ. 

• Lucile  fuivit  de  près  Se  réullit  de  même.  Sylvain  plut  encore  davantage. 
Le  public  aime  à trouver  un  côté  faible  aux  Artiftes  , qu’il  eft  forcé 
d’applaudir  ; il  jugea  3 & tous  les  journaux  répétèrent  que  M.  Grétry 
n 'était  propre  qu’au  pathétique.  Anfeaume  eut  le  bon  efprit  de  juger 
autrement  ; il  lit  le  Tableau  parlant , le  confia  à notre  Muiîcien , Si  le 
public  , en  riant  aux  repréfentations , reétifia  fon  premier  jugement.  Cette 
piece  fut  immédiatement  fuivie  des  deux  Avares  Si  de  l’Amitié  à TE - 
preuve  } qui  ne  réuflit  pas  fi  bien  que  les  ptécédentes  : mais  l’auteur  des 
paroles  en  ayant  fenti  la  caufc , s'occupe  à y jetter  plus  de  gaieté  Se  de 
comique  , en  y ajoutant  un  rôle  de  Quaker. 

Zémire  & A\or  Si  T Ami  de  laMaifon  , qui  parurent  enfuite  , n’ont  pas 
befoin  d’éloges  , non  plus  que  la  Rojtere  de  Salency  Se  le  Magnifique. 

Ccphale  & Procris  , tragédie  lyrique  en  cinq  a&es  3 fut  donnée  â 
Verfailles  pour  le  mariage  de  Mgr.  le  Comte  d'Artois  , & fut  enfuite 
repréfentée  environ  vingt-cinq  fois  1 l’Opéra  de  Paris.  Les  deux  premiers 
aétes  parurent  faibles } le  troifieme  qui  eft  réellement  tragique  de  la  part 
du  Pocte , a été  rendu  par  le  Muficicn  d’une  maniéré  vraiment  dramatique. 
Le  duo  du  premier  acte  peut  être  comparé  à celui  de  Sylvain. 

En  tout , M.  Grétry  a prouvé  que  les  choeurs  Se  les  airs  de  danfe  font 
auflî  du  rellort  de  fon  génie  , & qu’il  pourrait  occuper  comme  un  autre  la 
fcène  lyrique  , fi  la  douceur  de  fon  caractère  pouvait  fympatifer  avec  les 
troubles  & les  cabales  infcparables  de  ce  Speétacle. 

Quoique  les  Mariages  Samnitcs  Se  la  fauffe  Magie  ne  foient  pas  fouvenc 
donnes  aux  Italiens  , on  les  repréfente  avec  fuccès  fur  les  théâtres  des  pro- 
vinces , 5e  l’on  entend  avec  grand  plaifir  leur  mufique  dans  les  concerts. 

Cette  remarque  doit  faire  obferver  aux  célébrés  Muficiens  qui  comptent 
trop  fur  leurs  forces , que  la  meilleure  mufique  ne  peut  réulfir  au  théâtre  , 
quand  la  piece  manque  d'enfemble , d’intérêt , de  chaleur  ou  de  comique. 

Parlerons-nous  de  Matroco,  farce  burlefque,  originale  Se  gaie,  demandée 
à M.Grétry  pour  les  SpeÜades  de  la  cour  , & qu’il  n’a  laific  repréfenter 
à Paris  que  par  complaifance  pour  les  Comédiens?  Les  gens  éclairés  ont 
bien  remarqué  les  difficultés  qu’il  a eu  à vaincre  , pour  allier  dans  les 
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mîmes  morceaux  la  mulique  emphatique  des  Chevaliers  errans,  avec  des 
refreins  de  vaudevilles  connus  , qui  toujours  font  epigramme. 

On  peut  dire  que  la  nature  a tout  fait  pour  M.  Grétry  ; c’eft  pat 
inftind  qu’il  compofe.  La  vraie  déclamation  fe  fait  fenrir  dans  cous  fes 
ouvrages , 8c  toujours  cette  déclamation  devient  un  chant  mélodieux. 

Sa  mulique  s’exécute  dans  prcfque  tous  les  pays.  On  a traduit  fei  opéra 
en  Italie , en  Suède , en  RuJJie  3c  2 Londres.  Un  Négociant  Français  étant 
2 une  foire  d'Allemagne  , nous  a dit  serre  donné  le  plaiftr  d’entrer  le  memç 
fuir  dans  trois  fpedades , où  l'on  repréfentaic  Ztmire  & A^or  en  Alle- 
mand , en  Flamand  & en  Français. 

Grétry  a par-tout  l’avantage  de  ne  pas  s'être  répété,  & de  n’avoir  copié 
perfonne.  Ses  deux  derniers  ouvrages , le  Jugement  de  Midas  3c  l’Amant 
jaloux  , ont  toute  la  fraîcheur  d’un  génie  tout  neuf  ; Sc  fes  premiers  pa- 
roilTaient  les  derniers  efforts  d’un  homme  confommc  dans  fon  art. 

Nous  avons  rendu  compte  de  quinze  ouvrages  qu'il  a donnés  au  public  » 
en  y comprenant  Ifabelle  & Gertrude.  11  vient  de  mettre  en  mulique  la 
tragédie  d 'Andromaque , de  Racine  , remife  eu  trois  aûes  pour  l’Opcra.  11 
achevé  deux  ouvrages  pour  les  Italiens  , les  Mtturs  antiques  , paroles  de 
M.  Sedaine , & une  comédie  en  trois  a&es  , de  M.  d’Heli , Auteur  chlrmant 
du  Jugement  de  Midas  3c  de  l’Amant  jaloux. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  , avant  que  de  terminer  cet  article , 
de  jetter  un  coup-d’œil  fur  l’inconftance  du  public , 8c  fur  fes  goûts 
exdufifs  qui  fe  fucccdent  rapidement  fans  qu’il  fâche  trop  pourquoi.  Nous 
l’avons  vu  préférer  21a  fublime  harmonie  de  Cajlor  & Pollux , l’agréable  , 
mais  bien  faible  mélodie  de  Tieon  & l’Aurore.  Philidor  parut  quelque 
rems  après,  étonna  par  fa  manière  favante  3c  par  fes  chants  fondés 
fur  l'harmonie;  on  ne  voulut  plus  entendre  que  Blaife , le  Maréchal , 
le  Sorcier , Tom- Jones , &c.  Il  fallut  toute  la  facilité  que  M.  de  Mon- 
fïgny  avait  2 produire  des  chants  aimables  8c  pleins  do  goût , ainfi 
que  toutes  les  reflôurces  théâtrales  de  fon  ingénieux  Poète  , pour  qu’il  pût 
fe  foutenir  auprès  de  fon  rival , & qu’il  partageât  avec  lui  les  tranfports 
du  public.  C’eft  peut-être  le  feul  exemple  que  l’on  puifle  citer  jufqu’l 
celui  qui  eft  maintenant  fous  nos  yeux , que  deux  genres  [ayent  été  fouf- 
ferts  2 la  fois. 

Ce  fut  alors  que  Grctty  vint  en  France , ôc  donna  plufieurs  pièces  qui 
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réu  dirent.  Aufli-tôt  on  oublie  le  mérite  & le  fervice  de  fer  prédécefleurs  ; 
on  veut  qu’il  n’y  ait  plus  rien  de  bon  que  ce  qu’il  fait  : on  l’cleve  au 
pinacle;  mais  fon  tour  arrive  d’ctre  délaiflc,  on  eft  aufli  injufte  envers  lui 
qu’on  l’a  été  envers  les  autres.  L’cnthoufiafme  s’empare  des  efprits  pour 
un  nouveau  genre  de  mufîque  , qui  certainement  a du  mérite  , mais  qui  , 
malgré  fes  partifans , n’éclipfera  jamais  les  chefs-d'œuvre  de  nos  habiles 
maîtres;  on  oublie  entièrement  le  plaifir  qu'ils  nous  ont.caufé  pendant 
tant  d’années , & cet  ingrat  public  fe  reproche  prefque  d’avoir  pu  s’égatet 
au  point  de  s’être  plu  à les  entendre. 

Que  conclure  de  tout  cela  ? Que  le  public , par  fa  partialité  pour  le  . 
dernier  objet  qui  lui  plaît , eft  injufte  envers  ceux  qui  ont  mérité  de  lui 
plaire  ; qu’il  éteint  abfolument  toute  émulation  parmi  les  jeunes  Compo- 
(iteurs  ; qu’il  facrifie  au  moment  préfent  les  efpérances  de  l’avenir  ; & que 
les  habiles  maîtres  doivent  auflï  peu  compter  fur  fa  faveur  que  fe  glorifier 
de  l’obtenir. 

Grotte  ( Nicolas  de  la  ) a fait  des  chanfofis  d plufieurs  parties.  Il  était 
Organifte  de  la  chambre  du  Roi  en  15S3. 

Guerre  ( Elifabeth  - Claude  Jacquet  de  la),  née  d Paris  en  1669,  fit 
connaître  dès  fa  grande  jeuneffe  les  difpofitions  extraordinaires  qu’elle 
avaic  pour  la  Mufique  & pour  jouer  du  clavecin.  A quinze  ans  elle  joua 
devant  le  Roi  éè  Mad.  de  Montefpan  la  garda  trois  ou  quatre  ans 
auprès  d’elle. 

La  Dlle.  Jacquet  époufa  Marin  de  la  Guerre , Organifte  de  S.  Severii» 
& de  S.  Gervais. 

Elle  a donné  au  public  , en  169 4 , Ccphale  & Procris,  paroles  de  Duché  ; 
trois  fivres  de  cantates  ; un  recueil  de  pièces  de  clavecin  ; un  recueil  de 
fonates  , un  Te  Dcum  à grands  chœurs,  qu’elle  fit  exécuter  en  1711  dans 
la  chapelle  du  Louvre,  pour  la  convalefcence  du  Roi. 

Elle  mourut  d Paris  le  17  Juin  1719,  âgée  d’environ  70  ans,  & fut 
inhumée  d S.  Enfin,  he, 

Guillet  , originaire  de  Bruges  en  Flandres,  fit  en  i$io  vingt-quatre 
fantaifies  félon  l’ordre  des  dou\e  modes , d'après  les  régies  données  par 
Zarlin. 
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Haudimont  ( l'Abbé  Etienne-Pierre  Meunier  d’ ) , ne  en  Bourgogne  , 
en  17JO,  de  parens  nobles  , dont  la  fortune  avait  été  renverfée  avec  le 
fyftcme  de  Law  , fut  élevé-  à Dijon,  qu’il  quitta  à l'âge  de  vingt- quatre 
ans , pour  aller  occuper  la  place  de  Maître  de  chapelle  de  Châlons-fur- 
Saône , où  il  demeura  fix  ans.  De-là  il  parta  dans  cette  Capitale , pour  fe 
livret  â l'étude  de  la  compofition  ; il  y devint  l'cleve  & l'ami  du  célébré 
Rameau  , dont  il  était  le  compatriote.  Au  mois  d’Août  1764,  M. 
Bordier,  Maître  de  chapelle  des  SS.  Innocens,  qui  jouirtait  depuis  longrems 
d’une  grande  réputation , étant  mort  fubitement  , il  fut  choili  au  mois 
de  Septembre  fuivant  pour  le  remplacer.  Ce  fut  alors  qu’il  compofa  une 
partie  des  motets  que  l’on  entendit  plufieurs  fois  au  Concert  fpirituel , chez 
le  Roi  Sc  dans  les  fêtes  publiques.  Tels  font  le  Memtnto  Domine  Da- 
vid , le  Deus  nojler , le  Beatus  vir  ,1e  Quare  fremuerunt , ï'Exurgat  Dcus  , 
&c.  la  MeJJe  & la  Profe  des  Morts  , Sc  un  De  profundis , en  1771.  Il 
parta  â Saint-Gertnain-l’Auxerrois  , où  il  compofa  beaucoup  d'autres 
morceaux. 

Nous  avons  de  lui  beaucoup  d'ariettes  gravées  fous  le' nom  de  M ***. 
telles  que  Un  jour  me  demandait  Hortenfe  ; Mon  coeur  volage  , Soc.  II  a 
compofé  auffi  plufieurs  aéles  qui  ont  été  exécutés  en  fociété. 

En  1765 , il  fut  chargé  des  fctes  de  Reims,  pour  l'inauguration  de  la 
ftatue  de  Louis  XV  , & de  plufieurs  divertirtêmens,  dont  un,  entt'autres , 
fut  exécuté  pour  Madame  d fon  partage  i Roanne. 

M.  l’Abbé  d'Haudimonc  eft  du  très  petit  nombre  des  confervateurs  de 
la  véritable  Mufique , tant  déprimée  pat  les  gens  qui  en  ignorent  les 
principes , Sc  qui  trouvent  plus  aifé  d’en  dire  du  mal  que  de  l’apprendre. 
Ils  ont  beau  faite  : les  goûts  partagers  font  bientôt  oubliés  , & tôt  ou  tard 
on  en  revient  au  vrai  ) ou  reviendra  de  bien  loin  en  Mufique. 

_ Herbain  ( le  Chevalier  d’ ),  Capitaine  d’infanterie  , Sc  Chevalier  deS.‘ 
Louis  , a donné  en  Italie  l’opéra  à' E née  & Lavinie  \ d Paris  , en  175 6 j 
Celime  , en  un  aÛe  , paroles  de  M.  de  Chenevieres  ; aux  Italiens,  en  1 76 j , 
les  deux  Talens  , paroles  de  M.  de  Bafiide  : en  1764  , Nanettc  & Lucas , 
paroles  de  M.  Framery , 

Hiner  ( M.  ) , célébré  Joueur  de  harpe , a donné  en  1776,  à la  Comédie 
Italienne , la  faujfe  DcUcatcJJc. 
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Homet  ( l'Abbé  ) , Maître  de  Mufique  de  l’églifc  de  Paris,  a joui  d'une 
grande  réputation,  & a lailïc  un  neveu  aufli  habile  que  lui. 

Jannequin  ( Clément  ),  vivait  au  comnfencement  du  feizieme  fiée  le,  fc 
fit  une  chanfon  fameufe  intitulée  : la  Bataille  ou  Défaite  des  Suijfes  â U 
journée  de  Marignan.  O®  a encore  de  lui  plufieurs  autres  chanfons. 

Jéliotte  ( M.  ) , né  en  Béarn,  d’une  très  bonne  famille  de  cette  pro» 
▼ince  , n ‘était  pas  deftiné  à l'état  qu’il  embrasa  , & qu’heureufetnent  pour 
nous  fa  grande  jeunefle  lui  fit  préférer  à celui  qui  convenait  mieux  à fe» 
parens. 

Perfonne  n’a  eu  une  plus  belle-  voix  , n’a  fu  mieux  s’en  fervir , & n’a 
été  meilleur  Muficien  que  M.  Jéliotte.  On  n’a  point  encore  oublié , depuis 
plus  de  vingt-cinq  ans , les  charmes  de  fa  voix , de  fon  goût  & de  fon 
jeu , ni  les  tranfports  avec  lcfquels  le  public  lui  témoignait  fa  reconnaiflànce , 
toutes  les  fois  qu’il  paroiflait  fut  le  théâtre. 

Perfonne  aufli  n’a  eu  plus  que  lui  de  véritables  amis,  & ne  lésa  mieux 
mérités.  Son  efprit  naturel , orné  de  toutes  les  connaiffances  utiles  & 
agréables  , & fes  qualités  perfonnelles  , le  font  aufli  chérir  de  fes  amis 
qu’il  s’eft  toujours  fait  admirer  par  la  diverfité  & le  charme  de  fes  talens. 

M.  Jéliotte  eut  été  aufli  bon  Compofiteur  que  bon  Muficien , s’il  eût 
eu  le  tems  de  s’appliquer  â cet  art  fi  difficile.  Il  a donné  en  174$ , i 
Verfaillcs , pour  le  mariage  de  M.  le  Dauphin , un  ballet  intitulé  : Zelifca  , 
dont  la  Noue  avait  fait  les  paroles  , & qui  eut  beaucoup  de  fucccs.  Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre  de  chanfons  charmantes  , & qui  le  paraifïcnt 
toujours,  même  chantées  par  d’autres  que  par  lui. 

Jolace  ( Charles-Alexandre) , Organifte  des  Petits-Peres  en  1750 , avait 
de  la  réputation  & du  talent  pour  la  compofition.  11  eft  mort  il  y a plufieurs 
années. 

Iso  a donné  à l’Opéra,  en  1759  , Phaétufe , paroles  de  Fufelier , Sç 
Zémide , paroles  du  Chevalier  de  Laurès. 

TCohaut  , excellent  Joueur  de  luth , & ordinaire  de  la  Mufique  de  Mgr; 

Prince  de  Conty , a fait  la  mufique  du  Serrurier , opéra-comique  donné 
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Aux  Italiens  en  1764,  paroles  de  la  Rikardierc , & celle  de  Sophie  en 
1760. 

Il  a fait  aulfi  celle  de  la  Bergere  des  Alpes , paroles  de  M.  de  Marmontel  ; 
Si  la  Clo\:ere , de  M.  de  Pc\ay. 

Lalande  ( Michel  Richard  de)  , Surintendant  de  la  Mulique  du  Roi , 
Maître  de  Mulique,  & Compoliteur  ordinaire  de  la  chapelle  & de  la 
chambre  de  Sa  Majeftc , Chevalier  de  l’ordre  de  S.  Michel , naquit  le  1 5 
Décembre  1657,  d'un  Tailleur  de  Paris.  11  fut  fou  quinzième  enfant , & 
devint  enfant  de  chæur  à S.  Germain-l’Auxerrois. 

Le  goût  qu’il  avait  pour  la  Mulique,  le  fit  tellement  travailler,  qu’il 
devint  bientôt  plus  habile  que  Chaperon , fon  maître.  Le  violon  fut 
l’inArumont  qu’il  choillt  pour  s’y  adonner  tout  entier;  mais  s’étant  préfenté 
à Lully  pour  entrer  dans  l’orcheftre  de  l’Opéra  , il  fut  fi  piqué  d’avoir  étc 
refufc  , qu'il  brifa  fon  infiniment , & y renonça  pour  toujours. 

Ses  progrès  furent  plus  rapides  fur  l’orgue , & il  fe  trouva  en  mênre- 
tems  Organifte  de  quatre  églifes. 

L’époque  de  fa  fortune  fut  le  moment  où  il  commença  à montrer  la 
mulique  à Mlle,  de  Noailles  , qui  époufa  le  Maréchal  de  Gramont.  Le 
Maréchal  dit  tant  de  bien  de  lui  au  Roi , que  ce  Monarque  le  choific  pour 
enfcigner  Mlles,  de  Blois  & de  Nantes. 

E11  t<î3j  , Sa  Mijcftc  ayant  créé  deux  nouvelles  charges  de  Maître  de  la 
chapelle,  en  donna  une  à Lalande;  &:  fa  mulique  plut  fi  fort  au  Roi  , 
qu’il  lui  donna  fuceellîvement  les  deux  charges  de  Maître  de  Mufique 
de  la  chambre,  les  deux  de  Compoliteur,  celle  de  Surintendant  de  la 
Mufique  , & les  quatre  de  Maître  de  la  chapelle.  11  obtint  aufli  dans  la 
fuite  le  cordon  de  S.  Michel.. 

En  1684  , le  Roi  le  maria  à Anne  Rebel } qui  avait  une  voix  admirable 
& chantait  à merveille.  11  n’eut  que  deux  filles  de  fon  mariage  , & les 
perdit  à l’âge  de  14  ans  environ,  en  171 1.  , 

En  1711 , il  perdit  fon  époufe  , & l’année  fui  vante  ayant  befoin  de 
confolarion  & de  compagnie,  il  époufa  la  Dlle.  de  Cury  , fille  du  Chirurgien 
de  la  Princefiè  de  Conty  ; mais  une  fluxion  de  poitrine  l'enleva  peu  de 
tems  après  le  18  Juin  1716,  âgé  de  6-j  ans  , dont  il  en  avait  paflc  45 
au  fervice  de  Louis  XIV  & de  Louis  XV. 
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Lalande  a laide  foixante  motets  qui  ont  eu  la  plus  grande  répurat  on 
& a travaillé  à plutîeurs  opéra  , mais  n’ayant  jamais  voulu  en  donner  aucun 
fous  fon  nom. 

Ce  fut  fous  cet  habile  Maître  de  chapelle  que  l’on  vit  éclorre  un  nou» 
veau  genre  de  mufique  d’églife,  qui  étonna  & ta  vit  toute  la  cour. 

Il  bannit  la  monotonie  8c  la  pefanteur  ordinaire  des  chceiirs  & des  récits. 
Ses  fugues  furent  compofées  dans  un  mouvement  vif,  8c  entre-mêlées  par 
des  traits  de  fymphonie  & de  chants  agréables  , ce  qui  jufqu  a lui  n’avait 
pas  e.vifté.  Il  fut  le  premier  qui  imagina  les  coryphées , les  récits  pathétiques 
& les  ariettes  ; enfin  il  fut  le  créateur  de  la  Mufique  dcgüfe  ; Sc  les 
étrangers  même  , depuis  Lalande  } donnent  aux  Français  la  primauté  dans 
ce  genre  de  Mufique  fur  toutes  les  nations  de  l’Europe. 

Lalouette  , éleve  de  Lully  , battit  la  mefure  àl’Opéra  , Sc  compofa  la 
mufique  de  plufieurs  ballets  Sc  intermèdes.  11  était  un  des  premiers  violons 
de  fon  rems.  11  fut  auflî  Maître  de  Mufique  de  Notre-Dame , Sc  mourut  en 
1718  , âgé  de  75  ans  environ. 

Le  Didionnaire  des  Artiftes  parle  de  lui  fous  le  nom  de  f Alloue  tic  Sc 
fous  celui  de  Lilouette. 

C’eft  une  erreur  bien  pardonnable  dans  la  foule  d’articles  intérefians  Sc 
inllrudifs  , dont  ce  Dictionnaire  eft  compofé.  Nous  avouons  avec  plaiûr 
que  nous  lui  avons  de  grandes  obligations, 

Lambert  ( Michel  ) , né  en  1 6 1 o , à Vivonne  , petite  ville  du  Poitou  i 
vint  fort  jeune  à Paris , & fe  fit  aimer  du  Cardinal  de  Richelieu  qui  fe 
plaifait  à l’entendre  chanter.  Il  jouait  bien  du  luth  Sc  du  théorbe  , Sc 
s’accompagnait  à faire  le  plus  grand  plaifir. 

11  devint  bientôt  Maître  de  Mufique  de  la  chambre  du  Roi , Sc  fut  le 
maître  à la  mode  des  Dames  dp  la  cour  & des  hommes  du  bon  ton.  Il 
avait  tant  d’écoliers,  qu’il  tenait  chez  lui  une  efpece  d’académie,  & il 
terminait  toujours  fes  féances  par  chanter  plufieurs  chanfons  , en  s’accom- 
pagnant , au  milieu  d’un  cercle  brillant  enchanté  de  l’entendre.  Ainfi  de 
nos  jours  le  célébré  Marcel  3 en  ralfemblant  chez  lui  fes  écoliers , formait 
des  afletnblées  nombreufes , qui  relTemblaient  plutôt  à des  feres  qu’à  des 
Jetons  de  danfe , Sc  , vers  la  fin  de  la  foirce  } faifait  lui-même  danfer  fes 
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(plus  habiles  élevés  au  fon  d’une  petite  poche  dont  il  jouait  à merveille  : 
c’était  la  palme  dont  il  couronnait  les  vainqueurs. 

La  réputation  de  Lambert  le  faifait  fuivre  par  fes  écoliers  jufqu’i 
Puteaux , où  il  avait  une  maifon  de  campagne.  Il  eft  vrai  que  ce  maître 
fut  le  premier  qui  donna  de  l'exprefiion  au  chant  français , qui  n'avait  été 
jufqu  a lui  qu'une  efpece  de  plain-chant.  C’eft  à lui  qu’on  a dû  le  chanc 
qui  , pendant  plus  de  cent  ans  , a charme  la  France  , fur-tout  lorfqu'il  était 
exécuté  par  les  Journet , les  Lemaure  , les  PeliJJler , les  Petitpas , les 
Jirnoult , les  Thévenard , les  Jeliotte , les  Chajfé , 6c  plufieurs  autres  qui 
,iont  fait  les  délices  de  Paris. 

Depuis  quelques  années,  une  déclamation  précipitée  6c  des  cris  quel- 
quefois étouffés  ont  fuccédé  à ce  chanc  toujours  noble  6c  fouvent  pathétique. 
A-t-on  gagné  au  changement  ? c’eft  au  public  i décider. 

Lamberc  mourut  à Paris  en  1696;  il  avait  marié  fa  fille  i Lully. 

LangiL  ( M.  ) , né  i Monaco  , vers  1747  , d’une  famille  originaire  de 
Picardie , établie  en  Italie  à la  fin  du  fiecle  parte  , apprit  la  Mufique  i 
Monaco  , fut  envoyé  i Naples,  à l’âge  de  15  il  6 ans,  par  le  Prince  de 
Monaco , pour  y apprendre  la  compofition , & entra  au  confervatoire  de 
la  Piété , 1 Naples , où  il  étudia  fous  Cajfaro , l’un  des  plus  grands 
conrrapontiftes  de  l'Italie , 6c  le  plus  favant  éleve  du  célébré  Léo. 

M.  Langlé  fe  difiingua  de  bonne  heure  par  des  méfiés  & des  motet* 
qu’il  compofa  pour  la  fete  de  S.  Irenée.  Cette  fête  fe  célébré  aux  dépens 
de  la  ville  , de  tous  les  jeunes  Compofîceurs  dej  confervacoires  y débutent 
ordinairement.  Il  demeura  huic  ans  à ce  confervatoire  , & en  devint 
premier  Maître  de  chapelle.  Dans  les  deux  dernières  années  qu’il  y refia , 
il  compofa  une. Méfié  â deux  chœurs , qui  fut  exécutée  en  préfence  des 
plus  grands  maîtres  de  l’Italie  , qui  la  jugèrent  digne  de  leurs  applaudif- 
femens.  Il  compofa  aufiî  les  F totale  (a) , pour  la  fete  de  S.  Janvier. 

A fa  fortie  du  confervatoire  , M.  Langlé  pafla  à Gênes  , où  il  refta 
quelques  années.  Il  eut  la  direéfion  du  concert  des  Nobles , & celle  du 


(a)  Flotola  efl  un  grand  choeur  eiécuté  en  l’honneur  de  faim  Janvier  , devant  le 
repofoir  où  doit  fè  Élire  le  miracle.  Ce  repofoir  ell  une  rotonde  que  l'on  appelle  Se  J.  le  : 
ces  Tlotoles  font  eiécutées  par  tous  les  élèves  du  confervatoire  ; ce  qui  fait  un  nombre 
4e  plus  de  qaarre-viogt  Muûcicuj. 
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théâtre  , 8c  dans  le  meme  tems  cotnpofa  une  grande  quantité  de  mufique 
d’églife  , métrés  , motets  , profes  , leçons  , &c. 

Arrivé  à Paris,  il  fit  exécuter  au  Concert  tpiritael  Cantatt  Domino , 
motet  à grands  chœurs  qui  y eut  le  plus  grand  fuccès.  11  donna  fucceffi- 
vemcnt  le  De  profundis  , le  Te  Deum  , le  Pater , & c.  qui  furent  applaudis. 
Enfin  M.  Langlé  a compofé  pour  le  concert  des  Amateurs , des  fccnea 
qui  Font  defirer  qu’il  entreprenne  un  opéra.  Quand  on  fait  aufli  bien  de» 
morceaux  fcparés , il  eft  à préfumer  qu’on  s’acquittera  aufli  bien  de 
l'enfemble.  Sa  fcène  qui  commence  par  Tyrans  impétueux , a été  reçue 
avec  tranfport , toutes  les  fois  qu'on  l'a  exécutée.  • , 

Lefevre  (Jacques),  a fait  en  161  j plufieurs  ouvrages  en  mufique , 
à trois quatre , cinq  , fix  & fept  parties.  11  était  Compofiteur  de  la  Mu- 
fique de  la  Chambre  du  Roi.  Nous  rapportons  deux  airs  de  lui  dan» 
notre  quatrième  Livre. 

Lepeyre,  Organise  de  Saint-Louis  , a fait  exécuter , il  y a une 
vingtaine  d’années,  au  Concert  fpirituel,  plufieors  motets  qui  ont  eu  du 
fuccès.  , 

Légat  de  Furcy  ( Antoine  ) , né  i Maubeuge  , fut  deftiné  dès  fa  plus 
tendre  enfance  à l’état  eccléfiaflique.  On  lui  fit  apprendre  la  mufique  dès 
l’âge  de  trois  ans  , & fon  goût  était  fi  décidé  pour  cet  art , qu’on  croyait 
ne  pouvoir  mieux  le  récompenfer  , qu’en  lui  permettant  de  toucher  du 
clavecin , ou  de  jouer  du  violon,  une  heure  de  plus  que  fes  récréations 
ordinaires. 

Ses  humanités  faites  , on  l'envoya  d Paris  pour  y faire  fi  philofophie. 
Son  premier  foin  fur  de  chercher  les  moyens  de  fe  perfeélionner  dans  la 
compofition.  Notée  e , Claveciniûe  de  l’Opcra  , lui  offrit  fes  fervices  , SL 
le  fit  travailler  avec  fuccès. 

11  fit  enfuite  connaiflince  avec  Rameau , qui  l’accueillit  avec  diftinûion  * 
te  lui  donna  fes  foins  8c  /es  confeils.  Les  progrès  qu’il  fit , lui  valurent 
l’amitié  de  fon -maître,  dont  il  a joui  jufqu’à  la  mort  de  ce  grand  homme. 

Trial,  qui  avait  aufli  de  l’amitié  pour  lui , le  mit  des  concerts  de  feu 
Mgr.  le  Prince  de  Conty  j 8c  la  bonne  mufique  en  tout  genre  qu’il  y 
«ntendtr,  fui  fit  changer  le  ficn , au  point  que  fes  premiers  ouvrages. 
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<Jtu  font  des  cantates , eantatilles , Occ.  font  d'une  maniéré  fi  différente  , 
qu'on  ferait  tenté  de  croire  quelles  ne  font  pat  du  même  Auteur. 

M.  Légat  n’a  pas  borné  fes  ouvrages  à ce  feul  genre  ; mais  les  contra- 
dictions qu’il  a éprouvées , nous  ont  priyé  du  plaifir  d'en  entendre  une  partie. 
M.  PalilTbr  lui  avait  procuré  un  poeme , intitule  Philire , paftorale  en  trois 
aôes.  M.  Poinfinet  de  Sivry,  fpn  beau-ftere , en  était  l’auteur  : mais  lorfque 
M.  Légat  en  eut  fini  la  mufique  , & qu'il  l’eut  prefentée  pour  demander 
une  répétition  , on  lui  objeâa  une  trop  grande  teffemblance  entre  le  poeme 
de  Philire  & celui  de  Daphnis  & Alcimadure . Obligé  d'abandonner  cet 
ouvrage  qui  avait  été  jugé  agréable  dans  plusieurs  fociétés,  où  M.  Légat 
en  avait  fait  entendre  des  morceaux , l’Auteur  eftàjra  s'il  ferait  plus  heureux 
à la  Comédie  Italienne. 

11  fit  plufieurs  opéra-comiques,  entr’auttes  : le  Saut  de  Leucade  , paroles 
dé  M.  Mentelle.  On  ne  l’accepta  point , parce  que  Piron , difait-on  , avait 
traité  le  même  fujet.  Piron  difait  que  cela  pouvait  bien  être , mais  qu’il  ne 
«’en  fouvenait  pas.  Favart , difait-on,  en  avait  le  manuferit  ; mais  Far 
,Vart  affinait  qu'il  le  chercherait  , & ne  pur  le  trouver., 

11  éprouva  même  difficulté  pour  le  Jardinier  de  Sidon  ; comme  il  pré- 
fentair  cet  ouvrage  , M.  Philidor  fit  jouer  le  fien , Sc  ce  fut  encore  de  la 
peine  perdue  pour  M.  Légat,  , s . >,•  , V 

- Enfin,  on  lui  procura  un  poeme,  intitulé  Palmire  , tiré  d’un  conte  de 
M.  de  Voltaire;  il  fut  refufé,  Oc  ce  refus  acheva  de  le  décourager,  du 
moins  dans  cette  cartiere. 

a M.  de  S.  Man  , Auteur  d ‘Adèle  de  Po/tihieu  , &c.  lui  confia  depuis 
Apollon  & Daphné , tragédie  en  trois  aûes,  M.  Légat  en  a fait  plufieurs 
icènes  , qui  ont  été  applaudies  pat  fes  amis  ; mais  les  dégoûts  deflinés 
dorénavant  aux  auteurs  qui  fe  préfenteroru  au  public  fur  le  théâtre 
lyrique  ; l'incertitude  du  goût  que  l'on  doit  ar^pter  ; les  brigues  , les 
cabales  , la  mauvaife  foi  des  juges,  & let'  caprices  des  Acteurs  , ont 
déterminé  M.  Légat  à renoncer  à une  carrière  fi  orageufe.  Oc  dans 
laquelle  il  ne  peut  plus  y avoir  que  peu  de  gloire  à acquérir , puifque 
le  vrai  beau  n’y  eft  pas  conftaté  ; que  les  fuçcès  u’y  font  qu’éphémeres  ; 
ic  que  ce  qu'un  parti  y juge  admirable,  eft  trouvé  déteftable  par  les 
autres.  Il  a eu  le  bon  efprit  de  fe  contenter  de  la  réputation  qu’il  s ety 
«cquife  dans  les  fociétés  où  fit  mufique  paraît  faire  plaifir. 
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Né  fort  timide  & fur-tout  fort  modcfte  , M.  I/’gat  s’eft  toujours  attiré 
l’eftime  de  ceux  qui  l’ont  connu , Sc  l’amitié  de  fes  confrères. 

Voici  la  notice  de  fes  ouvrages.  . ' ' 

Des  pièces  de  clavecin  , non  encore  gravées.  » 

Des  Cantates  & Cantatilles  en  grand  nombre.  j 

Six  Sonates  en  duo  pour  la  flûte  , gravées. 

Le  Saut  de  Leucade  ou  les  D éfef péris , opéra-comique  non  gravé. 
rainure  ou  le  Prix  de  la  Beauté  , opéra-comique  non  gravé. 

Les  Rendez-vous , opéra-comique  non  gravé.  > 

Beaucoup  d'ariettes  gravées  , qui  ont  en  du  fuccès.  . j 

De ’ix  recueils  de  Duo  à chanter. 

Piufleurs  recueils  d'Airs  , Chanfons  , Romances , gravés  , avec  accomp*-' 
gnement  Sc  fans  accompagnement. 

Des  Solfèges  ou  Leçons  de  mufique , qui  viennent  d’avoir  un  gran4 
fucccs.  L’Auteur  y fiait  une  fuite , avec  une  baffe  chiffrée  : elle  paraîtra 
‘dans  peu.  : * « • ' - ; > : . : 

M.  Légat,  qui  eft  éleve  de  Royer  pour  le  chant  , eil  un  de  nos  meilleur! 

maures  en  ce  genre , & a fait  fouvem  d'excellentes  écolieres.  r 

ai 

Louis  ( MatL  ) , époufe  de  M.  Louis  , célébré  Archiiedte  , a mis  ert 
mufique  l'opéra-comique  de  Fleur-d' Epine  , paroles  de  M.  l’Abbé  de  Voi~ 
fenon  , donné  avec  fuccès  en  1776.  '■  , . 

Luily  ( Jean-Baprifte  de)  , Secrétaire  du  Roi,  & Surintendant  die  fis 
Mufique  , naquit  à Florence  en  1655  , & dut  le  jour  1 un  meunier. 

Un  Cordelier  lui  donna  les  premières  leçons  de  mufique  & de  guittarej 
Il  apprit  dans  la  fuite  à jouer  du  violon.  1 > , 

IF  n'avait  que  treize -ans  lorfque  le  Chevalier  de  Guife  voyageant  enl 
Italie,  prnpofa  i fes  parent  dé  l’emmener  en  France,  Sc  engagea  Mode-, 
moifdle  de  le  prendre  parmi  les  officiers  de  fa  cuifine.  Cette  Princeffe 
Payant  entendu  par  hazard  jouer  du  violon , lui  donna  on  maître , avec 
lequel  il  devint  habile  en  peu  de  tems.  , . 

'Louis  XIV  ayant  voulu- qu’il  jouât  devant  lui,  en  fut  fi  farisfait , qu’î| 
loi  donna  en  idja  l’infpeékion  générale  fur  fes  violons  , & créa  alors  U 
nouvelle  bande  qu  ou  nomma  les  puits  Violons.  Ces  nouveaux  Muficicnf 
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formas  par  Lnlly  , devinrent  bientôt  les  plus  habiles  de  l'Europe  , & c» 
n’eft  pas  beaucoup  dire  ; l’ignorance  des  Muficiens  de  ce  tems  étant  portée 
i un  tel  point , qu'ils  ne  pouvaient  exécuter  que  ce  qu'ils  avaient  appris 
par  coeur.  Le  génie  de  Lully  fut  donc  gêné  par  l'ignorance  des  Muüciens 
de  fon  oreheftre  , & il  fallut  qu’il  fe  proportionnât  i leur  faibleüe.  On 
peut  alfurer  qu  il  eut  fait  aulli  bien  que  fes  plus  habiles  fuccelTeurs , s’il 
eût  paru  cenr  ans  plus  tard. 

Avant  l’établiirement  de  l’Opéra  en  France  , le  Roi  donnait  tous  les  ans 
de  grands  fpeébacles  que  l’on  nommait  Ballets  , où  il  y avait  un  grand 
nombre  d’entrées  , mêlées  de  récits.  Lully  commença  par  n’y  compofer 
que  quelques  airs  de  danfeç  mais  bientôt  le  Roi  ne  voulut  plus  entendre 
que  fa  muüqne. 

En  167a,  Perrin  lui  ayant  cédé  fon  privilège  pour  l’Opéra,  le  génie  de 
Lully  commença  à fe  déployer  ç & on  peut  le  regarder  comme  le  créateur 
de  ce  genre  qui , depuis  lui , n’a  pas  fait  un  aufli  grand  pas  qu’on  fe 
l’imagine  , & qui  , peut-être  , a plus  perdu  que  gagné. 

Il  eft  vrai  qu’il  fut  aidé  par  l’immortel  Quinault , dont  il  eut  l’art  de 
découvrir  le  talent , & de  fe  l’attacher  par  un  traicé  qui  obligeait  Quinault 
à lui  fournir  un  opéra  par  an  , pour  le  prix  de  4000  livres. 

Quinault  efquiüàit  pluüeurs  plans , & les  portait  au  Roi  qui  en  choi  filait 
un.  Alors  Lully  indiquait  à fa  fantaifie  les  divertifTemens  & les  airsç  6c 
l’Académie  des  Belles-  Lettres,  par  ordre  du  Roi , examinait  les  Scènes.  C’eft. 
de  cette  réunion  de  jugemens  que  font  fortis  prefque  tous  les  poèmes  de 
Quinault , les  meilleurs  fans  contredit  que  nous  ayons  eu  jufqui  préfent , 
6c  qui,  vraifemblablement,  conierveront  leur  Supériorité  quelques  fieclef 
encore. 

Les  ennemis  de  Quinauh,  jaloux  de  fa  gloire  Bc  dt  fon  talent,  parvinrent 
1 le  brouiller  avfcc  Lully  j ce  fut  alors  que  ce  Maücien  eut  recours  à la 
Fontaine , qui  , a fa  prière , fit  l’opéra  de  Daphné  mais  dès  que  Lully 
en  eut  entendu  la  leéfure , il  ne  cacha  point  à l’Auteur  que  fon  raient 
n’était  pas  de  faire  des  opéra. 

La  Fontaine  piqué  d’avoir  travaillé  inutilement , fit  la  comédie  du 
Florentin , pour  fe  venger  de  Lully  i mais  comme  il  était  né  bon  , il 
oublia  bientôt  fa  colpre  r & fe  raccommoda  de  bonne  foi  avec  lui.  Le 
Roi » i qui  il  plaifait  chaque  jour  davantage  , lui  donna  une  charge  de 
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Secrétaire  du  Roi , des  penfions , & plulieurs  autres  grâces  pour  & 
famille.  , . ».  . 

Sa  Majefté  ayant  été  très  malade  vers  la  fin  de  l’année  16Î6 , Lully 
compofa  un  Te  Dtum  pour  là  convalefcence  , & le  fit  exécuter  au* 
Feuillans  de  la  rue  S.  Honoré,  le  8 Janvier  1687.  Dans  la  chaleur  de 
l'exécution  il  fe  frappa  le  bout  du  pied  en  battant  la  mefure  avec  fa 
canne  ; & il  y vint  un  petit  abfcès  qui  augmenta  peu  à 'peu.  On  lui 
confeilla  d’abord  de  fe  faire  couper  le  doigc , puis  le  pied , puis  la 
jambe  ; mais  des  Charlatans  ayant  promis  de  le  guérir  fans  opération  , 
MM.  de  Vendôme  qui  aimaient  infiniment  Lully  , promirent  deux  mille 
piftoles  à ces  charlatans  s’ils  le  gucriilàient , & les  dépoferent  chea  un 
Notaire. 

Tous  les  efforts  furent  inutiles  ,Sc  on  lui  annonça  qu’il  fallait  fe  réfoudre 
à la  mort.  Son  Confeffeur  ne  voulut  l’abfoudre  qu’i  condition  qu’il 
brûlerait  l’opéra  & Achille  & Pol'utene  qu'il  fe  préparait  i donner.  11  y 
confentit , & cette  nouvelle  mufique  devint  la  proie  des  flammes. 

Quelques  jours  après  fe  trouvant  un  peu  mieux , un  des  jeunes  Princes 
'de  Vendôme  vint  le  voir  : » Eh  quoi , Baprifte,  lui  dit-il,  tu  as  jetcé  au 
» feu  ton  opéra?  tu  es  un  fou  de  brûler  une  fi  belle  mufique.  Paix» 
»,  Monfeigneur,  lui  dit-il  d l’oreille,  j’en  ai  une  copie  ». 

Cependant  on  affure  que , dans  les  derniers  jours  de  ù.  vie  , il  témoigna 
pour  la  religion  les  fentimens  les  plus  vifs,  & il  mourut  d Pans,  le  ta 
Mars  1687  , dans  la  54,  année  de  fon  âge.  On  l’inhuma  dans  l’églife 
ides  Petits-Petes  de  la  place  des  Viâoires  , où  on  lui  fit  élever  an  béai» 
(Bonumenr,  & où  l’on  peut  lire  fon  épitaphe.  Santeuil  a fart  celle-ci  : 

Perfida  mors  t i ni  mica  audax , tcmeraria  & excors  » 

Crudclifque , & caca  probris  te  abfolvimus  ijlis , 

Non  de  te  querimur3  tua  Jint  ha c murùa  magna,  • 

Sed  quando  per  le  f populi  Regifque  voluptas  , 

Non  ante  auditif  rapuït  qui  cantibus  orbem 
Tullius  eripitur,  querimur  modo , farda  faiflL 

*»  Mort  perfide  , mort  ennemie , audacieüfe  , téméraire  , infenfée  ; 
b cruelle , aveugle , nous  re  faifohs  grâce  de  tes  infâmies , & nous  uè 
» voulons  pas  nous  plaindre  de  toi , quand  tu  fais  tes  fondions  ordinaire? 
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» mais  quand  tu  nous  enleves  Lully  > qui  faifait  les  délices  du  Roi  & du 
• peuple  , nous  avons  un  jufte  fujet  de  te  faire  des  reproches  : mais  , 

» hélas  ! tu  es  fourde  i nos  cris  ». 

Lully  était  bon  homme  , vif  & brufque  , mais  fans  rancune.  Ses  plu* 
grands  défauts  étaient  d’aimer  avec  excès  le  vin  & l’argent.  On  trouva 
dans  fon  coffre  630000  livres  en  or , fotntne  exorbitante  pour  ce  tems-là. 

11  avait  l’art  de  fe  faite  aimer  & craindre  de  fes  aâeurs,  & fans  contredit, 
c’eft  le  talent  le  plus  néceflaire  à un  Entrepreneur  d’Opéra,  mais  qui  ne 
peut  cxifter  que  lorfqu’il  eft  foutenu  par  l'autorité. 

Il  eft  vrai  que  la  fupériotité  des  talens  de  Lully  lui  donnait  un  grand 
avantage,  pour  parvenir  à régner  en  fouverain  fur  fon  peuple  républicain. 

Quelque  difficile  que  ce  peuple-roi  foit  à conduire , le  vrai  mérite  , 
l’exaâe  juftice , & les  bonnes  façons  en  viendront  toujours  à bout. 

En  1681,  Lully  fit  le  pcrfonnage  de  Mufty , dans  la  première  repré- 
fentation  du  Bourgeois  Gentilhomme  , que  l’on  donna  à Chambord.  Il  y 
confentit  pour  faire  fa  cour  au  Roi. 

Il  a donné  i l’Opéra,  en  1671,  le  15  Novembre,  la  paflorale  des 
Fêtes  de  V Amour  & de  Bacchus-,  en  Février  1673  , la  tragédie  de  Cadmus  ; 
en  Janvier  1674,  Alcejle 3 le  ri  Janvier  1675  , Théfée  & le  Carnaval , 
mafcarade  , paroles  de  différens  Auteurs  ; le  1 © Janvier  1 676  , Atys  3 le 
5 Janvier  1677  , JJîs  3 en  1678 , Pfyché  3 le  a8  Janvier  1679  , Bellero- 
phon  ; le  15  Novembre  1680  , Proferpiàt  3 en  Janvier  i68j  , le  Triomphe 
de  C Amour  3 le  11  Mai  168  a,  Perfée  3 le  17  Avril  1683  , Phaélon  3 le 
15  Janvier  1 684  , Amadis  ; le  8 Mars  1 68 5 , Roland  ; 1 ' Idy le  delà  Paix  y 
paroles  de  différens  Auteurs  , & le  Temple  de  U Paix  3 le  1 5 Février 
1686  , Armide  3 en  Août  1687,  Acis  & G al  athée  , tragédie  trouvée  dans 
fes  papiers  3 en  170a  , des  Fragment , rois  au  jour  par  Danchet  & Campra. 

Les  paroles  de  tous  ces  opéra  font  de  Quinault , excepté  Pfyché  & 
Bcllcrophon  , qui  font  de  Corneille , 8c  Acis  & Galathée  , de  Campijlron. 

Outre  ces  ouvrages  j Lully  a compofé  la  mufique  de  15  ballets, 
beaucoup  d'autre  mufique  inftrumentale  & des  motets. 

Il  arvait  époufé  la  fille  unique  de  Michel  Lambert , célébré  Muficien , te 
le  meilleur  maître  à chanter  de  fon  tems.  Elle  mourut  le  j Mai  1710  , 
ayant  eu  de  lui  trois  garçons  8c  uois  filles,  Lotus  Lully  8c  Jean  Lully  ont 
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hérité  des  talons  de  leur  pere  , 6c  onc  donné  trois  opéra  ; en  iî£88 , Zephlri 
& Flore  ; en  1690,  Orphée  ; 6c  en  169 j , la  Mort  d’Alcide. 

Le  cadet  fut  pourvu  d’une  des  deux  charges  de  Surintendant  de  la  Mufique. 

Le  troifieme , Aumônier  de  Monsieur  , Frere  du  Roi,  eut  la  charge 
de  Surintendant  après  la  mort  de  fon  frere.  L’aînée  des  filles  époufa  en 
16 84  M.  de  Francine  , Maître-d’hôtel  du  Roi  , qui  fuccéda  à Luily  dans 
la  régie  de  l'Opcra,  & mourut  le  6 Avril  17;  5 , âgé  de  75  ans;  fa 
femme  était  morte  le  1 Janvier  170;  , laiflant  de  fon  mariage  Louis- 
Jofeph  de  Francine  , Chevalier  de  S.  Lazare  , 6c  Capitaine  de  Cavalerie 

dans  le  régiment  Colonel-Gcnéral , 6c  une  fille. 

1 - • • . • • 

Lupi  ( Didier  ) , bon  Muficien , a mis  en  mufique  les  chanfons  fpiri- 
tuclles  de  Guillaume  Gutrret , imprimées  chez  Duchemin. 

11  eft  nommé  dans  le  prologue  du  quatrième  livre  de  Rabelais. 

Madin  (Henry),  né  à Verdun,  en  1698,  fils  d’un  Gentilhomme 
Irlandais , qui  fuivic  en  France  le  Roi  Jacques  II. 

11  fut  d’abord  Maître  de  Mufique  de  la  métropole  de  Tours  , 6c  fut 
revêtu  en  1757  de  la  charge  de  Sous-maître  de  Mufique  de  la  chapelle 
du  Roi , qui  était  reliée  vacante  depuis  la  mort  de  Lalande. 

L’Abbc  Madin  a fait  de  bons  motets  ; & on  ne  peut  lui  reprocher  que 
trop  de  facilité.  Il  mourut  à VerCailIes  le  4 Février  1748. 

Maire  (le),  Muficien  du  dernier  fiecle,  6c  afiez  bon  Compofiteur  ; 
trouvant  abfurde  , avec  raifon  , l'ufage  des  muances  , propofa  d’ajouter  une 
feptieme  note  à la  gamme  de  Gui  . qui  n'en  avait  que  fix , & la  nomma 
fi.  Pat  ce  moyen  les  muances  furent  détruites  ; & c'eft  un  grand  fervice 
qu’on  a rendu  aux  Muficiens , fur-tout  aux  tommençans. 

Quelques  Auteurs  font  l’honneur  de  cetr:  invention  à / ider-Puuen  : 
d’autres  à Jean  de  Mûris  , vers  15  ;o  : d’autres  enfin  i j ius  Dupuis  ; 
mais  il  nous  paraît  prouvé  que  c’eft  le  Maire  qui  a nomm  être  feptieme 
note  ; car  il  n’a  pas  inventé  fon  utilité  qui  était  connue  >uis  longtems. 

On  trouve  en  plufieurs  endroits  des  écrits  du  Pere  M<  fcnne  la  nécellicé 
ide  cette  feptieme  fyllabe  ; 8c  il  témoigne  que  plufieur;  avaient  mis  en 
pratique  cette  feptieme  fyllabe , entr  autres  Gilles  Grand  - Jean  , Maître 
Écrivain  de  Sens, 

0« 
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On  trouve  aufli  dans  un  ouvrage  de  Banchieti , Moine  Olivécan  > imprimé 
en  i 1 4 , 8c  intitulé:  Cartella  di  Mufica  , l’addition  de  cette  même  fyllabe. 

Au  furplus,  RoufTeau  , dans  fon  Diâionnaire,  fe  fâche  de  l’honneur 
qu’une  fi  petite  invention  a faite  à le  Maire , Sc  ajoute  ( page  440  , in- 40  ) 
« du  refte  , l’ufage  du  fi  n’eft  connu  qu’en  France , & , malgré  ce  qu'eu 
u dit  le  Moine  Banchieti , il  ne  s’efl  pas  confervé  en  Italie  ».  Son  humeur 
contre  cette  découverte  n’a  pas  empêché  que , depuis  fon  Dictionnaire , 
on  n’ait  adopté  notre  méthode  dans  une  partie  de  l’ Allemagne  Sc  de 
l'Italie  , Sc  qu’avant  vingt  ans  le  fouvenir  même  des  muances  ne  foit 
coût  entier  effacé  chez  toutes  les  nations. 

Marais  ( Matin),  né  à Paris  le  3 1 Mars  ifij  6 , était  ordinaire  delà 
chambre  du  Roi , Sc  le  plus  habile  ProfelTeur  de  fon  tetns  pour  la  viole. 
Il  fut  le  premier  qui  en  fit  connaître  l'étendue  Sc  la  beauté. 

Il  était  éleve  de  Ste.  Colombe  , le  premier  maître  de  fon  tems  ; mais 
l’Ecolier  forpaffa  bientôt  fon  maître , & ne  fut  égalé  que  par  Fotqueray, 
Marais  ajouta  une  feptieme  corde  à la  viole , Sc  fut  le  premier  qui 
imagina  de  faire  filer  les  cordes  des  baffes. . 

Luily  qui  l’aimait  beaucoup  , lui  fit  battte  la  mefure  i l’Opéra , Sc  l’en- 
gagea à en  compofer  plufieurs.  Il  donna  à ce  théârre,en  1695,  Alcide , 
tragédie,  en  fociété  avec  Louis  Luily  , paroles  de  Campijlron  j en  1696  , 
'Ariane  & Bacchus , tragédie,  paroles  de  S.  Jean ; en  1706,  Alcione  t 
tragédie  , paroles  de  la  Motte  \ en  1609,  Semelé,  tragédie,  idem. 

On  a aufii  de  lui  cinq  livres  de  pièces  de  viole,  Sc  un  livre  de  fymphoniei 
en  trio  pour  la  flûte , le  violon  Sc  la  viole. 

Quelques  années  avant  fa  mort , il  s’était  retiré  dans  une  petite  maifon  } 
eue  de  l'Ourfine  fauxbourg  S.  Marceau  , où  il  cultivait  les  plantes  de  fon 
• jardin.  11  mourut  le  15  Août  1718,  dans  fa  73'.  année,  & fut  inhumé 
à S.  Hippolyte. 

Marié  pendant  5 5 ans  avec  Catherine  d’ Amicourt , il  en  eut  dix-neuf 
enfans.  Trois  de  fes  fils  Sc  une  fille  ont  excellé  dans  l’art  de  jouer , Sc  de 
montrer  l jouer  de  la  viole.  Leur  foetir  aînée  époufa  le  célébré  Bernicr , 
Maître  de  la  chapelle  du  Roi. 

Marchand  ( Jean-Louis  ) , fameux  Organifte  Français  , jouait  ordinal, 
rement  à l églife  de  S.  Benoît , des  Jéfiiites  de  la  rue  S.  Jacques  , & 4 
Tome  III,  LU 
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celle  des  Cordeliers,  où  tout  Paris  allait  l'entendre,  & toujours  arec  un 
nouveau  plaifir. 

11  était  né  à Lyon  en  1669  , 8c  mourut  à Paris  en  1731.  Le  célébré 
Rameau  fon  ami  , & fon  plus  dangereux  rival,  nous  a dit  plufiçurs  fois 
que  le  plus  grand  plaifir  qu'il  ait  eu  en  fa  vie  , était  celui  d’entendre 
Marchand;  que  perfonne  ne  pouvait  lui  Être  compare  pour  manier  la  fugue , 
6c  qu’il  n’avait  jamais  pu  concevoir  qu’on  eût  une  pareille  facilité  poux 
jouer  de  tcte. 

Son  efprir  indépendant  8c  extraordinaire  l’empêcha  de  fonger  jamais  à 
fa  fortane , 8c  même  à fa  réputation  ; comme  il  n’aimait  à jouer  que  de 
caprice , il  écrivît  rarement  ce  qu'il  compofait , 8c  n’a  lai  (Te  que  deux 
livres  de  pièces  de  clavecin. 

11  aimait  mieux  jouer  pour  deux  ou  trois  bons  ccmnaiflèurs , à des  heures 
où  l’églife  était  fermée  , que  pour  une  foule  d’auditeurs  qui  venaient 
l’entendre  les  jours  de  fête.  C’était  feulement  dans  ces  féances  particulières 
que  l'on  pouvait  juger  de  fon  génie  ; les  autres  jouts  il  n'exécutait  que  les 
morceaux  nécefTaircs  aux  offices.  On  prétend  que  la  derniere  fois  qu’il 
toucha  l’orgue  des  Cordeliers  , fentant  apparemment  que  f»  mort  appro- 
chait , il  forcit  en  difant  : adieu,  ma  chtre  veuve.  On  dit  aufli  qu’il  avait  fait 
un  opéra  de  Pyramt  & Thisbc,  mais  qu’il  n’a  jamais  voulu  le  1 aider 
tepréfenter. 

Martini  ( M.  ) , Officier  de  HufTards , a donné  1 la  Comédie  Italienne  , 
en  1771  , r Amoureux  de  quinze  ans  , paroles  de  M.  de  Laujon  ; en  1771  » 
le  Fermier  cru  fourd  , idem  j en  1 774  , Henry  IV,  paroles  de  M.  du  Rofoy. 

Masse  , célébré  Maître  de  chapelle  fous  Louis  Xlll,  a compofé  une 
allez  bonne  meiïè  8c  beaucoup  de  mocets. 

Mathieu  ( M.  ) Plufieurs  célébrés  Muficiens  de  ce  nom  font  depuis 
longtems  à la  Muiique  du  Roi , & y tiennent  le  premier  rang. 

Michel  Mathieu , né  à Paris  le  18  Oétobre  1689  , avait  d'abord  été  de 
i'Acadcmie  Royale  de  Mufique. 

11  entra  à la  Mufique  du  Roi  en  1718  , fut  reçu  en.  1719  frere  fervant 
/armes  dans  les  ordres  royaux  du  Mont-Carmel  & de  S.  Lazare  de  Jérufalem, 
far  Mgr,  le  Duc  d’Orléans,  Grand-maître  de  cet  ordre,  8c  deyim  aufli  f«^ 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  MUSIQUE. 

Maître  de  chant  Sc  de  violon.  Ses  ouvrages  font  trois  motets  Sc  des  morcerrx 
de  mufique  inftrumentale , quatre  cantatilles,  deux  divertiflemens , ôc  le 
ballet  de  la  Paix  , exécutés  au  concert  de  la  Reine  en  1737. 

Après  avoir  obtenu  fa  vétérance  «n  1761  , il  eft  mort  le  9 Avril  17 6t. 

Jacqueline-Françoife  Barbier , fa  femme  , & fon  éleve  pour  le  chant , 
cuit  née  à Paris  le  ao  Mai  1708  , fut  reçue  à la  Mufique  du  Roi  en 
1718  , chanta  pendanc  longtems  les  premiers  rôles  au  concert  de  la  Reine  , 
Sc  mourut  le  17  Août  1773  » après  avoir  obtenu  fa  vétérance  en  1761.  Elle 
avait  une  belle  voix  Sc  le  goût  du  chant  qui  était  alors  en  ufage. 

Julien  Amable  Mathieu , leur  fils  aîné,  Maître  de  Mufique  de  la  chapelle 
du  Roi , eft  né  le  1 Février  1734. 

Le  14  Mai  1 748  , il  eut  l'agrément  du  Roi , pour  traiter  de  la  furvivance 
d'une  charge  des  14  violons  , & entra  en  même-tems  furnuinéraire  à la 
Mufique  de  la  chambre.  En  1754  , il  eut  l’honneur  d’ctre  reçu  par  le 
Roi  lui-même  a la  Mufique  de  la  chapelle  , où  il  a rempli  les  fonctions 
de  premier  violon  depuis  1761  , époque  de  la  réunion  des  deux  corps  de 
Mufique  (a)  jufqu’en  Juillet  1770,  qu'il  eft  devenu  Maître  de  Mufique 
de  la  chapelle  du  Roi  par  la  mort  du  célébré  Blanchart , dont  le  Roi 
lui  avait  accordé  la  furvivance  en  Juillet  17^5. 

On  a de  lui , gravés  , deux  livres  de  Jouâtes  pour  le  violon  , deux 
livre:  ae  trios  , un  de  duos , non  gravé  , des  fymphon'us  , des  quatuors  , 
des  concerto  , 4;  motets  4 grands  choeurs  , & une  meffe  courante  pour  les 
grandes  fêtes.  . . 


(a)  Nos  Rois  iraient  lutrefbis  deux  Corps  de  Mufique , un  pour  fi  cliipelle  & un 
pour  la  chambre.  Ces  deux  corps  ont  fnbfirté  fêparémem  jufqu’en  1761.  La  charge  de 
Maître  de  la  chapelle  de  Mufique  étant  alors  venue  i raquer  par  la  mort  du  titulaire  , 
Sa  Majelté  jugea  i propos  de  la  fupprimer  irrévocablement  par  un  édit  du  mois  d’AoâC 
de  cette  même  année. 

A cette  fiipprelGon  fut  jointe  celle  de  toutes  tes  charges  de  Chantres  9c  Symphoniftes  de 
la  Mufique , tant  de  la  chambre  que  de  la  chapelle.  Mais,  comme  par  l’excmélion  de  ces  difiér 
rentes  charges , la  fortune  des  titulaires  pouvait  être  anéantie  ou  du  moins  altérée  , le  Roi  a 
confient!  de  leur  laitier  leurs  gages  Sc  appointemens  leur  rie  durant,  9c  i leurs  veurcs 
let  privilèges  dont  elles  jouilTaient.  Ainfi  depuis  cee  édit,  1a  Mufique  du  Roi  ne  fa  t plus 
1 qu’un  corps,  dont  partie  fërt  i la  chapelle  Sc  partie  i la  chambre;  escepté  dans  les 
occaftons  d'apparat  9c  dans  les  grandes  cérémoniel  od  tout  fie  réunit. 

LU  a 
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M.  Mathieu  écrit  avec  une  grande  pureté  , Sc  tient  beaucoup  au  genre  £ 
prêt  à être  oublié  des  Lalande  , Bernier  , Blanchard  , &c. 

On  trouve  dans  fes  motets  de  très  beaux  chœurs  , du  chant , de  l’har- 
monie, de  l'expreflion  & du  pathétique.  Le  nombre  de  fes  motets  prouve 
fa  facilité  j mais  ils  n’en  font  pas  moins  travaillés  avec  foin  , & aufli  dignes 
d’être  examinés  qu’entendus. 

Mathieu  dit  Lepidor  ( Michel -Julien  ),  frere  du  précédent,  né  i 
Fontainebleau  le  8 Octobre  1 740 , Secrétaire  de  M.  le  Chevalier  de 
Luxembourg.  Ses  ouvrages  font  : 

Pour  la  Littérature. 

Une  tradudion  du  Voyage  Sentimental , précédente  à celle  qui  a été 
imprimée  depuis.  MIT  égaré  en  partie. 

Une  traduction  des  Lettres  du  Duc  de  Cumberland  à Milady  Grafvtnor 
avec  des  notes  critiques  & hiftoriques.  Mlf.  double  entre  les  mains  de  M. 
le  Duc  d’Aumont  & de  M.  Je  Marquis  de  Paulmy. 

Une  traduction  du  Difcours  prononcé  par  M.  Edmond  Burk  au  Parlement 
d’Angleterre,  le  n Mars  1775.  M(T. 

Différent  Projets  & Mémoires  politiques.  MIT. 

tragédie  bourgeoife,  en  cinq  aôes , imprimée  par  Ballardea  177  }i 

Le  jeune  Veuf,  drame  en  cinq  ades  en  profe.  MIT. 

L’Jnconféquent , comédie  en  cinq  ades  en  profe.  Sujet  traité  deux  fois 
par  l’Auteur  , qui  a perdu  le  dernier  de  fes  manuferits  , & probablement 
le  meilleur. 

Le  Patriotifme  ou  le  bon  Français  à Londres  , comédie  héroïque  en  cinq 
ades  , dont  le  plan  eft  complet , mais  l’exécution  abandonnée  au  troilieme 
ade.  MIT. 

L’Homme  d’affaires , comédie  en  un  ade  en  profe  , non  repréfentée.  MIT. 

La  Saifie , parade  en  profe  mêlée  d’ariettes  , non  repréfentée.  MAT.  perdu. 

’ La  Tarentule  , comédie  en  trois  ades  en  profe  , mêlée  d’ariettes,  non 
sepréfentée.  MfT.  perdu. 

Tintante , drame  en  crois  ades  en  vers , mêlé  d’ariettes , non  repréfemé. 

MIT. 

L’Ecole  des  Filles  > comédie  en  trois  ades  en  vers,  mêlée  d’ariettes  £ 
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tepréfentce  quinze  ou  feize  fois,  tant  à Verfailles  qu'en  province,  par  la 
croupe  de  la  Dlle.  Monrenfier. 

Orgon  dans  la  Lune  , parodie  en  trois  ade*  en  vers,  fur  la  mufique  du 
Credulo  delufo , del  Sgr.  Paefiello  , reprcfentée  une  cinquantaine  de  fois  au 
moins  par  la  meme  troupe. 

La  traduction  fervile  & en  profe  du  Credulo  delufo.  MIT. 

La  Brune  & la  Blonde , comédie  en  trois  a&es  en  vers,  mêlée  d’ariettes  , 
reçue  pour  être  repréfentée  à Verfailles  par  la  troupe  de  la  Demoifelle 
Monrenfier.  Mil! 

Plufieurs  Divertiflemens , Proverbes  Sc  Scènes  comiques  exécutes  en 
focicré,  Epîrres,  Stances,  Chanfons , Sc  autres  pièces  fugitives  qui  n’ont 
jamais  été  envoyées  i aucun  Journal.  MIE 

Pour  la  Mufique . 

Plufieurs  Motets  à voix  feule , avec  accompagnement  de  violon  & de 
bafTe , ou  en  grande  fymphonie , non  gravés. 

9 Sonates  à violon  feul  : 6 Pièces  tant  de  clavecin  que  de  harpe  : j 
Quatuors  pour  deux  violons , alto  Sc  violoncelle  : 6 Trio  pour  deux  violons 
Sc  violoncelle , non  gravés. 

x Recueils  d’airs  & de  chanfons , avec  accompagnement  de  violon  Sc 
de  balle , dont  quelques-uns  en  pièces  de  clavecin,  gravés  pat  Mlle.  Ven- 
dôme , en  1765. 

x autres  Recueils  d’airs  Sc  de  chanfons  , avec  accompagnement , en 
pièces  de  clavecin,  gravés  par  Mad.  le  Clerc,  en  17 66. 

x Ariettes , avec  accompagnement  de  deux  violons  , alto  & balle , 
gravées  en  1 666. 

Plufieurs  autres  Ariettes , idem  , non  gravées. 

La  mufique  de  l'Ecole  des  Filles , non  gravée. 

La  mufique  de  Manhefie  , ancienne  tragédie  lyrique  que  l’Auteur  a 
réduite  en  quatre  ades  , avec  quelques  changemens  dans  les  paroles.  Cet 
ouvrage  a été  elfayé  à Verfailles  en  1777  , pr  la  Mufique  du  Roi,  Sc 
avec  le  fuccès  le  plus  flatteur,  non  gravé. 

La  mufique  des  Amours  de  Prote'e , ancien  opéra  , ballet  en  trois  ades , 
dans  lequel  l'Auteur  a refondu  plufieurs  fcènes  de  ajouté  quelques  ariettes  f 
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Scc.  11  a reçu  des  applaudiflemeas  lors  de  l'eflài  qui  en  a cté  fait  au  petit 
théâtre  du  magaiîn,  en  1778. 

Les  deux  injlruifcnt  la  terre , 6cc.  ode  facrce  de  J.-B.  Roudêau;  moter 
français  à grands  chœurs  pour  le  concert  fpirituel , eflàyc  & fort  accueilli 
à Verfailles  au  mois  de  Décembre  1778. 

La  mufique  du  Départ  des  Matelots,  impromptu  patriotique  qui  n'a  eu 
qu’une  reprefentation  aux  Italiens  , vers  la  fin  de  Novembre  1778. 

La  mufique  du  premier  acte  de  la  Brune  6c  la  Blonde , dont  l’Auteur  a 
abandonné  l'exécution  totale. 

Matho  , Page  de  la  Mufique  , & ordinaire  de  la  Mufique  du  Roi , fut 
ami  intime  de  Defmarets,  6c  lui  rendit  les  plus  grands  fervices  par  la 
proteâion  de  Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne , de  qui  il  était  Surintendant  de 
la  Mufique. 

11  donna  en  1714  la  mufique  de  la  tragédie  d'Arion,  paroles  de  Fufelier. 

Matho  était  né  en  Bretagne  es  1660 , 6c  mourut  à Verfailles  en  1746  , 
Maître  de  Mufique  des  Enfans  de  France.  Royer  lui  fuccéda. 

Merïaux  ( M.  de  ) a donné  â la  Comédie  Italienne,  en  1771 , la 
Rejfource  comique , paroles  à' Anfcaumc  ; en  1777,  Laurette. 

Il  a aufii  donné  au  concert  fpirituel  plufieurs  motets  & oratorio,  qui  ont 
m un  grand  fuccès. 

Métro,  célébré  Maître  de  chapelle  fous  Louis  XIII. 

Mezangere  ( Mad.  la  Marquife  de  la  ) , fille  de  M.  Bourret , Avocat 
au  Parlement , & Intendant  de  S.  A.  S.  Mad.  la  Ducheffe  de  Nemours , 
qui  le  fit  aulfi  Intendant  de  fa  principauté  de  Neuf-clûtel , eft  née  le  xo 
Février  1 fi<>  j. 

Son  gour  pour  la  Mufique  fe  déclara  dès  fa  grande  jeuneffe  ; le  célébré 
Couperin  lui  enfeigna  à jouet  du  clavecin  , & en  peu  de  tems  elle  devint 
fà  plus  forte  écoliere.  Elle  apprit  atiffi  l'accompagnement  de  Bournonville, 
le  meilleur  maître  en  ce  genre  qui  ait  jamais  exillé. 

En  1714,  elle  éponfa  M.  Scott,  Seigneur  de  la  Mézangerc  , & n'en 
eut  qu’une  fille  , qui  fut  mariée  en  17)8  au  Marquis  de  Gange,  & qui 
moutut  de  la  poitrine  en  1741  , dans  les  bras  de  fa  mere , qui , malgré 
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la  plus  faible  fan  té , avait  volé  au  fond  du  Languedoc  , pour  recevoir  fes 
derniers  foupirs. 

Mad.  de  Gange  Jouait  parfaitement  du  clavecin  , & n'avait  jamais  eu 
de  maître  que  fa  merc. 

L’habileté  de  cette  fille  fi  chérie  ne  fut  pas  la  feule  preuve  du  calent 
que  Madame  de  la  Mézangere  avait  pour  donner  des  leçons.  Elle  éleva  chez 
elle  un  jeune  enfant  de  treize  ans  ; & par  les  bons  principes  qu'elle  lui 
enfeigna  , lui  fit  faire  de  tels  progrès  , qu’il  eft  devenu  Maître  de  clavecin 
de  la  Reine  & des  Enfaivs  de  France.  ( Voyez  l’article  Simon  au  Chapitre 
des  Muficiens  Français.  ) 

Madame  de  la  Mézangere  avait  au/fi  du  talent  pour  la  compofition, 
qu’elle  favait  parfaitement  ; mais  elle  n’a  jamais  voulu  rendre  public  aucun 
de  fes  ouvrages. 

Le  chagrin  qu’elle  relTentit  à la  mort  de  fa  fille  , la  fit  renoncer  à tout 
autre  foin  qu’à  celui  qu'elle  prit  des  pauvres  de  fa  paroilfe  ; elle  en  fut 
l’adminiftratrice  pendant  trente  ans , ôc  fes  jours  furent  comptés  par  les 
biens  qu’elle  fit.  Agée  maintenant  de  plus  de  86  ans  > elle  recueille  le 
fruit  de  tant  d’années  de  vertus,  par  une  tranquillité  d’ame , qui  l'a  réfi- 
gnée  depuis  longtems  aux  ordres  de  la  Providence. 

Michüe  , Organifte  de  S.  Leu  , avait  la  plus  grande  réputation,  te  attirait 
une  foule  d’auditeurs  toutes  les  fois  qu’il  jouait.  Il  mourut  en  1677. 

Mignon  ( Jean  ) , Maître  de  Mufique  de  Notre-Dame  de  Paris  en  1679  , 
fit  plufieurs  motets  qui  furent  alors  jugés  excellent. 

Minoret  , Maître  de  Mufique  de  S.  Viûor  , fit  le  Te  Deum,  chanté 
dans  cette  églife  pour  la  naifiance  de  M.  le  Duc  de  Bourgogne,  en  i68a. 

Mjon  , Maître  de  Mufique  des  Enfans  de  France  , a donné  à l’Opéra, en 
*741 , J Vêtait,  paroles  de  la  Serre  ; en  1747  , l'Année  galante  , à la  Cour, 
te  en  1748  , à Paris. 

Mondon ville  ( Jean-Jofeph  Cafiaoea  de  ) , né  à Narbonne  le  14 
Décembre  1711,  dut  là  réputation  & fa  fortune  à un  travail  aflîdu  r i 
Ba  grand  amour  9c  fon  art,  à une  çonduùe  réglée. 
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11  acquit  d'abord  un  nom  par  fon  talent  pour  le  violon.  11  fut  le  rival 
& l'ami  du  fameux  Guignon  , qui  tenait  alors  le  premier  rang  dans  fon 
an.  Ils  exécutaient  au  concert  fpirituel  , 6c  variaient  avec  beaucoup  de 
goût  une  foule  de  petits  airs  en  duo , qui  faifaient  le  plus  grand  plaifîr 
à entendre. 

Il  compofa  des  fouates  de  clavecin  6c  des  fymphonies  qui  commen- 
cèrent à lui  faire  un  nom  , comme  Compoficeur , & depuis  il  excella  dans 
le  genre  des  motets  , qui  lui  méritèrent  la  place  de  Maître  de  Mufique 
de  la  chapelle  du  Roi.  11  dirigea  avec  diftinétion  le  concert  fpirituel  pour 
Madame  Royer  , après  la  mort  de  fon  mari.  Ses  opéra  le  mettent  dans  la 
clalTe  des  Composteurs  dirtingués  qui  ont  travaillé  pour  l'Opcra. 

Eon  mari , bon  pere , bon  ami  , il  emporta  les  regrets  d’une  femme 
( Mademoifelle  Boucon  ) célébré  par  fes  talens  pour  le  clavecin  & pour  la 
peinture  , d’un  Sis  qui  aime  les  arts  6c  les  cultive  avec  fuccès  , & de  fes 
amis  qui  n’oublieront  jamais  fa  fociété  douce,  honnête  6c  agréable.  Il 
mourut  1 fa  maifon  de  Belleville  , près  Paris.,  le  8 Oûobre  1771. 

Mondonville  a donné  à l’Opéra  , en  174a  , Isbc , proies  de  la  Rivicre  ; 
en  1749  y le  Carnaval  du  PantaJJe  , paroles  de  F uf d'ter  \ en  1755,  Taon 
& V Aurore , paroles  de  l’Abbé  de  la  Mare  ; en  1754,  Daphnis  & Alci- 
madure  , opéra  languedocien  dont  il  a fait  les  paroles  j en  1758,  les  Fêtes 
tic  Paphos , paroles  de  l’Abbc  de  V lifenon, 

Monoïnot  ( Pierre-Jofeph  ) , né  i Befançon  , eft  venu  I Paris  en 
1749  , & sert:  établi  à Verfailles,  où  i!  a demeuré  pendant  quelques 
années  avec  M.  Blanchard  , Maître  de  Mufique  de  la  chapelle  du  Roi. 

C’eft  pendant  ce  tems  qu’il  a fait  entendre  plufîeurs  motets  de  fâ 
compofition  devant  LL.  MM.  Ils  eurent  affez  de  fuccès  pour  que  les 
maîtres  alors  en  place  lui  fîlTent  efpérer  de  pouvoir  les  remplacer.  Le» 
circonftances  ne  s’étant  pas  trouvées  favorables  1 ce  deflein  , il  s’en  tint 
i l’inftru&ion  des  Pages  de  la  Mufique  de  la  chapelle.  Il  a formé  des 
fujets  qui  lui  ont  fait  honneur. 

Depuis  ce  tems  , il  s’eft  attaché  I une  maifon  illurtre  , où  il  a travaillé 
pendant  vingt-deux  ans  i différentes  éducations  , pour  lefquelles  il  jouit 
d'une  penfion  de  retraite. 

Cette  occupation  ne  l'a  pas  empêché  de  cultiver  ^ compofition.  11  a 

travaillé 
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travaillé  dans  prefque  tous  les  genres  ; mais  il  n’y  a que  quelques-uns  de 
les  ouvrages  qui  foient  gravés , entr’autres , des  recueils  de  chantons 
charmantes  qui  on  eu  un  fuccès  général.  Qui  ne  connaît  pas  une  jeune  Bate- 
lière du  village  de  Longchamp  , ôc  vingt  autres  également  jolies  ? M.  Man- 
genot  eft  aufli  l’auteur  de  la  plupart  des  paroles  de  fes  chanfons , 8e  réunit 
le  titre  d'homme  de  lettres  , à celui  de  bon  Composteur.  On  avait  lieu 
d'attendre  de  lui  des  ouvrages  du  plus  grand  genre  ; mais  fa  timidité , 8c 
fur  - tout  fa  modeftie  , l'ont  toujours  fait  fe  défier  de  fes  forces  j il  eft 
fâcheux  pour  nous  qu'il  n'ait  pas  eu  plus  de  courage. 

Monsignÿ  ( M.  de  ) , Maître-d'hôtel  de  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans , 
eft  un  des  créateurs  de  notre  Opéra-comique  mêlé  d'ariettes.  Ce  genre 
commença  i s’établir  fur  le  théâtre  de  la  foire,  en  1754.  M.  d'Auvergne 
fut  le  premier  qui  entra  dans  cette  carrière,  avec  fon  joli  intermède  des 
Troqueurs.  Duni  donna  enfuite  fon  Peintre  amoureux  ; Gilles , garçon 
Peintre  , parodie  du  Peintre  amoureux  , parut  aufti-tôt  ; enfin  les  ouvrages 
de  MM.  Philidor  & Monfigny  a (Titrèrent  pour  longtems  les  fuccès  d'un 
genre  agréable  , & qui  peut  l’erre  bien  davantage  , lorfqu'on  y introduira 
des  ballets  Se.  des  fêtes  charmantes.  C'cft  ce  qu'on  ne  verra  jamais  j â 
moins  que  ce  fpedade  ne  foir  réuni  â celui  de  l’Opcra. 

11  y a peu  d’exemples  d’ouvrages  plus  fuivis  & plus  applaudis  que  ne 
Pont  été  ceux  de  M.  de  Monfigny  ; on  les  entend  toujours  avec  le  même 
plaifir  ; & voilà  l'avantage  de  la  mufique  chantante.  Cet  Auteur  aufli 
aimable  qu’eftimable  a donné  â l'Opéra  , en  1766  , la  Reine  de  Golcondc , 
paroles  de  M.  Sedaine.  A l’opéra-comique  , en  17 les  Aveux  indiferets  , 
paroles  de  la  Ribardicre  ; en  1760  , le  Maître  en  droit , paroles  de  M.  le 
Monnier  43  en-  1761  , le  Cadi  dupé  , idem : On  ne  s'avife  jamais  de  tout, 
paroles  de  M.  Sedaine.  A la  Comédie  Italienne,  en  1761  , le  Roi  & le 
„ Fermier , idem  ; en  17114  , Rofe  & Colas  , idem  ; en  1768  , l'IJle  fonante , 
paroles  de  M.  Co/et  ; en  1769  , le  Dcfertcur , paroles  de  M.  Sedaine  ; en 
1771  , le  Faucon  } idem  ; en  1775  1 J^rf‘nc  > paroles  Je  M.  Favart  j 

en  1 777  , Félix , paroles  de  M.  Sedaine. 

j Monteci air  ( Michel  ) , de  l’Académie  de  Mufique  , naquit  à Chaumont 
en  Balligni  , en  1 666.  Ses  parens  l'envoyereut  à Langres  dès  fa  grande 
Tome  III,  Mmm 
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jeu  ne  (Te  , 6c  il  y fut  cnfancde  choeur  fous  Jean-Baptijle  Moreau,  Maître 
die  Mufique  de  cetce  églife.  Eu  1700,  il  entra  dans  l'orchcftre  de  l’Opéra  , 
où  il  fut  le  premier  qui  y joua  de  la  contre-baffe. 

On  a de  lui , en  1 7 1 6 , les  Fêtes  de  l’Eté , paroles  de  Pellegrin  ; en 
1751,  Jephté , idem.  Le  chœur  tout  tremble  devant  le  Seigneur,  eut  un 
fucccs  prodigieux  , 6c  a confervc  longtems  fa  réputation. 

11  a donné  auffi  trois  livres  de  cantates , deux  excellentes  méthodes  pour 
apprendre  la  Muliquc  , une  pour  jouer  du  violon , une  Melfe  de  Re- 
quiem , &c. 

Monteciair  eft  mort  1 une  maifon  de  campagne  près  de  S.  Denis , au  mois 
de  Septembre  1757  , âgé  de  71  ans. 

Moreau  ( Jean-Baptifte  ) , né  à Angers  en  devint  Maître  de 

Mufique  à Langres  6c  1 Dijon.  Ayant,  un  jour  trouve  moyen  d'entrer  à la 
toilette  de  la  Dauphine  , il  eut 'la  hardielTe  de  la  tirer  par  la  manche  , & 
de  lui  demander  la  permidion  de  chanter  devant  elle  un  air  de  fa  com- 
pofition:  Cette  Princeffe  rit , & la  lui  accorda.  Moreau  lui  ht  tant  de 
plaifir,  qu’elle  en  parla  au  Roi , qui  voulut  l'entendre  ,6c  lui  hc  du  bien. 

11  fut  ami  du  Pocte  Lainez , & mit  en  mufique  un  grand  nombre  de  fes 
chanfons.  11  mourut  à Paris , en  1734,  âgé  de  7S  ans. 

La  première  mufique  des  chœurs  à'EJlher  6c  d'Athalie , était  de  Moreau. 

Moulinée  ( Etienne  ) , né  en  Languedoc  , Chef  de  la  Mufique  de  Son 
Altefie  Royale, fit  en  1 668  un  mélange  de  plufieursfujcts  chrétiens  à quatre 
' 6c  cinq  parties.  11  fit  aulli  plufieurs  autres  ouvrages. 

Mouret  ( Jean-Jofeph  ) , Muficien  de  la  chambre  du  Roi,  Intendant 
de  la  Mufique  de  Madame  la  Duchefle  du  Maine , & Directeur  du 
Concert  fpirituel , naquit  â Avignon  en  1681 , où  fon  pere  , Marchand  de 
foie  , lui  donna  une  bonne  éducation , 6c  fécondant  fa  vive  inclination 
pour  la  Mufique  , lui  facilita  les  moyens  n’y  faire  de  grands  progrès. 

Il  vint  à Paris  en  1707 , 6c  y fut  bientôt  connu  dans  les  meilleures  mai- 
fons.  Sa  figure  était  prévenante  , fon  vifage  gai  & riant  , fa  converfation 
fpirituclle  8c  agréable  ; 6c  fa  voix  , belle  pour  un  Compofiteur  , le  fallait 
rechercher  avec  empreflêmenr. 
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La  Duchefle  du  Maine  lui  confia  la  conduite  des  magnifiques  fèces 
nommées  les  Nuits  de  Sceaux.  Peu  de  tems  après , il  époufa  la  DUe  Promt 
de  S.  Mars  , fille  de  l'argentier  du  Duc  de  Maine  , dont  il  eut  une  fille 
unique.  Pluficurs  infortunes  qu’il  éprouva  deux  ans  avant  fa  mort , lui  cau- 
ferent  des  chagrins  qui  le  conduifirent  au  tombeau , après  avoir  tellement 
dérangé  fon  efprit , qu'on  fut  contraint  de  le  mettre  chez  les  Peres  de  la 
Charité  à Charcnton.  II  y mourut  le  îx  Décembre  1738,  âgé  de  5 6 ans. 

Mourct  n'était  pas  habile  Compofiteur , mais  était  rempli  de  goût , Sc 
trouvait  avec  facilité  des  chants  fort  agréables. 

Il  donna  à l’Opéra  , en  1714  , les  Fêtes  de  Thalie  , paroles  de  Lafond  ; 
en  1717.  Ariane  , paroles  de  Roy  Sc  de  la  Grange  ; en  1 7 1 J , Ptrithous , 
paroles  de  la  Serre  ; en  17x7,  les  Amours  des  Dieux  > paroles  de  F uf citer  ; 
en  17  jx  , le  Ballet  des  Sens  » paroles  de  Roy  ; en  1735  * ^‘s  Grâces  , 
idem  : plusieurs  cantates  : dix  cantatilles  : trois  livres  d'airs  ferieux  & à 
boire  : plufieurs  divertiffemens  de  la  Comédie  Françaife  Sc  de  la  Comédie 
Italienne  : un  livre  de  fonates  à deux  fiâtes  : un  livre  de  fanfares  : plufieurs 
fêtes  à Sceaux , &c. 

Neye  ( Pierre  de  ) } fit  un  recueil  de  chanfons  à cinq  Sc  fix  parties , 
imprimées  en  1 600  , in-  40. 

Niel  donna  en  1756  , à l’Opcra  , Us  Voyages  de  r Amour  , paroles  de 
Bonneval ; en  17 $7  > les  Romans , idem.  Cet  opéra  a été  remis  en  mufique 
par  M.  Cambini , & donné  en  177 6.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  les 
. paroles  de  cet  opéra  font  de  M.  de  Monfcmi , mort  Cohfeiller  au  Parlement  j 
en  1744»  R Ecole  des  Amans  , paroles  de  Fufelier. 

\ 

Notherus  , Abbé  de  S.  Gai,  vers  l’an  960. 

Le  Pape  Nicolas , le  meme  qui  excommunia  l’Empereur  d’Orient , 
Michel , Sc  celui  d’Occident  Lothaire , fils  de  Louis  le  débonnaire  , inftitua 
des  hymnes  pour  chanter  les  jours  de  jeûne.  Ces  prières  avaient  été  mifes 
en  mufique  par  Notherus. 

1 

Odon  ( Abbé  de  Cluny  ) > né  l’an  879  » fuccéda  en  9x7  à Bernon  , 
premier  Abbé  de  Cluny , abbaye  fondée  par  Guillaume , Comte  d’Auvergne 
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& Duc  d'Aquitaine  , l’an  910.  11  mourut  à Tours  en  941  , au  retour  de 
l'on  dernier  voyage  à Rome. 

Sigebcrt  lui  donne  la  qualité  de  grand  Mn/îeien  , & dit  qu'il  fît  plufieuts 
belles  hymnes  en  l’honneur  des  Saints. 

Orlandi  Lassus  , 1»  plus  habile  des  Musiciens  qui  aient  exifte  jufqu’l 
lui , mit  en  mulique  un  grand  nombre  de  chantons  de  Marot  & de 
Ronfard , &c.  O11  a encore  une  partie  de  fes  œuvres  imprimées  chez 
Adrien  te  Roy  , depuis  1576  jufqu’en  1584.  1 

11  naquit  à Mous  en  i^to,  & mourut  le  ty  Juin  159;  à Munich. 
Son  véritable  nom  était  Roland 5 mais  il  fe  fit  appeller  Orlandc  en  re- 
venant d’Italie. 

Parmi  le  grand  nombre  de  fes  ouvrages , on  eftime  beaucoup  cehii-ci  t 
Magnum  opuf  mujlcum  compleclcns  cinüones  monachii , 1604 , fept  volumes 
in-folio. 

Otlande  s’arracha  d’abord  à Ferdinand  de  Gonzagues  qu’il  fuivit  en 
Sicile  , puis  à Milan  ; enfuite  il  fut  Maître  de  Mulique  à Naples , & 
pendant  deux  ans  à Rome.  De-là  il  accompagna  Brancaccio  en  France  Sc 
en  Angleterre , d’où  il  palîà  à Anvers  & en  Bavière.  Charles  IX  , qui 
connailîàit  fon  mérite , le  nomma  fon  Maître  de  Mulique  5 mais  comme 
il  venait  en  France  pour  fe  fixer  i la  cour  , il  apprit  la  mort  de  ce  Prince , 
& retourna  en  Bavière , où  il  pafla  la  plus  grande  partie  de  fa  vie.  Sa 
réputation  était  fi  grande  , qu’on  difait  de  lui  : 

Hic  illc  Or’andus  Lajfam  qui  récréât  orbem. 

Ses  autres  ouvrages  les  plus  confidérables  font  r Thtatrum  mufîcum  ; 
Patrocinium  Mufarum $ Moeetorum  & Madrigaltum  Lit  ri  ; Liber  Mffarum,  Sic. 

Oodot  était  un  Compofiteut  eftimé  , Sc  fit  plufieurs  ouvrages  fort 
applaudis  vers  1675  & 1680.  11  fit  la  mulique  que  l’on  exécuta  au  ma- 
riage de  M.  de  Seignelay  avec  Mlle  de  Matignon  en  1679 , le  »z 
Septembre. 

/ 

Ouvrard  ( René  ) , ni  à Chinon  en  Touraine  , devint  Maître  de 
Mulique  de  la  Ste  Chapelle , Si  après  plus  de  dix  ans  obtint  un  canonicac 


/ 
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I S.  Gatien  de  Tours.  11  était  Pocte  , Mathématicien  , Théologien  8c 
Controverfifte.  En  1 660 , il  publia  un  ouvrage  intitulé  : Secret  pour  çompofcr 
en  mujtque  par  un  art  nouveau.  Il  aurait  mieux  fait  de  ne  pas  dévoiler 
ce  fecret. 

On  a de  lui  plufieurs  autres  ouvrages  , cntr'autres  , une  hiftoire  de  la 
Muiique , bien  médiocre. 

Papavoine  a donné  à l’Opéra-comique  la  muiique  de  Barbacole  ou  le 
Manufcrlt  volé , paroles  de  M.  de  Motambcrt. 

Perdical  , Molîcien  célébré  vers  le  milieu  du  dernier  (tecle , a fait 
beaucoup  de  chanfons  fort  en  vogue  à la  cour  de  Louis  XIV. 

Per  vin  (Jean),  a fait  des  chanfons  à quatre,  cinq  , fix,  fept  & huit 
parties  , imprimées  à Lyon  en  1 578. 

Pevernace  ( André  ),a  fait  plufieurs  livres  de  chanfons  en  1 589  & années 
fui  vantes.  Elles  fonc  à quatre  , cinq  , fix  , fept  & huit  parties. 

Philibert  Jambe  de  ter  a coinpofé  J plufieurs  parties  les  pfeautnes  de 
Marot  j en  1561. 

* * * *•  > 

Philidor  ( André  ).  Michel  Danican  , né  en  Dauphiné  , était  ordinaire 
de  la  chambte  de  Louis  Xlll.  On  prétend  que  ce  Monarque  lui  avait  donné 
le  furnom  de  Philidor  y pareequ’un  Muficien  jouant  très  bien  du  hautbois, 
que  le  Roi  avait  entendu  à fon  pail.igc  en  France  , portait  ce  nom  , & 
que  le  Roi , en  entendant  Danican  jouer  de  cec  infteument , avait  dit  ■. 
j’ai  trouvé  un  fécond  Philidor.  .,3 

Danican  eut  deux  enfans  j l'aîné  prit  le  même  nom  que  fon  pcrc , & 
jouait  fort  bien  du  ballon.  Il  a fait  graver  quelques  œuvres  qu'il  a dédiées 
à Louis  XIV.  11  obtint  d'abord  la  charge  de  quinte  & de  cromorne  de 
la  chambre  en  1658.  Dans  les  premières  années  du  régné  de  Louis  XV  ,r 
il  obtint  fa  vétérance  , & fe  retira  à Dreux. 

• * 

Trois  de  fes  enfans  du  premier  lit  011c  appartenu  au  Roi.  L’aîné  Anne 
Danican  Philidor  était  célébré  fur  la  flûte  ; ce  fut  lui  qui  en  1716  établit 
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le  Concert  fpirituel.  Il  cnit  de  la  Mufique  de  la  chambre  , le  a compote 
plufieurs  ouvrages  pour  fon  infiniment , Sc  pour  les  fêtes  de  Sceaux.  Il 
devint  enfuice  Surintendant  de  la  Mufique  de  M.  le  Prince  de  Centy. 

Le  fécond  était  Tymbalier  des  Menus-plailîrs,  n’ayant  jamais  pu  parvenir 
A faire  autre  chofe. 

Le  troifieme  était  Muficien  de  la  chapelle  du  Roi  ; Se  comme  il  était 
affez  médiocre  ballon  , il  jouait  de  la  baffe  de  cromornc  pour  tenir  lieu 
de  contre-balTe  dans  les  choeurs  } mais  il  mourut  en  peu  de  tems  d’un 
crachement  de  fang. 

Leur  oncle , Pierre  Danican  , frere  cadet  de  Michel  , jouaic  très  bien  du 
hautbois',  & était  ordinaire  de  la  chambre  & de  la  chapelle.  Deux  de  fes 
fils  ont  été  de  la  Mufique  du  Roi , l’an  en  qualité  de  baifon , & l’autre  de 
hautbois. 

Michel  s’étant  matié  en  fécondés  noces  , mourut  en  1750,  lailTànt  de 
fon  fécond  mariage  plufieurs  enfans  , & , entr’autres  , André  Philtdor , 
l’un  des  plus  grands  Compofiteurs  de  ce  fiecle. 

Il  naquit  à Dreux  en  17 16  , entra  Page  de  la  Mufique  fousCampra, 
alors  Maître  de  la  chapelle.  En  1757  , il  fit  chanter  fon  premier  motet 
à grands  chmuts  , & mérita  que  le  Roi  daignât  lui  en  faire  des  com- 
pliment. 

Etant  forti  de  Page , il  fe  fixa  â Paris , s’y  foutint  en  faifant  quelques 
écoliers , & en  copiant  de  la  mufique  , & tous  les  ans  il  allait  â Verfailles 
faire  chanter  un  nouveau  motet. 

Les  progrès  qu’il  avait  fait  aux  échecs  , lui  donnèrent  l’envie  de  voyager 
pour  tenter  fortune  , Sc  en  1745  « il  partit  pour  la  Hollande , l’Angleterre  , 
l'Allemagne , flcc.  Son  goût  fc  ferma  dans  ces  voyages , en  entendant  les 
ouvrages  des  meilleurs  Maîtres  de  l’Italie.  11  effaya  fes  forces  à Londres 
en  1753  , où  il  mit  en  mufique  l’ode  de  Dryden  en  Anglais  , dédiée  A 
Ste  Cécile.  Le  fameux  Handtl  trouva  fes  chœurs  bien  fabriqués  , dE  dit 
feulement  qu’il  manquait  encore  de  goût  dans  les  airs. 

Comme  les  échecs  l’occupaient  plus  que  la  Mufique , il  fit  imprimer  en 
1.749  fon  Analyft  des  échecs  à Londres,  pour  lequel  ouvrage  il  eut  une 
forte  foufçription.  11  revint  en  France  en  1754,30  mois  de  Novembre, 
St  fe  livra  entièrement  à la  Mufique.  Il  fit  exécuter  â Verfailles  un  Lauda 
Jtrufalem,  qu’on  trouva  trop  Italien  ; Sc  comme  la  feue  Reine  n’aimait  pas 
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ce  genre  , il  fe  vit  fruftré  dans  l’efpoir  qu’il  avait  eu  d'obtenir  une 
place  de  Maître  de  la  chapelle. 

En  1757,  il  cffaya  de  compofer  un  acte  d'opéra  ; mais  Rebel  refufa  de 
le  donner,  en  lui  diûnt  qu’on  ne  voulait  point  introduire  d’airs  dans  les 
fcènes. 

En  1758  , ayant  fait  quelques  airs  pour  les  Pèlerins  de  la  Mecque,  à 
l'Opéra-comique,  Corbi  , Directeur  de  ce  fpe&acle,  lui  propofa  d'entre- 
prendre un  ouvrage.  On  lui  donna  le  poème  de  Blaife  le  Savetier , qui 
fut  jouéavec  le  plus  grand  fuccès  à la  foireS.  Laurent  en  175p.  11  fit  enfuite  - 
l 'Huître  & les  Plaideurs  ; en  1760  , il  donna  à la  Comédie  Italienne  le 
Quiproquo , & à la  foire  S.  Laurent,  le  Soldat  Magicien.  En  1761  , U 
Jardinier  & fon  Seigneur , à la  foire  S.  Germain  , <5c  à la  foire  S.  Laurent, 
le  Maréchal , qui  eut  plus  de  cent  repréfentations  de  fuite.  En  1 761  , 
après  la  féunion  de  l’Opéra-comique  à la  Comédie  Italienne,  il  donna  _ 
Sancho  Pampa  3 en  1763 , le  Bûcheron  & les  Fîtes  de  la  Paix  ; en  1 7C4  , 
le  Sorcier-,  en  1765  , Tom- Jones , qu'on  commença  par  litïler  , Sc  qui 
eut  enfuite  le  fuccès  qu’il  métitaic  ; en  1767,  Ernelinde , à 1 Opéra  ; 
époque  du  changement  de  mufique  fur  ce  théâtre , nouveau  genre  que 
les  Profefleurs  étrangers  n’oiy  fait  qu’imiter  d’après  Philidor.  En  1769  , 
il  donna  aux  Italiens  le  Jardinier  de  Sidon  ; en  J770  , le  Jardinier 
juppofé  j en  1771  , la  nouvelle  Ecole  des  Femmes  ; en  177a  , le  bon  Fils  1 
en  1773  , le  Navigateur  3 en  1775  , les  Femmes  vengées  $ ôc  en  177,9  > A 
Londres,  le  Carmen  feculare , d Horace. 

En  1777  , il  a fait  réimprimer  fôn  Traité  fur  les  Echecs,  augmenté 
considérablement.  t 

Nous  croyons  pouvoir  affiner  que  M.  Philidor  efl  un  de  nos  plus  grands 
Compofiteuts , & que  fa  facture  ne  craint  les  regards  de  quelque  maître 
que  ce  foit. 

Phinot  ( Dominique  ),  a fait  des  chanfons  â quatre  parties. 

Picot  ( Euftache  ),  l’un  des  fous-maîtres  de  la  chapelle  de  Louis XIII, 
a eu  de  fon  rems  une  grande  réputation.  Le  Roi  lui  donna  l'abbaye  de 
Chaulmoy  , & an  canonicac  de  ta  Stc.  Ciupelle  de  Paris , dans  laquelle 
il  fonda  en  1641  une  ptocedion  du  S.  Sacrement,  qui  fe  fait  tous  les 
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ans  le  jour  de  Pâques , avant  les  Matines  , & à laquelle  on  eft  obligé  de 
chanter  différens  morceaux  de  muüque  de  fa  coin  polit  ion  ; faute  de  quoi 
le  legs  qu'il  a fait  au  Chapitre  , doit  appartenir  à l’Hôtel-Dieu.  11  ne  nous 
relie  que  ces  débris  de  fes  ouvrages. 

Jufqu'au  milieu  du  regne  de  Louis  XIV  , on  ne  fe  fervait  à la  chapelle 
du  Roi  que  d’inftrumens  à vent , comme  ferpens  , trompes  & cornets  1 
bouquin  ; ce  fut  ce  grand  Roi  qui  , le  premier  , fit  introduire  de  la 
fymphonie  de  violons  dans  les  motets.  ( Voyez  l’article  de  l’Abbé  Robert  ). 

Plessis  cadet  (du)  donna  en  1754  les  Fêtes  nouvelles , ballet,  parole 
de  MaJJtp. 

Prudent  a fait  la  mufique  des  Jardiniers,  paroles  de  M.  d'Avefnes Ç 
donnés  à la  Comédie  Italienne  en  1771. 

Quinauit  , Comédien  du  Roi  , a compofc  la  mulique  des  Amours  des 
DéeJJès  j donnés  en  1719. 

Apres  avoir  relié  au  théâtre  pendant  plus  de  vingt  ans  à la  plus  grande 
fatisfaâion  du  public,  il  fe  retira  à Gien , où  il  eft  mort. 

Rameau  ( Jean-Philippe  ) , Compofiteur  de  Mufique  du  cabinet  du 
Roi , & Chevalier  de  fon  ordre , fils  de  Jean  Rameau  & de  Claudine 
Martincourt  , naquit  à Dijon  le  a;  Octobre  1 <53 j.  Son  goût  pour  la 
Mufique  le  conduifit  très  jeune  en  Italie  ; & i fon  retour  il  devint 
Organifte  à Clermont  en  Auvergne , & enfuite  à Paris  , à Ste  Croix  de 
la  Breronnerie. 

Jufqu’à  l’âge  de  cinquante  ans,  cet  homme  de  génie  ne  s'occupa  qu’à 
donner  des  leçons  de  clavecin  , & à travailler  fur  la  théorie  de  fon  art. 
Ce  ne  fut  qu’en  17  jj  qu’il  s'attacha  â la  pratique  ( fans  cependant 
abandonner  la  théorie  ; car  il  a depuis  donné  plulieurs  ouvrages  en  ce 
genre  ) il  débuta  par  l’opéra  d 'Hippolyte  & Aride  , qui  fut  fuivi  de 
beaucoup  d’autres. 

Rameau  eft  un  exemple  prefqu’unique  qu’un  talent  fi  fertile , apres 
avoir  été  fi  tardif,  ait  confervé  jufqu’à  plus  de  quatre-vingt  ans  le 
feu  de  fon  génie. 

A 
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A une  repréfentation  des  Prccicvfcs  Ridicules  , Ménage  s’était  écrie  : 
Courage  , Molière j voilà  la  bonne  comédie.  L’Abbé  Pellegrin  , à la  première 
répéticion  du  premier  ouvrage  de  Rameau , fut  le  premier  juge  du  génie 
de  ce  grand  homme , & annonça  fa  célébrité. 

La  première  repréfentation  de  cet  opéra  fut  une  époque  pour  notre 
nation  , & excita  dans  les  efprits  une  fermentation  femblable  à celle  que 
nous  avons  vu  s’élever  il  y a quelques  années.  La  jaloufie  enflamma  la 
haine  , qui  eut  recours  à la  difcorde  pour  accabler  Rameau  : mais 
l'homme  de  génie  mcprifa  les  envieux  , & ne  leur  répondit  que  par  de 
nouveaux  chefs-d'œuvre , qui  enfin  les  forcèrent  à fe  taire.  La  reprife 
de  Caflor  & Pollux  entraîna  tous  les  fuffrages  ; jamais  fuccès  n’a  pu  être 
comparé  à celui-là  , puifqu’il  n’éprouva  aucune  contradiction  , & que  plus 
de  cent  repréfentations  de  fuite  ne  purent  diminuer  le  plaifir  que  tout 
Paris  éprouvait  à entendre  ce  bel  opéra , qui  parlait  à la  fois  à lame  , 
au  cœur  , à l’efprit , aux  yeux  , aux  oreilles  & à l'imagination. 

Depuis  cette  époque  , Rameau  a joui  de  toute  fa  gloire  jufqu’à  fa 
mort,  arrivée  le  17  Septembre  1767.  11  avait  époufé  en  171 6 Marie - 
Louife  Mangot , 8c  a laide  deux  enfans , M.  Rameau , Officier  de  la 
chambre  du  Roi , & Mlle  Rameau  qui , depuis  la  mort  de  fon  pere , 
a époufé  M.  Gautier  , ancien  Moufquetaire  8c  Chevalier  de  S.  Louis. 

Les  Muficicns  du  Roi  & ceux  de  l’Académie  Royale  de  Mufique  qui 
fe  regardaient  tous  comme  fes  enfans  , lui  firent  célébrer  à l’églife  de 
l'Oratoire  un  fervice  folemnel,  dans  lequel  on  exécuta  plufieurs  de  fes 
plus  beaux  morceaux  , qui  firent  verfer  des  larmes  à plufieurs  des  Audi- 
teurs, en  leur  rappellant  l’homme  illuftre  que  la  nation  venait  de  perdre. 
M.  Phiiidor  fit  aufli  exécuter  une  Méfié  des  Morts  de  fa  compofition 
dans  l’églife  des  Carmes  du  Luxembourg  , en  l'honneur  d'un  homme  dont 
il  admirait  les  talens.  • > 

On  nous  a donné  des  parallèles  entre  Lully  & Rameau  ; mais  ces  deux 
grands  hommes  ne  pouvaient  guères  fe  comparer.  Si  Lully  eût  eu  les 
paroles  de  Cahufac  à mettre  en  mufique  , il  eût  peut  - être  perdu  la 
moitié  de  fa  gloire.  Quel  mérite  Rameau  n’a-t-il  pas  eu  de  s’être  foutenu  , 
& meme  d’avoir  lurpafle  fon  rival,  lorfqu’il  était  fi  mal  fécondé , tandis 
que  Lully  l'était  fi  bien  ! Mais  l'avantage  immenfe  que  Rameau  a fur  ce 
dernier , c’eft  d’avoir  écrit  fur  fon  art , d'en  avoir  découvert  les  vrais 
Tome  III . Nnn 
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principes , & : par-là  d’avoir  mérité  à jamais  l’eftime  de  la  poftérité.  Sa 
Mulique , celle  qui  l'a  précédée , & celle  qui  la  fuivra  , n’exifteront 
probablement  plus  dans  quelques  fiecles  ; il  en  fera  de  la  nôtre  comme 
de  celle  des  Grecs  , donc  à peine  il  nous  refie  quelques  vefliges  ; mais  fon 
traité  de  l’harmonie  , fa  génération  harmonique  , &c.  feront  connus  dans 
deux  mille  ans  , 6c  laiiferont  de  lui  le  fouvenir  qu’il  mérite. 

Depuis  la  renailfance  des  arts  jufqu’à  lui , la  Mufique  livrée  au  tâtonne- 
ment de  la  routine  & au  caprice  des  Compofiteurs , ne  méritait  pas  l’honneur 
dctre  mife  au  rang  des  Beaux-arts  ; elle  était  également  dépourvue  6c 
d’une  bonne  théorie  & des  réglés  d’une  bonne  6c  sûre  pratique.  L’oreille 
6c  l’expérience  avaient  donné  lieu  , il  eft  vrai , à un  grand  nombre  de 
réglés  ; mais  ces  réglés  incertaines  , infuffifanres  , faufTes  , fe  trouvaient 
de  plus  chargées  d'une  infinité  d’exceptions  , comme  s’il  en  était  des 
réglés  fondamentales  des  arts  , infpirées  par  la  nature , ainfî  que  des  lois 
établies  par  les  hommes  , où  les  exceptions  font  inévitables  , parceque 
l’efprit  humain  ne  fauraic  prévoir  tous  les  cas.  La  Mufique  avait  des 
beautés,  mais  perfonne  n'en  connaififait  le  fecret  ; il  y avait  prefqu  autant 
de  loix  que.  d’exemples  , 6c  les  réponfes  des  maîtres  , comme  celles  des 
anciens  oracles  , ne  faifaient  qu’ajouter  à l’embarras  & d l'incertitude  de 
ceux  qui  les  confultaient.  ' 

Rameau  parut  & débrouilla  ce  cahos  ; il  y porta  tout  d la  fois  la 
lumière  6c  l’ordre  ; il  révéla  les  myfteres  de  l’art;  il  réduifit  la  Mufique 
d des  principes  généraux;  enfin  il  offrit  un  fyftcme  fécond,  dont  toutes 
les  parties  s’éclairaient  & fe  fortifiaient  réciproquement. 

La  Phyfique  ne  doit  pas  plus  d Newton  que  la  Mufique  ne  doit  d 
Rameau  ; mais  depuis  Newton  perfonne  ne  s’eft  avifé  d’abandonner  les 
principes  de  ce  grand  homme  pour  retourner  aux  tourbillons  de  Defcartes  , 
ou  aux  qualités  occultes  d’Ariftote  ; tandis  qu’au  contraire , le  fyftcme  de 
Rameau  n’a  prefque  rencontré  que  des  envieux  qui  affectaient  de  donner 
la  préférence  d des  fyftèmes  évidemment  empruntés  du  fien , ou  des  ingrats 
qui  profitaient  de  fa  doétrine  6c  en  attaquaient  l’utilité , ou  des  ignorans 
qui  la  combattaient  & ne  l’entendaient  pas. 

Cette  derniere  claffe  eft  aujourd’hui  la  plus  nombreufe.  Parmi  les  foi- 
difans  Théoriciens  de  nos  jours  , les  uns  ne  ceffent  de  préfenter  le  fyftême 
de  Rameau  comme  infuffifant , & ne  lui  fubftituent  que  des  obfervations 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  MUSIQUE.  7 

ilériles  , ou  tout  au  plus  applicables  à quelques  réglés  particulières  ; les 
autres  croient  avoir  fait  des  découvertes , parccqu’ils  ont  change  les  déno- 
minations des  accords  Sc  de  divers  objecs  d’harmonie  ; & tous  établirent 
leurs  prétendues  règles  fur  des  bafes  deftruclives  de  l’harmonie.  La 
conduite  de  nos  Praticiens  eft  encore  plus  déplorable  \ ne  diftinguant 
point  les  écarts  heureux  que  fe  permet  quelquefois  le  génie  d'avec  l’igno- 
rance des  réglés  , ils  regardent  celles-ci  comme  inutiles  > Sc  compofent 
intrépidement  fans  fe  douter  feulement  de  ce  que  c’eft  que  la  compo- 
firion.  Celui  qui  s’aviferait  de  peindre  fans  avoir  les  élémens  du  deflin, 
ou  d’écrire  dans  une  langue  qu’il  n'entendrait  pas  , fêtait  plus  excufablc 
& moins  ridicule.' 

On  peut  donc  aflurer  qu’à  lui  feul  Rameau  a été  Dcfcartes  Sc  Newton  , 
puifqu'il  a fait  pour  la  Mufique  ce  que  ces  deux  grands  hommes  enfemble 
ont  fait  pour  la  Philofophie.  Ainfi  que  Newton,  il  était  d’abord  parti  de 
ce  qui  exiftait  dans  la  pratique  pour  en  trouver  le  principe  ; & comme 
Dcfcartes , il  était  parti  de  la  nature  meme  , ( c’eft-à-dirc  , de  ce  phéno- 
mène connu  du  corps  fonore  (a)  ) pour  en  déduire  comme  autant  de 
conféquences , les  principes  Sc  les  réglés  particulières  , qui , par  fon  travail , 
ont  élevé  en  fcience  les  operations  machinales  les  plus  plaufibles  de  la 
(impie  pratique.  Si  quelques-unes  de  ces  réglés  particulières  qu'a  établies 
ce  grand  homme , ne  font  pas  toujours  des  conféquences  bien  naturelles 
de  fes  principes , elles  n’infirment  pas  pour  cela  leur  folidité.  Rameau 
naquit  Philofophe , mais  il  ne  fut  pas  élevé  dans  les  fciences.  Lé  feul 
an  qu’on  lui  apprit  prouve  , par  la  maniéré  dont  nous  le  voyons  traité 
dans  tous  les  auteurs  qui  l’ont  précédé  , de  quelle  juftefTe  d’efprit  la 
nature  devait  avoir  doué  cet  Artifte  , puifque  les  réglés  qui  s’écartent  des 
principes  qu’il  a pofés  , font  en  fi  petit  nombre. 

Il  lui  aurait  fallu  commencer  abfolument , comme  Defcartes , par  ce 
doute  univerfel , cette  forte  d’abnégation  d'idées  , de  renoncement  aux 
opinions  établies  , pour  ne  rien  adopter  enfuite,  qu  après  un  mûr  examen  , 
Sc  fous  la  garantie  de  la  raifon  & du  raifonnement.  Tout  ce  qu’on  apper- 
çoit  à cet  égard  dans  les  écries  de  Rameau , ce  font  des  cfpeces  d’abju- 


(a)  V oyez  dans  la  préface  de  la  Dimonflration  harmonique  de  Rameau , le  compte 
qu'il  rend  de  la  manière  dont  il  a procédé  dans  cette  opération. 
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rations  qu'il  faifait  de  tems  en  ccms  , à mefure  que  fes  principes  l’éclaî- 
raienr , & qui  prouvent  Ton  génie , fa  philofophie , la  noblelïè  3c  la  fermeté 
de  fon  ame. 

L'hommage  le  plus  flatteur  pour  lui  eft  fans  contredit  celui  que  lui  a 
rendu  un  de  nos  plus  célébrés  Géomètres  (a) , qui  n'a  pas  dédaigné 
d’éclaircir  les  principes  de  ce  grand  homme , 3c  qui  a toujours  eu  de  la 
vénération  pour  fon  génie*  malgré  fes  écarts,  qui , quelquefois  , le  font 
perdre  de  vue  , 3c  meme  malgré  les  torts  que  Rameau  a eu  plufieurs  fois 
avec  lui.  Un  autre  homme  qui  aurait  dû  être  aflez  grand  pour  lui  rendre 
la  même  juftice  , n’en  a pas  ufé  avec  tant  de  générofité.  Que  n’a-t-il  pas 
écrit  contre  Rameau  dans  fon  Di&ionnaire  de  Mufique  ? Combien  ne 
s’eft-il  pas  efforcé  de  critiquer  fes  ouvrages , 3c  même  de  les  rendre  ridi- 
cules ? Il  n'a  laide  éhapper  aucune  occalion  de  lancer  contr’eux  des  traits 
fatyriques  3c  remplis  de  fiel , uniquement  pour  fe  venger  de  ce  que 
Rameau  ne  le  croyait  pas  l’auteur  de  tout  /«  Devin  de  village. 

Voici  cependant  le  raifonnement  bien  fimple  que  nous  avons  entend1* 
faire  à cet  homme  toujours  jufte.  « Ce  petit  opéra  eft  un  tout  compofé 
„ d’une  moitié  de  chofes  bien  faites  fuivant  les  principes  , 3c  d'une 
v moitié  de  mauvaifes  faites  contre  les  réglés.  Il  n’eft  donc  pas  de  la 
» même  main  ; donc  fi  Roudcau  a fait  les  bonnes , il  n’a  pas  fait  les 
■ mauvaifes  ».  Que  répondre  à cela?  des  injures.  Voilà  le  parti  qu’a  pris 
Roufleau  j mais  malheureufement  pour  lui  il  n’était  pas  allez  favant  en 
mufique  pour  combattre  Rameau.  L’efprit  peut  bien  fupplcer  à la  fcience  , 
vis-à-vis  de  ceux  qui  ne  font  pas  inftruirs  , 3c  les  éblouir  au  point  de  les 
convaincre  \ mais  l’efprit  eft  un  faible  fecours  dans  les  fciences  exaltes  , 
aux  yeux  des  véritables  favans  , qui  ne  fe  laideur  éblouir  , ni  par  les 
illufions , ni  par  les  paradoxes.  Audi  Rameau  fera-t-il  toujours  pour  eux 
un  homme  favant  3c  plein  de  génie  * 3c  Rouffeau  ne  leur  paraîtra  en 
mufique  qu’ub.  homme  fans  génie  3c  fort  peu  inftruit.  11  a tant  d'autres 
avantages  par  fon  éloquence  3c  fa  logique  , qu’il  peut  éprouver  quelques 
pertes  fans  fe  trouver  moins  riche. 

L'article  fur  lequel  Roufleau  eft  le  plus  injufte  , eft  pofitivement  celui 
qui  allure  à Rameau  une  gloire  immortelle  : fa  belle  découverte  de  la 


Ça)  M.  d'Alcmbut. 
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baffe  fondamentale.  La  maniéré  dont  il  en  rend  compte  dans  fon  Dic- 
tionnaire , prouve  le  peu  de  cas  qu'il  en  fait , ou  plutôt  celui  qu'il 
voudrait  que  les  autres  en  fîffent.  Il  a l’adreflè  de  vouloir  détruire  ce 
qu’il  voit  bien  devoir  faire  le  plus  d'honneur  à Rameau  ; mais  malgré 
fes  efforts  & ceux  de  quelques  Ecrivains  qui  ont  voulu  fe  diftingucr , en 
attaquant  le  fyftême  de  la  baffe  fondamentale  , & qui  n’avaient  que  ce 
moyen  d’attirer  fur  eux  quelques  regards  , ce  fyftême  aufli  ingénieux  que 
vrai  n’en  fera  pas  moins  admire  dans  les  fiecles  futurs , & n’en  donnera 
pas  moins  la  folution  de  tout  ce  qui  eft  praticable  en  harmonie  , quoi- 
qu’on ait  affuré  inconfidérément  dans  quelques  ouvrages  qu’il  y avait  des 
difficultés  que  la  baffe  fondamentale  ne  pouvait  réfoudre.  Dans  ces  cas-li  , 
ce  n’eft  pas  la  baffe  fondamentale  qui  a tort  ; ce  font  ceux  qui  connailfenr 
fi  mal  l'harmonie  ; car  la  baffe  fondamentale  ne  rejette  que  ce  qui  eft 
évidemment  mauvais. 

Ouvrages  de  Mufique.  En  1706  , 1711  & 1716 , trois  livres  de  pièces 
de  clavecin  ; en.  1741  , livre  de  pièces  de  clavecin  en  concerts  : en  17$  3 , 
Hippolyte  & Aride,  paroles  de  Pellegrin  ; en  1755,  Us  Indes  galantes , 
paroles  de  Fufelier-,  en  1737  , Cajlor  & Pollux , paroles  de  Bernard-,  en 
1739,  les  Talens  lyriques  , paroles  de  Mondorge:  Dardanus , proies  de 
la  Bruerej  en  1743  , les  Fêtes  du  Polymnie,  paroles  de  Cahufac  : le 
Temple  de  la  Gloire  , proies  de  V oltaire  : la  Princejfe  de  Navarre,  idem  : 
Samfon  , idem,  tragédie  non  repréfentée  ; en  1747,  Pygmahon  , paroles 
de  la  Motte ; en  1748,  les  Fêtes  de  l’Hymen  & de  l’Amour,  paroles  de 
Cahufac  : Z dis  , idem 3 en  1749  , Nais,  idem : Platée,  opéra-comique 
d ’Autreau:  Zoroajlre,  paroles  de  Cahufac  ; en  1751  , Acante  & Céphîfe  , 
paroles  de  M.  de  Marmontcl  : la  Guirlande,  idem  ; en  1754,  Anacréon , 
proies  de  Cahufac:  la  Fête  de  Pami/ie , idem  3 en  1757  , les  Surprifes 
de  l’Amour,  de  Bernard 3 en  173?,  tes  Siharites , paroles  de  M.  Marmontel  ; 
en  1760  > les  Paladins. 

Ouvrages  de  Théorie.  En  17IX,  Traité  de  l’Harmonie;  en  m6,  nou- 
veau fyftême  théorique;  en  1737  , Génération  harmonique;  en  1731  , 
Diflertation  fur  l’Accompagnement;  en  1750,  Démonflration  du  principe 
de  l’Harmonie;  en  1751-,  Réflexions  fur  le  principe  de  1 Harmonie  ; 
Réponfe  à une  lettre  de  M.  Euler  ; en  1754  , Obfervations  fur  notre 
inftinct  pour  la  Mufique  : Code  de  Mufique  > Scc. 
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Raquette  , le  meilleur  Organifte  de  fon  rems  , remit  l’orgue  de 
Notre-Dame  fous  Louis  XIII , & a eu  beaucoup  de  réputation. 

Rebel  pere  ( Jean-Ferry  ),  l’un  des  14  violons  de  la  chambre,  Sc 
Compofiteur  de  la  Mufique  de  la  chambre  , a longtems  battu  la  mefurs 
i l’Opéra  , Sc  a parte  dans  fon  tems  pour  un  grand  Compofiteur.  On 
entend  encore  avec  plaifir  plusieurs  de  fes  airs  de  danfe  ; fon  Caprice  , fa 
Boutade , & fes  Caracleres  de  la  danfe  ont  eu  beaucoup  de  réputation,  li 
donna  en  170}  la  mufique  de  l’opéra  d’UlyJfe , paroles  de  Guichard. 

Rebel  laifla  deux  enfans  , François  Rebel , mort  en  1775  , 6c  Anne 
Rebel,  femme  du  célébré  la  Lande , Surintendant  de  la  Mufique  du  Roi. 

Rebel  ( François  ) , Chevalier  de  l’ordre  du  Roi  , Surintendant  de  la 
Mufique  de  Sa  Majefté  , & ancien  Direûeur  de  l’Opéra  , était  né  le  13 
Juin  1701  , & eft  mort  le  7 Novembre  1775. 

Il  était  fils  de  Jean  Ferry  Rebel , Maître  de  Mufique  de  l'orcheftre  de 
l’Opéra , & l’un  des  14  violons  de  la  chambre. 

Son  fils  avait  obtenu  fa  furvivance , le  11  Août  1717  , dans  fa  charge 
de  violon  de  la  chambre  , & obtint  celle  de  Compofiteur  de  la  chambre 
le  aj  Septembre  1713  , apres  avoir  prouvé  fes  talens  par  plufieurs  ouvrages, 
& fur-tout  par  fon  opéra  de  Pyramc  & Thisbe  , fait  en  focicté  avec  M. 
Francœur. 

En  1733  , il  fut  nommé  furvivancier  de  Deftouches , pour  les  charges 
4e  Surintendant  & de  Maître  de  la  Mufique  du  Roi. 

En  1739,  il  fut  nommé  Infpedeur  général  de  l’Opéra,  & fe  retira 
en  1753;  mais  en  1757  il  fe  chargea  de  la  direction  de  ce  fpeétacle , 
conjointement  avec  M.  I rancœur , & ils  la  gardèrent  jufqu’au  t Avril 
1767  j que  MM.  Berthon  & Trial  leur  fuccéderent. 

En  17G0,  il  fut  fait  Chevalier  de  S.  Michel  ; en  177a  t le  Roi  le 
nomma  Adminirtrateur  général  de  l’Opéra , & il  fe  retira  tout-i-fait  le 
1 Avril  1775. 

On  ne  peut  trop  admirer  la  confiante  amicié  de  MM.  Rebel  & Fran- 
cœur , & leur  union  qui , pendant  plus  de  cinquante  ans , ne  s'efi  jamais 
démentie. 

Ils  ont  compofé  en  commun  prefque  toute  leur  mufique,  & jamais 
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on  n’a  pu  faire  avouer  à l’un  d’eux  féparément , lequel  des  deux  était 
l’auteur  des  morceaux  qui  avaient  eu  le  plus  de  fucccs  dans  leurs  opéra; 
Chacun  d’eux  répondait  : “ Ce  morceau  eft  de  nous  deux  ». 

Cependant  on  connaiflait  allez  leur  maniéré  , pour  être  prefque  sûr  que 
les  morceaux  de  force  étaient  de  Rebel , & ceux  de  fentiment , de  fon 
allocié. 

Ils  ont  fait  enfemble  Pyrame  & Thisbé , paroles  de  la  Serre , en  17 16  : 
Tharfis  &•  Z elle  , idem  , en  1718  : Scanderberg  , paroles  de  la  Motte  , en 
1735  j le  Ballet  de  la  Paix , proies  de  Roy  , en  1738;  les  Auguf- 
tales , prologue,  paroles  de  Moncrif,  en  1744:  la  Félicité,  Zélindor  & 
J/mine,  idem,  en  1745  '• les  Génies  tutélaires  , idem  , en  1751  -.le  Prince 
de  Noify  , proies  de  la  Bruere,  en  1760. 

Rebel  avait  aulli  inis  en  mufique  le  Te  Deum  6c  le  De  profundis , qui 
furent  dans  le  rems  fort  applaudis. 

11  avait  de  la  confidération  & des  amis , & les  méritait  également.  De 
fon  premier  mariage  il  n’a  lailïe  qu  une  fille , Madame  Girard.  Sa  fécondé 
femme  ne  lui  a point  donné  d'enfans. 

Regnard  (François  ) , mit  en  mufique  , i quatre  & cinq  parties  , les 
poélies  de  Ronfart , en  1 579.  11  a aulli  compofé  des  chanfons  italiennes  , 
des  cantiques  facrcs  & des  mefles  , imprimés  à Nuremberg  & à Francfort , 
vers  1580  Si  1600.  „ 

Regnaud  , Maître  de  Mufique  de  la  chambre  de  la  Czarine,  a donne 
deux  opéra-comiques , le  Cuvier  & le  mauvais  Ménage. 

Renvoisy  ( Richard  ) , Maître  des  enfans  de  chœur  de  la  Ste.  Chapelle 
de  Dijon  , a mis  en  mufique  , à quatre  parties  , les  Pfeaumes  de  David  , 
dans  le  feizieme  liecle. 

Riel  , l’un  des  meilleurs  éleves  de  Lambert,  BorilTait  en  1678. 

Rigade  ( M.  ) a donné  aux  Italiens  , en  1761  , Zélieù  Liador  , proies 
de  M.  Pelletier. 

Rigaud  ( Louis  ),  (leur  de  Fonlidon  , a mis  en  mufique  une  paraphtafe  à 
cinq  parties  , fur  le  Libéra  me  Domine. 
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Rigel  ( Henri-Jofeph  ),  né  à Werthcim  en  Franconie  , le  9 Février 
174 1 , a fait  fes  études  en  muflque  fous  le  fameux  Jomelli  , & a été 
envoyé  par  Rickter , pour  faire  l'éducation  de  mufique  d'une  jeune  perfonne 
en  France.  Cetce  éducation  finie , M.  Rigel  eft  venu  fe  fixer  à Paris  eu 
1768.  Son  goût  pour  le  clavecin  l’a  fait  fuivre  de  préférence  la  culture 
de  cet  infiniment  ; & après  s’etre  fait  une  réputation  diftinguée  par  fon 
exécution  , il  s’eft  mis  à faire  des  écoliers  & à compofer.  Outre  plufieurs 
enivres  de  quatuor  , concerto  , fonates  , duo  , Sec.  M.  Rigel  a fait  de 
grandes  fymphonies  qui  ont  eu  du  fuccès  au  concert  de  MM.  les  Amateurs. 
11  eft  encore  connu  par  un  Oratorio  français  ( la  Jortie  d'Egypte  ) qui  eft 
un  des  premiers  ouvrages  de  ce  genre , exécuté  au  Concert  fpirituel  > où 
il  eft  toujours  bien  accueilli  depuis  quatre  ans.  Un  fécond  oratorio  ( la  prife 
de  Jéricho  ) a mérité  aufti  des  applaudilTemens. 

Son  opéra-comique  ( le  Savetier  & le  Financier  ) paroles  de  M.  de 
Santerre  , repréfenté  d'abord  i la  cour , a été  enfuite  bien  reçu  du  public 
i la  Comédie  Italienne , quoiqu'il  eût  perdu  de  fes  avantages  en  n'étant 
pas  joué  par  les  premiers  aétcurs. 

Les  Comédiens  apprennent  les  rôles  d'un  fécond  opéra-comique  de  M. 
Rigel , intitulé  : /’ Automate.  Ce  qui  cara&érife  le  plus  fa  compofition  , 
c’eft  une  grande  pureté  , foit  dans  fon  chant , foit  dans  l'emploi  de  l’har- 
monie. Tous  fes  effets  font  nets  ; fes  plus  grands  morceaux  de  fymphonie 
ont  toujours  un  chant  naturel  Se  fuivi.  M.  Rigel  , paflionné  pour  fon  art, 
jouit  fans  envie  du  talent  des  autres  Compofiteurs.  Ennemi  des  cabales, 
il  11e  fe  voue  exclujîvement  à aucun  genre  ; mais  goûtant  ce  que  chaque 
ftile  ( Français  , Italien  , Allemand  ) fournit  de  bon , il  eft  un  des 
étrangers  fixés  parmi  nous  , qui  fait  le  plus  d'honneur  à la  Mufique  en 
France. 

Robert  , Roi  de  France.  Il  fut  couronné  du  vivant  de  fon  pere  , & 
lui  fuccéda  en  9 96.  11  fut  excommunié  pour  avoir  époufé  Berthe  , avec 
qui  il  avait  tenu  un  enfant.  Ce  fut  de  fon  tems  que  Guy  d’Arezzo  donna 
des  noms  aux  notes. 

Robert  était  grand  Muficien  Se  bon  Pocte  ; il  a fait  plufieurs  hymnes , 
& les  a mifes  en  mufique.  Elles  ont  été  confervces  dans  notre  chant 
dcglife  , 8c  font  encore  les  plus  agréables  que  nous  ayons.  Confiance , 

fa 
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fa  fécondé  femme  , le  predant  de  faire  une  hymne  à fa  louange  , il  lui 
fît  croire  que  l'hymne  , O Conjlantia  Martyrum , avait  été  faite  à ce 
deflein.  Le  mot  Conjlantia  la  trompa , 8c  elle  fut  contente.  11  mourut  à 
Melun  , le  ao  Juillet  ioji  , âgé  de  60  ans  , après  avoir  régné  44  ans  , & 
3 5 après  la  mort  de  Hugues  Capet.  L’Abbc  Tricéine  a écrit  que  le  Roi 
Robert  alla  en  pèlerinage  à Rome  , & offrit  lui-même  fes  hymnes  8c  fes 
cantiques  fur  l'autel  de  S.  Pierre  en  préfence  du  Pape. 

L’une  de  fes  meilleures  hymnes  ell  V eni  ,fanüc  Spiritus,  On  lui  attribue 
encore  : Chorus  nova  Jerufalem  : la  Profe  de  l' Afcenfion  ; Rex  omnipocens 
die  hodierna  : Sanüi  Spiritûs  adfit  nobis  gracia, 

Robert  , Maître  de  Mufique  de  la  chapelle  du  Roi  Louis  XIV , 
retufa  de  figner  le  formulaire  j Sc  protefta  qu’il  aimait  mieux  renoncer 
à fon  bénéfice  & à fa  place , que  de  faire  une  telle  chofc  contre  fa 
confcience.  Le  Roi  qui  l’aimait  l’en  fit  difpenfer. 

11  était  refié  Maître  de  la  chapelle  avec  Dumont,  après  la  mort  de 
leurs  confrères  Spirli  8c  Gobcrt , lorfque  Louis  XIV  , qui  avait  imaginé 
d’introduire  des  fymphonies  de  violons  dans  les  motets , leur  déclara  fa 
volonté  â ce  fujet.  Dumont  s’y  rcfufa  pour  les  raifons  que  l’on  peut  voir 
à fon  article}  mais  Robert  fe  conforma,  du  mieux  qu’il  lui  fut poflîble , 
aux  volontés  du  Roi.  11  fît  jouer  aux  violons,  que  Sa  Majeflc  mit  alors  i. 
fa  chapelle,  la  partie  chantante  , & une  feule  ritournelle  qu’il  ajouta  au 
commencement  de  chaque  motet.  Cela  ne  fatisfaifait  pas  le  Roi  , qui 
voulait  que  chaque  morceau  fut  non-feulement  précédé , mais  entre-coupé 
par  des  traits  de  fymphonie.  11  aurait  fallu  que  Robert  refondît  tous  fes 
motets , 8c  il  était  alors  bien  âgé  pour  entreprendre  une  pareille  befogne. 
Lully  mit  alors  en  mufique , avec  fymphonie  , les  Pfeaumes  Quarc  fre- 
muerunt  gentes  ? & ï'Exaudiat  te  Dominas.  Le  Roi  en  fut  fi  contenc  , 
que  Lully  en  compofa  plufieurs  autres  que  l’on  conferve  i la  bibliothèque 
du  Roi. 

Cependant  il  était  refervé  à la  Lande  de  tracer  la  véritable  route  de 
ce  genre,  route  qu’on  a toujours  fuivie  depuis. 

Robert  obtint  fa  vétérance  en  8c  ce  fut  alors  que  le  Roi  nomma 

quatre  Maîtres  de  chapelle,  après  un  concours  célébré  , où  les  plus  grands 
Muficiens  s’étaient  efforcés  de  mériter  la  préférence.  Les  quatre  vainqueur'. 
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furent,  Colajfe , Goupillet , Minoret  , te  la  Lande,  âgé  feulement  de  &4 
ans.  ( Voyez  la  Lande  ).  Robert  mourut  en  1686. . 

* • ......  1 ■ . 


Roche1  (la).  Un  grand  nombre  de  chanfons  en  vogue  à la  cour  de  Louis 
XIV , étaient  mifes  en  mufique  par  lui. 

' 0 \ • - ’•  • . ‘i  : ....  ...  . . ... 

Rodolphe  , l’un  des  plus  célébrés  Profelfeurs  qu’il  y ait  jamais  eu  pour 
le  cor  de  chaffe.  Quoique  fécond  , il  monte  auflï  haut  que  jamais  premier 
cor  ait  monté , ' & donne  ' toujours  les  fons  les  plus  beaux  , ainfi  que  les 
plus  agréables.  Son  exécution  eft  incroyable  , & il  a trouvé  moyen  de  faire 
entendre  fur  cet  inftrument  ce  qu’on  n’y  avait  jamais  entendu  avant  lui. 

Cet  habile  Mufieàen  eft  aulli  fort  bon  Compofueur.  Il  a donné  en  * 
à Verfailles  , pour  le  mariage  de  Mgr.  le  Comte  d’Artois  , Ifmcnor , tra- 
gédie , paroles  de  M.  Desfontaines  ; à la  Comédie  Italienne,  en  1 765  « 
le  Mariage  par  capitulation , paroles  de  M.  Dancourt , Arlequin  du  Roi 
de  Prnlïè  ; en  1767  , l’Aveugle  de  Palmyrc  , paroles  de  ’M.  Desfontaines. 

* ’ + .....  Si  ...  . . ( V V ' . . I . . . „ I 

Rosier  (Nicolas  de)  fit  un  livre  intitulé  Principes  de  guiuarc. 

• ' ••  • • ■.'•••"  ■ • '■  • • . .»V  . t . 

Rousseau  ( l’Abbé) , né  à Dijon  au  commencement  du  fiecle , & 
Maître  de  Mufique  de  l’églife  de  Tournay  , a été  un  des  habiles  maîtres 
de  fon  tems.  Ses  Méfiés  imprimées  font  au  rang  des  meilleures,  il  eft 
mort  en  17  54.  . 


Rousseau,  de  Genève,  a donné  à l’Opéra,  en  175}  , le  Devin  de 
village  , dont  il  a fait  auflt  les  paroles;  en  1779  , une  nouvelle  mufique 
fur  prefqtie  tous  les  airs  du  Devin  de  village.  Elle  n’a  été  jouée  qu’une 
fois.  (Voyez  fon  article  aux  Auteurs  Français ). 

Rozb  ( Nicolas  ),  Maître  de  Mufique  des  SS.  Innocens,  naquit  au 
Bourgneuf , diocèfe  de  Châlons-fur-Saône  , le  17  Janvier  1745. 

Ses  ancêtres,  depuis  plus  de  deux  cens  ans  , étaient  d’une  bonne  famille 
établie  à Beaune  en  Bourgogne.  A lage  de  fept  ans  il  fut  reçu  enfant  de 
chœur  à la  collégiale  de  cette  ville.  Peu  de  tems  après  il  eut  pour  maître 
M-  l'Abbé  RoulTcau  de  Dijon  , Maître  de  Mufique  de  Tournay. 
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, Il  eut  le-malhcnr  de  perdre  cet  habile  maître , n’ayant  pu,  prendre  que 
.deux  ans  de  les  leçons 6c  il  avait  dcja  fait  chanter  plusieurs  motets  fops 
fa  direction,  11  fut  enfuite  aflez  longtems  fans  avoir  de  maître  \ & mêrqe 
ce  qui  était  plus  affligeant  pour  lui , il  était  fous  l’autorité  de  gens  qui 
.l’empêchaient  de  compofcr.  ,,  ( 

M.  l’Abbc  Homel , neveu  de  l’ancien  Maître  de  Mufïque  de  Notre- 
Dame  , lui  donna  enfuite  des  leçons,  & cependant,  lui  défendit  abfolçt- 
nient  la  compolîtion , pour  lui  confetver  une  voix  fuperbe  que  la  nature 
.lut  avait  donnée.  *.  , . . . 

Enfin  j à douze  ans  3 il  fe  trouva  fans  maître , acheva  fes  clatfes  a,u 
collège  de  Beaune  j fut  enfuite  au  fçrniqaire  d’^utun  , & pendant  les 
deux  ans  qu’il  y refta  , compofa  la  plus  grande  partie  des  morceaux  ■ de  / 
plain-chant , adoptés  aujourd'hui  dans  prefque  tout  ce  dioccfe. 

A îa  ans  on  l'engagea  1 prendre  la  maîtrife  de  Beaune.  En  17 69  t 
dès  quil  fut  Prêtre , il  fit  une  MelTe  , qu’il  apporta  à Paris  à M. 
d’Auvergne  , Surintendant  de  la  Mufiquc  du  Roi.  Cet  habile  maître  l’en- 
couragea à travailler  , & lui  fit  faire  fous  fes  yeux  un  motet  pouf  le 

.Concert  fpirituel.  r , ■ i-,  . , 

C’eft  à cette  époque  que  M.  l’Abbé  Roze  a commencé  à fe  faire  con- 
naître ; & l’exécution  de  ce  motet  lui  valut  la  maîtrife  de  la  Cathédrale 
d’Angers  , qu’il  a gardée  cinq  an?.  _ 

En  177  j , il  fut  nommé  à la  maîtrife  des  SS.  Innocens,  Sc  depuis  ce 
,çiqmçnt  il  a dominé  plufieurs  motets  au  Concert  fpirituel.  On  a toujours 
.remarqué  que  quoiqu’il  ait  pris  un  ftyle  moderne , il  ne  sert  jamais 
éça,rté  de  la  nobletfe  qui  convient  à la  mufique  d’églife  , s’eft  toujours 
attaché  à l’exprefflon , chofe  bien  négligée  depuis  quelque  rem?.  Voilàla 
juftiçe  que  les  Journaux,  lui  ont  rendue,  , . 

M.  l'Abbé  Roze  eft  un  des  meilleurs  maîtres  de  Paris , pour  enfeigner 
Jç  goût  du  chant.  . , _•  , . ...  1f , - 

Nous  avons  de  lui  un  fyftctpe  ,d  harmonie , par  leqpel  il  prétend  feu- 
lement, . aider  celui  qui  veut  apprendre  , l’harmonie , en  lui  offrant,  des 
principes  méthodiques  6c  fi  clairs , que  des  enfans  de  huit  ans  n’y  trouvent 
^ucune  difficulté.  Souvent  d'habiles  Cqmpoliteurs  ne  favent  point  enfeiy 
gner  les  commençant , faute  de  s’être  faits  J eux-mêmes  une  méthode  des 
principes  que  fouvent  ils  ne  polTédent  que  machinalement.  Ce  fyftcme 
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n'apprendra  rien  1 ces  habiles  maîtres , mais  il  leur  évitera  la  peine  d’en 
faire  un  autre.  11  ne  fera  utile  que  jufqu'à  ce  que  l’on  foie  en  état  de 
bien  connaître  toutes  les  marches  des  différentes  harmonies  ; car  après  cela 
il  y a d’heureux  écarts  qui  font  connaître  l’homme  de  génie.  Si  l’on  trouve 
quil  vaut  mieux  conferver  les  termes  de  Tonique , Dominante  ôc  Soiu- 
Dominante  , au  lieu  à' harmonie  parfaite  , harmonie  de  7e  ajoutée  , & 
harmonie  de  Jîxte , il  ne  s’y  oppofe  nullement.  11  fera  feulement  obferver 
que  les  derniers  termes  font  éviter  une  foule  d'objections , entr 'autres , le 
double  emploi , ainfi  nommé  par  Rameau , & qui , par  cette  maniéré 
fe  trouve  entièrement  détruit. 

Nous  avons  cru  faire  plaifïr  au  public  de  loi  donner  ici  la  méthode  de 
M.  l’Abbé  Roze. 

Syfleme  d’harmonie  établi  fur  la  préparation  , refolution  & ligature 
des  DiJJonances. 

Ce  fyftême  qui  eft  méthodique,  fuffira  à toute  perfonne  qui  connaîtra 
déjà  les  phrafes  mufic  aies , les  relations  d'un  ton  avec  un  autre , 6c  ce 
que  c’eft  que  fécondé  , tierce , quarte , &c. 

Article  eremibr; 

Tous  les  accords  fondamentaux  ou  dérivés , pour  fe  fervir  des  termes 
connus , font  confonnans  & difîbnans.  Ils  font  tous  dans  leur  origine 
confonnans.  L’art  à ajouté  à la  dominante  une  diflcmance  de  feptieme , 
& à la  fous-dominante  une  diflônance  de  ftxte  ; en  confcquence,  pour 
être  plus  précis  , j’appellerai  tout  ce.  qui  proviendra  de  la  tonique  , 
harmonie  parfaite , ce  qui  proviendra  de  la  dominante , harmonie  de 
feptieme  ajoutée,  6c  ce  qui  proviendra  de  la  fous-dominante , harmonie 
de  fixte  ajoutée.  Cette  fîxte  eft  toujours  majeure. 

On  diftingue  les  dominantes  en  dominantes  toniques  & en  dominantes 
fimples.  Les  dominantes  toniques  font  celles  qui  caraâérifent  le  ton  par 
leur  tierce  majeure , qui  eft  la  note  fenfible  du  ton  dans  lequel  on 
eft , ou  dans  lequel  on  va  palier  : les  dominantes  fimples , au  contraire  t 
ne  doivent  jamais  faire  perdre  i'impreflion  du  ton  dans  lequel  on  eftj 
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c'eft  pourquoi  on  y trouvera  indifféremment  des  fepciem.es  majeures  &: 
mineures , des  fauffes  quintes  6c  des  quintes  juftes , des  tierces  majeures 
& des  tierces  mineures,  ce  qu’on  appelle  accidens  occafionnés  par  le 
ton  régnant. 

Article  II. 

» 

Des  differentes  harmonies  & de  leurs  renverfemens. 


accord  I accord  | accord  1 1 accord  I accord  I accord  I accord 
parfait-  Idcfixtcfimplejde  fixrc  quarte.  ! idc  feptième.  | de faufle quinte | de  petite  ûxtcl  de  triton* 


tonique.  I mcdiantc-  I cinquième  1 1 dominante.  I note  fenfible.  I fcconde  I quatiiemo 

I note  du  ton.  Il  | I note  du  ton.  | note  du  ton. 


harmonie  de  tonique  ou  parfaite.  ||  harmonie  de  dominante  ou  de  ièpticmc  ajoutée. 


accor^l  de  ûxte  quinte.  | accord  de  quarte  decce.  | accord  de  fécondé.  | accord  de  feptième  derivee- 


harmonie  de  four  dominante  om  de  Jute  ajoutée 

Article  III. 

De  la'mauhe  des  différentes  harmonies. 

La  marche  d’une  harmonie  parfaite  eft  libre  ; ce  terme  qui  pourrait 
paraître  trop  générique , fupppofe , comme  je  l’ai  déjà  dit , que  l’on 
connaît  les  relations  d'un  ton  avec  un  autre. 
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Harmonie  paxfaite  l^t  .J. 

allant  à une  autre  c*  O. 

harmonie  parfaite. 


I J 


tonique,  .tonique*  tonique-  tonique.  tonique-  tonique. 

Nota.  Que  l’on  fait  encore  des  fuites  de  toniques  en  montant  , 9c 
plus  fouvent  en  defeendantj  en  les  renverfant  par  accord  de  fixte. 

Harmonie  parfaite  allant  à.  l’harmonie  de  feptieme  ajoutée. 

7 k7  7 1 7 1-7  7-  • I 7 


toniq.  doœin.  toniq.  doinin.  J i 

! ■ ! ;•••  ; 1 

Harmonie  parfaite  allant  à l’harmonie  de  fixte  ajoutée. 


L’oreille  , fouverain  juge  de  l’harmonie  , décide  que  toute  di&mancc 
de  feptieme  veut  être  fauvée  en  defeendant , ibit  quelle  fe  trouve  placée 
dans  la  balfe , foit  quelle  le  foie  dans  les;  parties.  Delà  najffent  trois 
marches  de  dominantes  qn’on  appelle  cadences.  • I 

•I  E XBM41  f ■( 

. .r/j  j»  i un  n.iuiu',1  aiol  v.  .<  r.r  ;».J 


cadcncc  parfaite- 


TT 


cadekc^coAip&c- 1 cadence  interrompue- 


L’oreille  décide  également  que  la.  tfifiboanc*  de  • (ixte  ajoutée  veut 
être  fauvée  en  montant  ; ce  qui  ne  donne  que  la  marche  fuivante , qu’on 
appelle,  cadence  imparfaite  ou  irr^gpliere.  , j 


t I 


i * : : » 


!'t1 


,L  i.i.n.Ii.u  .'i.'i.  -ip  ./  tti'ilii  '.  il  fjl  M.WHJ1 
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Si  l'on  a pu  ajouter  des  diflcmances  à des  acords  qui  font  de  leur 
nature  confonnans  \ . (ce  qui  n’a  pu  fe  faire  que  pour  ôter  la  grande 
monotonie  que  donneraient  ces  fuites  des  confonnanees  ) : on  peut  donc 
ajouter  à une  note  tonique  , tantôt  feptieme  , tantôt  lixte  •,  ce  qui 
donne  ces  imitations  des  cadences  ci-deffus. 


cadences  pufaitcs. 


Nota.  Que  la  dominante  tonique  ne  demande  ni  préparation  ni  ligature. 


cadences  imparfaites. 


Nota.  Que  la  fixte  ajoutée  ne  demande  point  de  préparation,  mais 
toujours  réfolution.  La  ligature  fe  trouve  dans  la  partie  qui  a fait  la 
quinte. 

Article  IV. 

1 

Tout  fe  réduit  donc  à dire  qu’il  n'y  a que  trois  fortes  d'harmonie. 

i°.  Harmonie  parfaite  qui  a une  marche  libre. 
a°.  Harmonie  de  feptieme  ajoutée  qui  donne  cadence  parfaite  , cadence 
rompue  & cadence  interrompue. 

4°.  Harmonie  de  fixte  ajoutée  qui  donne  la  cadence  imparfaite. 
Exemple  dans  lequel  la  lettre  A indiquera  l’harmonie  parfaite  , la  lettre 
B l’harmonie  de  feptieme  ajoutée,  & la  lettre  C l'harmonie  de  fixte 
ajoutée. 
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Il  n’y  a de  conformances  parfaires  que  les  quintes  & les  o&aves.  On 
obfervera  de  ne  jamais  aller  d’une  confonnance  parfaite  à une  autre 
parfaite  par  le  même  mouvement. 

Il  y a trois  fortes  de  mouvemens. 

Mouvement  femblable , qui  eft  de  defcendre  ou  monter  enfemble. 

Mouvement  contraire , qui  eft  de  defcendre  quand  l'autre  monte. 

•Mouvement  oblique  qui  eft  de  defcendre  ou  monter  quand  l’autre  eft 
permanent. 

Exemple. 


5 

Mouvement  fctnbUble. 

| mouvement  contraire.  | 

mouvement  oblique. 

rr- O-U J 1 

Article  V. 


De  r harmonie  d'emprunt  ou  de  fubjlauùon. 

L’emprunt  ou  la  fubftitution  fe  fait  dans  le  ton  mineur  en  ajoutant 
une  tierce  au-deflus  de  la  feptieme  ajoutée,  & en  fupprimant  la  première  note 
de  l’accord.  La  marche  de  cet  accord  eft  toujours  fubordonnee  à celui 
dont  elle  tire  fon  origine. 


Exemple, 


La  note  noire 
cft  fupprimee. 


Nota.  Que  cet  emprunt  fe  fait  auffi  fur  la  note  fenfible  d’un  ton 
majeur,  mais  les  renverfemens  en  font  durs. 

Il  y a des  cas  où  l’emprunt  fe  fait  fans  aucune  fuppreflîon  ; cette  har- 
monie eft  déchirante  , mais  belle , quand  elle  eft  placée  il  propos. 

Exemple 
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Exemple  où  cette  harmonie  d’emprunt  fe  va  déjigntr  par  la  lettre  D. 


AA  DB  AA  B D A D DD  BD  BD  DAC  B A 

B B 

Article  VI. 


Des  Sufpcnftons. 

Les  fufpeniîons  ne  font  autre  chofe  que  le  retard  des  notes  que  l'on 
devrait  entendre.  Le  retard  d'une  oébtvc  donne  une  neuvième , le  retard 
d’une  tierce  donne  une  onzième.  Les  retards  peuvent  avoir  lieu  fépa- 
rcment  ou  enfemble. 

Exemple. 


onzième  ou  rctzrd  de  tierce.  neuvième  ou  retard  d'ocUve.  les  deux  eniemblc. 


Article  VIL 
De  la  Quinte  fuperjlue. 

La  quinte  fuperflue  eft  un  accord  qu’il  faut  employer  rarement.  Ce  A: 
encore  un  accident  occafionné  par  le  ton  mineur,  à raifou  de  ce  que  la 
fepnème  note  de  l'échelle  diatonique  ou  gamme  veut  ctte  majeure  en 
montant. 


Exemple. 
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Article  VIII. 

Du  Genre  enharmonique. 

L'enharmonique  confifte  à prendre  une  des  notes  d’un  accord  de 
fepticme  'diminuée , pour  note  fenftbie  du  ton  dans  lequel  on  veut  aller. 
On  obfervera  fur-tout  que  cette  fcnfible , en  portant  clle-mcme  fepcième 
diminuée , ira  , ou  à fa  toniqne , ou  A la  dominante  du  ton  dont  elle 
eft  empruntée. 

E X E M F L E. 


Nota.  La  note  noire  eft  celle  qui  devient  note  fcnlible. 


Article  IX. 

Du  Point  d’orgue. 

On  peut  dire  que  l’harmonie  d’un  point  d’orgue  fe  fait  par  fuppofition  ; 
puifqu’en  effet  on  peut  fuppofer  fur  une  donnante  toutes  les  marches 
que  l’on  emploie  dans  les  échelles  ou  gammes  ; on  peut  meme  dans  le 
genre  chromatique  employer  des  fons  qui  ne  foient  pas  du  ton  régnant. 

Exemple. 


dommaxue. 
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ionique,  o O 00000  *0  O 


La  fixre  fupcrfluc  eft  encore  une  heureux  accident  occafionné  par  !e 
ton  régnant.  i°.  La  fixieme  note  d'un  ton  mineur  doit  être  mineure 
en  defeendanr,  i°.  Le  repos  quelle  forme  fur  la  dominante  , rend  cette 
dominance  cenfée  tonique.  j°.  La  partie  montante  à cette  note  cenfée 
conique,  eft  par  cette  raifon  fenfibilifee  \ or  cet  accord  rire  fon  origine 
de  l’harmonie  de  feptième  ajoutée , ou  de  fon  emprunt  avec  une  altération 
occalionnée  par  la  marche  de  la  gamme  mineure. 


Rot br  ( Jofeph-Nicolas  Pancrace  ),  fils  d’un  bon  gentilhomme  de 
Bourgogne , naquit  vers  le  commencement  de  ce  fiecle.  Son  p’ere , Capi- 
taine d'artillerie  6c  Intendant  des  jardins  de  fon  Airelle  Madame  Royale 
Régente  de  Savoie  , étant  mort  fans  bien  à Turin  , Royer  qui  n'avait 
appris  la  Mufique  que  pour  fon  amufement , s'y  livra  tout  entier. 

11  acquit  une  grande  réputacion  fur  l’orgue  & fur  le  clavecin,  6c  vint 
t'établir  à Paris  en  1715. 

En  1746,  il  devint  Maître  de  Mufique  des  enfans  de  France,  par  la 
mort  de  Mat  ho , dont  il  avait  eu  la  furvivance.  En  1747  , il  fut  nommé 
Dire&eur  du  Concert  fpiricuel , qui  prit  bientôt  fous  lui  une  forme 
nouvelle. 

11  avait  été  Maître  de  Mufique  à l’Opéra  pendant  les  années  1750  , 
1751  6c  17)1.  En  17 j } , il  quitta,  6c  rentra  en  175},  avec  le  titre 
d'infpeâeur  général,  qu'il  conferva  jufqu'à  fa  mort, arrivée  le  11  Janvier 
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I755.  Quelque  temj  avant  fa  mort  il  avait  obtenu  la  charge  de  Com- 
posteur de  Mufique  de  la  Chambre  du  Roi. 

Royer  a donné  à l'Opéra  : en  1730,  Pyrrhus  , paroles  de  Fermelhuis. 
11  y avait  dans  cet  opéra  trois  décorations  du  célèbre  Servandoni.  En 
1739  , Z aide , paroles  de  la  Marre  ; en  1743  , ^ Pouvoir  de  l’Amour, 
paroles  de  Lcfcvrc  de  Saint-Marc  ; en  1750,  l’aâc  d'Âlma/îs  , paroles 
de  Moncrif. 

On  a trouvé  dans  fes  papiers  beaucoup  de  pièces  de  clavecin  & d'autre 
mufique  de  chambre,  aiufi  que  l'opéra  de  Pandore , dont  les  paroles  font 
de  Volca  ire. 

Ruschard(  Louis },  vivait  vers  1600. On  ade  luiplufieurs  motets  & des 
méfies , imprimées  i Nuremberg. 

Sawt-Am  and  ( M.  ) , a donné  aux  Italiens  Alvar  & Mencia , le  Poirier , 
le  Me’decin  d' Amour , la  Coquette  de  village. 

Il  a aufll  mis  en  mufique  un  opéra  en  cinq  actes  , intitulé  Emirenc. 
Cet  opéra,  rempli  de  beaux  morceaux  , foit  pour  les  paroles  ou  pour  la 
mufique , a été  répété  fur  le  théâtre  de  l’Opéra  , & a mérité  de  nom- 
breux applaudifiemens.  Nous  ignorons  pourquoi  il  n'a  pas  encore  ccé 
repréfenté. 

M.  de  Saint-Amand  a prouvé  beaucoup  de  talent  , fur-tout  pour  la 
partie  des- ballets;  fes  airs  de  danfc  font  des  faillans  bien  coupés,  8c 
fur-tout  ont  du  caraétere. 

Saint-Georges  ( M.  de),  attaché  à Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans, 
eft  peut-ctre  de  tous  les  hommes  celui  qui  eft  né  avec  le  plus  de  ralens 
diftérens.  Perfonne  n'a  porté  à un  plus  haut  degré  l’art  d’exécuter  tous  les 
exercices  du  corps , & fur-rout  celui  de  faire  des  armes.  M.  de  Saint- 
Georges  eft  depuis  plusieurs  années  à la  tête  du  Concert  des  Amateurs  ; & 
c’eft  un  de  ceux  où  la  mufique  eft  rendue  avec  le  plus  de  précifion  A:  de 
nuances.  Ce  célébré  Amateur  réunit  à tous  fes  talens  le  mérice  peu 
commun  d une  grande  modeftie  & de  la  plus  grande  douceur. 

Il  a compofé  des  fonates , des  fympbonies  & des  concerts  qui  lui  ont 
mérité  de  juftes  applaudifiemens.  Son  opéra-comique  d 'Emcjlinc,  paroles 
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de  M.  le  Chevalier  Sainfon , a cté  donné  à la  Comédie  Italienne  en 
1777,  6c  cft  rempli  de  morceaux  charnuns. 

S al  mon  , Maître  de  Mufique  de  la  Chambre  de  Henri  III , compofa 
avec  Beaulieu  la  Mufique  de  la  fupcrbc  fête  que  ce  Monarque  donna 
pour  les  noces  du  Duc  de  Joyeufe , fon  favori , avec  la  Princeflc  de 
Lorraine , fœur  de  la  Reine. 

Salle  (Le  Marquis  de  la),  a donné  aux  Italiens  en  1761,  les  Amans 
Corfairts. 

Salomon  , Ordinaire  de  la  chapelle  du  Roi  , était  né  en  Provence 
en  1661 , vint  fort  jeune  à Paris,  & ht  de  grands  progrès  en  mufique. 
11  jouait  très  bien  de  la  viole,  & mourut  à Verfailles  à la  fin  de  1731. 

On  a de  lui  : J 7 1 3 , Méde'e  & Jafon  , paroles  de  la  Raque  ; 1715, 
Tkcnoc,  idem.  Un  Recueil  de  motets,  imprimé  en  1703. 

Savterre  ( Pierre  ),  né  en  Poitou,  a mis  en  mufique  les  cent 
cinquante  Pfeaumes  en  1567 . Ils  furent  imprimés  à Poitiers  en  cette 
année. 

Servin  ( Jean  ) ht  en  1 578  des  chanfons  à quatre  , cinq,  fix  & huit 
parties,  imprimées  â Lyon,  chez  Charles  Pernot. 

' . . 1 

Sodi  , Italien,  Joueur  de  mandoline,  a donné  à la  Comédie  Italienne 

les  Troqueurs  dupes. 

Sueur  ( Le  ) , un  des  plus  habiles  Maîtres  de  chapelle  qu’il  y eut  à la 
fin  du  dernier  fîecle  , compofa  une  MeJJe  Sc  une  Symphonie  lugubre  , 
exécutée  à Rouen,  le  lundi  9 Septembre  1683  , chez  les  Religieux  de 
Saint  Dominique  fondés  par  Saint  Louis. 

Tarade  ( M.  ) , de  l’Académie  Royale  du  Mufique,  & bon  violon-, 
a donné  en  1765  , à la  Comédie  Italienne,  avecfuccès,  la  Réconciliation 
yilLigcoifc , paroles  de  Poinfinet.  ’ 
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Théobaidë  ( Gatti  ) , né  à Florence  vers  rtfjo,  fut  fi  charmé  de 
plufieurs  morceaux  de  fymphonie  des  opéra  de  Lully , qui  étaient  venus 
jufque  dans  fon  pays,  qu’il  voulut  en  connaître  l’Auteur,  & fit  le  voyage 
de  Paris , où  à peine  fut-il  arrivé  , qu’il  courue  chez  Lully  pour  lui 
apprendre  le  fujet  de  fon  voyage. 

Lully  , par  reconnaillance , le  plaça  dans  l’orcheftre  de  l’Opéra , parmi 
les  plus  habiles  Violoncels.  Théobalde  occupa  cette  place  pendant  cinquante 
ans , & compofa  deux  opéra  , qui  ont  eu  quelque  fuccès  dans  le  teins  : 
1691  , Coronis  , paftorale  en  trois  ades  , paroles  de  Beaugé  ; 1701  , 
Sylla  , tragédie,  paroles  de  Duché.  Il  compofa  auffi  un  livre  de  douze  airs 
italiens,  imprimés  en  1696,  8c  mourut  1 Paris  en  1717.  Il  avait  alors 
près  de  quatre-vingt  ans  , 8c  fut  inhumé  à Saint-Euftache. 

Triai  ( Jean-Claude),  Diredeur  de  l’Académie  Royale  de  Mufique 
Ce  de  la  Mufique  de  Monfeigneur  le  Prince  de  Conty , naquit  en  1754, 
dans  le  Comtac , pays  fi  agréable  8c  fi  fécond  en  excellens  Artiftcs.  Les 
beaux  arts  font  prefque  toujours  voifins  de  la  belle  nature. 

A douze  ans.  Trial  quitta  Avignon  pour  acquérir  des  conrrailTances 
auprès  des  différens  Maîtres  de  chapelle  qu’il  fe  propofaic  de  vifiter. 
Scs  talens  étaient  fi  précoces , qu’l  quinze  ans  on  le  nomma  Directeur 
du  Concert  & de  l’Opéra  de  Montpellier.  Le  goût  qu'il  avait  pour  les 
arts,  l’entraîna  vers  Paris;  & dès  qu'il  fut  arrivé,  on  le  mit  à la  tête 
de  l’orcheftre  de  l’Opéra-comique , alors  fous  la  direction  de  M.  Corbi. 
De  cet  orcheftre , il  pafta  à la  Mufique  du  Prince  de  Conty , dont  il  fut 
nommé  Dire&cur ; 8c  la  maniéré  dont  il  fc  fit  connaître  de  ce  Prince, 
lui  attira  fa  confiance  & fes  bontés , 1 un  tel  point , qu'en  apprenant  la 
mort  de  Trial , il  ne  dédaigna  pas  de  dire  qu’il  venait  de  perdre  un  ami . 

La  protedion  dont  il  l’nouorait,  valut  à Trial  une  des  places  de 
Diredeur  de  l’Académie  Royale.  Qu’il  nous  foit  permis  de  placer  ici 
cette  définition  de  Diredeur  de  l’Opéra. 

Le  gouvernement  de  l Opéra  eft  une  adminiftration  pénible  8c  emba- 
rafTanrc.  11  faut  que  le  diredeur  d'une  machine  fi  compliquée  fâche  en 
régler  tous  les  refTorts , diilïper  tous  les  obftacles  qui  nuiraient  4 leur  jeu  , 
fatisfairc  le  goût  & quelquefois  les  caprices  d'un  public  inconftant , 
ramener  A un  point  d'union  éc  de  concorde  très-rare  une  foule  de  talens 
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divers , & fouvent  rivaux , entretenir  l’émulation  fans  exciter  la  jaloufie , 
diftribuer  les  récompenfes  avec  égalité,  ménager  les  punitions  avec  adreiTe, 
borner  les  prétentions  demefurées  des  uns  en  les  flattinr > réduire  l’indé- 
pendance des  autres  en  parailfant  y fouferire  , établir  enfin , dans  le 
régime  intérieur  de  cette  vafte  entreprife , autant  d'harmonie  qu’il  en 
régne  dans  l’orcbeftre.  Il  eft  aifé  de  concevoir  qu’ou  ne  peut  y parvenic 
qu’avec  un  caraâere  foupie  , liant  & fin  ; tel  était  celui  de  Trial , & tel 
doit  être  celui  de  tout  homme  qui  ne  craindra  point  de  fe  charger  d’un 
fi  pénible  fardeau.  Le  tems  qu’il  fallait  employer  pour  conduire  une 
pareille  entreprife,  ne  permettait  à Ttial  de  fe  livrer  comme  il  l’aurait 
voulu  à fon  goût  pour  la  compofition.  Cependant  il  travaillait  autant 
qu’il  le  pouvait,  & fe  préparait  à nous  donner  l’opéra  de  Linus , paroles 
de  la  Bruere  , en  cinq  attes  , dont  trois  étaient  mis  en  mufique  par  lui  , 
un  par  M.  d’Auvergne,  Si  l’autre  par  M.  Berthon,  lorfque  la  mort  nous 
l’enleva  fubitement  le  13  Juin  1771-  On  le  trouva  mort  dans  fon  lit. 
Ses  funérailles  prouvèrent  à quel  point  il  était  aimé  ; tout  le  monde  y 
pleurait.  11  n’y  a point  d’oraifon  funebre  qui  vaille  ces  larmes-là  j car  on 
ne  les  fait  couler  que  quand  l’objet  en  eft  digne  3 la  flatterie  ment , mais 
ne  pleure  point. 

Le  premier  ufage  qu’il  avait  fait  de  fon  aifance,  avait  été  d’en  procurer 
une  à fon  pere  & à fa  merc.  11  avait  enfuite  marié  fa  fœur  au  célébré 
Duport , bien  fait  pour  la  rendre  heureufe  ; Si  fon  frere , à la  charmante 
Mademoifelle  Mandeville , qui  depuis  plufieurs  années  fait  les  délices  du 
théâtre  Italien  , par  les  grâces  de  fa  figure , de  fa  voix , de  fon  chant 
& de  fon  jeu.  Il  avait  époufé , le  19  avril  1769,  Mademoifelle  Viékoirc, 
connue  par  fon  efprit  Si  par  fes  talens  pour  l’opéra  & pour  la  comédie , 
Sc  vivait  avec  elle  dans  la  plus  parfaite  union.  Bon  fils , bon  mari , bon 
frere , bon  ami , il  ne  lui  manquait  rien  pour  être  chéri  de  tous  ceux  qui 
le  connurent. 

Trial  a donné  i l’Opéra,  en  ] 765  , Silvie  , paroles  de  M.  de  laujon. 
La  mufique  du  dernier  aûe  eft  de  M.  Berthon.  En  1767,  Théon'u , par 
MM.  Berthon  Si  Cramer , proies  de  Poinjînet  ; en  1771  , la  Ftte  de 
Flore  3 paroles  de  M.  de  Saint-Marc. 

A la  Comédie  Italienne,  en  1766,  F.fope  à Cy there , avec  M.  Vachon y 
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paroles  de  M.  Dàncourt.  Il  a fait  quantité  de  nautique  pour  ies  Concert* 
de  Monfeigneur  le  Prince  de  Conty. 

Vaciion  ( M,  ) , né  en  Provence  , & l'un  des  plus  agréables  violons 
qu’on  ait  entendu , fur-tout  dans  le  trio  & le  quatuor , a donné  à l’Opéra , 
en  17  69,  Hypomine  & étalante,  en  un  aile,  paroles  de  Brunet  \ Sc 
à la  Comédie  Italienne,  en  1765,  Renaud  d'AJl , paroles  de  M.  le 
Monmer  ; en  1767 , les  Femmes  ô le  Secret , paroles  de  M.  Quêtant  $ 
en  177},  Sara  3 paroles  de  M.  Collet  de  Mejfute. 

Van  M aider,  agréable  violon,  mort  à Bruxelles  vers  176$ , adonné 
à la  Comédie  Italienne  la  Mufique  de  la  Bagarre , paroles  de  PoinJtnU. 

Villeneuve  , Maître  de  Mutique  de  la  cathédrale  d'Aix,  a donné  1 
l'Opéra  en  1718  , la  Princejfe  d’ Elidé,  paroles  de  Pellegrin. 

Vincent,  célébré  Maître  de  chapelle  fous  Louis  XI1L  On  peut  voir 
de  fa  mutique  à la  Bibliothèque  du  Roi. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  IX. 

Muficiens  Français. 

A b b é ( Jofeph-Barnabé  Saint-Sevin  , dit  I’  ) , né  à Agen  le  1 1 Juin 
17x7,  de  Philippe-Pierre  de  Saint-Sevin,  qui  avait  été  Maître  de  Mufïque 
de  la  paroifle  de  Saint  Caprais  de  la  meme  ville.  Son  oncle , Pierre 
Saint-Sevin,  était  auflï  Maître  de  Mufïque.  Son  pere  & Ton  oncle 
avaient , comme  il  eft  d’ufage  , porté  le  petit  collet  tout  le  tems  de 
leur  maîtrife;  ils  le. quittèrent  en  meme  tems  que  cette  place,  pour  faite 
leur  talent  du  violoncelle;  mais  le  nom  de  l’Abbé  leur  en  eft  refté  jufqu’i, 
leur  décès.  Pierre  Saint-Sevin  l'onde  était  un  des  plus  habiles  violoncelles 
de  fon  teins  ; c’cft  lui  qui  a fait  tomber  la  viole , par  la  belle  qualité 
de  fon  qu’il  tirait  de  fon  inftrument. 

Son  frere  & lui  entrèrent  à l’Opéra,  le  premier  eh  1717,  le  fécond 
en  1730,  8c  y refterent  pUis  de  vingt  ans.' 

Jofeph  Barnabé  , fils  du  cadet,  vint  A Paris  le  11  Novembre  1751  , 
& fon  pere  lui  montra  la  Mufïque. 

En  t7J9,  il  vaqua  une  place  à l’orcheftre  de  la  Comédie  Françaife. 
Les  premiers  Gentilshommes  de  la  chambre  décidèrent  quelle  ferait 
donnée  au  concours.  Le  fteur  l’Abbé  le  fils , quoique  feulement  âgé  de 
onze  ans  & demi,  la  gagna,  8c  obtint  la  préférence  fur  MM.  Branche  8c 
Mangeon  , qui  jouiftaient  alors  d’une  réputation  méritée. 

En  1740  , le  célébré  Le  Clair  ayant  appris  que  le  fieur  l’Abbé  fils 
avait  gagné  fa  place  au  concours , lui  propofa  de  lui  donner  des  leçons. 
Apres  s’etre  perfectionné  fous  cet  habile  Maître  , il  fut  reçu  à l’Opéra 
le  1 Mai  174X,  8c  s’eft  retiré  après  vingt  ans  de  fervice,  fans  avoir  demandé 
de  perron , quoiqu’elle  lui  fut  acquife  , & fans  qu’on  la  lui  ait  offerte. 

11  a joué  feul  un  grand  nombre  de  fois  au  Concert  fpirituel , depuis 
l’âge  de  treize  ans,  qu’il  y a paru  pour  la  première  fois,  jufqu’en  l’année 
1750,  qu'il  s’y  eft  fait  entendre  pour  la  detniere. 

M.  l’Abbc  fils , était  un  des  meilleurs  Muficiens  d’orcheftre  qu’il  y 
ait  jamais  eu , & était  auffi  fort  bon  Compofîccur. 

11  a donné  au  Public  huit  Œuvres  pour  le  violon. 

Tome  JI1.  Qqq 
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Depuis  quelques  années  il  s’eft  retiré  dans  une  jolie  maifon  qu'il  a 
à Maifons  près  de  CKarenron,  & y jouit  doucement  du  fruit  de  fes  talens , 
avec  une  femme  aimable  qu'il  a époufée  depuis  plus  de  dix  ans. 

Albaneze  ( M.  ) , élevé  au  confervatoire  de  Naples,  vint  à Paris  en 
1 747  , âge  d'environ  dix-huit  ans  , Sc  entra  audi-tôt  à la  chapelle  du 
Roi , où  il  relia  pluficurs  années  , & ne  la  quitta  que  pour  s'établir  à 
Paris  j où  il  ne  chante  plus  que  pour  le  plaifir  de  fes  amis. 

M.  Albaneze  a compofc  une  foule  d'airs  Sc  de  duo  charmaps  qui  font 
entre  les  mains  de  tous  les  Amateurs.  11  en  a fait  quelques-uns  en  fociété 
avec  M.  Mongenot.  Leurs  talens  agréables  font  bien  faits  pour  fe  faire 
valoir  mutuellement. 

Albert  ( Le  fieur)  entra  à l'Opéra  en  1754,  alla  à Lyon  en  Novembre 
1756,  revint  en  1737,  Sc  fut  mis  à la  penûon  en  x 75  1 . Depuis  ce  rems 
il  ell  employé  à l'Opéra. 

Andreini  (Ifabelle),  célébré  Aûrice  , nce  à Padoue  en  1561,  était 
d'une  beauté  finguliere , d'une  taille  noble,  d'un  'organe  enchanteur, 
chantait  & déclamait  fupérieurement , & jouaic  très  bien  de  plu/ieurs 
indrumens.  A tous  ces  talens  elle  joignait  celui  de  la  poélîe,  qui  la  fie 
recevoir  de  l’Académie  des  Intenti  de  Padoue  , où  elle  prit  le  furnom  (L'Accefa. 

Elle  demeura  long-tems  en  France , où  elle  s’attira  la  conlidération  de 
tous  ceux  qui  la  connurent. 

Elle  mourut  d’une  faude  couche  à Lyon  en  1604.  Son  mari  fît  en  fou 
honneur  une  épitaphe,  dans  laquelle  il  loue  la  piété  Sc  fa  cbafteté  r 
éloges  peu  communs  dans  ù profeilion. 

D.  O.  M. 

lfabilla  Andrcina  Patavina  m 

Mulicr  magna  virtutt  prédira 
Hancftatis  ornamenrum  , marualifqut 
PudicitU  de  eus  j ore  fjeunda , 

Mente  facunda  , feligiofa , pia , 

Mujts  arnica  Sc  art  U fcenica 
Caput , htc  refurreciionem  expeîlat. 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  MUSIQUE.  491 

04  abortum  obiit  4 idus  Junii 
1604.  annum  agent 
Franctfcus  Andreinus  mocJUJJimut 
Pofu'u. 

Angilo  Bézégui  , ne  à Rome  vers  1670,  était  bon  Compofiteur  , & 
excellent  violon.  Perfonne  n'en  a jamais  rité  un  plus  beau  Ton  que  lui.  Il 
vint  à Paris  vers  1734,  de  devint  le  chef  de  la  Muliquc  de  M.  Fagon  , 
Intendant  des  Finances , qui  aimait  beaucoup  cet  att , & voulait  bien 
être  le  prote&eur  des  Artiftes  qui  en  étaient  dignes. 

Dans  un  voyage  de  Voté , terre  appartenant  i M.  Fagon , Angelo  fit 
une  chute  & fe  cafià  le  bras  gauche.  Ce  malheur  l’ayant  privé  pour 
toujours  de  la  faculté  de  jouer  d’aucun  Lnftrument , il- donna  fon  violon  , 

( qui  cfi  un  Guarnorius  admirable)  à M.  de  Saint-Saire  fon  ami,  & le 
plus  habile  amateur  qu’il  y eut- alors. 

M.  Fagon  lui  procura  un  emploi  qui  lui  afTura  une  vie  aifée  , mais 
qui  ne  le  confola  jamais  de  la  perte  qu’il  avait  faite. 

Cet  habile  Mulicien  mourut  en  1 744  .quelques  mois  après  fon  protetteur. 

Antier  (Marie),  née  i Lyon  en  1687,  vint  â Paris  en  1711,  Sc 
entra  auflî  tôt  â l’Opéra.  La  Demoifelle  Rochois,  enchantée  de  la  beiuté 
de  fa  voix  & de  fa  figure , fe  plut  i lui  donner  des  confeils , & à la 
rendre  une  excellente  Aélrice,  fur-tout  dans  les  rôles  de  Magiciennes. 

Elle  obtint  des  appiaudilfemens  continuels  pendant  vingt-neuf  ans  qu’elle 
refta  au  Théâtre,  & fe  retira  en  1741,  honorée  des  bontés  de  LeursMajeftés.' 

La  première  fois  que  le  Maréchal  de  Villars  vint  à l’Opéra,  après  la 
bataille  de  Denain  en  171a,  la  Demoifelle  Antier  faifant  le  rôle  de  la 
Gloire  dans  le  prologue  de  l’opéra  d’Armide,  lui  préfenta  une  couronne 
de  laurier  dans  le  balcon  du  théâtre  où  il  était;  ce  qui  fut  applaudi 
généralement  de  toute  la  falle. 

La  meme  chofe  arriva  au  Maréchal  de  Saxe,  à fon  retour  de  la 
campagne  de  1745  ; le  ^8  Mars  i74<î,  la  Demoifelle  de  Maq,  niece 
de  la  Demoifelle  Antier , reprefentant  la  Gloire  dans  le  meme  prologue 
d’Armide , lui  préfenta  la  couronne  de  laurier , au  bruit  des  applaudif- 
fetnens  réitérés  de  tout  le  public. 

* 
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La  Demoifelîe  Antier  mourut  à Paris  au  magafin  de  l'Opéra,  où  elle 
avait  un  appartement,  le  $ Décembre  1747.  Elle  fut  inhumée  à Saint» 
Germain-l’Auxerrois. 

Sa  foeur  cadette  chanta  dans  les  chœurs  depuis.  £719  jufqu’en  174? , & fut 
«nere  de  Mademoifelle  de  Maiz , qui  remplit  long-tems  les  premiers  rôles. 

Arnould  (Mlle  Sophie),  née  à Paris  le  14  Février  1744,  entrée  1 
I’Opcra  le  1 5 Décembre  175.7,  a fait  jufqu'en  1778  , qu'elle  s’eft  retirée, 
les  délices  de  ce  fpeétacle , dans  tous  les  rôles  qui  lui  ont  été  confiés.  Une 
figure  charmante , remplie  de  grâces  Sc  de  noblefie , un  fon  de  voix 
enchanteur,  tendre  Sc  touchant,  une  fenfibilité  qu’elle  favait  communiquer 
à tous  ceux  qui  l'écoutaient,  ont  rendu  fa  perte  irréparable.  Eglé  dans 
Théfée,  Télaïrc  dans  Caftor  , Iphife  dans  Dardanus  , P fiché , Adclc  , 
Iphigénie , Sc  tant  d’autres  ont  difparu  avec  elle , Sc  il  ne  nous  femble 
pas  qu'on  s'emprefle  à nous  confoler  de  l’avoir  perdue.  Les  applau- 
diffemens  ne  viennent  jamais  du  cœur , quand  le  pathétique  ne  vient  que 
des  cris  ; & voilà  pourtant  celui  qu’on  voudrait  mettre  en  vogue. 

Si  nos  peres  pouvaient  entendre  nos  opéra , ils  s’écrieraient  fans  doute 
ô Arnould,  Chajjé,  Jél'totte , qu'êtes-vous  devenus  ? 

Ar*iV£ï  (L*  ),  né  à Lyon,  entra  à l'Opéra  en  Mats  1755,  la  veille 
du  Dimanche  de  la  Palfion  , le  même  jour  où  le  célébré  Jéliotte  quitta 
la  fcène  lyrique , après  en  avoir  fait  les  délices  pendant  vingrdeux  ans, 

Perfonne  ne  pouvait  mieux  prétendre  à nous  dédommager  de  fa  perte 
que  M.  l’Arrivée , qui  en  peu  de  tems  parvint  à réunir  à la  plus  belle 
voix  les  avantages  de  l'Aéteur  le  plus  confommé. 

Depuis  ce  tems  il  n'a  fait  que  mériter  de  nouveaux  fuccès,  On  lui 
a l'obligation  d’avoir  précipité  la  marche  du  récitatif  qui  s’était  furieu- 
fement  ralentie  depuis  plufieurs  années.  Cet  excellent  Afteur  s’eft  retiré 
de  l’Opéra  à Pâques  1779,  après  avoir  obtenu  la  penfion  qu’il  avait  fi 
bien  méritée.  Cependant , fe  fentant  encore  les  memes  forces , il  a cédé 
aux  defirs  du  Public , qui  ne  le  voyait  fe  retiret  qu'avec  le  plus  grand 
regret,  Sc  aux  vives  follicitations  de  M.  de  Vifmes,  qui  ne  voulait  pas 
lai ffe r échapper  cette  occafion  fi  importante  de  prouver  au  Public  combien 
il  defire  de  lui  plaire , il  s'eft  engagé  à refter  encore  fix  ans  à l’Opéra. 
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Mais  fou  âge  , fa  fanté  , 5c  la  beauté  toujours  la  même  de  fa  voix  , nous  font 
efpérer  que  fon  engagement  fera  prolongé  bien  par-delà  le  terme  convenu. 

Arrivée  ( Mlle  Lcmiere , époufe  de  M.  L'  ) débuta  à l’Opéra  en  Janvier 
1750,  5c  eut  un  brillanc  fuccès.  Elle  joignait  aux  charmes  de  la  figure 
ceux  d’une  voix  aufli  légère  que  brillante  5c  facile. 

Cependant  elle  fe  retira  en  175  j , & ne  reparut  qu’en  17  J7 , ayant  fait 
de  grands  progrès,  particuliérement  dans  la  manière  de  chanter  les  ariettes. 

Cctait  toujours  avec  un  nouveau  plaifir  qu'on  les  lui  entendait  exécuter, 
fur-tout  celles  que  l’inimitable  Rault  lui  accompagnait  avec  fa  Hôte.  Son 
goiier  flexible  rendait  avec  la  plus  grande  prccifion  les  palfages  les  plus 
difficiles , & le  fon  de  fa  voix  fe  mariait  fi  admirablement  bien  aux  fons 
flatteurs  de  la  flûte,  qu 'alors  il  était  impoflible  de  trouver  rien  à délirer. 
Oh  a beaucoup  vanté  la  voix  & les  talens  de  Mademoifelle  Petitpas,  qui 
étaient  dans  le  même  genre  ; mais  nous  femmes  convaincus  que  cette 
Cantatrice  fv  vantée  » était  bien  loin  de  la  perfeûion  où  efl  parvenue 
Madame  l’Arrivée.  Une  mauvaife  fanté  & quelques  autres  raifons  l'ont 
déterminée  à Ce  retirer  du  Théâtre,  lotfqu’elle  pouvait  encore  pendant 
plufieurs  années  mériter  les  applaudiflemens  qu'on  lui  prodiguait  depuis 
Ü long-tems.  Elle  a obtenu  la  penfion  à Pâques  1778. 

A-rrs , né  à Saint-Domingue  vers  1715  , avait  beaucoup  de  talent  pour 
jouer  de  la  flûte.  Une  affaire  qu’il  eut  en  Autriche,  l’obligea  defe  battre  , 
5c  une  balle  qu’il  reçut  dans  le  menton , lui  fie  perdre  une  grande  partie 
de  fa  facilité , fur-tout  pour  l’embouchure.  11  revint  en  France , où  il  s'eft 
fixé  depuis , 5c  s’y  eft  occupé  à faire  des  écoliers , & à compofer  un  grand 
nombre  de  fonates,  duo,  trio,  fymphonies,  5c c.  où  l’on  trouve  des  mor- 
ceaux agréables. 

Bankieri  ( Antonio),  né  â Rome  vers  1 année  1 j 8 , fut  amené  nés- 
jeune  en  France,  par  fon  pere  né  en  SuifTe.  Cec  enfant,  quoique  laid 
& contrefait , était  doué  d’une  des  plus  belles  voix  de  defTus  qu’il  y ait 
peut-être  jamais  eu.  Ayant  appris  la  mufîquc,  fa  réputation  lui  procura 
bientôt  l’honneur  d’être  entendu  d 'Anne  d' Autriche  , mere  de  Louis  XIV. 
Cette  Princeffe  le  prit  en  affection  5c  l’honora  de  fes  bontés.  Cornm* 
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il  était  d'une  très  petite  ftature  , la  Reine  dans  Tes  concerts  ordonnait 
qu’on  drefsar  une  table  fur  laquelle  on  plaçait  Bannieri , pour  qu’il  pût 
mieux  fe  faire  entendre. 

Louis  XIV , dès  fa  plus  grande  jeunelTe  étant  fentible  aux  charmes 
de  la  nautique  , aima  beaucoup  cet  enfant  qui  était  de  fon  âge  , & dans 
la  fuite  le  combla  de  bienfaits. 

Bannieri , pour  prévenir  la  perte  de  fa  voix , engagea  un  de  fes  coufms 
qui  était  Chirurgien , à lui  faire  l'opération  de  la  caftration.  Ce  Chirurgien 
n’y  confentit  qu’après  les  promeffes  les  plus  fortes,  d’un  profond  fecret. 

Quelques  années  après  , on  fut  étonné  de  voir  qu’au  lieu  de  muer  , 
la  voix  de  Bannieri  embellirait  tous  les  jours.  On  découvrit  enfin  que  la 
caufe  n’en  était  pas  naturelle , cela  vint  aux  oreilles  du  Roi , qui  pour 
s’atfurer  de  la  vérité,  interrogea  lui-mème  fon  Muficien.  Bannieri  ayant 
avoué  : <<  Quel  eft  le  Chirurgien  qui  t’a  fait  cette  opération , dit  le  Roi , 
■>  d’un  ton  courroucé?  » Bannieri  répondit  qu’il  avait  donné  fa  parole 
d’honnetit  de  ne  jamais  le  nommer , & qu'il  fuppliait  Sa  Majefté  de  ne 
pas  l’y  contraindre  : « Tu  fais  bien,  dit  le  Roi,  car  je  le  ferais  pendre  ; 
» 6c  c'eft  ainti  que  je  ferai  traiter  le  premier  qui  s’avifera  de  commettre 
» une  pareille  abomination  ». 

Louis  XIV  avait  d’abord  voulu  qu’on  chafsât  Bannieri , mais  fe  laidànc 
toucher  par  fes  larmes , il  lui  rendit  fes  bontés , & ne  confentit  à fa 
rettairb  que  lorfqu’il  eut  atteint  l'âge  de  foixame-dix  ans.  11  vécut  encore 
plus  de  trente  ans,  & mourut  en  1740.  Six  mois  avant  fit  mort,  on 
remarquait  que  lorfqu'il  parlait,  le  fon  de  fa  voix  était  encore  très  volu- 
mineux & d’une  beauté  finguliere. 

Barre  ( L'Abbé  de  la } , était  Organifte  ordinaire  du  Roi.  Ce  fut  à 
fit  mort,  arrivée  en  1678,  que  cette  place  fut  partagée  en  quatre,  & fut 
fervie  par  quartiers.  Les  quatre  premiers  furent  : 

Janvier  , M.  Tomclin. 

Avril  , M.  Le  Bègue. 

Juillet , M.  Buterne. 

Oâohre , M.  Ntvcrs. 

L’Abbé  de  la  Barre  était  auffi  un  habile  Compofiteur , & fit  plufîeu* 
morceaux  qui  plutent  beaucoup  â Louis  XIV. 
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Le  Begue  avant  d'être  Organifte  du  Roi , l’était  de  l’églife  faim  Merry. 
C’était  un  homme  aufïï  eftimé  pat  fes  vertus  que  pat  fei  talens.  11  était 
né  à Laon  en  1630,  & mourut  le  6 Juillet  1701. 

Bastaron  , célébré  Bade-caille  de  la  chapelle  de  Louis  XIV,  excellait 
dans  le  pathétique.  11  eft  mort  vers  17x5. 

On  dit  que  fa  voix  était  fuperbe  & d'un  yolume  extraordinaire. 

Batiste  , l'un  des  plus  grands  violons  qui  aient  paru  en  France  au 
commencement  de  ce  fiecie , était  ami  intime  de  Corelli , & un  peu 
fon  éleve.  Lorfqu’il  vint  à Paris,  il  fut  regardé  comme  un  prodige'  pour 
l’exécution  3 on  allure  qu’il  fut  le  premier  qui  joua  la  double  corde.  11 
mourut  en  Pologne  à la  tête  de  la  Mulique  du  Roi. 

Beaulieu  ( Girard  de  ) ; de  la  Mulique  de  Louis  Xlll,  avait  une  très 
belle  balTe-taille  , & chantait  avec  beaucoup  d’att. 

Bf AUMAviELiE , l’un  des  premiers  Muficiens  que  Lullv  fit  venir  de 
Languedoc  i Paris,  lors  de  l'établilTemenr  de  l'Opéra  en  1671.  C craie 
aulfi  le  premier  Afteur  de  fon  tems.  Sa  voix  était  une  baffe-taille  fuperbe, 
& il  chantait  avec  arc.  11  mourut  vers  l'année  1688. 

Bêche.  Plulïeurs  freres  de  ce  nom  font  attachés  depuis  long-tems  à la 
Mulique  du  Roi.  L’aîné , après  avoir  chanté  plus  de  vingt-cinq  ans  à la 
chapelle  , seft  retiré  depuis  quelques  années.  Jamais  on  n'a  entendu  de 
voix  de  haute-contre  aulli  délicieufe  que  la  fienne  , 6c  rien  n'a  jamais  pu 
l’égaler  que  la  maniéré  agréable  dont  il  s’en  fervait. 

M.  Bêche  a joint  à ce  rare  talent  de  grandes  connaifünces  fur  fon 
art  & fut  différentes  parties  de  littérature.  Nous  lui  avons  de  grandes  obli- 
gations pour  les  excellences  notes  qu'il  a bien  voulu  nous  donner  ; 6c 
quoique  fa  modeftie  lui  ait  fait  defirer  d'être  ignoré  , nous  avons  cru  devoir 
lui  prouver  la  reconnaifTance  que  nous  lui  devons  , en  la  rendant  publique. 

Belleville,  célébré  Baflbn  de  la  Mnfique  du  Roi,  mort  vers  1750; 
après  une  maladie  de  poitrine  qui  lui  dura  vingt-quatre  ans , 8c  qui  le 
priva  pendant  tour  ce  tems  d’un  infiniment  dont  perfonne  ne  jouait  avec 
plus  de  goût  que  lui. 
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Benoît  ( Claude  ) , né  i Andrefy-fur-Seine , le  6 Juin  1701 , était  fils 
du  fieur  de  Beaupré , jChef  de  gobelet  de  Monfieur , frété  de  Louis  XIV. 

11  apprit  tard  la  Mufique , & demeura  pendant  plufieurs  années  à la 
Métropole'  de  Paris. 

M.  le  Maréchal  de  Noailles  qui  connaifiait  la  voix  8c  les  heureufes 
difpofirions  de  Benoit  , engagea  en  1758  , l'Evcque  de  Rennes  à le 
recevoir  i la  Mufique  de  la  chapelle.  Deftouches  lui  donna  de  fi  bonnes 
leçons,  qu’il  devint  un  des  meilleurs  chanteurs  de  fon  rems.  Sa  voix  de 
bajfe-tailte , cirant  fur  le  concordant,  était  une  des  plus  belles  que  l'on 
ait  entendu  en  ce  genre , & d’un  volume  prodigieux.  Perfonne  ne  fur 
mieux  rendre  que  lui  la  mufique  tierce. 

11  obtint  fa  retraite  en  17 6f  , 8c  paflâ  les  dernières  années  de  fa  vie 
â Saint-Germain , ou  4 fa  maifon  d'Andrefy.  11  y mourut  des  fuites  d’une 
maladie  douloureufe,  le  16  Mars  1770. 

11  n'avait  eu  qu’un  fils,  donc  la  voix  était  de  meme  nature  8c  prefqu'auffi 
belle  que  celle  de  fon  pere , mais  qui  mourut  à la  fleur  de  fon  âge. 

Béraud,  né  eu  1710,  débuta  fur  le  théâtre  de  l’Opéra  en  1755 , par 
le  monologue  de  Tlictis  8c  Pelée  , Ciel , en  voyant  ce  temple  redoutable  ,8cc. 
Peu  de  tems  après  il  entra  aux  Italiens , pour  chanter  dans  les  divertif- 
femens  qu'on  ajoutait  alors  aux  anciennes  pièces  de  ce  théâtre  j mais 
après  y être  demeuré  trois  ans , il  rentra  à l'Opcra  , d’où  il  fe  retira  avec 
la  penfion  , â Pâques  174$. 

Il  occupa  fes  loifirs  à compofer  un  An  du  Chant , qu’il  dédia  i 
Madame  de  Pompadour , 8c  dans  lequel  on  trouve  de  bonnes  chofes  , 
mais  dont  la  plus  grande  partie  font  inutiles  aujourd'hui  , ne  pouvant 
convenir  au  nouveau  goût  de  chant  que  l’on  a adopté , & qui  a détruit 
prefqu'entiérement  celui  qui  pendant  plus  de  cent  ans  avait  fait  les  délices 
rie  Paris  8c  de  toute  la  France. 

Le  Livre  de  Bérard  fera  probablement  néccflâire  dans  quelques  années  , 
lorfque  notre  Nation,  inconftance , laflce  de  ce  dernier  genre  de  chant 
voudra  revenir  à l’ancien.  Nous  ne  copnaiflons  que  cet  ouvrage  qui  puifle 
en  rappeller  le  fouvenir. 

Bérard  jouait  bien  du  violoncelle  , de  la  guittarc  , 8c  de  la 
harpe , avec  beaucoup  de  grâces,  8c  faifait  grand  plaifir  en  s'accompagnant. 

11 
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Il  a donné  au  Public  plufieurs  livres  de  Brunettes , avec  accompagnement 
de  ces  deux  inftrumens  , 6c  eft  mort  à Paris  le  i de  Décembre  1771. 
Il  n’a  laifle  qu’un  fils,  bon  Muficien  , né  en  1715  le  15  de  Février. 
Depuis  1761,  il  eft  le  premier  Violoncelle  â l’orcheftre  de  la  Comédie 
Italienne,  & a époufé  en  1761.  Mlle  Defchamps , excellente  Aétrice  de 
l'Opcra-comique,  enfui  ce  de  la  Comédie  Italienne  en  1761,  lors  de  la 
réunion  des  deux  Speâacles , 6c  qui  s 'eft  retirée  à Pâques  177  6,  trop  tôt 
pour  le  plaifir  du  Public. 

Madame  Berard  eft  née  â Auxerre  en  17)0. 

Bcrtrand  ( Antoine  de),  a mis  en  mufique  le  premier  8c  Le  fécond 
livre  des  Amours  de  Pierre  de  Ronfard  en  1578. 

Un  croifieme  livre  de  chanfons , &c. 

Btsozzt  { Gaetano  ) , célébré  Hautbois  de  la  Mufique  du  Roi , naquit  1 
Parme  en  1717,  entra  au  fervice  du  Roi  de  Naples  en  17 36,  &i  celui 
du  Roi  de  France  en  1765. 

Son  pere , Jofeph  Befo^i , avait  montré  à jouer  du  hautbois  6c  du 
ballon  aux  fameux  Alexandre  & Jérôme  Befofti  fes  freres,  tous  deux 
au  fervice  du  Roi  de  Sardaigne , & qui  fe  font  fait  admirer  â Paris , il 
y a environ  trente  ans,  par  la  beauté  & la  précifion  de  leur  jeu. 

M.  Befozzi  jouit  ici  depuis  ving-cinq  ans  de  la  réputation  la  mieux 
méritée,  ainfi  que  de  l’eftime  de  ceux  qui  le  connailTent. 

Son  fils  eft  reçu  depuis  peu  à la  Mufique  du  Roi  ; 6c  fon  frere  Antoine 
Befo\\it  qui  eft  attaché  à la  cour  du  Roi  de  Pologne,  a autli  un  fils 
attaché  à celle  de  Saxe. 

Biayet  , célébré  Joueur  de  flûte,  né  â Befançon  en  17O0,  vint! 
Paris  en  17a},  6c  s’y  fit  une  grande  réputation.  Le  Prince  de  Carignan 
qui  connut  fon  mérite , lui  donna  un  logement  & une  penfion  : il  devint 
enfuite  Surintendant  de  la  Mufique  du  Comte  de  Clermont,  6c  jufqu'i 
fa  mort , il  relia  à fon  fervice. 

Les  Spectacles  de  ce  Prince  furent  fouvent  ornés  de  mufique  compofée 
par  Blavec.  Peu  jaloux  des  applaudiilèmens  du  Public , ce  fut  prefque 
malgré  lui  qu'on  exécuta  â l’Opéra  la  Fête  de  Cythere  6c  le  Jaloux 
Tome  III.  Rrt  ' 
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corrigé,  actes , l’un  du  Chevalier  de  Lauret , ôc  l'autre  de  M.  Collé , qui 
cependant  eurent  du  fuccés. 

A des  talens  admirables , Blavet  joignait  des  vertus  refpe&ablcs  ; Tes 
mœurs  étaient  honnêtes,  l’on  caractère  tranquille,  fa  probité  fenipuieufe. 
Il  s’était  marié  à iS  ans,  & vécut  plus  de  cinquante  ans  avec  fon  époufe 
dans  la  plus  grande  union. 

Vers  la  fin  de  1765 , il  fut  attaqué  de  la  pierre  , qui  alors  était  une 
maladie  plus  grave  quelle  ne  l’eft  aujourd'hui  ; il  fe  détermina  trop  tard 
à fe  faire  faire  l'opération,  & mourut  en  1768,  emportant  avec  lui 
l'eftime  & les  regrets  de  tous  ceux  qui  l’ont  connu. 

Il  a laide  un  fils  qui  a embrade  l'Etat  ecclédaôique , & qui  a hérité 
de  toutes  les  bonnes  qualicés  de  fon  pere.  Il  eft  célebte  par  fes  connaif- 
fances  dans  l’art  des  jardins. 

Bocan  , Joueur  de  violon  célébré  fous  Louis  XIII. 

Bocabonnois  (La  Dlle)  entra  i l’Opéra  en  1755,  & ret'rée  en 
1747.  Sa  fœur  cadette  entrée  audi  à l’Opéra  en  17*7 , fut  remerciée  en 
1738,  alla  chanter  à celui  de  Lyon,  rentra  à l’Opéra  pendant  un  au 
en  1741 , 8c  mourut  l’année  fuivante. 

Boutelou  , célébré  haute-contre  de  la  chapelle  de  Louis  XIV,  joignait 
à la  plus  belle  voix  la  maniéré  de  chanter  la  plus  noble  ôc  la  plus 
agréable.  Sa  voix  n’était  pas  haute , & il  n’allait  au  Jl  b qu'en  padant  j 
mais  le  fon  en  était  fi  plein  , fi  beau  8c  fi  touchant , qu’on  ne  pouvait 
l'entendre  fans  en  avoir  lame  adeâée.  Il  avait  audi  la  plus  belle  pro- 
nonciation. Boutelou  aurait  dû  mieux  profiter  des  bontés  que  le  Roi  avait 
pour  lui  3 mais  fa  conduite  était  fi  extravagante , que  de  tems  en  rems 
on  le  mettait  en  prifon  , où  cependant , par  ordre  du  Rci , on  lui  fervair 
une  table  de  fix  couverts  j & la  fin  de  tout  cela  était  toujours  le  paiement 
de  fes  dettes , tant  la  bonté  du  Roi  était  grande  3 il  elt  vrai  que  perfonne 
n’avait  l’art  comme  lui  d'émouvoir  la  fenfibilité  de  ce  Prince,  qui  avouait 
fcuvent  que  ta  voix  de  Boutelou  lui  arrachait  des  larmes. 

Carïuata  ou  CAROüsi(Dona).  Cette  célebte  Dame  Romaine,  d’une 
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illuftre  naiffance  , avait  la  plus  belle  voix  qii’on  eût  encore  entend»,  & 
chantai:  mcrveilleufement  bien.  Elle  jouait  aulli  fupcrieurement  du  clave- 
cin & de  la  lyre.  Sa  figure  était  agréable  j fon  efprit  était  rempli  de  grâces 
& de  connaiilànces  ; elle  faifait  des  vers . charmans  , & enfin  était  un 
compofc  de  talens , de  charmes  & de  vertus.  Elle  vint  paflèr  quelque  tems 
en  France  vers  1680,  & elle  fit  les  délices  de  la  cour.  Le  Roi  avait  le 
plus  grand  plaifir  à l’entendre  , 6c  lui  donna  Ton  portrait  entouré  de  gros 
diamans , dans  un  braiTelet.  Lorfqu'elle  partit , le  Roi  lui  dit  les  chofes  les 
plus  agréables , Sc  elle  fut  regrettée  de  tous  ceux  qui  avaient  eu  le 
bonheur  de  la  connaître. 

Le  fameux  Lorenfani  , Maître  de  Mufique  de  la  Reine , ne  pouvait 
fe  laficr  de  l'entendre  & de  l’accompagner,  6c  compofa  pour  elle  pluiïeurs 
morceaux  qui  furent  également  eftimcs  par  1a  maniéré  dont  ils  étaient  com- 
pofés  8c  chantés. 

Castilly  ( la  Dlle  ) fit  le  rôle  de  Pomonc  dans  cette  paftoraîe  de  Perrin 
& de  Cambert , qui  fut  le  premier  de  tous  les  opéra , repréfentés  à Paris. 

Castro  a fait  plufieurs  livres  de  chanfons  en  1580,  95  &c  1617. 

t * N 

Champion  (Thomas) , célébré  Organifte,  & le  plus  grand  Conttapoa. 
tille  de  fon  tems. 

Son  fils  Jacques  Champion  , fieut  de  la  Chapelle  , Chevalier  de  l’ordre 
du  Roi , fut  auffi  habile  que  fon  pere.  Tous  deux  vivaient  fous  Louis  XIII. 
Chamhonieres , fils  de  Jacques  Champion , fut  encore  plus  habile  que  fon 
pere  8c  que  fon  aïeul , fur-tout  fur  le  clavecin. 

Chambonieres  mort  en  1670,  jouait  parfaitement  du  clavecin  , & eut 
une  grande  répuration  par  tes  pièces  de  fa  compofition , & par  la  maniéré 
dont  il  les  exécutait. 

11  était  fils  de  Champion , célébré  Organifte. 

Chapottin  , Haute-contre  de  l’Opéra,  y entra  en  1741 , quitta  en 
174J , y rentra  en  1745  , fut  fait  Maître  de  Mufique  en  175  j , & fe  retins 
tout  à fait  il  y a pluGeurs  années. 

Rrr  t 
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Chassé  ( Claude  Louis  de  ) , né  eu  1698  , à Rennes,  iffit  d’une  maifon 
noble  de  Bretagne,  vint  â Paris  en  17x0  pour  fervir  dans  les  Gardes  du  corps. 
Les  malheurs  du  fyftème  de  Law  avaient  déjà  beaucoup  diminuéla  fortune  de 
fon  pere  , lorfque  L’incendie  de  Rennes  acheva  de  la  renverfer  entièrement. 
Le  jeune  de  ChalTé , que  la  nature  avait  doué  d'une  taille  avantageufe  , 
d'une  figure  agréable  , & fur-tout  d'une  très  belle  voix  , fentit  l'impoflibi- 
lité  de  fe  foutenir  au  fervice  ; & fes  amis  l'ayant  déterminé  , quoiqu’avee 
peine , 1 tirer  parti  des  feuls  avantages  qui  lui  reliaient , il  entra  i l'Opéra 
en  17x1.  Son  talent  décidé  pour  le  théâtre  l’ayant  bientôt  rendu  l’orne- 
ment de  la  fcène , il  effaça  tous  les  Afteurs  de  fon  genre  qui  l'avaient  pré- 
cédé , Si  le  rôle  de  Roland , qu’il  tendit  avec  uue  fupériorité  jufques  alors 
inconnue  , mit  le  fceau  â fa  réputation. 

L'étude  que  M.  de  Ch  aile  fit  de  fon  art , ne  fe  borna  point  ’i  perfec- 
tionner fon  chant  5c  fon  jeu  particulier;  il  étendit  fes  foins  fur  l'enfemble 
du  fpeûacle  ; & c'eff  à lui  qu'on  doit  en  partie  la  pompe  & la  magnifi- 
cence qu’cm  déploie  aujourd'hui  à l’Opéra.  11  hafarda  le  premier , fur  le 
théâtre  de  Fontainebleau , d’employer  une  grande  quantité  de  comparfes  , 
pour  donner  le  fpcétade  d’une  manœuvre  militaire , dans  le  fiége  de  la 
tragédie  d’Alcefte.  Louis  XV  fut  fi  fatisfait  de  l'exécution  , qu’il  appella 
depuis  ChalTe  fon  Général.  C'eff  dans  une  oecafion  femblable  que  cet 
AÛeur , profondément  pcnétrc^de  fon  perfonnage  , étant  tombé  fur  la  fcène , 
& craignant  que  fa  chute  n 'occasionnât  du  défordre  , criait  aux  foldats  qui 
le  fuiraient  : marchez-moi  fur  le  corps. 

Châtré  , l’honneur  du  théâtre  & l’idole  du  public,  regrettait  toujours  de 
ne  pas  fuivre  une  profeffion  plus  conforme  à fa  tiaifiànce  ; on  lui  propofa 
un  emploi  confidérable  dans  fa  province  ; mais  fa  retraite  entraînait  la 
ruine  des  Entrepreneurs  de  l'Opcra,  & il  eut  la  généralité  de  leur  faite  le 
facnfice  de  fa  répugnance. 

En  1738,  après  un  tems  de  fervice  fuffilant,  il  crut  entrevoir  des 
moyens  de  rétablir  fa  fortune , 5c  quitta  le  théâtre  pour  fe  retirer  dans  fa 
province  ; mais  les  fuccès  trayant  pas  répondu  à fou  attente  , il  rentra  en 
Juin  174X  , dans  l’opéra  d’iflè , par  le  rôle  d’Hylas.  Enfin,  après  avoir 
fourni  la  plus  brillante  carrière,  il  fe  retira  tout  à fait  en  1757,  âgé  de 
près  de  foirante  ans,  quoiqu’il  fit  encore  l'admiration  des  fpe  dateur  s. 

Les  talens  diffingués  de  M.  de  Charte,  fes  connaiilances  en  tous  gerues-j. 
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Jés  mœurs  honnêtes  , fa  conduite  irréprochable  , l'ont  rendu  fupérieur  i 
une  profeffion  que  le  préjugé  a injuftement  profcrite. 

L’équitable  poftérité  verra  toujours  en  lui  le  créateur  de  fon  art,  8c 
l’homme  célébré  à qui  nous  devons  les  grands  Adieurs  tragiques  qui  lui 
ont  fuccédé.  Rendu  à la  fociété  privée  depuis  plus  de  vingt  ans , il  fait 
aujourd’hui  les  délices  de  fes  amis , 8c  nous  efpérons  que  ce  fera  encore 
pour  longtcms. 

M.  de  ChaiTé  eft  auteur  de  plusieurs  chanfons  bacchiques , qu’il  avait 
compofées  pour  lui',  8c  que  l’ctonnante  étendue  de  fa  voix  taille  peu  de 
chanteurs  en  état  d'exécuter. 

Nous  ne  pouvons  mieux  finir  cet  article  qu’en  rapportant  l’éloge  que 
RoufTeau  fait  de  ce  célébré  Aüeur  dans  fon  Dictionnaire  de  Mufique  : on 
fait  que  Rouffeau  n’était  pas  louangeur  j au  moins  doit-on  le  croire  vrai  fur 
cet  article. 

« Cet  excellent  Pantomime,  en  mettant  toujours  fon  art  au-ddTus  de 
» lui , 8c  s’efforçant  toujours  d’y  exceller  , s’elt  ainfi  mis  ui-même  fore 
» au-deffus  de  fes  confrères  : Acteur  unique  & homme  eltimable , il 
» laidèra  l'admiration  & le  regret  de  fes  talens  aux  Amateurs  de  fon 
» théâtre  , & un  fouvenir  honorable  de  fa  perfonne  à tous  les  honnête» 
m gens  ». 

Ciiffdeville  , le  plus  célébré  Joueur  de  mufette  qa’il  y air  eu  en 
France.  Depuis  là  mort  cet  infiniment  a etc  abandonné.  Il  jouait  auflt  du 
hautbois,  entra  à l’Opéra  en  1715 , & fut  mis  â la  penfion  en  1748  , â 
condition  qu’il  jouerait  de  la  mufette  toutes  les  fois  qu'on  aurait  befoin 
de  lui. 

Chevalier  ( la  Dlle) , entrée  i l’Opéra  en  1741  , a joué  avec  fuccêj 
les  premiers  rôles  pendant  longtems.  Elle  joignait  i une  belle  voix , une 
belle  repréfentation  , un  jeu  noble , 8c  une  maniéré  aifée  de  chanter  la 
mufique  de  fon  te  ms.  Mlle  Chevalier,  après  avoir  quitté  lOpéra , a époufé 
M.  Duhamel. 

Cholet  , Haute-contre  de  l’Opéra , joua  dans  l’Opéra  de  Pomone  , qui 
fut  le  premier  repréfenté  i Paris. 


Digitized  by  Google 


ÿ02  ESSAI 

Clair  ( Jean-Marie  le  ) , né  i Lyon  , en  1697  , mort  à Paris  en  1764. 
Le  premier  de  fes  goûts  fut  pout  la  danfe , 8c  il  fit  à Rouen  les  premiers 
effai  s de  fes  calens. 

Par  un  hafard  fingulier  , le  fameux  Duprc  était  alors  Violon  dans  lor- 
cheftre  de  la  Comédie;  mais  tous  deux  , mccontens  de  leurraient,  fe  ren- 
dirent juftice , 8c  changèrent  de  place.  Dupri  devint  le  premier  Danfeur 
qui  ait  jamais  exiftc  ; & le  Clair  ouvrit  bientôt  à l'harmonie  une  nouvelle 
carrière. 

Batijle  6c  Guignon  jouiflaicnt  alors  d'une  grande  réputation.  Le  Clair 
s’en  acquit  une  immortelle,  par  la  maniéré  dont  il  joua  la  double  corde  , 
nouveau  genre  introduit  par  Bande  , mais  qu'il  porta  au  dernier  point. 

Le  Clair  defirant  encore  d’étendre  fes  connailTances  & de  perfection- 
ner fon  art  , alla  palier  quelque  tems  en  Hollande  pour  travailler  fous  le 
•célèbre  Locatelli , le  premier  des  Violons  de  fon  tems  , 8c  revint  à Paris 
caufer  l’admiration  de  tous  ceux  qui  l'entendaient. 

Ses  fonates  , duo , ttio  8c  concerto  font  trop  connus  pour  en  parler  ; 
c’eft  encore  la  meilleure  école  pour  ceux  qui  veulent  s'attacher  au  violon. 
Son  opéra  de  Sylla  & Glaucus  n’eut  pas  un  grand  fuccès  ; on  y trouve 
cependant  plufieurs  morceaux  excellens,  qu’on  a depuis  inférés  dans  d’au- 
tres opéra,  & qui  font  toujours  entendus  avec  plaifir. 

La  fimpliciré  de  le  Clair  lui  faifait  haïr  le  grand  monde , 8c  l'avait  déter- 
miné i fe  retirer  dans  une  petite  maifon  qu'il  avait  dans  un  des  fauxbourgs 
de  Paris.  £n  rentrant  chez  lui , après  avoir  foupé  en  ville , la  nuit  du 
ia  Oûobre  1764  , il  fut  ailaiïînc  } fans  qu’on  ait  jamaispu  lavoir  par  qui. 
La  modicité  de  fa  fortune  aurait  dû  le  garantir  d’une  fi  trille  fin. 

Clairon  (la  Dlle  ) entra  à l’Opéra  en  174a  , & débuta  par  le  rôle  de 
Vénus  dans  l'opéra  d’Héfione.  Elle  s’eft  retirée  au  mois  d’Août  1745*  8c 
eft  entrée  â la  Comédie  Françaife. 

Qui  ne  connaît  fes  fublimes  talens  , & la  réputation  dont  elle  a joui  pen- 
dant tant  d’années  ! Apres  avoir  fait  le  charme  du  théâtre , elle  fait  main- 
tenant celui  des  fociétés  quelle  s’eft  choifies , & qui  chériflent  autant  les 
qualités  de  fon  cfprit  que  celles  de  fon  ccrur. 

Clavdin  le  jeune.  On  a déjà  vu  fon  article  aux  Compofiteurs.  Thomas 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  MUSIQUE.  joj 

d'Embry  nous  dit  que  ce  jeune  Muficien  était  un  rare  & excellent  per- 
fonnage  , capable  de  porter  la  inufique  jufqu’à  fon  dernier  degré  dé  per- 
fe&ion  , fi  la  mort  n’eût  devancé  l’exécution  de  fes  defteins. 

Il  rapporte  ainfi  l’hiftoire  arrivée  aux  noces  du  Duc  de  Joyeufe , 8c 
allure  la  tenir  de  Claudin  lui-mcme. 

Cet  habile  Muficien , dit-il , fit  chanter  un  air  qui  anima  tellement  un 
Gentilhomme  , qu’il  mic  l’épée  â la  main  , & jura  qu’il  lui  était  impof- 
fible  de  ne  pas  aller  fe  battre  contre  le  premier  venu.  Alors  Claudin  fit 
exécuter  un  autre  air  dans  un  mode  plus  doux , qui  le  ramena  bientôt  i 
fon  état  naturel.  Tant  ( ajoute-t-il  ) , le  ton  , le  mouvement,  la  mefure 
& la  conduite  de  la  voix  , joints  enfemble , ont  de  force  8c  de  pouvoir  fur 
les  efprits. 

Cledierï  , Haute-contre  de  l’Opéra,  joua  dans  Pomonc  le  premier 
• opéra  reptéfenté  fur  le  théâtre  de  Paris. 

Il  fit  pendant  longtems  les  premiers  rôles , & eut  du  fuccès,  fur-tout  dans 
celui  d’Atis. 

Constantin  , célébré  violon  de  la  cour  de  Louis  XIII , obtint  la 
charge  de  Roi  des  Violons  , Maître  des  Ménétriers , & mourut  en  1657, 
Du  Manoir  lui  fuccéda. 

Corset  { Francifque  ) , fameux  Joueur  de  guittare  , né  à Pavie.  Ses 
parens  le  menacèrent  inutilement  de  leur  colere  , pour  le  forcer  à aban- 
donner cet  infiniment , qui  lui  ôtait  tout  autre  goût.  Il  fe  fit  admirer  en 
Julie  , en  Efpagne  , en  Allemagne  , & fut  aimé  de  plufieurs  Souverains. 
Enfin  le  Duc  de  Mantoue  le  donna  à Louis  XIV  ; mais  le  goût  des 
voyages  l’ayant  repris  , il  pafla  en  Angleterre,  oû  le  Roi  le  maria  , lui 
donna  le  titre  de  Gentilhomme  de  la  chambre  de  la  Reine  , une  clef  de 
là  chambre  , fon  portrait  6c  une  penfion  confidérable.  Il  revint  mourir  en 
France , aimé  & regretté  de  tous  ceux  qui  l’avaient  connu. 

Voici  l’épitaphe  que  lui  fit  M.  Médard , un  de  fes  meilleurs  élevés  > 8c 
fon  meilleur  ami. 

• Ci  gît  PAmpkion  de  nos  /ocre; 
a Friacifque,  cet  homme  û rate. 
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• Qui  Et  parler  4 là  guittarre 
n Le  vrai  langage  des  amours» 
o II  gagna  par  ion  harmonie 
» Les  cœurs  des  Princes  le  des  Rois , 
b Et  plufieurs  ont  cru  qu'un  génie 
a Prenait  le  loin  de  conduire  lès  doigts» 

• PalTant,  fi  tu  n'as  pas  entendu  Gu  merveilles,' 
b Apprends  qu’il  ne  devait  jamais  finir  Ton  fort, 

» Et  qu'il  aurait  charmé  la  mon; 

• Mais  hélas!  par  malheur  elle  n'a  point  d'oreilles  •»' 

Cornu. le  pere  & (ils,  entent  de  célébrés  Muftciens  de  la  mufique  de 
Louis  XIII.  L’un  chantait  la  baiTe-taille  , & l’autre  la  haute-contre. 

Costeley  ( François  ) , Organifte  & Valet-de-chambre  de  Charles  IX , fit 
un  ouvrage  fur  la  Mufique  } en  1 570. 

Cugnier  ( Pierre) , actuellement  premier  BalTon  de  l’Academie  Royale 
de  Mufique , eft  né  à Paris  d'une  famille  honnête , originaire  de  Saine 
Quentin. 

A l'âge  de  fix  ans , on  le  mit  enfant  de  chœur  à l’cglife  cathédrale  de 
Paris  , où  il  eft  refte  pendant  douze  ans. 

; A l’âge  de  quatorze,  le  hafard  lui  ayant  fait  trouver  fous  fa  main 
un  ballon  , il  eflàya  d'en  jouer , ôc  parvint  à en  tirer  des  font.  Les 
difpofitions  qu'on  lui  trouva  , firent  qu'on  lui  donna  pour  maître  le  fieur 
Cappel , l’un  des  plus  habiles  BalTons  de  fon  rems. 

Il  travailla  un  an  avec  lui , & n’eut  jamais  d’aurre  maître.  Son  goût 
pour  la  mufique  ne  l’empêcha  pas  d'achever  fes  études;  & dés  quelles 
forent  finies , il  obtint  un  emploi  qui  aurait  pu  le  mener  à une  fortune 
honnête  ; mais  la  mort  d'un  parent  qui  le  lui  avait  fait  obtenir , détruific 
toutes  fes  efpérances. 

Sa  facilité  pour  le  travail , & fes  talens  pour  la  mufique , lui  procu- 
rèrent bientôt  la  place  de  Secrétaire  d'un  Fermier  général , connu  par  fon 
goût  poux  la  mufique  & par  fes  malheurs. 

Le  Roi  ayant  deftitué  plufieurs  Fermiers  généraux  en  1761,  celui  l 
qui  M.  Cugnier  était  attaché , fut  du  nombre  des  malheureux  ; M.  Cugnier 
($  trouva  encore  une  fois  fans  état  & Guis  efpérances. 

M. 
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M.  Berton  , alors  Maître  de  Mufique  de  l’Opéra , Sc  qui  conn  ai  fiait 
fes  talens  , propofa  aux  Directeurs  de  le  faire  folliciter  pour  entrer  dans 
l’orcheftre  ; Sc  pour  s’y  déterminer  , ils  l’employèrent  par  extraordinaire 
aux  fpeétacles  de  Fontainebleau  en  1763  , parcequ’il  n’y  avait  alors  que 
deux  Ballons  à la  Mufique  du  Roi.  , 

Enfin  j au  mois  de  Décembre  1764  , il  accepta  la  place  qu’on  lui 
propofait  à l'Opéra,  & fut  mis  auffi-tôt  aux  premiers  accompagnemens. 
11  devait  fe  flatter  que  cette  place  le  conduirait  à être  reçu  à la  Mufique 
de  la  chambre  du  Roi  ; mais  par  une  fatalité  qui  femble  attachée  à fun 
étoile , cette  juftice  ne  lui  a point  encore  été  accordée. 

Il  y a près  de  deux  ans  que  M.  Cugnier  eft  premier  Baffon  de  l’Opéra  ; 
Sc  en  remplit  les  fondions  avec  toute  l’intelligence  poffible  ; il  s’eft  fur* 
tout  attaché  à une  qualité  de  fon  bien  rare  chez  les  accompagnateurs. 

Jamais  il  n’a  voulu  fe  décider  à jouer  feul  en  public,  parcequ’il  eft 
perfuadé  que  , quelque  talent  qu’on  ait  pour  le  Baffon  , cet  inftrumenc 
ne  peut  jamais  plaire  autant  que  le  violon , la  flûte  , le  hautbois  & le 
violoncelle  , & que  la  fatigue  que  l’on  fe  donne  pour  jouer  des  folo  , ne 
peut  que  nuire  à l’égalité  de  fon  qu’il  faut  pont  l’accompagnement.  Sa 
modeftie  à cet  égard  eft  bien  louable  \ le  public  doit  lui  favoir  gré  de 
• avoir  pas  fait  ce  qu’il  auraic  pu  faire  comme  tant  d’autres  , puifque 
foa  unique  motif  a été  de  lui  plaire  dans  un  genre  auquel  les  Muficiens 
ne  s’attachent  pas  allez , celui  de  l’accompagnement.  Nous  pouvons  afluret 
avec  vérité , que  peu  de  perfonnes  ont  poulTé  ce  talent  aulfi  loin  que 
M.  Cugnier,  & qu’à  ce  titre  il  doit  être  placé  au  rang  des  premiers 
Muficiens. 

C’cft  à lui  que  nous  devons  l'article  Ballon , que  l’on  a vu  dans  notre 
fécond  livre. 

Cugnier  , BalTe-tailIe  de  l'Opcra , y entra  en  17}  5 , & le  quitta  en 
17}  , Pour  entrer  à la  Mufique  du  Roi  Sraniflas. 

Cuvillier,  avait  une  taille  alTez  belle.  Il  entra  à l’Opéra  en  1715  , & 
fut  mis  à la  penfion  en  1750.  Son  fils,  entré  à l’Opéra,  Haute-contre  en 
17JS  , quitta  en  Novembre  1740,  Sc  y rentra  Balîe-taille en  1749. 11  fortit 
de  France  fans  rien  dire,  en  1755 , & palTa  à Bruxelles. 

Tome  III. 
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Demurat  , cclebre  Haute-contre  du  tems  de  Louis  XIII , avait  la  voix 
la  plus  belle  & la  plus  juile  que  l’on  eut  encore  entendue. 

Desmatins  ( la  Dlle  ) , belle  Aélrice , mais  cclipfée  par  la  Rochois  , 
eut  allez  de  fuccès  après  la  retraite  de  cette  inimitable  Actrice  , en  165)7. 
Elle  mourut  vers  17x0. 

Despréaux,  Hautbois  de  l'Opcra,  y entra  en  1717,  8c  fut  mis  si  la 
penfion  en  17...  11  eft  pere  de  plutîeurs  cnfans , qui  ont  tous  des  talens 
diftingués. 

L’aîné  eft  maintenant  premier  Violon  de  l’orcheftre  de  l’Opéra. 

• Le  fécond  eft  un  Danfeur  fort  agréable  , & a prouvé  la  gaieté  de  fou 
efprit  par  plusieurs  parodies  agréables , qui  ont  été  repréfentées  devant  Leurs 
Majcftcs. 

Le  troifieme  eft  un  excellent  Maître  de  clavecin  & bon  Compofiteur. 
Il  a fait  plusieurs  opéra  qui  n’ont  pas  encore  été  répétés. 

Destouches  , Mufieien  de  Louis  XIII , jouait  fort  bien  du  hautbois  ôc  d« 
la  mufette. 

Dubois  (Mlle)  eft  entrée  à l’Opéra  en  Juillet  1751,  8c  a obtenu  la 
penlîon  depuis  quelques  années.  Sa  fccur  n’a  été  qu’un  an  à l’Opéra  , de 
1754  à 1755,  8c  eft  entrée  à la  mufique  du  Roi. 

Son  firere  eft  maintenant  premier  Hautbois  de  l’Opéra,  après  avoir  été 
pendant  quelques  années  fort  applaudi  à la  Comédie  Italienne. 

Dubois,  Baftcm  de  la  Mufique  du  Roi  , avait  une  grande  exécution  & 
une  vivacité  furprenante , fur-tout  dans  un  tems  où  l’exécution  n’était  pas 
portée  fur  cet  inftrument  au  point  où  elle  eft  aujourd’hui  11  eft  mort  vers 
i7jo. 

Dumeni  avait  une  haute-contre  magnifique , 8c  fe  fit  admirer  de  tout 
Paris,  dans  les  premiers  rôles  qu’il  jouait  à l’Opéra,  après  avoir  été  long- 
rems  Cuifinier  de  M.  de  Foucault,  Intendant  de  Montauban.  11  débuta  en 
1677  , dans  l’opéra  d’Ifis , & mourut  âgé  vers  1715,. 
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B joua  fi  bien  le  rôle  de  Phaéton , qu’on  s’écriait  dans  le  parterre  ; 

« Ah  ! Phaéton  , cjl-il  pojjîhle 
» Que  vous  aye^faic  du  bouillon  ? » 

Ce  fut  lui  qui  joua  le  premier  le  rôle  de  Renaud  dans  l’opéra  d’Armide. 

11  fallait  qu’il  bût  plufieurs  bouteilles  de  vin  de  Champagne  pendant 
chaque  reprclentation.  La  Rochois  & lui  ne  pouvaient  fe  palier  l'un  de 
l’autre  ; & lorfqu’ils  étaient  enfemble  fur  le  théâtre , ils  fe  difaient  mille 
injures. 

Pendant  les  vacances  du  théâtre,  il  allait  en  Angleterre  , & il  en  rap- 
portait ordinairement  mille  piftoles  ; mais  au  dernier  voyage  qu’il  y fit , il 
en  revint  avec  une  extinâion  de  voix  , qu’il  a confervée  jufqu’à  fa  mort. 
On  verra  à l’article  Maupïn  fon  combat  avec  cette  célébré  Aârice. 

Don  (le  fieur) , Baffe-taille  , entré  à l’Opéra  en  1686,  mis  à la  penfion 
en  17} 6, eft  décédé  en  1745. 

Son  fils , aulfi  Bade-taille , entré  à l’Opéra  en  1 7 1 5 , a eu  la  penfion  en 
1741.  11  palfa  alors  violoncelle  à lorcheftre , & fe  retira  en  175a. 

Son  petit-fils  a joue  du  violon  dans  lorcheftre  depuis  1748  jufqu’en 
176a. 

Duport  ( M.  ) , le  plus  célébré  Violoncelle  qui  fe  foit  jamais  fait 
entendre.  Sa  réputation  eft  fi  grande  dans  toute  l turope  , que  nous  nous 
difpenlerons  de  le  louer  comme  il  le  mérite,  ainfi  que  M.  fon  frere , 
dont  les  talens  ne  peuvent  être  furpaifés  que  par  ceux  de  M.  Dupor» 
l’aîné. 

Eckard  ( M.),  Profelîeur  de  clavecin  , d’une  grande  réputation,  & bon 
Peintre  en  miniature,  eft  un  des  premiers  qui  ait  introduit  en  France  l’ufage 
de  faire  travailler  en  batteries  les  baffes  dans  les  pièces  de  clavecin  , 
ufage  inventé  en  Italie  par  le  célébré  Alberù  , & qui  fait  quelquefois 
plaifir , lorfque  le  chant  l'exige  , mais  qui  devient  infipide  quand  on 
l’emploie  fans  ceffe  , ainfi  qu’on  le  fait  aujourd  hui. 

M.  Lkcard  a le  jeu  le  plus  brillant  & le  plus  agréable.  11  excelle  fur- 
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tout  à préluder  pendant  des  heures  entières , qu’il  trouve  moyen  de  faire 
ralfer  comme  des  momens  pour  ceux  qui  l'écoutent. 

Erremans  ( la  Dlle) , entrée  à l'Opéra  vers  1710  , fut  mife  i la  pen- 
. /ion  le  premier  Janvier  1743.  Elle  eft  morte  en  1761  j elle  avait  époufé  le 
Page , Aéteur  de  l’Opéra. 

Estrée  ( Jean  d’ ) , Joueur  de  hautbois  du  Roi , a mis  en  notes  de 
mulique  quatre  livres  de  danferies  , contenant  le  chant  des  branles  com- 
muns , gais  , de  Champagne , de  Bourgogne  , de  Poitou  , d’Ecofle , de 
Malte  , des  Sabots , de  la  Guerre  & autres  , gaillardes  , ballets , voltes  , 
baffes  danfes , hauberrois , allemandes  , imprimés  à Paris  chez  Nicolas 
Duchcmin  , 1 j 6 4. 

Eudes,  Moine  de  Cluny  , le  plus  favant  Muficien  qu’on  eût  vu  en 
Trance  fur  la  fin  du  neuvième  ficelé.  ( Faucher  , Liv.  XI.  Chap.  61  ). 

Exaudet  , Violon  entré  à l'Opéra  en  1749  , en  fortit , & mourut  vers 
1760.  11  eft  auteur  du  célébré  menuet  qui  porte  fon  nom,  & de  plufieuri 
trios,  Sc  autres  morceaux  de  mufique  bien  faits. 

Favalu  , né  en  Italie  , était  un  Caftrat  fi  aimé  de  Louis  XIV  i caufe 
de  fa  belle  voix,  & du  plaifir  qu'il  lui  faifait  en  chantant,  qu'il  lui 
accorda  la  permiflîon  de  chaffer  dans  toutes  les  capitaineries , & même 
dans  le  parc  de  Verfaillcs.  11  vint  en  France  en  1674. 

Ferrât,  Haute-contre  des  choeurs  de  l'Opéra,  y entra  en  1748.  Il  fui 
nommé  Maître  de  Mufique,  & s’eft  retiré  avec  la  penfion  en  1778. 

M.  Ferray  avait  beaucoup  de  talent  pour  enfeigner  le  goût  du  chant 
mis  en  ufage  par  MM.  Rebei  & Francocur  , auquel  on  reviendra  peut- 
être  quelque  jour,  en  diminuant  un  peu  fa  lenteur. 

Flesle  , Joueur  de  harpe  fous  Louis  XIII , éclipfa  tous  ceux  qui  jouaient 
avant  lui  de  cet  inftrutnent. 

F leu  r y ( François-Nicolas  de),  Muficien  de  M.  le  Duc  d'Orléans  j 
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en  1660  j a fait  une  méthode  pour  jouer  du  théorbc,  qui  fut  eftimée 
alors. 

Formé  j Maître  de  Mufique  de  la  chapelle  de  Louis  X1H , a eu  beau- 
coup de  réputation. 

Forqueray  ( Antoine).  11  y a plufieurs  célébrés  Muficiens  de  ce  nom. 

Celui  dont  il  s’agit  dans  cet  article,  était  né  à Paris  en  1671.  Son  père, 
habile  Profclleur  pour  la  viole } lui  donna  des  leçons  dès  fa  plus  tendre 
enfance,  & il  en  profita  à un  tel  point,  qu’à  1 âge  de  cinq  ans  il  joua 
plufieurs  fois  devant  Louis  XIV  , qui  l’appellait  fon  petit  prodige. 

A vingt  ans  le  jeune  Forqueray  était  le  plus  habile  Joueur  de  viole  de 
fon  teins.  11  eut  aufli  le  talent  de  la  compolition  , Si  fit  des  pièces  aufli 
harmonieufes  que  mélodieufes.  Ses  talens,  & plus  encore  la  douceur  de 
fon  caradere,  le  firent  recevoir  dans  les  meilleures  compagnies , où  il 
procurait , toutes  les  fois  qu'on  le  défirait , le  plailir  de  l’entendre. 

M.  le  Duc  d’Orléans  , Régent , le  choifit  pour  fon  maître  , & l’honora 
toujours  de  fes  bontés.  Forqueray  mourut  à Mantes  le  18  Juin  1745  , & 
lai  lia  un  fils. 

Jean  - Baptiflc  - Antoine  Forqueray  , Ordinaire  de  la  Mufique  de  la 
chambre  Se  chapelle  du  Roi , né  le  3 Avril  1700  , qui  n’eut  pas  moins  de 
talent  que  fon  pere.  Ainfi  que  lui ,_  il  joua  devant  Louis  XIV,  à l’âge  de 
cinq  ou  lia  ans , & étonna  toute  la  cour  par  la  prodigieufe  exécution  qu'il 
avait  déjà  dans  un  âge  aufli  tendre. 

S.  A.  S.  Mgr  le  Prince  de  Conty  l’aimait  beaucoup , Sc  l’attacha  à 
fon  fervice.  Après  la  mort  de  ce  Prince  , M.  de  Forqueray  a abandonne 
la  Mufique  , & achevé  paifiblement  fa  carrière  dans  le  fein  d'une  famille, 
dont  il  eft  également  aimé  & refpedé. 

II  a époufé  vers  1744  Marie-Rofe  du  Bois  , née  le  17  Janvier  1717  , 
fille  de  Jérôme  du  Bois  , mort  Syndic  des  Avocats  au  Confeil  , Sc  for- 
tie  d’une  maifon  noble  de  Franche-Comté.  Elle  a excellé  à jouer  du 
clavecin , en  joue  encore  avec  beaucoup  de  grâces  ; & on  peut  la  mettre 
à la  tête  de  la  clafTe  des  Amateurs. 

De  ce  mariage  fonc  illus  deux  enfans.  L’un  eft  Jcan-Baptijlc  Forqueray , 
Secrétaire  de  la  garde-robe  de  Mgr  le  Comte  d'Artois. 
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L'autre  Antoinette -Refaite  F orque  ray  , mariée  à Nicolas  Goubaut  ; 
Ingénieur  Militaire  de  Mgr  le  Prince  de  Condé. 

M.  de  Forqueray  a fait  graver  plulîeurs  livres  de  pièces  pour  la  viole 
Sc  pour  le  clavecin , dont  quelques-unes  l’ont  de  M.  fon  pere. 

Francisque  la  Fornara  , de  la  Mulîque  du  Roi  , ne  en  1706  dans 
le  royaume  de  Naples,  vint  i Paris  en  1719,  & y jouit  pendant  un 
grand  nombre  d’années  de  la  plus  grande  réputation.  Jamais  chanteur  en 
fon  genre  n’a  pu  lui  être  comparé.  Cet  habile  homme  eft  retiré  depuis 
plulîeurs  années. 

Sa  voix  était  un  beau  Bas-delTus , Sc  la  nature  l’avait  doué  d’une 
cadence  fingulicrement  belle.  Les  battemens  en  étaient  fi  égaux  & fi  bien 
marqués , qu'ils  rciîemblaicnt  exaétement  à ceux  du  rolïignol.  11  joignait 
â ce  don  précieux  de  la  nature  la  plus  belle  prononciation  , & l'exprellîon 
la  plus  noble  Sc  la  plus  tendre  ; enfin  il  doit  être  regardé  comme  un  des 
plus  habiles  chanteurs  qu’il  y ait  eu  1 la  Mulîque  du  Roi. 

En  s’amufant  à tiret  des  armes , il  eut  le  malheur  de  recevoir  un  coup 
de  fleuret  dans  la  gorge  j ce  qui  contribua  beaucoup  à le  faire  cefler  de 
chanter  des  récits.  Il  eft  actuellement  dans  la  foixante-quatorzieme  année 
de  fon  âge , Sc  a joui  toute  fa  vie  de  la  réputation  du  plus  parfait  honnête 
homme. 

Fel  ( Mlle  Marie  ) , née  i Bordeaux  , en  1716  , eft  fille  d’un  habile 
Organifte  de  cette  ville,  Sc  a débuté  fur  le  théâtre  de  l’Opéra  â la  fin  de 
173  ).  Pendant  plus  de  vingt-cinq  ans  fa  voix  charmante,  pure , argen- 
tine , a fait  les  plaifirs  du  public , & l’aurait  pu  faire  encore  plus  de 
vingt,  fi  fa  mauvaife  fanté  & la  délicatelle  de -fa  poitrine  ne  l'avaient 
obligée  «/abandonner  le  théâtre  en  1759.  Mlle  Fel  chantait  également 
bien  le  Français  &:  le  Latin , &:  eft  une  des  Françaifes  qui  a le  mieux 
chanté  l'Italien.  Sa  voix  eft  toujours  aulli  jeune , Sc  étonne  encore  le 
petit  nombre  d'amis,  â qui  elle  a confacré  les  dernières  années  de  fa 
vie,  Sc  qui  chérillcnt  autant  fes  qualités  perfoimelles  , qu'ils  ont  toujours 
admiré  fesdifterens  talens. 

Gallus  , jeune  Auvergnat , qui  avait  une  très  belle  voix , vint  â Ii 
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cour  de  Thierry , Roi  de  France  , fils  de  Clovis , qui  le  fit  entrer  dans  le 
collège  des  Clercs  du  Palais  , 6c  lui  donna  enfuite  l'Evéché  de  Clermont. 

Grégoire  de  Tours  était  neveu  de  ce  Gallus. 

Geun  ( M.  ) débuta  à l'Opéra  en  1750,  dans  le  ballet  du  Carnaval 
du  Parnaflc  , par  l’ariette  les  deux , la  Terre  fi-  l’Onde  , 6c c.  Après  la 
retraite  de  M.  de  ChaJJe  , il  remplit  les  premiers  rôles  6c  conferva  cet 
emploi  jufqu'à  Pâques  1779,  qu'il  obtint  fa  retraite,  après  avoir  fervi 
l’cfpace  de  trente  ans  avec  toute  l’exactitude  poflîble  6c  l’ellime  du  public. 

11  avait  époufé  la  célébré  Mlle  Lany  , que  fa  retraite  enleva  trop  tôt 
aux  plaifirs  des  Amateurs  de  l'Opéra  , & la  mort  au  bonheur  de  fes  amis. 

Godard  , Haute-contre  de  l’Opéra  au  mois  de  Février  i75a,s’eft  retire 
le  ao  Juillet  1756'. 

Granifr  était  un  Muficien  célébré  attaché  1 la  Reine  Marguerite.  11 
jouait  de  la  viole  , & était  le  premier  de  fon  art.  11  mourut  vers  l'an 
1 600. 

Gros  ( Jofeph  le  ) , excellent  Muficien  , bon  Compofiteur  , Sr  premier 
Aéteur  de  l'Opéra  depuis  le  1 Mars  1764  , a débuté  par  le  rôle  de  Titoti  3 
dans  lequel  il  a eu  les  plus  brillans  fucccs , & depuis  ce  tenis  n’a  celîc 
d’en  mériter  de  nouveaux,  , 

11  eft  né  le  7 Septembre  1759  , à Monampteuil , village  du  aiocèfede 
Laon  t 6c  eft  fils  de  Jacques  le  Gros  y Maître  d’école  de  cet  endroit , & 
de  Marie-Jeanne  Hyvart. 

Ses  parens  lui  ayant  reconnu  des  difpofitions  pour  la  mufique  , le 
mirent  Enfant  de  chœur  à l'églife  cathédrale  de  Laon.  C’eft  là  qu'il  s’eft 
formé  au  point  de  devenir  un  des  premiers  Muficiens  de  l’Europe,  par 
la  maniéré  éconnante  dont  il  lit  & exécute  à la  première  vue  la  nautique  la 
plus  difficile. 

11  eft  inutile  de  nous  étendre  fur  les  éloges  que  mérite  la  beauté  de  fia 
voix.  Elle  eft  afTez  connue  pour  n’en  avoir  pas  befoin  ; nous  nous  conten- 
terons de  dire  qu'il  en  fallait  une  aulli  belle , pour  confoler  le  public  de 
la  retraite  de  l'inimitable  J châtie . 
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M.  le  Gros , nourri  par  les  bons  principes  du  Maître  de  chapelle  de 
Laon  , s’eft  quelquefois  occupé  de  la  compofition.  Il  a même  donné  i 
l’Opéra  un  a&e  qu'il  a fait  en  fociété  avec  M.  Dtformcry  , Sc  qui  a eu 
du  fuccès.  Nous  connaîtrons  de  lui  d’autres  ouvrages  qui  en  mériteraient 
davantage. 

En  1777  , il  s’eft  chargé  de  l’entreprife  du  Concert  fpirituel  : fes  effort* 
pour  le  rendre  intérefiant  Sc  agréable  , ont  été  couronnés  jufqu’à  préfenc, 
Sc  méritent  de  letre  de  plus  en  plus,  M.  le  Gros  n’épargnant  rien  pour 
yafirer  les  plus  habiles  Muficiens  de  l’Europe  eu  tous  genres. 

Son  zèle , fes  talcns  , fon  exactitude  à remplir  fes  rôles  , fon  amour 
pour  fon  art  > Sc  fes  mœurs  honnêtes,  l’ont  rendu  avec  raifon  l’un  de* 
Aéteurs  les  plus  chers  au  public. 

11  a époufe  en  fécondés  noces  Mlle  Morifet,  de  la  Mufique  du  Roi,  qui 
joint  aux  avantages  de  fa  figure  ceux  d’une  voix  charmante. 

X 

Gayk  , Muficien  de  la  chapelle  du  Roi,  s’avifa  , dans  une  partie  de 
débiuche  , de  mal  parler  dé  l'Archevêque  de  Reims  , fon  Supérieur.  Cet 
homme  ayant  fait  réflexion  que  ce  qu’il  avait  dit , ne  manquerait  pas 
d’être  rapporté  au  Prélat , fe  crut  perdu.  Il  alla  fe  jetter  aux  pieds  du 
Roi  , lui  avoua  fa  faute  , & lui  demanda  pardon.  Quelques  jours  après  , 
comme  il  chantait  à la  Méfie  en  préfence  de  Sa  Majeftc , l'Archevêque 
à qui  on' avait  en  effet  redit  les  mauvais  propos  qu’il  avait  tenus,  Sc  qui 
les  avait  fur  le  cœur , dit  affez  haut  pour  être  entendu  : » Ctft  dom- 
» mage  ; le  pauvre  Gaye  perd  fa  voix  ».  Vous  vous  trompe^ , répondit  le 
Roi  ; il  chante  bien  , mais  il  parle  mat. 

Guiclet  jouait  fort  bien  du  cornet  J bouquin  du  tems  de  Louis  XIII. 

Guignon  ( Jean  - Pierre  ) , né  d Turin  le  10  Février  170*  , vint  de 
bonne  heure  s’établir  en  France  , où  d’abord  il  exerça  la  profellion  de 
Violoncelle  , mais  il  l’abandonna  bientôt  pour  fc  livrer  entièrement  au 
violon  , & devint  le  plus  habile  maître  qu'on  eût  entendu  jufqu’à  lui. 

Sa  réputation  le  fit  recevoir,  en  17}  j , à la  Mufique  de  la  chambre  Sc 
d celle  de  la  chapelle  j Sc  il  fut  choifi  pour  donner  des  leçons  d Mgr  le 
Dauphin  &:  d Madame  Adélaïde.  En  1741,  le  1 j Juin , il  fut  revêtu  de  la 

charge 
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charge  de  Roi  des  Violons , titre  qui  fut  réduit  quelques  années  cnfuitc  à 
celui  de  Roi  & Maître  des  Ménétriers.  On  a vu  toutes  les  conteftations 
Sc  les  procès  que  cette  nomination  fit  naître  au  Chapitre  du  Roi  des 
Violons , dans  notre  fécond  Livre.,  Guignon , pour  faire  celfer  la  divifion 
qui  régnait  à ce  fujet  , dans  la  communauté  de  S.  Julien  des  Ménétriers  , 
eut  la  générofité  de  donner  volontairement  fa  démillion  en  177}  , & 
demanda  la  fupprelfion  de  cette  charge  ; ce  qui  lui  fut  accordé  par  des 
Lettres-patentes.  » 

Ce  célébré  Artiftc  mourut  à Verfailles  le  jo  Janvier  1774  , des  fuites 
Id'une  attaque  d'apoplexie  Sc  de  paralyfte  ; il  était  retiré  dès  1761. 

Perfonne  n’eut  jamais  un  plus  beau  coup  d’archet  que  lui  , & ne  tira 
on  plus  beau  fon  de  fon  infiniment. 

Sa  maifon  fut  toujours  une  école  gratuite  pour  tous  les  jeunes  gens  qui 
voulaient  apprendre  à jouer  du  violon  j & plufieurs  de  fes  élevés  font 
devenus  des  Muficiens  célébrés. 

Guignon  fut  le  premier  Muficien  qui  imagina  de  varier  en  duo  les  airs 
les  plus  connus  de  fon  tems.  11  exécuta  au  Concert  fpirituel  ce  nouveau 
genre  de  fymphonie , Sc  prit  pour  fon  fécond  Mondonville  3 qui  s’enten- 
dait parfaitement  avec  lui.  Rien  ne  fit  jamais  plus  de  plaifir  au  public  , 
que  ces  jolis  duo  , qui  depuis  ont  été  imités  tant  de  fois  t mais  rarement 
avec  le  meme  charme. 

Guillemain  ( Gabriel  ) , né  i Paris  le  1 5 Novembre  1705 , fit  paraître 
dès  fon  enfance  les  plus  heureufes  difpofitions  pour  le  violon  , Sc  avant 
vingt  ans  jouifTait  déjà  d'une  grande  célébrité.  En  1758  , il  fut  reçu  à la 
Mufique  de  la  chambre  8c  de  la  chapelle.  Les  grâces  qu'il  avait  obtenues 
du  Roi , Sc  l'amitié  de  fes  camarades  devaient  lui  faire  efpérer  une 
vieillefle  heureufe  , lotfque  malheureufement  fa  tête  fe  dérangea , Sc  le 
1 Octobre  1770,  il  fe  donna  quatorze  coups  de  couteau  au  pied  d’un 
fàule,  fur  le  chemin  de  Paris  i Verfailles,  fort  près  de  Çhaville.  On 
l'enterra  le  lendemain  dans  la  paroi  (Te  de  ce  village. 

On  a de  lui  dix-fept  oeuvres  pour  le  violon  Sc  le  clavecin.  Guillemain 
fut  un  des  premiers  Artiftes  à qui  l’on  a l’obligation  d'avoir  porté  l’exé- 
cution fur  le  violon  , au  degré  furprenaiu  où  elle  eft  parvenue. 

Tome  III.  T t c 
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, Haraxc  (M.  ),  premier  Violon  de  la  chapelle  6c  de  la  mulique  dit 
Roi,  né  i Paris  le  1 i Juin  1738  , a commencé  l’étude  du  violon  à trois 
ans.  A fix  if  exécutait  à la  première  vue  les  fonates  les  plus  difficiles  de 
Tartini , 6c  eut  l’honneur  de  jouer  devant  la  Famille  Royale,  qui , depuis 
ce  moment,  l’honora  de  fes  bontés. 

Des  occupations  d’un  autre  genre  empêchèrent  M.  Haranc  de  Faire  fut 
le  violon  les  progrès  auxquels  on  avait  droit  de  s'attendre.  Mais  en  1758  » 
ce  goût  dominant  l'emportant  Fur  tous  les  autres , il  s’y  livra  entièrement , 
voyagea  pendant  trois  ans  dans  les  pays  étrangers , & revint  en  France  en 
1761  , où  , à fon  arrivée  , il  Fut  reçu  à la  chapelle  du  Roi. 

En  176)  , Feu  M.  le  Dauphin  qui  aimait  les  Arts  & les  Artiftes  , Sc 
qui  joignait  à beaucoup  de  goût  pour  la  mulique  le  talent  de  fe  connaître 
à la  bonne,  nomma  M.  Haranc  pour  lui  donner  des  leçons  de  violon  , 6c 
continua  d’en  prendre  pendant  les  deux  années  qu’il  vécut  encore  , n’ayant 
cefle  de  combler  de  bontés  le  maître  qu’il  s'était  choifi  , ainli  que  plu- 
lieurs  Mulïciens  de  la  chapelle  , qui  prefque  tous  les  jours  exécutaient  en 
petit  nombre  , dans  l’intérieur  de  Fon  appartement , une  mulique  à laquelle 
très  peu  de  perfonnes  étaient  admifes. 

En  1770,  le  célébré  Guignon  s’ctant  retiré  , & M.  Mathieu  ayant  étc 
nommé  Maître  de  la  chapelle  , M.  Haranc  Fut  nommé  premier  Violon 
du  Roi  , & en  1771  , Maître  de  Mgr.  le  Comte  d’Artois  j enfin  en  1775 , 
il  Fut  mis  à la  tète  des  concerts  particuliers  de  la  Reine , 6c  perfonne  ne 
méritait  mieux  que  lui  cette  précieufc  Faveur. 

La  modellie  , compagne  ordinaire  des  véritables  talens  , l’a  empêché  de 
rendre  publique  une  quantité  incroyable  de  mulique  qu'il  a compofée  pour 
fon  inftrutnent.  Sonates  , trios  , quatuors  , fymphonies,  concertos,  nous  en 
connaiffons  une  Foule  de  fa  Façon.  On  trouve  dans  tous  ces  morceaux  des 
idées  heureufes  , du  génie , & une  bonne  faéturc.  Nous  l’invitons  â n ’crre 
pas  fi  timide  , à fe  moins  défier  de  fes  forces  , & à faire  paraître  un  choix 
de  fes  ouvrages , dont  le  public  ne  pourra  que  le  remercier. 

Hkdinton  , Jacques  6c  Charles , étaient  deux  freres  , célébrés  Joueurs 
de  luth  du  tems  d'Henri  IV. 

Hoxnavï*.  ( M.  ) , célébré  ProfelTeur  de  clavecin  , attaché  à Son  Emi- 
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nence  Mgr  le  Cardinal  de  Rohan  , a autant  de  réputation  par  la  maniéré 
dont  il  exécute  fes  pièces  & les  enfeigne  y que  par  fes  productions.  Tout 
le  monde  connaîc  fes  pièces  de  clavecin  , de  les  entend  toujours  avec  un 
nouveau  plaifir, 

Hulmàndel  ( M.  ),  célébré  Profefleur  de  clavecin  , de  foree'-piano  8c 
& harmonica  , neveu  du  fameux  Rodolphe  , eft  un  des  plus  agréables  Mufi- 
ciens  que  l’on  puifle  entendre.  11  joint  au  jeu  le  plus  brillant  ôc  en  mème- 
rems  le  plus  fage , le  talent  de  compofer  des  pièces  charmantes  qui  pa- 
raiflent  toujours  nouvelles.  Ce  jeune  Profefleur  a auffi  un  talent  particulier 
pour  enfeigner  , 8c  eft  un  des  meilleurs  maîtres  que  l’on  puifle  trouver. 

Janson  ( MM.  ),  deux  des  plus  célébrés  violoncelles  de  la  France  , 8c 
par  conféquent  de  l’Univers.  Rivaux  de  MM.  Duport  , on  a toujours  le 
même  plailir  à les  entendre.  11  eft  impoflible  de  jouer  l’adagio  avec  plus 
de  goût , dame  & de  fentiment  que  M.  Janfon  l’aîné. 

Paris  feul  a eu  l’avantage  de  réunir  quatre  Profefleurs  de  ce  mérite. 

Jarnowich  ( M.  ) , l'un  des  plus  agréables  Violons  qui  aient  jamais 
exifté,  étonne  davantage  chaque  fois  qu’on  l’entend.  Perfonne  n’a  jamais 
eu  plus  de  facilité  & d’exécution  que  lui , ni  un  archet  plus  brillant , 8c 
n’a  rendu  avec  plus  d’aifance  les  plus  grandes  difficultés.  Il  voyage  main- 
tenant, 8c  l’on  attend  avec  impatience  le  moment  de  fon  retour. 

M.  Jarnowich  a compofé  des  concerto  aufli  favans  qu’agréables,  & qui 
ont  le  mérite  d’être  toujours  chantans. 

Journet  ( Françoife  ) , née  1 Lyon  , & l’une  des  plus  grandes  Aétrices 
du  théâtre  de  l’Opéra  , fe  fit  admirer  dans  les  premiers  rôles  par  la 
beauté  de  fa  voix  , par  la  noblefle  de  fa  figure , & par  les  charmes  de 
fon  jeu.  Elle  avait  un  air  de  douceur  , 8c  quelque  chofe  de  fi  intéreflant 
8c  de  fi  touchant  dans  la  phyfionomie , qu’elle  arrachait  des  larmes , fur- 
tout  dans  le  rôle  d’Iphigénie. 

Ses  yeux  charmans  s'unifiaient  aux  plus  beaux  bras  du  monde,  pour 
porter  au  cœur  l’expreflîon  de  tout  ce  qu’elle  avait  à peindre. 

Le  célébré  Raoux  a fait  d’elle  un  magnifique  portrait  en  Iphigénie. 

Ttt  a 
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Elle  quitta  le  théâtre  en  1710,  après  avoir  débuté  en  1705  par  le  rôle 
d’Iole  dans  l'opéra  de  la  mort  d'Alcide , & mourut  à Paris  , rue  des 
JBons-Enfaus , en  171a. 

Regrettée  de  tous  fes  amis , 5c  fur-tout  de  M.  le  Marquis  de  Roche- 
more  i qui  mourut  de  douleur  de  l’avoir  perdue  , Sc  qui  fie , pour  exhaler 
fa  douleur , ces  beaux  vers  que  l'on  peut  voir  dans  notre  fixieme  Livre  , 
au  Chapicre  des  Poc'res  lyriques,  à fon  article. 

Aux  autels  du  tyran  des  Mores  , &c. 

Le  fameux  fyftème  lui  avait  procuré  une  fortune  de  huit  â neuf  cens 
mille  livres  , qui  ne  dura  qu’autant  que  la  valeur  de  ce  papier.  On  dit 
que  ce  fut  le  chagrin  de  l'avoir  perdue  qui  la  mit  au  tombeau. 

Julie  ( DHe),  entrée  â l'Opéra  en  17x1 , fut  mife  â la  penfion  en 
1 744 , & eft  morte  bientôt  après. 

L’Enclos,  Muficien  de  Louis  XIII,  jouait  fupérieurement  du  luth  5c 
du  théorbe , 5c  fut  le  pere  de  la  célébré  Ninon , qui  jouait  de  ces  inftrumens 
auffi  bien  que  lui.  11  mourut  en  tffjo,  laiflant  la  fille  orpheline,  âgée 
de  ij  ans,  charmante,  remplie  d'efprit  & de  talens,  6c  faite  pour  infpirer 
les  plus  grandes  pallions.  Audi  ufa-t-elle  amplement  de  cette  faculré , & 
même  à plus  de  quacre-vingc  ans,  on  dit  qu’elle  infpira  de  l'amour  au 
lavant  Abbé  Gédoin. 

On  prétend  que  le  Cardinal  de  Richelieu  eut  fes  premières  faveurs 
5c  que  ce  fut  la  feule  fois  que  cette  belle  fille  fc  donna  lins  confulter 
fon  goût.  Elle  avait  alors  dix-fept  ans.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’ell 
qu’elle  en  eut  deux  mille  livres  de  rente  viagère  y qui  lui  furent  payées 
bien  long-tems. 

Ninon  donnait  chez  elle  des  concerts,  où  la  plus  brillante  compagnie 
venait  admirer  fes  talens  pour  le  luth  5c  le  clavecin.  Le  Philpfophe  Hugens  , 
ce  fameux  Allronomc  , lorgna  aufli  Ninon  , 5c  fit  mêtne  pour  elle  ces 
vers  que  M.  de  Voltaire  appelle  géométriques  : 

a Elle  a cinq  inftrumens  dont  je  fuis  amoureux , 

» Les  deux  premiers  fes  mains,  les  deux  autres  (es  yeux, 

* Pour  le  plus  beau  de  tous , le  cinquième  qui  refie  , 

■ Il  faut  due  fringant  & lefte  », 
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On  la  quittait  rarement , mais  elle  quittait  fort  vite , Se  cependant 
reliait  toujours  l’amie  de  fes  anciens  amans. 

Elle  était  fi  célébré,  que  la  Reine  Chriftine  alla  la  vifiter  en  1654» 
dans  une  petite  rnaifon  de  campagne  qu’elle  avait  alors. 

Madame  de  Maintenon  fut  fa  meilleure  amie , Se  M,  de  Voltaire 
allure  que  M.  de  Villarfeau  fut  leur  amant  commun  fans  qu'elles  fe 
brouillafiênt.  Il  eut  deux  enfans  de  Ninon.  On  fait  l’hiltoire  de  l'aîné, 
qui , à lage  de  dix-neuf  ans , devint  fi  éperdueinenc  amoureux  d’elle  , 
qu’en  apprenant  qu’elle  était  fa  mere , il  fe  brûla  la  cervelle  d’un  coup 
de  piftolet.  Son  fécond  fils,  nommé  la  Boilliere,  mourut  i la  Rochelle 
en  1713,  CommilTaire  delà  Marine.  Elle  aima  quelque  tems  de  bonne 
foi  le  Marquis  de  Sévigué,  frere  de  Madame  de  Gtignan  , mais  11e  lui 
écrivit  jamais  les  lettres  que  M.  d’ Amours  a fait  imprimer  fous  fon  nom 
il  y a environ  trente  ans. 

Madame  de  Maintenon  , devenue  toute  puifiànte , fe  reiïbu-vint  d’elle , 
Se  lui  fit  dire  quelle  aurait  foin  de  fa  fortune,  fi  elle  voulait  être  dévote. 
Ninon  répondit , quelle  n’avait  befoin  ni  de  fortune  ni  de  rnafque. 

Ninon  mourut  à Paris  en  170J,  âgée  de  quatre-vingt-dix  ans. 

Livet  fonnait  du  cot  mieux  que  perfonne  n’eût  fait  avant  lui,  fous 
le  régne  de  Louis  XU1.  11  excellaic  fur-tout  pour  les  fanfares. 

Mxtz  ( Dlle  de  ),  fille  de  Mlle  Antier  cadette , cil  encrée  à l’Opéra 
en  Janvier  1744,  était  bonne  Aclrice,  Sc  réunifiait  les  charmes  de  la 
voix  à ceux  de  la  figure.  Elle  a quitté  en  1751.  Son  efprit  s’efl  aliéné; 

& aujourd'hui  en  1779,  elle  vit  dans  le  filence  le  plus  profond , fans 

que  depuis  plufieurs  années  on  ait  pu  tirer  d'elle  une  feule  parole. 

Manoir  (Guillaume du).  En  itfjo,  apres  la  mort  de  Conftantin,  célébré 
violon  du  dix-feptieme  fiecle , du  Manoir  obtint  la  charge  de  Roi  des 

violons , maître  des  Ménétriers.  On  a vu  à la  fin  dé  notre  Livre  i , au 

chapitre  des  Rois  des  violons , les  difputes  élevées  au  fujet  de  cette  charge  , 
S<  comment  elle  fut  fupprimée. 

Mantienne  , Adeur  de  l’Opéra , débuta  en  1 699 , & eut  beaucoup 
de  fuccès. 
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1 Marion  de  Lorme  , fille  cclebre  par  fes  charmes,  fon  efpric,  fes 
talens,  & l’extrême  vicillefTe  où  elle  eft  parvenue  ; eft  née  en  1618,  & 
eft  morte  en  1751 , âgée  de  cent  trente-quatre  ans. 

Voici  ce  qu'en  dit  le  Chevalier  de  Gramont  dans  fes  mémoires.  <*  La 
» créature  de  France , qui  avait  le  plus  de  charmes  , était  celle-là. 
» Quoiqu’elle  eût  de  l'efprit  comme  les  anges  , elle  était  fort  capri- 
» cieufe,  &c.  •> 

Cette  belle  fille  avait  au/C  beaucoup  de  talens  , & jouait  du  luth  1 
merveille.  Rien  n'était  plus  agréable  que  de  la  voir , & de  l’entendre 
s'accompagner  des  chanfons  quelle  chantait  avec  beaucoup  de  goût.  Elle 
était  maîtrefTe  de  M.  de  Cinq-Mars , lorfqu’il  fut  décapité } & la  douleur 
qu'elle  eut  de  fa  mort,  ne  l’empêcha  pas  d’écouter  le  Cardinal  de 
Richelieu  qui  avait  fait  mourir  fon  amant.  Elle  avait  alors  vingt-quatre 
ans , & en  avait  trente-fix  , lorfque  le  Chevalier  de  Gramont  devint  fon 
amant , & en  faifait  le  portrait  que  nous  venons  de  voir.  Il  ne  foupçonnait 
pas  alors  quelle  dût  vivre  encore  quatre-vingt-dix-huit  ans.  C’eft  cependant 
ce  qui  eft  arrivé,  quelqu’étonnant  que  cela  paraifîê.  Nous  n'avons  pu 
découvrir  quelles  ont  été  les  aventures  d’une  créature  aulTi  fïnguliere  ; 
mais  ce  que  nous  favons  certainement , c’cft  que  fon  grand  âge  lùi  ayant 
fait  perdre  la  plus  grande  partie  de  fa  tète , elle  fut  volée  par  les  domef- 
tiques  qui  la  foignaient , &c  fut  réduite  à la  derniere  mifere.  M.  Gueret  3 
Curé  de  faint  Paul , paroiffè  fur  laquelle  elle  demeurait , en  eut  pitié  , 
eut  la  générofité  *de  lui  donner  de  quoi  vivre , & voulut  même  qu'elle 
eut  un  laquais  8c  une  cuifiniere,  pour  qu'elle  ne  manquât  de  rien. 

La  perfonne  digne  de  foi  , dont  nous  tenons  cette  anecdote , a vu 
plufieurs  fois  cette  finguliere  fille  en  1751,7  étant  conduite  par  le  Curé 
de  faint  Pau! , qui  foupait  allez  fouvent  avec  elle.  Elle  avait  encore  un 
peu  de  mémoire,  8c  répondait  aux  queftions  qu'on  lui  faifait  fur  le 
Cardinal  de  Richelieu,  Cinq-Mars,  8cc.  Elle  avait  alors  abfolument  l’air 
d’une  momie  toute  ridée , ne  pouvait  plus  fe  lever , & avait  à peine  la 
force  de  refpirer.  Quel  fpectac le  pour  quelqu’un  qui  aurait  vu  Marion 
de  Lorme  dans  tout  fon  éclat  & environnée  de  toutes  fes  grâces!  Enfin 
elle  mourut  en  1751,  ou  plutôt,  elle  acheva  de  vivre.  Ignorée  depuis 
plus  de  quatre-vingt  ans,  après  avoir  fait  pendant  plus  de  cinquante  les 
délices  de  la  ville  & de  la  cour. 
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C’eft  d’elle  dont  parle  Voltaire  dans  fon  Pauvre  Diable. 

■ Elle  danfai:  à ce  tripot  lubrique , 

» Que  de  1 ’églife  un  Miniltre  impudique 
» ( Dont  Mation  fût  fervie  aflëz  ma!  ) 

» Fit  élever  près  du  Palais-Royal  ». 

Marlifre  ( M.  ) le  fils,  l'un  des  plus  habiles  Ballons  de  la  Mufique 
du  Roi , avait  une  execution  prodigieufe  jointe  à beaucoup  de  goût.  Il 
eft  mort  fort  jeune. 

Martin  , excellent  Joueur  de  guittare  fous  Louis  XIII. 

Mauduit  ( Jacques  ) , grand  Muficicn  du  teins  de  Henri  IV,  accom- 
pagnait merveilleufement  du  luth. 

Maupin  ( La  Dlle  ) , A&rice  célébré  par  fa  voix  , par  fa  figure  Sc 
par  fon  jeu  , eut  beaucoup  de  réputation , lur-tout  quand  la  Rochois 
eut  abandonné  le  Théâtre.  Elle  était  née  en  167},  du  fieur  d’Aubigny , 
Secrétaire  du  Comte  d’Armagnac.  Le  fieur  Maupin , de  Saint-Germain- 
en-Laye , l’époufa  fort  jeune , & n’eut  pas  la  précaution  de  l’emmener 
avec  lui  dans  une  Province  où  il  avaic  obtenu  une  commillîon  dans  les 
Aides.  En  fon  abfence,  fa  femme  devint  amoureufe  d’un  nommé  Serane , 
prévôt  de  faite,  qui  lui  apprit  â faire  des  armes,  talent  où  elle  excella, 
& qui  lui  fut  utile  plus  d'une  fois.  Sérane  Sc  fa  maîtrede  s’enfuirent  â 
Matfeille , pour  ne  pas  être  troublés  dans  leurs  amours  ; mais  la  ncceflité 
les  força  bientôt  d’entrer  à l’Opéra,  ayant  tous  deux  reçu  de  la  nature 
une  très-belle  voix,  fur-tout  la  Maupin.  Cette  fille  qui  avait  le  goût  de 
fon  fexe , fans  haïr  le  nôtre,  foupira  pour  une  jeune  Marfeillaifc  qu’elle 
débaucha  ; on  s’en  apperçut , Sc  l’objet  de  fes  folles  ardeurs  fut  renfermé 
dans  un  couvent  à Avignon,  ou  bientôt  elle  la  fuivit.  S’étant  préfentée 
pour  être  reçue  novice,  elle  fut  admife.  Quelques  tems  après,  une  des 
Religieufes  étant  morte,  la  Maupin  l’exhuma , la  porta  dans  le  lit  de  la 
Marfeillaife , y mit  le  feu,  Sc  profitant  du  trouble  caufé  par  l'incendie, 
enleva  fa  maîtrede.  Elle  fut  pourfuivie  en  Juftice  à Matfeille,  fous  le 
nom  de  d’Aubigny  quelle  y portait,  Sc  fut  condamnée  au  feu  par  con- 
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tumace  ; ce  que  pourtant  on  n’exécuta  point , parceque  la  jeune  Marfeillaifc 
fut  retrouvée  & remife  à fes  parens. 

Elle  revint  à Paris , reprit  fon  nom  de  femme  , & débuta  à l'Opéra 
en  K>9$>  par  le  rôle  de  Pallas,  dans  la  tragédie  de  Cadmus , où  elle 
eut  le  plus  grand  fuccès.  Les  applaudilfemens  étaient  fi  forts  qu’elle  fe 
crut  obligée , quoiqu’étant  dans  fon  char , d 'ôter  de  delfus  fa  tête  fon 
cafquc  de  Minerve , & de  falucr  le  Public  pour  le  remercier  , ce  qui 
redoubla  les  battemens  de  maius  ; & depuis  ce  rems  elle  ne  céda  d’avoir 
de  grands  fuccès , qui  cependant  ne  purent  égaler  ceux  de  la  Rochois. 

Dumenil  , Aéteur  de  l’Opéra , l'ayant  infultée , elle  s'habilla  en 
homme  , l'attendit  un  foir  dans  la  place  des  Victoires , & voulut  lui 
faire  mettre  l’épée  à la  main.  Sur  fon  refus , elle  lui  donna  des  coups  de 
bâton , & lui  prit  fa  montre  & fa  tabatière. 

Le  lendemain  Dumenil  s'étant  vanté  fur  le  théâtre  de  l'Opéra  de  s’être 
défendu  contre  crois  voleurs  : « Tu  en  as  menti , lui  dit  la  Maupin  , 
» tu  n’es  qu’un  lâche  & un  poltron  ; c’eft  moi  feule  qui  t’ai  attaquée  ; 
» & pour  preuve  de  ce  que  je  dis , voici  ta  montre  & ta  tabatière  que 
» je  te  rends , après  t’avoir  bâtonné  comme  tu  le  méritais  ».  On  imagine 
aifément  la  confulïon  de  Dumenil. 

Thévenard  penfa  être  traité  de  même  , & ne  put  éviter  la  vengeance 
de  cette  fille  qu’en  lui  demandant  pardon  publiquement  , après  s’être 
caché  pendant  trois  femaines  au  Palais  Royal. 

Dans  un  bal , donné  par  Monfieur,  ffere  de  Louis  XIV,  elle  fe  déguifa 
en  homme , & tint  des  propos  fort  indécens  à une  Dame  qu’elle  voulait 
féduire.  Trois  amis  de  cette  Dame  voulant  la  venger,  & prenant  la 
Maupin  pour  un  homme , la  firent  defeendre  dans  la  Place.  Elle  aurait 
pu  aifément  éviter  le  combat  en  fe  nommant*;  mais  elle  mit  aufli-côt 
l’épée  à la  main , & les  tua  cous  trois.  Rentrant  enfuite  froidement  dans 
le  bal  , elle  fe  fit  connaître  à Monfieur , qui  obtint  fa  grâce. 

N’ayant  pu  toucher  la  fameufe  Fanchon  Moreau  qu’elle  aimait  éper- 
duement , elle  fe  donna  un  coup  de  canif  dans  le  fein  pour  fe  tuer  ; 
mais  changeant  bientôt  d’idée,  elle  quitta  la  France,  alla  à Bruxelles, 
& y devint  maîcrefie  de  l'Elcûeur  de  Bavière.  Ce  Prince  l’abandonna 
pour  la  Comteflè  d’Arcos , & lui  envoya,  par  le  Comte  d’Arcos  , une 
bourfe  de  40000  livres  i avec  ordre  de  forcir  de  Bruxelles-  Cette  fille 
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extraordinaire  prit  la  bourfe , & la  jetta  à la  tête  du  Comte , en  lui 
difant  que  c'était  une  récompenfe  d’un  m. ...  tel  que  lui.  Aufli  tôt  elle 
revint  à Paris,  rentra  au  Théâtre,  & le  quitta  tout-à-fait  en  1705. 

La  dévotion  s 'étant  alors  emparé  d’elle , elle  rappella  fon  mari , qui 
était  toujours  en  Province,  & palla  avec  lui  les  dernieres  années  de  fa 
vie.  Elle  mourut  vers  la  fin  de  1707,  âgée  de  trente-quatre  ans. 

Maure  ( Mlle  Catherine-Nicole  le  ),  née  à Paris  le  3 Août  1704; 
eft  entrée  dans  les  chœurs  de  l’Opéra  en  1719,  Sc  y eft  reliée  jufqu’en 
1714,  qu’elle  a joué  le  rôle  de  Cephife  3 dans  le  premier  aéte  de  l'Europe 
galante. 

Depuis  ce  moment  elle  n'a  celTé  de  mériter  d'être  applaudie  avec 
tranfport  dans  tous  les  rôles  dont  elle  s'ell  chargée. 

Jamais  la  nature  n’a  accordé  un  'plus  bel  organe  , de  plus  belles 
cadences  , & une  maniéré  de  chanter  plus  impofantc.  Mlle  le  Maure  , 
petite  & mal  faite  , avait  une  noblefle  incroyable  fur  le  théâtre  ; elle  fe 
pénétrait  tellement  de  ce  quelle  devait  dire , qu'elle  arrachait  des  larmes 
aux  fpeélareurs  les  plus  froids  3 elle  Les  animait  & les  tranfportait  3 & 
quoiqu'elle  ne  fût  ni  jolie  ni  fpiritucllc , elle  produifait  les  imprclEons 
les  plus  vives. 

Elle\quitta  & reprit  plufieurs  fois  le' théâtre  , jufqu’en  1743,  qu'elle 
y renonça  tout-à-fait , Si  ne  joua  plus  depuis  que  dans  les  fpeétaclcs 
donnés  au  premier  mariage  de  Monfeigneur  le  Dauphin  en  1743. 

Sa  retraite  fut  plutôt  caufée  par  le  caprice  que  par  l’impuifTance  de 
chanter  ; elle  aurait  pu  relier  encore  dix  ans  au  théâtre  ; & depuis  fa 
retraite , nous  l’avons  entendue  un  grand  nombre  de  fois  chanter  & jouer 
des  opéra  entiers , fans  qu’elle  en  parût  fatiguée.  Les  entrepreneurs  du 
Colifée  la  déterminèrent  à y chanter  deux  ou  trois  fois  en  l’année  1771. 
Jamais  affluence  ne  fut  comparable  à celle  des  curieux  qui  allèrent  pouc 
l’entendre.  Mlle  le  Maure  y fut  encore  fupérieure  à ce  qu'on  devait 
attendre  de  fon  âge. 

Tout  le  monde  parut  convenir  de  la  fupériorité  de  fon  organe,  & les 
jeunes  gens  eux-mêmes  , quoique  le  goût  de  la  mulîque  eût  déjà  fubi 
un  commencement  de  révolution  /’  ne  purent  fe  re&ifer  au  charme  & à 
l’imprellïon  de  fa  voix. 

Terne  III.  Vvy 
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Il  ferait  intc'reflânt  de  rechercher  d’où  peut  venir  ce  charme  inévitable 
qui  exifte  dans  l’organe  feul , fans  qu’aucune  faculté  raifonnable  y con- 
coure. Mlle  le  Maure  était  d’une  petite  ftature  , point  jolie , dénuée 
d’efprit  & de  réflexions,  fans  goût,  fans  éducation....  Eh  bien,  privée 
de  tous  ces  avantages , elle  n’avait  qu’à  ouvrir  la  bouche  & rendre  des 
fons , elle  produirait  tous  les  effets  qui  réfuteraient  à grand’peine  de  la 
réunion  des  moyens  dont  nous  avons  plaint  l’abfence  en  elle.  A quoi 
attribuer  ce  prodige?  C’eft  un  myftere  de  la  nature;  c’eft  aux  Philofophes 
i ellayer  de  le  définir. 

Mlle  le  Maure  a époulc  en  1761  M.  de  Monbruc!le\  mais  depuis  c# 
mariage  , on  a continué  de  l’appeller  de  fon  premier  nom  , tant  il  eft 
vrai , que  c’eft  fur-tout  le  talent  qui  aflîgnc  les  places  dans  la  focicté. 

M aurinus  , Chanteur  célébré  de  la  cour  de  Clotaire  II. 

Les  applaudiffemens-  Ae  la  cour  l’avaient  rendu  vain  & préfomptueux  ■ 
& Saint  Ansbert  nous  apprend  qu’il  chantait  fi  bien , & que  la  mufique 
de  Thierry  III  était  fi  bien  exécutée,  que  lui-même  ne  pouvait  s’empêcher 
de  sccriet  : O bon  Dieu  ! fi  vous  donner  aux  mortels  une  indufirie  capable 
d’élever  ainfi  nos  âmes  jufqu’à  vous  , & d’enflamer  notre  dévotion  à vous 
louer  , que  fera-çe  d' entendre  dans  le  ciel  le  cantique  éternel  des  Anges  St 
des  Saints  l 

Mesangf.ac  , célébré  Joueur  de  luth  fous  Louis  XIII.  Gautier , fon 
camarade  & fon  éleve , compofa  une  piece  fort  belle  fur  cet  inftrument  r 
de  l’intitula  le  Tombeau  de  Méfangeau.  On  ne  fe  lallait  pas  de  l’entendre. 

Michel  Mascitti  était  attaché  à M.  lp  Duc  d’Orléans,  Régent,  qui 
aimait  beaucoup  à lui  entendre  jouer  du  violon.  Il  a fait  plufieurs  livres- 
de  fonates  fort-  chantantes.  11  eft  mort  à Paris  Vers  1750. 

Michi  ( Horace  ) jouait  très  bien  de  la  harpe  à trois  rangs  de  cordes» 
inventée  fous  Paul  V,  par  Luc  Antoine  Eufiache , gentilhomme  Napo-; 
litain  , Camérier  du  Pape. 

Michi  vint  s’établir  en  France , & y mournt. 

( M.  le  ) , excellent  violon  d’orcheftre , frere  de  Madame 
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Larrivée , qui  a cté  fi  lorig-tems  l'ornement  du  théâtre  de  l’Opéra , eft 
entré  i l’Opéra  en  1751  , de  après  y avoir  demeuré  quelques  années,  a 
été  nommé  de  la  Mulîque  de  la  chapelle  du  Roi.  11  eft  élevé  de  M. 
Gaviniès,  8c  Maître  de  M.  Bertheaume  qui  conduit  maintenant  l’orcheftre 
de  l'Opéra  dans  les  repréfentations  des  bouffons  , & qui  s’eft  fait  une 
grande  réputation  dès  fa  plus  tendre  jeunelTe. 

M.  le  Miere  a un  frere,  ainfi  que  lui,  attaché  à la  Mufique  du  Roi , 
& aufC  habile  fut  le  violoncelle  que  fon  frere  l'eft  fur  le  violon.  MM. 
Huet  j Rey  , V ernon  , Talon  t le  Miere  , Dubut  , & plufieurs  autres 
violoncelles  de  la  Mufique  du  Roi,  font  excellens  leéteurs  , 8c  emportent 
la  mufique  à la  première  vue  quelque  difficile  quelle  foit.  En  général , 
il  ne  ferait  gucres  poflïble  de  mieux  compofer  des  orcheftres  que  le  font 
aujourd  hui  celui  du  Roi  & celui  de  l’Opéra.  Nous  n’avons  vu  dans  aucun 
pays  autant  de  fujets  du  premier  mérite  rafTemblés  dans  un  même  lieu  ; 
& lorfqu’ils  aiment  le  Compofiteur  dont  ils  exécutent  la  mufique  , ils 
peuvent  offrir  le  défi  à tous  les  Mufiçieus  de  l’Europe. 

Miracle,  Taille  de  l’Opéra,  joua  un  rôle  dans  la  Paftorale  de  Pomonei 
qui  fut  le  premier  Opéra  repréfenté  à Paris.  Perrin  8c  fes  afTociés  l’avaient 
fait  venir  de  Languedoc  avec  Clediere  8c  Beaumaviellc. 

Moreau  ( La  Dlle  Fanchon),  fameufe  Aûrice,  qui  eut  beaucoup  de 
fuccès  lorfque  la  Rochois  fe  fut  retirée  du  théâtre  en  1697. 

Elle  débuta  en  1685  dans  le  Prologue  de  Phaéton , 8c  quitta  en  170S,' 
pour  fe  marier  au  fieur  de  Villiers  , Officier  de  la  Maifon  du  Roi. 

Sa  fccur  , Louifon  Moreau,  chanta  en  1680,  dans  léprologue  de 
Proferpine  , 8c  fut  fort  applaudie. 

Morlayï  ( Guillaume  ) , Joueur  de  luth  , a fait  plufieors  livres  de 
tabulature  de  guiterne  ( Guittare  ) , où  font  chanfons , gaillardes , pavanes  , 
branles,  allemandes,  fantaifies,  imprimés  à Paris,  par  Michel  Fezandat, 
«IJ  50. 

Moutier  ( Du  ) , célébré  profefTcur  de  clavecin  , attaché  i fieu  Mon- 
feigneur  le  Comte  de  Clermont , était  l’un  des  plus  extraordinaire» 
Muficiens  qu’on  ait  jamais  entendu.  11  avait  une  tête  finguliere  8c  jouait 
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de  caprice  pendant  des  journées  entières.  Il  connaiffait  fupérieurcment 
1 harmonie , & la  retournait  de  toutes  les  façons. 

On  a de  lui  plulleurs  pièces  charmantes , qu’il  a fallu  retenir  en  les 
lui  entendant  jouer  j car  il  ne  pouvait  fouffrir  d’écrire,  & fon  génie  ne 
s’allumait  que  quand  il  n'était  gené  ni  par  les  réglés  ni  par  les  bornes 
preferites  ordinairement  aux  pièces  de  clavecin. 

Muraire  débuta  A l’Opéra  en  1717,  dans  Ifis.  Il  avait  une  des  plus 
belles  hautes-contres  qu’on  ait  jamais  entendues.  11  fallait  tous  les  talcns 
du  célébré  Jeliocte  , pour  le  faire  oublier. 

Nochez  ( M.  ) , né  à Pâtis,  a voyagé  dans  plufieurs  pays  étrangers, 
entr'antres  en  Italie  , où  il  eft  devenu  l’un  des  plus  habiles  violoncelles 
qu'il  y ait , fur-tout  pour  l’accompagnement.  Il  eft  éleve  des  célébrés 
Cervetto  & Abaco. 

A fou  retour  en  France , il  entra  A l’Opéra-comique , puis  A l’Opéra 
& en  1763  , il  fut  reçu  de  la  Mufique  de  la  chambre  du  Roi. 

M.  Nochez  eft  un  excellent  Mnficien,  grand  leéteur  8c  bon  profelTeur; 
C’eft  A lui  que  nous  devons  l’article  violoncelle  qu’on  a vu  dans  notre 
fécond  l ivre  ; nous  aurions  bien  déliré  que  fon  exemple  8c  celui  de 
M.  Cugnier  ( pour  le  Ballon  ) eulfent  été  fuivis  par  les  Profeüeurs  de 
tous  les  genres  d'inftrumcns  3 cetce  partie  de  notre  ouvrage  eut.  été  bien 
plus  intérelTante  , & d’une  plus  grande  utilité  pour  le  public. 

Ouvet  , célébré  Joueur  de  cor  fous  Louis  XIII. 

Paccini  fut  reçn  à la  Mulîquc  du  Roi  au  commencement  de  ce  fiecl*. 
Il  avait  une  voix  de  delfus  charmante  , & d’une  légcreté  inconcevable. 
Lalande  a compofé  dans  fes  mocets  la  plus  grande  partie  de  fes  récits  pour 
ce  Mulicien  qui  avait  l'art  de  les  rendre  parfaitement.  Son  grand  talent,, 
joint  à fa  belle  figure,  lui  firent  faire  fortune  de  plus  d’une  maniéré. 

Page  ( le  ) , entré  A l’Opéra  en  Novembre  1735  , a été  mis  A la  penfion 
en  1751.  Il  avait  époufé  Mlle  Lremans , Aôrice  de  l’Opéra , qui  a eu  de  la 
réputation. 
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Peussier  ( la  Dlle  ).  Cette  charmante  Sc  admirable  Aétrice , née  en 
1707  , le  jour  de  la  mort  de  la  célébré  Maupin  , douée  de  toutes  les 
grâces  & des  ralens  les  plus  rares  pour  le  théâtre , mourut  à Paris  le  1 1 
Mars  17491  après  avoir  fait  pendant  plus  de  quinze  ans  les  délices  de 
Paris,  fur-tour'dans  le  rôle  de  Thisbé.  Elle  avait  époufé  l'Entrepreneur  de 
l'Opéra  de  Rouen  , dont  elle  eut  un  fils  qui  jouait  allez  bien  du  violon  , 
& qui  a été  pendant  plufieurs  années  dans  l’orcheft're  de  la  Comédie 
Italienne. 

Le  fieur  du  Lis  , Juif  fameux  par  fes  richefTes  , voulant  fe  venger  de 
quelqu'infidélité  de  la  Peliffier , chargea  fon  valet  de  chambre  de  payer 
un  foldat  aux  gardes , pour  donner  des  coups  de  bâtons  à celui  qu’il 
foupçonnair  de  l’avoir  offenfé.  Le  foldat  honnête  fit  femblant  d’accepter 
la  commiflion  , pour  qu’on  n’en  chargeât  pas  quelqu’autre , & alla  révéler 
le  complot.  Le  valet  de  chambre  fut  arrêté  , 8c  rompu  en  place  de  grève. 
Du  Lis  ne  fut  exécuté  qu’en  effigie;  & le  jour  de  fon  execution  , il 
donna  en  Hollande  une  fête  fplendide  , pour  célébrer  le  traitement  qu'on 
lui  faifait  pendant  ce  tems-là  à Paris. 

Elle  était  entrée  i l’Opéra  en  1711 , l’avait  quitté  cniyiC  , y eft  ren- 
trée en  1 7 j 5 , & s’eft  retirée  en  174L 

Perichon  ( Julien  ) , Parificn , célébré  Joueur  de  luth , était  attaché  i 
la  Mufiquc  d’Henri  IV  , & ce  Prince  aimait  beaucoup  à l'entendre. 

t 

Person  , Bade-taille  , entré  à l’Opéra  en  17}  5,. a été  remercié  en  1738  ; 
eft  rentré  en  Janvier  1740,  Sc  mis  i la  penfion  en  1757. 

Petitpas  ( la  Dlle  ) , fille  d’un  Serrurier  de  Paris  , née  vers  1710  , 
parut  pour  la  première  fois  en  17 16,  dans  l’opéra  de  Pyramc  & Thisbé, 
dans  lequel  la  Peliffier  charmait  tout  Paris.  Elle  n’en  mérita  pas  moins  les 
applaudiflemcns  du  public  , pat  une  voix  légère  , argentine  , & fingu- 
liérement  harmonienfe.  Elle  avait  autant  de  talent  pour  chanter  les  ariettes  , 
que  la  Peliffier  pour  déclamer  le  récitatif.  Sa  figure  était  charmante  ; 3c 
plufieurs  perfonnes  qui  l’ont  connue  , nous  ont  afturé  n’avoir  jamais  vu 
de  femme  plus  aimable. 

Elle  partit  furtivement  pour  l’Angleterre  en  17J1 , rentta,  à l’Opéra 
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en  1735 , fe  retira  en  1739,  & mourut  le  vingt-quatre  Oûobre  de  la 
même  année. 

11  y a environ  quinze  ans  qu'en  fouillant  une  folle  dans  l'églife  de  S. 
Euftache , où  elle  avait  été  inhumée , on  retrouva  fon  corps  aufli  entier 
que  fi  elle  fut  morte  de  la  veille.  On  le  plaça  dans  un  autre  caveau. 

Phiibert  , Mulicien  du  dernier  fiedc  , jouait  fupérieurement  de  la 
flûte , était  homme  de  bonne  compagnie , & avaic  eu  le  bonheur  de  plaire 
à Louis  XIV. 

Il  avait  fur-tout  le  talent  de  contrefaire  & de  faifir  les  ridicules.  Il  en 
amufait  fouvent  fes  amis , mais  n’en  faifait  pas  un  métier  , comme  le 
font  de  nos  jours  quelques  bouffons  , qui  vont  de  porte  en  porte  répéter 
leurs  froides  plaifanterics  , & n’ont  d’autre  exiftence  que  celle  de  faire 
rire , s’ils  peuvent.  Un  jour  que  Laines  j Poc're  agréable  de  fes  amis  , 
avait  été  témoin  des  farces  de  Philbert , « Tu  m’as  amu/é  , lui  dit-il , je 
» t’immortalïfctai  ».  Effectivement  il  lui  envoya  ces  vers  le  lendemain 
matin  : 

• Cherchez-vous  des  plaiftrs  î allez  trouver  Philberte 

a Sa  voix , des  doux  chants  de  Lambert , 
o PafTe  au  bruit  éclatant  d’un  tonnerre  qui  gronde , 

» Sa  flûte  feule  cil  un  concert  j 

• La  fleur  naît  fous  lès  mains  (a)  dans  un  aSreux  défertÇ 

a Et  fa  langue  féconde 

• Imite  en  badinant  tous  les  peuples  du  monde. 

» Si  dans  un  vafle  pavillon 
a II  fonne  le  toefin  , ou  fait  un  carillon , 
a En  battant  une  poêle  à frire, 

» Le  héros  immortel  (d)  que  nous  révérons  tous , 
a Devient  un  homme  comme  nous  ; 
a II  éclate  de  rire, 

s Cherchez  vous  du  plaifîr  { allez  trouver  Philbert* 
a Sa  flûte  feule  eft  un  concert  ». 

Il  faut  avouer  que  s'il  a immorcalifé  Philbert  par  cette  piece , il  no 
s’eft  pas  rendu  le  meme  fervice. 


( ) Il  était  bon  Jardinier  , & fe  plaifait  à élever  des  fleurs. 
Louis  XIV  riait  beaucoup  de  lès  extravagances, 
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Posctif»  ( Freillon  ) a fait  une  maniéré  d'apprendre  à jouer  en  perfection 
du  hautbois  , de  ta  flûte  & du  flageolet , avec  les  Principes  de  la  muflqut 
pour  la  voix  & pour  toutes  fortes  d'injlrumens , imprimée  chez  Colombat  , 
en  1700. 

Cet  ouvrage  eft  dédié  à M.  de  Berulle , premier  Préfidcnc  du  Parlement 
de  Dijon , donc  probablement  il  fut  Domeftique. 

Près  ( des  ) , Muficien  ordinaire  de  la  chapelle  du  Roi , en  1680» 
avait  la  marne  d'étudier  la  médecine  , & fit  de  grands  progrès  dans  cette 
fcience.  Un  jour  il  alla  trouver  le  Roi  , & lui  dit  que  depuis  douze  ans 
qu’il  avait  I honneur  dette  de  fa  mufique  , il  avaic  remarqué  que  tous  Tes 
confrères  avaient  encore  plus  befoin  d’un  Médecin  pour  les  traiter  lors- 
qu'ils avaient  bien  bu  , que  d’un  maître  pour  les  faire  chanter  j & que  û 
S.  M.  voulait  lui  permettre  de  s’abfenter  quelque  teins  , il  efpéraic  pou- 
voir lui  rendre  des  Services  plus  confidérables  qu’en  reliant  à fa  chapelle  , 
lorfqu’il  aurait  pris  le  bonnet  de  Do&eur. 

Le  Roi  trouvant  fa  demande  plaifante  , dit  à ceux  qui  l’entouraient  : 
« Que  dirait  Molière , s’il  vivait  encore , de  ce  qu’un  Muficien  demande 
» à fe  faire  Médecin  ? » 

Defprès  ayant  obtenu  la  permiffion  du  Roi  , fe  livra  tellement  à lctude 
de  la  Médecine , qu'il  reçut  en  effet  le  bonnet  de  Doéfeur , &c  fut  un 
allez  bon  Mcdeciu. 

Price  ( Jean  ) , Joueur  de  flûte  célébré  fous  Louis  XIII. 

Prompt  inventa  vers  1678  un  inflrument  qu’il  appella  V Apollon.  II  avait 
beaucoup  de  rapport  avec  le  rhéorbe , mais  il  était  beaucoup  plus  agréable. 
Il  avaic  vingt  cordes  : l’harmonie  en  était  douce  , Sc  propre  à accompa- 
gner la  voix  , & on  pouvait  jouer  dans  tous  les  tons  fans  changer  l’accsrd. 

Prover  ( Philippe  ) , né  k Alexandrie  en  Italie  , en  1717  , eft  mort  le 
*o  Août  1774.  Depuis  l’âge  de  cinq  ans , il  fût  élevé  pat  un  de  fes  oncles  , 
nommé  Joachim  , très  grand  Muficien  de  Crémone. 

Ce  ProfelTeut  lui  ayant  trouvé  de  grandes  difpofitions  pour  le  hautbois, 
lui  fit  étudier  cet  inftrument , te  le  rendit  capable  de  bien  remplir  fit 
place  dans  un  orcheftre  dès  l’âge  de  douze  ans, 
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A dix-fept  fon  pere  , qui  était  bon  Composteur , le  rappella  1 Turin 
où  il  demeurait , & le  fit  recevoir  de  la  mufique  du  Roi  de  Sardaigne. 
Quelques  années  aptes  il  fit  le  voyage  de  Paris , & y réuffit  tellement  qu’on 
parvint  à l'y  fixer.  11  entra  à la  mufique  du  Roi , & ne  la  quitta  que  pour 
fe  fixer  auprès  de  feu  Mgr  le  Prince  de  Conty , qui  l’honotait  de  fes  bontés. 

Jamais  Muficicn  ne  joua  plus  agréablement  de  fon  infirmaient  que 
Prover.  11  n’avait  peut-être  pas  le  beau  fon  de  M.  Béfozzi , ni  l’exccution 
de  M.  le  Brun  ; mais  à fa  mort  on  n’a  pas  moins  perdu  tin  des  premiers 
talens  de  ce  fiecle. 

Prover  était  frere  de  Mad.  Browna , époufe  de  M.  Browna  , Médecin 
ordinaire  du  Roi.  Cette  célébré  cantatrice  a cté  applaudie  avec  tranfports 
dans  plufieurs  cours  de  l'Europe  , & principalement  aux  concerts  Italiens, 
que  les  Amateurs  de  Paris  avaient  établis  il  y a vingt  ans. 

Puy  ( Mlle  du  ) , célébré  Joueufe  de  harpe  , avait  gagné  beaucoup  d’ar- 
gent en  fe  faifant  entendre  dans'  toute  l’Europe.  Elle  mourut  en  Sep- 
tembre 1777  , & fit  un  teftament  qui  donnait  à penfer  que  fa  tète  n’était 
pas  bien  faine.  Entr’autres  articles  , elle  ordonne  qu’il  n’y  aura  à fon 
enterrement  ni  bolTùs  , ni  boiteux , ni  borgnes.  Elle  veut  que  fa  maifon 
ne  foit  louée  qu’i  des  perfonnes  qui  feront  preuve  de  nobleflè.  Elle  donne 
un  terrein  pour  faire  un  jardin  public-,  mais  à condition  qu’on  n’y  plan- 
tera pas  d’arbres  nains.  Enfin  elle  écablit  une  rente  viagère  pour  des  chats 
qu’elle  aimait , Sc  pour  la  perfonne  qui  en  aura  foin  , mais  ladite  rente 
ne  devant  avoir  lieu  que  fur  la  tète  des  chats.  La  harpe  qui  lui  avait  acquis 
tant  de  biens  , fut  laifl’ée  à un  Aveugle  des  Quinze-vingrs , qui  jouait  alfez 
bien  de  plufieurs  inftrmncns.  On  fit  ce  qu’on  put  pour  cafter  ce  teftament, 
mais  on  ne  put  y parvenir  j & il  fallut  l’exécuter. 

Rault  ( M.  Félix),  né  à Bordeaux  , en  17J  6 , fils  de  Charles  Rouit  , 
Ordinaire  de  la  Mufique  du  Roi  , & premier  Ballon  de  l’Qpéra. 

• M.  Rault  y a été  reçu  en  17$;  , &t  à la  Mufique  du  Roi  en  1768.  Ses 
talens  font  fi  connus  , qu’ils  font  au-delfus  des  éloges.  Depuis  Blavet  per- 
fonne n’a  porté  aulfi  loin  que  lui  l’art  de  jouer  de  la  flûte  , & fur-tout 
celui  d’accompagner  une  voix,  art  bien  plus  difficile  que  d’exécuter  des 
concertos  ordinairement  bien  étudiés  avant  que  d’être  joués  en  public. 

Cette 
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Cette  étude  eft  inutile  à M.  Rault  ; car  perfonne  ne  lit  plus  facilement 
que  lui  la  mufique , & ne  la  rend  avec  plus  d'efprir.  La  beauté  du  fon 
qu’il  tire  de  la  flûte  , la  précifion  de  fon  jeu , & la  force  de  fon  embou- 
chure, quelqu’extraordinaires  qu'elles  foie#t,  méritent  encore  moins  de 
louanges  que  tas  qualités  perfonnelles  , qui  le  font  chérir  de  tous  ceux  qui 
le  connaiilent. 

Richer  , d’une  bonne  famille  bourgeoife  , né  i Paris,  en  1714,  a été 
Page  de  la  Mufique  fous  la  Lande  Ôc  Bernier , dont  il  a été  un  des  meil- 
leurs écoliers.  Il  y a trente  ans  qu’en  France , pour  avoir  une  maîtrife  , 
la  meilleure  recommandation  étaic  de  fe  dire  écolier  de  Bernier,  qui 
l’avait  écé  de  Corelly. 

Richer  écrivait  purement , 6c  connaidait  fupérieurement  l’arrangement 
des  parties  chantantes  dans  les  choeurs  ; il  fut  reçu  Muficien  du  Roi  avec 
l’habit  de  Page  par  Louis  XIV.  11  époufa  dans  la  fuite  une  DUe  le  Roi , 
coufine  germaine  de  Philidor , qui  était  du  concert  de  la  Reine.  Elle  avait 
une  très  belle  voix , 6c  une  timidité  qui  lui  était  funefte  pour  fon  talent. 

Richer  a fait  exécuter  à la  chapelle  plufieurs  motets  à grands  chœurs 
avec  fuccès.  Il  a aufli  compofé  des  cantates  qui  font  gravées.  De  plus , il 
a fait  plufieurs  divertiflèmens  pour  Mgr  le  Duc  d’Orléans , dont  il  avait 
été  le  maître  , & enfuite  Surintendant  de  fa  mufique.  Il  a eu  dans  lé 
nombre  de  fes  enfans  trois  Mulïciens , & une  Muficicnne,  qui  eft  aujour- 
d’hui Mad.  Philidor.  L’aîné  des  garçons  appartenait  à l’Infant  Don  Phi- 
lippe. 11  avait  beaucoup  de  réputation  pour  le  violoncelle  , fur-tout  dans 
l’adagio.  Le  fécond , attaché  à la  cour  de  Parme  , a un  talcnc  diftingué 
pour  le  violon. 

Et  le  troifieme  Louis-Augujlin  Richer  , né  à Verfailles  le  16  Juillet 
1740  , entra  aux  Pages  de  la  mufique  en  174$  , & en  fortit  en  1 -7 5 cf. 

Ce  fut  dans  ce  terns  qu’il  chanta  au  Concert  fpirituel , & qu’il  mérita 
les  applaudilTemens  de  tout  Paris.  11  joignait  â la  voix  la  plus  charmante  la 
plus  grande  facilité  & le  goût  le  plus  agréable. 

11  avaic  chanté  à la  chapelle  dès  l'àge  de  neuf  ans , & obtenu  dès  175 a 
une  penlion  fur  la  cadette.  Le  feu  Roi  l’augmenta  du  double  quelques 
années  enfuite. 

Tome  III.  Xxx 


Digitized  by  Google 


T** 


Î3° 


~ "*  ' * E SS  A 1 


Après  la  more  de  Ton  pere  , il  devint  Maître  de  Mufique  de  Mgr  le 
Duc  , de  Madame  la  Duchelfe  de  Chartres , de  Mgr  le  Duc  , de  Mad. 
la  DuchefTe  de  Bourbon  , & de  Mlle  de  Bourbon, 
t En  1779  , le  Roi  lui  a aqpordc  la  furvivance  de  la  charge  de  Maître 
idc  Mu  tique  des  Enfans  de  France , dont  M.  de  la  Garde  eft  titulaire. 

M.  Richer  chante  quelquefois  au  Concert  fpirituel  & à.  celui  de  MM. 
les  Amateurs , & fait  toujours  le  même  plaifir  , quoique  fa  voix  ne  foit 
plus  aulli  étendue  quelle  lctaic  dans  là  grande  jeuneiTe.  CTeft  un  des 
Maîtres  de  chant  qui  a maintenant  le  plus  de  réputation , & il  elt  aulli  bon 
à connaître  qu'agréable  à entendre. 


Riva  ( Jean-Baptifte)  inventa  l'inftrument  appelle  Sourdeüne  ou  Mufettc 
d’Italie.  11  .vivait  fous  Louis  XIII. 

Rizzo  (David),  né  à Turin,  mais  élevé  en  France,  était  bon  Muli- 
cien  , & chantait  agréablement.  Le  Comte  de  Moretto  le  mena  avec  lui  en 
Ecolle,  où  il  allait  en  ambaflade.  R'qço  charma  la  Reine  par  fes  talens  , 
&:  le  bruit  courut  qu’elle  le  favorifait  plus  qu’elle  ne  devait.  Henri  Stuart , 
mari  de  la  Reine  , le  fit  arrêter  dans  la  chambre  de  cette  PrincelTe , au 
moment  où  l’on  dit  qu’il  foupait  en  tiers  avec  elle  , & la  Comtefle  d’Ar- 
j»yle.  Les  uns  difent  qu’il  fut  maflacré  dans  la  chambre  même  de  la  Reine  ; 
d’autres  aflùrent  que  le  Duc  de  Rotfay  l’entraîna  hors  de  la  chambre , & 
le  tua  à la  porte.  Ce  qui  n’cft  pas  doureux,  c’eft  que  la  Reine  fit  d’inutiles 
efforts  pour  lui  firuver  la  vie , & la  vengea  dans  la  fuite  fur  plulieurs  de 
fes  aflaflins. 

Rizzo  eft  l’auteur  d’un  grand  nomhre  d’airs  que  tout  le  monde  chance, 
fans  qu’on  fâche  de  qui  ils  font,  comme  M.  le  Prévôt  des  Marchands , 
Jïotre  Curé  ne  veut  donc  pas  , ikc. 

Rociiard  ( de  Bouillac  ) , Gentilhomme  Normand  , Baflè-taille  de 
l’Opéra,  y encra  en  1740  , y joua  aftez  bien  lè  rôle  de  Pyrame  avec  Mlle 
Peliifier , qui  faifair  celui  de  Thisbé  ; mais  n’ayant  pas  allez  de  voix  pour 
ce  fpe&aéle  , il  fe  retira  en  1741 , & entra  à la  Comédie  Italienne. 

Rochois  ( Marthe  le  ) , née  à Caen , vers  1650,  d’une  bonne  famille  , 
& reliée  orpheline  dès  fon  bas  âge,  fut  réduite  à profiter,  pour  vivre,  de 


Digitized  by  Google 


SUR  L'A  MUSIQUE.  ÿî* 

la  fuperbe  voix  que  la  narute  lui  avait  donnée.  Lully  la  reçut  à l'Opéra 
en  1678  , & par  fes  confcils  la  rendit  la  plus  parfaite  Actrice  qui  eue 
jamais  exifté.  Outre  fon  grand  talent  pour  la  déclamation  8c  pour  le  chant , 
elle  avait  beaucoup  d’cfprit  , une  pénétration  des  plus  grandes  > 8c  un  goôc 
des  plus  sûrs.  Quoique  petite  & d’une  figura  commune , elle  avait  fi  bien 
l’art  d’imprimer  toutes  les  pallions  , quelle  effaçait  les  plus  belles  Actrices» 
& avait  l'air  d’une  divinité.  Sa  tête  était  noblement  placée,  fon  gelte 
admirable,  & toutes  fes  actions  belles  jufqu’aux  plus  fimples  ; perfonne  ne, 
pouvait  lui  être'  comparé  dans  le  jeu  muet  & dans  le  filence.  Le  rôle 
d ’Armide  fut  fon  triomphe , 8c  mit  le  comble  1 fa  réputation. 

Elle  fe  retira  en  1697 , après  avoir  joué  le  14  Oétobre  dans  la  première 
repréfentation  de  V Europe  galante , 8c  pafTa  le  refie  de  fa  vie  dans  une 
petite  maifon  qu’elle  avait  à-eSartrouville , petit  village  fur  la  Seine  ( 
vis-à-vis  Argenteuil.  La  douceur  de  fes  mccurs  égalait  de  fi  rares  doits  de, 
la  nature  : jamais  elle  n’avait  connu  l'orgueil  ; jamais  elle  n’éprouva  de 
jaloufie , & contribua  de  tout  fon  pouvoir  aux  talens  8c  aux  fuccès  de 
Mlles  Journet  8c  Antier. 

Elle  était  tendre  amie,  & en  donna  des  preuves  jtifqu’à  fa  mort,  arri- 
vée le  9 Octobre  1718  , à l’àge  de  foixante-dix-huit  ans  , dans  un  petic 
appartement  qu’elle  avait  loué  dans  la  rue  S.  Honoré , à côté  du  pacage 
du  Palais  Royal. 

L’Abbé  de  Chaulicu  qui  l'aimait  beaucoup  , a célébré  ainfi  fes  grâces  8c 
fes  talens  en  168 6 , après  la  première  repréfentation  d Armide. 

A I R I S. 

• Je  fers , grâce  à l’amour , une  aimable  maîtreflë , 

b Qui  lait  fous  cent  noms  différent, 

» Par  mille  nouveaux  agrément, 

• Réveiller  tous  les  jours  mes  feux  St  ma  tendrefle. 

• Sous  le  nom  de  Théone  (a) , elle  fut  m’enfUmer; 

» Arcabonne  (4)  me  plut,  & j'adore  Angélique (f). 

• Mais , quoique  (à  beauté , fa  grâce  foit  unique , 


(a)  Dans  Phaéton. 
(4)  Dans  Amadjs. 
(t)  Dans  Roland. 
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« Armide  vient  de  me  charmer, 

» Sous  ce  nourcau  déguiïcment, 

• Je  trouve  i mon  Iris  une  grâce  nouvelle. 

• Fut-il , depuis  qu’on  aime,  un  plus  heureux  amant  p 

■ Je  goûte  chaque  jour,  dans  un  amour  fidele, 

< o Tous  les  piaiftrs  du  changement. 

* 

Rossignol  , l'un  des  premiers  Adeurs  que  Lully  fit  venir  de  Langue- 
doc en  meme-tems  que  Beautnavielle. 

11  fit  le  rôle  de  Faune  dans  la  paftorale  de  Pomone , par  Çambert  & 
Perrin , le  premier  de  tous  les  opéra  qui  furent  joués  à Paris. 

Rousseau  (Jean  ) a fait  un  Traité  de  la  viole  fort  eftimé , une  Méthode 
pour  apprendre  i chanter  , & d’autres  ouvrages.  Il  jouait  fort  bien  de  la 
viole,  & était  l’un  des  mairres  les  plus  à la  mode  de  fon  tems. 

Roussel  ( François  ) a fait  des  chanfons  i quatre  , cinq  8c  fi*  parties , en 
*577- 

R ov  ( Adrien  le  ),  grand  Muficien  8c  excellent  Joueur  de  luth,beatt- 
frere  de  Robert  Ballard , fut  le  premier  qui  eut  une  Imprimerie  de 
mufique.  On  peut  voir  dans  le  Diftionnaire  des  Artiftes  un  article  trè* 
étendu  fur  MM.  Ballard  , qui  méritent  d erre  diftingués  parmi  les  Artiftes 
de  leur  profeftion  par  leur  bonne  conduite , depuis  plus  de  deux  cent 
cinquante  ans,  & par  leur  mérite  perfonnel. 

Adrien  le  Roy  a donne  eu  1583  un  Traité  de  mufique  de  fa  compoficion.' 

Roy  ( Etienne  le),  Chantre  renommé  fous  Charles  IX,  faifait  le  rôle 
de  Mercure  dans  le  fpe&acle  que  fit  repréfenter  ce  Prince  , quatre  jours 
avant  le  maftacre  de  la  S.  Barthélemy. 

Ruette  ( la  ) , Penfionnaire  du  Roi  , retiré  depuis  quelque  tems  de  la 
Comédie  Italienne  , où , pendant  dix-fept  ans , il  a toujours  eu  les  memes 
fuccès , y a créé  le  genre  d'un  rôle  que  perfonne  ne  remplira  jamais 
mieux  que  lui.  Excellent  Muficien  & bon  Compofiteur,  il  n'a  pas  borné 
lés  talcns  i ceux  d'A&eur.  11  a fait  plufieurs  ouvrages  qui  ont  eu  du  fuccès 
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Né  le  17  Mars  1731  , il  monta  fur  le  théâtre  en  175a  , au  renouvel- 
lement de  l’Opéra-comique  à la  foire  S.  Laurent.  Sa  réputation  commença 
par  l’ariette  du  Peintre  amoureux  : me  promenant  près  du  logis  , & c.  Sc 
depuis  ce  tems  elle  n'a  fait  qu’augmenter  , pat  la  vérité  qu'il  mettait  dans 
fon  jeu,  & ia  précifion  dans  les  morceaux  de  mufique  les  plus  difficiles. 

En  17 61  , il  fut  reçu  à la  Comédie  Italienne,  lorfque  l'Opéra-comique 
fut  réuni  â ce  fpeétacle  , & il  s ert  retiré  cette  année  1 779  , au  grand 
regret  du  public  & de  fes  camarades  , avec  qui  il  avait  toujours  vécu  dans 
la  plus  grande  union  , ne  fongeant  jamais  qu’à  fes  rôles  & à fon  devoir  , & 
jamais  aux  tracalTeries  qui  ne  font  que  trop  fréquentes  dans  cette  république 
indocile. 

La  Ruette  a donné  à la  Foire  , en  1 7 5 6 , le  Docteur  Sangrado , paroles 
à'Anfeaume  ; en  1758,  l’heureux  Déguifement , idem  : le  Médecin  d’A- 
mour , idem  ; en  I7J9,  l’Ivrogne  corrigé , idem:  Cendrillon  , idem.  A la 
Comédie  Italienne,  en  1761  , le  Dépit  généreux , paroles  à'Anfeaume  Sc 
Quêtant  y en  1761,  le  Gui  de  chêne , paroles  de  M.  de  Junquieres -,  en 
177  6 , les  deux  Comperes. 

11  a époufé  en  176...  Mlle  Vilette  , née  vers  1740  , qui  avait  débuté  à 
l’Opcra  en  1758  ç & après  y avoir  refté  trois  ans , cft  entrée  aux  Italiens 
en  1761  , Sc  y a rempli  les  premiers  rôles  jufqu’à  Pâques  1778  , que  la 
fâiblefle  de  fa  fanté  ( fuite  prefqu’inévitable  d’un  travail  forcé)  l’a  obligée 
de  quitter  un  fpeétacle  dont  elle  faifait  les  charmes,  par  la  fraîcheur,  la 
légéreté  ,.  le  perlé  de  fa  voix  , les  grâces  de  fa  figure  , Sc  la  finefîë  ainfi 
que  la  vérité  de  fon  jeu.  Quoique  fa  perte  foit  autant  réparée  quelle  puille 
l’être , par  les  talens  de  Mad.  Trial  qui  la  remplace , le  public  n’oubliera 
de  longtems  l’impreffion  délicieufe  que  Mad.  la  Ruette  lui  faifait  dans 
Ifahelle  & Gertrude , dans  Rofe  & Colas  , dans  le  Déferteur , dans  Tom- 
Jones  , &c.  fur-tout  dans  le  Magnifique.  M.  Sedaine  ne  pouvait  efpércr 
que  fa  charmante  idée  de  la  Rofe  fût  mieux  rendue.. 

Saint-Saire  ( M.  de),  fils  de  Jean-François  de  Saint-Saire,  Sc  de 
Marie-Madeleine  d’Hilloria , morts  à Rochefort,  naquit  dans  cette  ville 
le  10  Août  1716.  Dès  fa  grande  jeunelTe  il  eut  un  goût  déclaré  pour  le 
violon,  prit  des  leçons  pendant  trois  mois  feulement  de  Kcrneler,  pre- 
mier violon  du  concert  de  Bordeaux , qui  par  hafard  vint  palTer  ce  tenu 
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à Rochefort , & en  profita  tellement , qu’il  n’eut  jamais  befoin  d'autre 
maître. 

M.  de  Saint-Saire  avoir  fait  de  fi  grands  progrès , que  nul  amateur  de 
fon  temps  ne  put  lui  être  comparé , & qu’il  doit  être  compris  dans  la 
clarté  des  plus  habiles  Proferteurs. 

Il  vint  1 Paris  en  1757,  & devint  bientôt  l’ami  de  M.  Fagon  Inten- 
dant des  Finances , chez  qui  les  gens  de  mérite  étaient  fùrs  d’être  bien 
accueillis.  Ce  fut  à-peu-près  dans  le  même-tems  qu'il  fit  connairtance  avec 
M.  le  Marquis  de  la  Mézangére,  dont  la  femme  était  la  célébré  Mulî- 
cicnne  dont  nous  avons  donné  un  article  dans  le  chapitre  précédent. 

M.  de  Saint-Saire , peu  avantagé  des  biens  de  la  fortune,  trouva  un 
agréable  afylc  dans  la  maifon  de  ces  époux  généreux , qui  lui  donnèrent 
un  appartement , & le  traitèrent  toujours  comme  leur  enfant.  Leur  amitié 
fc  fa  reconnaifiànce  ne  fe  font  pas  démentis  depuis  plus  de  quarante  ans  , 
& fes  foins  continuels  adoucirtent  autant  qu'il  eft  en  fon  pouvoir  , les 
dernières  années  de  Madame  de  la  Mézangere , âgée  maintenant  de  quatre- 
vingt-fix  ans.  Cet  habile  Amateur  aurait  eu  beaucoup  de  talent  pour  la 
compofition , s’il  fe  fut  moins  défié  de  fes  forces , 6c  s’il  eut  pû  vaincre 
fa  timidité  naturelle,  qui  l’a  toujours  rendu  trop  modefte. 

Nous  avons  entendu  de  lui  des  fonates  & des  duos  de  violon,  rem- 
plis de  jolis  chants  , & de  traits  agréables  que  nous  l’avons  vainement 
confeillé  de  rendre  publics.  Les  vrais  talens  doutent  toujours  de  leur 
mérite , par  les  difficultés  continuelles  qu’ils  découvrent  dans  leur  art , 
tandis  que  ceux  qui  n’en  ont  que  des  apparences , ne  doutent  de  rien  > 
ôc  inondent  de  leurs  mauvaifes  produirions  le  public,  a (fez  facile  pour 
leur  en  procurer  le  débit. 

Sansonnier.es  (des),  fameux  joueur  de  luth,  après  s’être  fait  admirer 
dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe  , fe  fixa  à Paris,  où  il  vivait  en  1678  , 
& donnait  un  concert  tous  les  jeudis,  où  fe  trouvait  exaûcment  la  meil- 
leure compagnie  & les  plus  habiles  Muficiens,  qui  ne  pouvoient  fe  làrter 
de  l'entendre. 

Madcmoifelle  Ange , fon  écolière , hérita  de  fes  talens  & de  fa 
réputation. 
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Schoberg  (M.),  l'un  des  plus  étennans  Profeflèurs  de  clavecin  que 
l’on  ait  jamais  entendu , était  attaché  i feu  Monfeigncut  le  Prince  de 
Conti , & aimé  fingulierement  de  ce  Prince.  Ses  mœurs  étaient  aufli 
douces  & auffi  Amples  que  fon  aient  était  extraordinaire.  11  fallait  lui 
voir  exécuter  fes  pièces  pour  croire  que  ce  qu’il  faifait  fut  poflible.  Il 
avait  autïi  .le  talent  de  compofer  des  pièces  charmantes  & pleines  de 
chant.  Ses  (Euvres  font  encore  encre  les  mains  de  tous  ceux  qui  cultivent 
le  clavecin  & le  forte  piano. 

Le  malheureux  Schoberg  fe  promenant  avec  fa  famille  & quelques 
amis , aux  Prés-Saint-Gervais , village  des  environs  de  Paris , cueillit  des 
champignons  qu’il  crut  bons  , & les  ayant  accommodes  lui- même , en 
mangea  & leur  en  fit  manger.  Les  douleurs  ne  arderenr  pas  i le  prendre , 
&:  après  avoir  incroyablement  fouffert,  il  mourut  , ainfi  que  plufîeurs  de 
fes  compagnons.  Quelques-uns  feulement  en  font  réchappes  après  avoir 
été  long-tems  malades. 

Séjan  , célébré  Organifle  de  Paris  , eft  un  des  plus  habiles  Muficiens 
que  nous  ayons.  11  nous  avait  promis  quelques  détails  fut  ces  ouvrages  ; 
mais  forcés  par  l’impreffion  , nous  n’avons  pu  les  attendre  ; & c’eft  à 
regret  que  nous  ne  nous  étendons  pas  davantage  fur  fes  talens , & fur 
ceux  de  plufîeurs  habiles  Muficiens  de  ce  nom. 

SENAiixii  (Jean-Baptifte } , né  vers  1 <S8S , jouait  du  violon  avec  beau- 
coup d’art  pour  fon  teins.  Étant  allé  en  Italie  , l’Entrepteneur  de  l’Opéra 
de  Modcne  l’engagea  à jouer  dans  fon  orcheflre , & pour  lui  faire  honneur  , 
lui  fit  préparer  une  place  plus  élevée  que  celle  des  antres  Muficiens.  Le 
Due  le  fit  prier  de  jouer  quelques  fonates , & il  obéit,  aux  grands  applau- 
dilTcmcns  de  tous  les  auditeurs.  11  nous  a laide  cinq  livres  de  Sonates 
qui  avoient  une  grande  réputation  avant  celles  de  Ledair  ; mais  celles 
de  fon  vainqueur  ne  font  guere  plus  connues  aujourd'hui  que  les  fiennes, 
quoiqu’elles  vaillent  beaucoup  mieux.  Quel  art  que  celui  de  la  Mufique  ! 
puifque  l’on  peut  regarder  comme  certain , que  ce  qui  jouit  maintenant 
de  la  plus  grande  réputation,  fera  pour  jamais  plongé  dans  l'oubli , au 
plûtard  dans  vingt-cinq  ans,  ou,  paraîtra  auiïî  ridicule  à nos  eufans,que 
notre  ancienne  Mufique  nous  le  paraît  aujourd'hui  ! 

Scnaillc  mourut  à Paris  en  17 jo. 
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Simon  (Simon),  né  aux  Vaux  de  Cernay , près  de  Rambouillet,  fut 
envoyé  à l'âge  de  fept  ans  auprès  du  fleur  Butet  fon  oncle,  Organifte 
d’une  Abbaye  près  de  Caen  ; mais  la  médiocrité  des  talens  du  maître 
s’étendit  fur  les  progrès  de  l’écolier. 

Madame  la  Marquife  de  la  Mézangere  le  vit  par  hazard , crut  lui  re- 
connaître des  difpofitions  pour  le  clavecin,  8c  l’emmena  chez  elle  , lorfqu’il 
n 'était  encore  âgé  que  de  treize  ans. 

M.  de  Saint-Saire  8c  elle  entreprirent  d’en  faire  un  bon  Muficien , Si 
ne  négligèrent  aucun  foin  pour  y réuflïr  j il  fe  chargea  de  lui  montrer 
la  Mufique,  & Madame  de  la  Mézangere  lui  donna  des  leçons  de 
clavecin. 

Ils  eurent  le  plaiflr  de  voir  profpéret  leur  éléve  en  peu  de  tems.  Son 
efprit,  fes  ralcns,  fa  conduite,  lui  procurèrent  une  infinité  dccoliers, & 
ce  fut  le  commencement  de  fa  fortune. 

Le  tems  qu’il  était  obligé  d’employer  â donner  des  leçons,  ne  l’em- 
pecha  pas  d'en  trouver  allez  pour  apprendre  la  compoficion  de  M.  Dau- 
vergne , qui  le  mit  bientôt  en  état  de  travailler  à fe  faire  un  nom  dans 
cette  nouvelle  carrière , & les  trois  livres  de  pièces  de  clavecin  qu’il  donna 
au  public , lui  procurèrent  la  connailTance  8c  l’amitié  de  M.  Le  Tourneur, 
maître  de  clavecin  des  Enfans  de  France.  Ce  galant  homme , enchanté 
des  talens  & de  la  fagefle  de  M.  Simon,  lui  fit  époufer  Mademoifelle 
Tardif , l’une  de  fes  éléves,  6c  en  faveur  de  ce  mariage,  obtint  pour 
M.  Simon  la  furvivance  de  fa  charge  de  Maître  de  clavecin  des  Enfans 
de  France,  donc  il  eft  en  poiïellion  depuis  la  retraite  â Mantes  de  fon 
généreux  bienfaiteur. 

Depuis , le  Roi  a bien  voulu  lui  accorder  le  brevet  de  Maître  de 
clavecin  de  la  Reine  & de  Madame  la  Comtefle  d’Artois. 

Subiet  (Antoine),  furnommé  Cardot , faifait  les  délices  de  la  Cour 
de  François  1er,  par  la  beauté  de  fa  voix,  8c  la  maniéré  dont  il  s’en 
fervait.  Charles  fX  l’aima  tellement,  qu’en  1571  il  le  nomma  à l’Évêché 
de  Montpellier.  Cet  homme  en  qui  on  n’avait  guère  connu  jufque-li 
d’autre  talent  que  celui  de  bien  chanter , fut  un  des  plus  dignes  Prélats 
qui  aient  rempli  ce  Siège.  Non-feulement  il  ne  perdit  jamais  de  vue  fa 
première  condition  ; mais , afin  d’en  conferver  le  fouvenir  à la  poftéricé  , 
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il  fie  une  fondation  confidérable,  pour  procurer  aux  Enfans  de  choeur  de 
l’Eglife  de  Saint  Symphorien  d’Avignon,  parmi  lefquels  il  avait  été  clevc, 
une  éducation  convenable  dans  la  piété  & dans  les  lettres. 

TArRAi  (M.)  ProfefTeur  de  clavecin , & bon  compofiteur  , fait  allier 
le  mérite  d’une  exécution  peu  commune,  à l’art  de  la  communiquer  à 
fes  cléves.  Nous  en  connaiflbns , qui , quoique  dans  la  plus  tendre  jeu- 
ncfl'c,  font  autant  de  plailîr  à entendre  que  des  ProfefTeurs. 

Thevenard  (Gabriel  Vincent) , de  Paris,  devint  le  premier  Adeur 
de  fou  tems , & avoic  une  balle-taille , qui  fit  oublier  celle  de  Beauma- 
viellc  ; elle  était  fonore , mo’élcufe  & étendue.  11  grafTayaic  un  peu , mais 
à force  d’art , trouvait  le  moyen  de  changer  en  agrément  ce  petit  défaut. 
Son  air  était  noble , il  chantait  à merveille , de  ce  fut  à lui  qu’on  dut 
la  manière  de  débiter  le  récitatif. 

11  excellait  fur-tout  à chanter  à table,  & n’a  jamais  été  furpaffé  dans 
ce  genre  , que  par  les  célébrés  de  ChaJJé  & Jeliocte , qui  ont  fait  pendant 
fi  long-tcms  les  délices  de  leurs  atrys. 

11  chanta  pendant  plus  de  quarante  ans  à l’Opéra  , & ne  fe  retira 
qu’en  1750.  11  avait  plus  de  foixante  ans,  lorfqu’en  voyant  fur  la  bou- 
tique d’un  Cordonnier , une  jolie  pantoufle , il  devint  éperduement 
amoureux  de  celle  pour  qui  clic  était  fiiicc , & étant  parvenu  à la  décou- 
vrir , il  l’époufa , après  avoir  obtenu  le  confentement  de  l’oncle  de  la 
Dcmoifelle,  à l’aide  de  plufieurs  bouteilles  de  vin  qu’ils  vuiderent  enfemble 
de  la  meilleure  grâce  du  monde.  11  mourut  à Paris  le  14  Août  1741  , âgé  de 
foixtfnte-douze  ans  & quatorze  jours,  étant  né  le  to  Août  1669.  Thévenard 
fut  caufe  que  M.  le  Duc  d'Antin  fe  démit  de  la  régie  de  l’Opéra.  Cet 
Aûeur  ayant  obtenu  nne  gratification , i trouva  li  modique  qu’il  n’en 
voulut  pas,  & dit  qu’elle  était  bonne  pour  fou  laquais.  Le  Duc  d’Antin 
piqué  de  cette  infolence , voulut  le  faire  métré  en  prifon  ; mais  fur  les 
repréfentations  qui  lui  furent  faites , que  le  Public  en  fouffrirait , il  fa- 
crifia  , à ces  confédérations , fon  rcflentiment  ; mais  ne  voulant  plus  avoir; 
affaire  avec  de  femblables  gens , il  envoya  promener  l’Opéra. 

Titelouze:  c’était  un  fameux  Organifle  de  Prris,  dans  le  com- 
n.encement  du  li.cle  paifé.  On  a de  Li  plufieurs  pièces  pour  l’orgue  t 
Tome  III.  Y y y 
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& un  livre  d'hymnes  , dans  la  préface  duquel  il  forment , contre  l'opi- 
nion commune  des  Muficiens  de  fon  tems , que  la  quarte  eft  une  con- 
fonnance. 

Thonier,  crait  un  gallon  rempli  d’efprit , qui  avait  acquis  une  con- 
naifTance  fort  univerfelle  des  affaires  de  France , ayant  été  fucceffivement 
durant  quarante  ans , premier  Commis  de  trois  Secrétaires  d’Etat.  M.  de 
Lionne,  M.  du  PlcJJis-GucnégauJ , qui  fe  repofait  entièrement  fur  lui 
d'une  partie  de  fon  miniftere , 8c  M.  le  Chancelier  Seguier  qui  prétendait 
qu’il  ne  connaîtrait  point  d’homme  qui  fut  mieux  faire  parler  le  Roi  , 
8c  avec  plus  de  dignité.  Il  jouait  de  la  roulette  en  perfection  , & fe 
dclaflàit  de  fes  travaux  par  la  mulîque. 

Il  avait  inventé  une  machine  à contrepoids  pour  defeendre  de  fon 
cabinet  3c  y remonter  fans  fe  fatiguer  ; mais  un  jour  la  machine  rompit, 
& il  penfa  lui  en  coûter  la  vie.  11  ne  voulut  plus  s’y  expofer  , difant 
qu’on  pardonne  aifément  une  première  faute,  mais  qu’une  féconde  ne  fe 
pardonne  point. 

Todini,  né  en  Savoie  dans  le  fiecle  dernier,  & mort  en  France,  où 
il  était  venu  fe  fixer , était  un  célébré  Joueur  de  mufette. 

Il  employa  dix-huit  ans  à conftruire  les  fameufes  orgues  de  la  maifon 
Verofpi  à Rome.  En  jouant  fur  le  clavier  de  cet  orgue , on  jouait  d la 
fois  d’un  clavecin  8c  de  trois  épinettes  ; 8c  lorfque  l’on  voulait , chacun 
de  ces  inftrumens  jouait  feul. 

Tourneur  { Charles-François  le  ) , Maître  de  clavecin  des  Enfans  de 
France , né  vers  le  commencement  de  ce  fiecle , a prouvé  fes  talens  par 
ceux  de  fon  illûflre  écoliere  ( Madame  Victoire  ).  . 

Son  amitié  pour  M.  Simon  , le  détermina  à demander  pour  lui  la 
furvivance  de  fa  charge,  il  lui  fit  enfuite  époufer  Mlle  Tardif,  l’une  de 
fes  éleves  ; & depuis  ce  tems  les  a ttaités  comme  fes  enfans. 

Retiré  entièrement  à Mantes,  il  y eft  mort  depuis  quelques  années. 

Triboüt,  Haute-contre,  entré  ù l’Opéra  en  17x1  , a été  rois  à la 
jwnfion  en  174a,  8c  eft  mort  en  1761. 
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Perfonne  n’a  jamais  mieux  joué  que  lui , ni  joui  d’une  plus  grande 
réputation. 

Vallet  (Nicolas  ).  En  1619,  il  fit  un  livre  intitulé  : te  Secret  des 
Mufes  , auquel  eft  naïvement  montré  la  vraie  manière  de  bien  & faci- 
lement apprendre  1 jouet  du  lutli , par  Vallet , Lutken  'tjle  Français.  Son 
portrait  eft  fort  bien  gravé  dans  ce  livre. 

Vasseur.  ( M.  le  ) , Haute-contre  de  l'Opéra,  y eft  entré  en  1739» 
a été  fait  Maître  de  Mufique  du  magafin  en  1746.  En  1755,  on  le 
nomma  Maître  de  l’Ecole  du  chant , & il  fut  chargé  de  remplir  le» 
fonctions  d lnfpeûeur  général  à la  mort  de  M.  Royer. 

11  a racommodé  avec  fuccès  plufieurs  opéra  donnés  pendant  fon  admî- 
niftration  , entr'auttes,  Alcïone , où  il  avait  ajouté  des  airs  de  daufe  très 
bien  faits. 

Visée  ( Robert  dç),  fameux  Joueur  de  guittare,  fit  graver  en  1681 
& 1 636  plufieurs  livres  de  1a  compolition , en  tablature  & en  mufique. 

Vosmeny.  Deux  freres  de  ce  nom  étaient  célébrés  Joueurs  de  luth 
fous  Henri  IV. 


Yyy  x 


Digitized  by  Google 


V 


ESSAI 


CHAPITRE  X. 

Auteurs  Français  qui  ont  écrit  fur  la  Mujique. 

Abélard  efl:  fi  connu  par  fes  calens  de  par  Tes  malheurs,  que  nous  ne 
parlons  ici  de  lui  que  parccqu’il  a compofé  un  grand  nombre  d hymnes  „ 
paroles  & nautique , qu’il  a dirigé  tous  les  chants  qui  s’exécutaient  à 
l’office  du  Paraclet , Si  qu’il  a fait  le  Bréviaire  pour  l’office  divin.  Lo 
nom  de  Bréviaire  vient  de  ce  que  c’était  un  compofé  des  abrégés  des 
Légendaires , Antiphonaires  , & autres  Livres  de  chœur. 

Aelrede  (S.),  difciple  de  S.  Bernard,  a écrit  fortement  contre  la 
mulique  de  fou  teins  ( douzième  fiede  ) qui  convertilfait  les  lieux  de 
prières  en  des  lieux  de  fpeClaclcs. 

On  barrait  alors  la  mefure  comme  aujourd’hui  , & l’on  commençait 
à mêler  le  fon  des  inftrumens  avec  les  voix.  On  y employait  des  petites 
cloches  fur  lefquellcs  on  frappait  , pour  tâcher  d’imiter  le  tétrachorde  des 
Grecs  j c’efl  de-li  que  nous  font  venus  les  carrillons.  Aelrede  dit  claire- 
ment que,  pour  avoir  voulu  renchérir  fur  la  mulique  des  Anciens,  on 
en  fît  dégénérer  la  gravité  en  une  molleffe  auparavant  inconnue. 

Dès  ce  tems-là  les  cathédrales  avaient  leurs  Maîtres  de  Mulique  ; & 
en  ii}4  il  y avait  à la  cathédrale  du  Mans  un  André  qualifié  ainfi. 

L’étude  de  la  mulique  comprenait  alors  celle  du  chant  eccléliaftique , 
dont  on  prenait  des  leçons  dans  les  cathédrales  ou  collégiales  & dans  les 
monafteres.  S.  Bernard  travailla  beaucoup  en  ce  genre  j & le  fieur 
Hommey  lui  attribue  mê-me  pluficurs  ouvrages  qu'il  intitule  Ja  Alufique  de 
%S.  Bernard,  mais  qui  fiant  prouvés  ne  pas  ê-tre  de  lui. 

On  accufait  dans  ce  retns-là  les  Clunifles  d’ufer  de  certains  jus  , afin 
d adoucir  la  voix , éc  la  rendre  plus  aiguë  Sc  plus  flexible  ; ce  qui  prouve 
que  l’art  commençait  â vouloir  rafiner  ; & c’eft  contre  cet  abus  que  S. 
Aelrede  s’élève  avec  force  , & veut  qu’on  s'en  tienne  à ces  règles  de  S. 
Bernard  : «■  II  faut  que  le  chant  lie  foit  ni  dur  , ni  efféminé  , mais 
w grave  j modeûe , doux  & gracieux  fans  legereté , agréable  à l’oreille  » 
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« te  tout  enfemble  propre  à toucher  le  cœur,  à le  confoler  & à le 
* calmer;  que  loin  de  faire  perdre  de  vue  le  fens  des  paroles,  il  ne 
•>  ferve  qu'à  en  faire  fentir  lcnergie.  La  piété  fouffre  un  grand  préjudice 
» de  ces  chants , qui  enlevent  à l’efpric  l'utilitc  qu'il  retirerait  de  l’atten- 
« tion  au  fens  de  ce  que  l’on  chante  , Si  où  l'on  eft  plus  appliqué  ï 
» flatter  l’creille  par  la  légéreté  & la  délicacefle  des  fous  , qu'à  fe  fervir 
>>  des  fons  pour  faire  palier  dans  lame  les  chofes  mêmes  ». 

Affilard  ( 1’  ) a donné  vers  1710  des  Principes  très  faciles  , qui 
conduiront  juj qu'au  point, de  chanter  toute  forte  de  mufîque  à livre  ouvert. 

On  y voie  à la  tête  de  tous  les  airs  des  chiffres  qui  expriment  le 
nombre  des  vibrations  du  pendule  de  M.  Sauveur  , pendant  la  durée  de 
chaque  mefure.  C'cft  ce  pendule  qu'il  appelle  Chronomètre , & qu’il  des- 
tinait à déterminer  exaétement  les  mouvemens  en  mulîque. 

Alembert  ( Jean  le  Rond  d' ) , né  à Paris  en  1717  , l'un  des  plus 
célébrés  Géomètres  de  l’Europe,  de  l’Académie  Françaife  , & de  celle  des 
Sciences  , n’a  pas  dédaigné  d’éclaircir  les  ouvrages  quelquefois  inintelli- 
gibles du  grand  Rameau  fur  la  Théorie  de  la  Mulîque. 

Nous  ne  parlerons  que  des  ouvrages  qu’il  a faits  en  ce  genre,  quoiqu’il 
mérite  le  même  éloge  dans  prefque  tous  les  autres. 

En  175  x il  a publié  des  Etémens  de  Mufîque  théorique  & pratique , 
fuivant  les  principes  de  Rameau.  Nous  ne  pouvons  mieux  en  faire  lcloge 
qu’en  rapportant  ici  la  lettre  que  lui  écrivit  ce  grand  homme  pour  l’en 
remercier. 

Lettre  à l’Auteur  du  Mercure  (a). 

« Permettez-moi , Monfieur,  d’inférer  dans  votre  Journal  mes  remer- 
» cimcns  à M.  d’Alembert,  pour  la  marque  d’cfhme  qu'il  vient  de  ms 
® donner,  en  publiant  fes  Elémens  de  Mulîque  théorique  & pratique 
» fuivant  mes  principes.  Quelque  publicité  que  je  donne  aux  témoignages 
» de  ma  vive  reconnaiflance  , ils  feront  toujours  moins  éclatans  que 
n l’honneur  que  je  reçois. 


(4)  Mai  17}». 


\ 
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» Les  progrès  de  mon  art  ont  cté  pour  moi  le  premier  objet  de  mes 
» veilles  ; la  récompenfe  la  plus  flateeufe  que  je  me  fois  propofée , c’eft 

* le  fuft'tage  & 1 eftime  des  Savans. 

» 11  s’eft  trouvé  heureufement  pour  moi  , dans  les  Académies  les 

* plus  célébrés  , de  ces  hommes  éclairés  & juftes  que  leurs  lumières 
» mettent  au-delfus  de  la  prévention  , & leur  mérite  au-delliis  de  l’en- 
» vie.  J'ai  eu  le  bonheur  d'obtenir  leurs  fu9 rages  , Sc  leurs  fuffrages  ont 
» entraîné  ceux  de  la  multitude. 

» Parmi  ces  Savans  , que  je  fais  gloire  d’appcller  mes  juges  & mes 
>•  maîtres,  il  en  eft  un  que  la  linaplicité  de  (es  mœurs , l'élévation  de 
» fes  fentimens  , &:  1 cten  lue  de  fes  connaiifances  me  rendent  linguliére- 
» ment  refpe&able.  Ceft  tfe  Itd  , Moniteur  , que  je  reçois  le  témoignage 
» le  plus  glorieux  auquel  l'ambition  d’un  Auteur  puilTe  jamais  afpirer. 
» Quelques  Ecrivains  ont  ellayé  de  fe  faire  connaître  , tantôt  en  défi— 
>•  gurant  mes  principes  , tantôt  en  m'en  difputant  la  découverte  , tantôt 
» en  imaginant  des  difficultés  dont  ils  croyaient  les  obfcurcir.  lis  n'ont 
n rien  fait  ni  pour  leur  réputation  , ni  contre  la  mienne  ; ils  n’ont  rien 

ajouré  ni  retranché  à mes  découvertes  , &c  l'art  n’a  retiré  aucun  fruit 
» du  mal  qu’ils  ont  voulu  me  faite  ; que  c’eft  peu  connaitre  l’intérêt  de 
a fa  propre  gloire  , que  de  prétendre  l’cublir  fur  les  ruines  de  celle 
» d’autrui  ! 

» L’homme  illuftrè  à qui  s’adrefîè  ma  reconnaiflance  , a cherché  dans 
» mes  ouvrages , non  des  défauts  1 reprendre , mais  des  vérités  à aiu- 
n lyfer  , à (implifier  , J rendre  plus  familières,  plus  lumineufes,  & 
» pir  co  îféquent  plus  utiles  au  grand  nombre  , par  cette  efpcce  de  net- 
» tecé  , d ordre  & de  pcécilîon  qui  cara&érife  fes  ouvrages.  Il  n’a  pas 
■>  dédaigné  de  fe  mettre  à la  portée  meme  des  enfaus , par  la  force  de  ce 
» génie  qui  plie  , maîrrife  &:  modiiie  à fon  gré  routes  les  matières  qu  il 
» traite-  Enfin  il  ma  donné  à moi-même  la  confolation  de  voir  ajouter  I 
» la  folidicc  de  mes  principes  une  iïmplicicé  dont  je  les  croyais  fufeep- 
>>  cibles  , mais  que  je  ne  leur  aurais  donnée  qu’avec  beaucoup  plus  de 
n peine,  & peut-être  moins  heureufement  que  lui. 

» C eft  ainfî  , Moniteur , que  les  Sciences  & les  Arts  fe  prêtant  des 
» lumières  mutuelles  , hâteraient  réciproquement  leurs  progrès  , lî  tous 
» les  Auteurs  , préférant  1 intérêt  de  la  vérité  I celui  de  l'amour- propre , 
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»>  les  uns  avaient  la  modcltie  d’accepter  des  fccours,  les  autres  la  géné- 
» rofité  d’en  offrir  ». 

J 'ai , &c.  Rame  a u. 

Cctre  lettre  , remarquable  8c  touchante  pat  fa  {implicite  8c  fa  vérité, 
fait  autant  d’honneur  à celui  qui  1 écrivit  qu’à  celui  pour  qui  elle  fut  écrite. 

Nous  voudrions  pouvoir  à jamais  cacher  que  le  bon,  l'honnête , l’cx- 
cdlent  Rameau  eut  un  montent  d’aveuglement , en  citant  dix  ans  après 
M.  d Alembert  au  tribunal  du  public  , pour  laccufer  d’avoir  fait  la  cri- 
tique de  fes  ouvrages  dans  les  articles  Fondamental  8c  Gamme  de  l’tn- 
cyclopédic.  Quand  cela  eût  été  vrai,  quel  tort  aurait  eu  M.  d Alembert? 
Rameau  pouvait-il  fe  flatter  de  n’avoir  jamais  eu  que  des  idées  inatta- 
quables , lui  qui  fouvcut  détruit  dans  un  de  fes  ouvrages  ce  qu’il  a dit 
dans  les  prccédens?  8c  M.  d’Alembert  pouvait-il  jamais  autant  nuire  à 
Rameau  par  fes  critiques , qu’il  l’avait  fervi  en  mettant  fes  principes  à 
la  portée  de  tour  le  monde  ? 11  faut  pardonner  ce  moment  d humeur  à 
un  vieillard  toujours  rempli  de  fes  idées  ptefentes,  & qui,  peut-être, 
le  lendemain  fe  fouvenait  à peine  de  ce  qu’il  avait  penfc  la  veille.  Nous 
devons  à la  vérité  de  dire  que  NI.  d’Alcmbert  refpeéta  jufqu’aux  torts  de 
ce  grand  homme  , 8c  ce  fut  une  nouvelle  glotte  dont  il  fe  couvrit. 

Une  obfervation  effentielle  à faire,  c’eft  que  M.  d’Alcmbert,  dans  une 
lettre  qu’il  fit  paraître  eu  réponfe  à celle  de  Rameau  dans  le  Mercure  de 
Mars  1761  , allure  pofitivement  que  le  corps  fonore  ne  nous  donne  & ne 
peut  nous  donner  par  lui-même  aucune  idée  des  proportions.  Ce  grand  Géo- 
mètre par  cette  feule  phrafe  détruit  le  fyftêmc  de  NI.  Balicre  de  Rouen  , 
adopté  par  M.  Jamard  , & renverfe  leur  échelle  fondée  fur  les  tons  du 
cor  de  charte.  Nous  en  parlerons  à l’article  Balicre. 

On  verra  à l’article  Rouffier  quelles  font  les  véritables  proportions  fur 
lefquclles  la  niuliquc  eft  fondée  , Bc  à qui  on  en  doit  la  découverte.  , 

M.  d’Alembert  a donné  en  1761  une  nouvelle  édition  de  fes  tlémens 
de  Mufîque  , qui  a été  fuivie  de  plufieurs  autres.  11  ferait  digne  de  lui , 
& de  fon  amour  pour  les  arts,  d’en  donner  une  nouvelle  édition  plus 
complette  encore , & augmentée  des  nouvelles  découvertes  que  l’on  a 
faites  depuis  , ou  plutôt  de  donner  une  Théorie  entière  de  la  Mufîque , 
clans  laquelle  les  développeiuens  des  principes  de  Rameau  & fa  décou- 
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verte  de  la  baffe  fondamentale,  ne  feraient  préfentes  qu’en  ce  qu'ils 
auraient  de  conforme  i ce  principe.  Si  ctt  ouvrage  était  jamais  fait  par 
lui  , il  faudrait  brûler  tous  les  autres. 

Amiot  ( le  Pere  ) , ci-devant  Jcfuite  , Millionnaire  à Pékin  depuis  une 
trentaine  d’années. 

Il  n’cft  pas  de  notre  objet  de  parler  ici  des  divers  ouvrages  de  litté- 
rature de  ce  laborieux  Millionnaire.  Les  diftérens  morceaux  dçnt  il  a 
enrichi  les  Mémoires  concernant  les  Chinois  , & fa  traduâion  de  Y Eloge 
de  la  ville  de  Moukden , imprimée  en  1770 , lui  ont  acquis  à jufte  titre  la 
réputation  dont  il  jouit  parmi  les  gens  de  goût  & les  favans.  Mais  les 
amateurs  de  la  mufique  , confidérce  comme  fcience , lui  doivent  une 
éternelle  reconnaillance  pour  avoir  fait  connaître  aux  Européens  l’état  où 
était  cette  meme  fcience  chez  les  Chinois  depuis  les  premiers  rems  de 
leur  Monarchie.  Ses  Supérieurs  l'avaient  fans  doute  deftiné  à remplir  cet 
objet , puifqua  une  parfaite  connaiffance  de  diverfes  parties  des  Mathé- 
nrntiqdes , le  P.  Amiot  joignait  encore  celle  du  fyftêmc  d'harmonie  de 
Rameau  , & quelques  talens  pour  la  pratique  de  la  muliquc , tels  que  le 
clavecin  & la  Hôte. 

Comme  la  Mufique  efb  à la  Chine  la  permierc  de  toutes  lesfciences, 
celle  à laquelle  fe  rapportent  toutes  les  autres , le  P.  Amiot  crut  ne 
devoir  négliger  aucune  des  avances  qu’il  avait  pour  s’inftruire  à fond 
des  principes  fur  lefquels  eft  établie  la  mufique  des  Chinois.  Parmi  les 
divers  ouvrages  que  les  Chinois  poffedent  fut  cette  matière  , 8c  dont 
le  P.  Amiot  fit' une  étude  particulière,  il  s’attacha  principalement  à celui 
de  Ly-Koang-ty , que  les  Chinois  regardent  comme  le  meilleur  ouvrage 
qui  ait  paru  chez  eux  fur  la  Mufique  \ il  fe  détermina  même  à le  tra- 
duire avec  le  fecours  d'un  habile  Lettré  & de  quelques  Muficiens  Chi- 
nois. Deux  ans  d'un  travail  opiniâtre  & aflidu  le  mirent  en  ctat  de  ter- 
miner cette  pénible  entreprile  ( a ).  Sa  traduction  finie  , il  l’envoya  en 


(a)  « Le  P.  Gaubil , dit  le  P.  Amiot  dans  Ci  préface , m’a  fuggérc  le  premier  de 
* faire  connaître  un  art  donc  on  n’avait  jnfqu'ici  que  des  notions  très  imparfaites.  Il 
n m’a  In  11  terni  dans  mes  dégoûts  > il  m’a  encouragé  à ne  pas  abandonner  une  cmrepriic, 
» qui  pouvait  avoir  le  plus  iieurcux  fuccés.  I)  m'a  reprélcnté  que  la  Mufique  m’ayant 
p procuré  l’avantage  d’étre  MifTiounaiie  dans  cetrc  capitale , donc  l'encrée  cil  rigoureu- 

manuferit , 
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îmrmfcric , vers  1754  > à M.  de  Bougainville  ,•  pour  lors  Secrécaire  de 
l'Académie  des  Infcriptions. 

Nous  allons  extraire  quelques  endroits  de  la  Préface  que  le  P.  Amiot 
a joint  à cette  traduâion  , fruit  des  premiers  travaux  de  ce  favant  Mif- 
fionnaire  fur  la  Mulique  des  Chinois.  Voici  comment  il  commence  cette 
Préface. 

« Dans  le  delïein  que  j’ai  formé  de  donner  aux  Amateurs  de  l’anti- 
• quité  quclqu’idét  de  la  plus  ancienne  mulique  , dont  il  nous  relie  des 
u monumens , je  n’ai  pas  cru  devoir  expliquer  fuivanr  mon  propre  fens , 
» & conformément  à nos  principes  mulicaux , les  textes  fur  l'ancienne 
» Mulique  Chinoife , qu’on  trouve  épars  çà  Sc  U dans  les  dilférens 
» livres  de  cette  célébré  nation.  La  fcience  des  Lettrés  ordinaires,  tout 
» le  favoir  même  des  plus  habiles  Doékcurs  ne  fuffit  pas  pour  donner  d« 
» jour  à certains  de  ces  textes , qui  ne  roulent  d’ailleurs  que  fur  des 
#>  objets  connus  ; comment  fuffirait-il  pour  débrouiller  un  fyftême  entier  t 
*»  enfeveli  depuis  tant  de  liecles  dans  les  ténèbres  de  l'oubli  ? 

» La  Chine,  ainli  que  l’Europe,  a eu  fes  Orphées  & fes  Amphions,' 
•>  11  n’eft  prefqu'aucun  ancien  livre  qui  ne  falfe  l’éloge  de  la  Mulique , 
» & qui  ne  lui  attribue  un  pouvoir  merveilleux  fur  les  efprits  Sc  fur  les 
b coeurs...  Mais,  paroles  vagues,  éloges  généraux,  qui  n’entrent  dans 
» aucun  détail  , qui  ne  donnent  aucun  précepte,  Sc  qui,  loin  de  faire 
•>  concevoir  une  idée  claire  fie  diftin&e  de  la  fcience  des  fons , telle 
» qu’on  la  cultivait  dès  la  naiflânee  du  monde,  li  je  puis  m’exprimer 
b ainfi,  ne  font  au  contraire  qu’irriter  le  delir  que  l’on  a,  comme  naru- 
» Tellement,  de  pénétrer  dans  les  chofes  les  plus  cachées  , les  plus  myf- 
„ térieufes  & les  plus  difficiles  à favoir,  &c. 

M Pour  ne  pas  m’expofer , ajoute  enfuite  le  P.  Amiot , à donner  des 
„ explications  conjeéturales  Sc  arbitraires  , qui  feraient  peut-être  le  fyf- 


• feraent  interdite  i quiconque  n'a  pas  un  titre  pour  être  au  (cm ce  de  l'Empereur,  je 

• ne  devais  rien  oublier  pour  me  mettre  en  état  de  connaître  à fond  , Sc  la  Mulique 

• que  les  Chinois  cultivaient  anciennement,  Sc  celle  qui  eft  en  ufage  (bus  la  dynaflie 

• préfcntc.  Je  n'ai  pas  cru  pouvoir  mieux  (aire  que  de  déférer  au  goût  Sc  aux  lumières 
» de  cet  ancien  Millionnaire , qui  a fi  bien  mérité  d'ailleurs  de  la  république  dos 
0 Lettres  s. 
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„ terne  particulier  des  commentateurs  de  divers  textes  , & non  le  com- 
» menraire  du  fylttme  muficat,  je  me  fuis  appliqué  en  particulier  à tra- 
it duire  ces  anciens  textes  auÛi  littéralement  qu'il  m'a  été  polliblc  , ce 
» que  je  n’ai  pas  toujours  compris , d’autres  le  comprendront  peut-être , 
u & trouveront  par  quclqu’heureufe  combinai fon  le  vrai  fyftêmc  de 
» l’ancienne  Mufique  Chinoife.  Une  telle  découverte , ü on  avait  le 
» bonheur  de  la  faire  , contribuerait  plus  qu’on  ne  peut  penfer  d’abord 
» à la  propagation  de  la  foi  dans  ces  vaftes  contrées ....  Quel  degré 
» d’eftime  n’acquerrait-on  pas  auprès  des  Chinois  qui  , parmi  tous  les 
» Peuples  qui  compofent  l’efpece  humaine , croient  n’en  voir  aucun  qui 
w ne  foit  fort  au-deftôus  d'eux  » G l’on  pouvait  en  favoit  allez  pour  leur 
» enfeigner  leurs  propres  feiences  , & celle  de  leurs  fciences  dont  il 
» leur  relie  le  moins  de  veûiges  * & dont  ils  ont  la  plus  grande  & la 
» plus  brillante  idée  ». 

La  découverte  que  réclamait  ici  le  P.  Amiot , il  a eu  le  bonheur  de 
la  voir  faire  ; elle  efl  conGgnée  dans  le  Mémoire  fur  la  Mufique  des  An- 
ciens , comme  il  le  reconnaît  lui-même  dans  le  Difcours  préliminaire  du 
nouvel  ouvrage  qu’il  a entrepris  fur  la  MuGque  des  Chinois , d’après  ce 
Mémoire  , & dont  nous  avons  donné  un  extrait  au  Chapitre  XV  de 
notre  premier  Livre.  Voyez  ce  que  nous  avons  rapporté  de  ce  Difcours 
préliminaire  du  P.  Amiot , à l'article  Roufpcr. 

Outre  Ci  traduétion  de  l’ouvrage  de  Ly-Koang-ty  , notre  favant  & 
laborieux  Millionnaire  avait  envoyé  encore  en  Europe  un  petit  Traité 
touchant  la  mufique  Sc  les  infttumeus  des  Chinois  modernes.  Nous  avons 
déjà  fait  connaître  à la  fuite  du  Chapitre  XV  que  nous  avons  cité , en 
quoi  confilte  la  maniéré  de  noter  les  lotis  chez  les  Chinois  ; nous  don- 
nons un  extrait  plus  étendu  de  cet  ouvrage  du  P.  Amiot , au  Chapitre 
XVII  du  Livre  fécond. 

Nous  ne  faurions  trop  remercier  ce  refpeûable  Millionnaire  des  peines 
qu’il  s’eft  données , pour  nous  faire  connaître  la  MuGque  des  Chinois  , 
dont , fans  lui , nous  n’aurions  que  l’idée  la  plus  faillie.  Si  notre  ouvrage 
a le  bonheur  de  parvenir  jufqu  a lui , nous  ofons  le  remercier  au  nom 
de  tous  les  véritables  Amateurs  des  fciences  & des  arts , & le  conjurer 
de  nous  faire  pafler,  fur  la  mufique,  le  plus  de  mémoires  qu’il  lui  fera, 
pollible  x & d'y  joindre  des  exemples  noces  félon  notre  paauiere  A des 
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différens  Caraderes  de  la  Mufique  Chinoife.  Peut-être  ne  nous  faura-t-il 
pas  bon  gré  d’avoir  fi  mal  rendu  Tes  penfées , ainfi  que  les  réfultats  de 
fes  recherches.  Si  nous  avions  fu  que  le  favant  Abbé  Rouiller  avait  été 
chargé  de  lcdirion  du  Mémoire  du  P.  Amiot , nous  nous  ferions  abfteim 
d’en  parler  ; mais  ne  l’ayant  fu  qu'après  l’imprefiion  de  nos  extraits  , il 
nctait  plus  tems  de  garder  le  filencc.  La  feule  excufe  que  nous  publiions 
apporter  , était  notre  crainte  que  les  excellentes  chofes  , confignées  dans  cec 
ouvrage  du  P.  Amiot , ne  demeuraflenr  éternellement  enfevclies  & ignorées 
fur  quelque  tablette  de  l’immenfe  Bibliothèque  du  Roi , & n’éprou  vident 
le  même  fort  que  fes  premiers  manufcrirs  envoyés  en  France  en  1754. 

Ane  au  ( Barthélemy  ),  Auteur  d’un  Livre  fur  la  Mufique,  contenant 
des  nocls  , un  chant  royal  pour  chanter  i l’acclamation  des  Princes  , la 
quatrième  églogue  de  Virgile,  Pollio  ; c’eft  celle  où  l’on  prétend  trouver 
une  Prophétie  fur  la  Naillance  de  Jefus-Chrift.  11  a été  imprimé  à Lyon 
en  1 5 j 9 & en  1559. 

Arnaud  ( M.  l’Abbé  ) , de  l’Académie  Françaife  , & de  celle  des 
Belles-Lettres  , né  1 Carpentras  dans  le  Comcat,  eft  un  des  hommes  de 
notre  fiecle  qui  a le  plus  d’efprit , & qui  s’énonce  avec  le  plus  d’éloquence. 
Nous  ne  pouvons  mieux  faire  fon  éloge  qu’en  rapportant  ici  une  lettre  qu’il 
adrelîa  en  1754  à M.  le  Comte  de  Caylus.  O11  y verra  de  quelle  maniéré 
il  avait  envifagé  l’ouvrage  à faire  fur  la  mufique  , 8c  quelle  obligation 
nous  lui  aurions  eue , s’il  eût  rempli  fes  promeftes.  Nous  ne  craindrons  point 
de  dire  que  cette  lettre  eft  un  chef-d’œuvre  , & que  , fi  l’ouvrage  qu’elle 
annonce  eût  été  exécuté,  nous  n’aurions  pas  hafardé  le  nôtre. 

Nous  avons  cru  que  le  public  nous  faurait  gré  de  faire  réimprimer  ccrte 
favante  lettre  , dont  on  ne  trouve  que  fort  peu  d’exemplaires  , 8c  qui 
inérite  d’être  connue  , au  moins  de  tous  ceux  qui  ont  le  goût  de  la 
Mufique. 

M.  l’Abbé  Arnaud  a aullî  donné  à l’Académie  des  Infcriptions  une 
DilTèrtation  curieufe  fur  les  accens  de  la  Langue  Grecque.  On  la  trouvera 
Tome  XXXII , page  4;!  , in-40;  ou  Tome  LVIII , page  j 10 , in-11.  Il 
y obferve  ingénieufement  que  nous  jouirions  aujourd'hui  d’une  infinité 
de  connaiflances  utiles  , fi  , pour  donner  plus  de  douceur  8c  de  réfon- 
nance  aux  mots  qu’ils  avaient  empruntés  de  leurs  voifins  , les  Grecs 
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trop  fenfib'.es  à l’harmonie  ( de  la  poéfie  ) ne  les  avaient  altérés  au  point 
d’en  tendre  l’origine  & la  première  lignification  abfolument  impéné- 
trables. M.  l’Abbé  Arnaud  prouve  quelle  était  l’extrcme  fenfibilité  des 
Grecs  , meme  pour  la  limple  prononciation , pat  cette  hiitoire  que 
rapporte  Suidas  : 

« Sous  les  fuccefTeurs  d’Alexandre  , les  Athéniens  fe  trouvant  dans  un 
« extrême  befoin  d’argent  , un  étranger  opulent  s’offrit  à leur  prêter  une 
,,  femme  confidérable  ; mais  ayant  omis  une  feule  lettre  dans  un  de* 
m mots  dont  il  fe  fervit  pour  énoncer  fa  proportion , il  ne  fit  qu’exciter 
» la  ri  fée  , & même  l’indignation  de  l’afTemblée , & fes  offres  ne  furent 
» acceptées  que  lorfqu’il  fe  fut  énoncé  plus  correctement  ». 

Ce  favant  Académicien  nous  affure,  d'après  Denys  d’Halicarnaffe , que 
la  quinte  cft  la  mefure  ordinaire  du  chant  du  difeours  , c’eft-à-dire , 
que  les  tons  qui  accompagnent  le  langage , font  tous  compris  dan* 
l’efpace  d’une  quinte  , & que  les  accens  s’étendent  à tous  les  degrés  qui 
forment  cet  intervalle. 

« L’art  de  la  prononciation  , dit  Ariftote  , confifte  à régler  fa  voix 
» fur  les  différens  fentimens  qu’on  éprouve  & qu’on  fe  propofe  d’inf- 
» pirer.  H faut  favoir  dans  quelles  occafions  on  doit  la  forcer  , l’affai- 
» blir,  la  tempérer;  comment  on  doit  employer  les  tons  aigus,  graves 
» & moyens , & de  quels  rythmes  on  doit  fe  fervir  ». 

Nous  avons  vu  avec  le  plus  grand  piaifir  , dans  cette  difTcrtation  , 
que  M.  l’Abbé  Arnaud  cft  aulli  perfuadé  que  nous  le  fournies , que 
les  Grecs  n’ont  point  connu  le  contre- point.  11  avoue  cependant,  page 
3x7,  in-tx,  qu’il  a cru  le  contraire  pendant  quelque  tems  , mais 
que  c’eft  bien  moins  la  difficulté  de  concilier  cette  mufique  avec  la  dif- 
pofition  & la  mefure  des  intervalles  harmoniques , qui  lui  a fait  aban- 
donner cette  façon  de  penfer , que  le*  réflexions  qu’il  a faites  fur  la 
maniéré  dont  les  Grecs  envifagerenc  les  arts  imitateurs  : manière  qui  11e 
leur  permettait  d’adopter  que  la  mélodie  , 6c  qui  leur  aurait  fait  rejetter 
l’harmonie,  s’ils  l’euffent  connue,  pareeque  c’eût  été  anéantir  le  feul  effet 
qu’ils  cherchaient  à produire,  Limitation.  Dans  les  liecles  les  plus  reculés  ; 
la  mufique  n’avait  été  que  l’art  d’employer  les  accens.  Aufli  les  inftrumen* 
furent-ils  d’abord  fimples  & «rès  bornes.  Amphion  , en  augmentant  le 
nombre  des  cordes  de  la  lyre , ne  changea  rien  aux  accens  3 Ôc  fc{ 
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fiicceffëtirs  inventèrent  de  nouveaux  rythmes  fans  que  les  acccns  en 
fouffriffcnr. 

Mais  ce  fut  lorfque  les  AmphiéVyons  établirent  le  combat  des  Cytha- 
riies , c’eft-à-dire  , des  Portes  qui  chantaient  en  s'accompagnant  avec  la 
cithare , celui  des  Citharifies  & des  Fluteurs  , ou  celui  de  ceux  qui 
jouaient  de  la  flûte  ou  de  la  cithare  fans  chanter,  que  la  grave  majcfté  de 
l’ancienne  mufique  fe  détruifit  peu-i-peu  par  l’introduétion  des  mouve- 
vemens  compofcs  , des  formes  plus  variées , de  nouveaux  intervalles , & 
des  modulations  jufqu'alors  inusitées. 

Ariftote  condamne  le  Muflcicn  qui  , loin  de  confultcr  le  véritable  objet  de 
fon  talent  , ne  cherche  qu’à  flatter  le  goût  impétueux  & corrompu  de  la 
multitude  qui  l'écoute.  II  faut  avouer  qu’Ariftotc  n’érait  pas  connaiffbur  ; 
car  c’eft  à peu  - près  comme  fi  l’on  blamait  M.  Gluck  de  préférer 
à notre  ancien  chant  la  mufique  qui  caraétérife  ce  célébré  Auteur  , & 
qui  flatte  depuis  plufleurs  années  le  goût  impétueux  de  la  multitude  qui 
l’écoute. 

M.  l'Abbé  Arnaud  nous  apprend  que  « ce  fut  dcs-lors  que  la  mufique 
r>  devint  un  art  à part  ; quelle  eut  fes  figures , fes  couleurs , fes  mou- 
» vemens  , en  un  mot , fon  exprellion  8c  fon  langage  propres.  Les  chœurs , 
» qui  jufqu'alors  avaient  réglé  le  chant  des  Cirhariftes  & des  Fluteurs  , 
» y devinrent  fubordonnés  n.  Rien  de  tout  cela  n’exiftait  donc  avant 
cette  époque  ; & les  Timothée  , les  Tyrtée  , &c.  ayant  exifté  bien  long- 
tems  auparavant  , la  mufique  de  leur  tems  n’était  donc  pas  un  art  à 
part  , puifque  , comme  nous  venons  de  le  dire  , elle  n’était  que  Tan 
d'employer  les  accens.  Ce  n’eft  donc  pas  l’harmonie  qui  a produit  ces 
fameux  effets  tant  vantés.  S’ils  ont  eu  lieu  , ce  n’a  été  que  par  les  accens  , 
& les  accens  n’étaient  pas  de  la  mufique. 

La  véritable  (a)  mufique  fournit  alors  ce  qu’on  avait  appelle  impro- 
prement Mufique  j car  on  voit  dans  Denys  d’Halicamaffe  ««  que  les  paroles 
» doivent  être  fubotdonnées  au  chant , 8c  non  le  chant  aux  paroles  ( Traité 


(a)  C’e<l-i-dire,  1a  véritable  de  ce  tems-Ü , comparée  à celle  des  premiers  Grecs;  caf 
svous  fommes  perfuadés  que  le  contrepoint  n’a  commencé  que  long- tems  après  Gui 
(TArczae. 
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de  l'arrangement  des  mots  ) ; te  pour  prouver  ce  qu'il  avance  , il  cire  quel- 
ques vers  d'Euripide  où  la  mufique  n’a  aucun  égard  aux  accens.  Il  fait 
bien  plus  ; car  il  prouve  que  la  mufique , après  avoir  fournis  les  accent 
avait  fubjugué  le  rhythme. 

<«  Dans  ce  que  je  viens  de  citer  , dit-il , les  rems  font  inviolablemenr 
» obfervés  ; chaque  mot  y conferve  la  longueur  8c  la  brièveté  naturelle 
» des  fyllabes.  La  mufique  feule  a le  droit  d’en  altérer  la  valeur,  parce- 
■>  qu'elle  mefure  les  fyllabes  fur  les  tems  , 8c  non  les  tems  fur  les  fyt- 
» labes  •>.  11  faut  avouer  que  nos  Muficiens  modernes  fuivent  avec  une 
grande  docilité  les  leçons  de  Denys  d’HalicarnalTe. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  cirer  de  l’excellente  DifTertation  de  M. 
l’Abbé  Arnaud , on  peut  voir  aifément  que  la  grande  difpure  fur  les  fameux 
effets  de  la  mulique  des  Grecs,  n’eft  qu’une  difpute  de  mots.  Nous  convien- 
drons que  ces  effets  ont  pu  exifter,  fi  on  veut  les  attribuer  i l’éloquence  & à 
la  poéfie  foutenues  de  la  mufique  de  ce  tems,  qui  n'était  que  l'art  des 
accens  ; mais  nous  nierons  toujours  que  l’art  des  fons  , qui  ne  confinait 
alors  qu’l  pincer  quelques  cordes , ou  1 fouffier  dans  un  rofeau  ou  dans 
■ fine  jambe  de  grue , pût  produire  de  pareils  effets.  Nous  rejetions  ces 
fables  avec  celles  d'Orphée  & d’Amphion , qui  apprivoifaient  les  ani- 
maux , & faifaient  marcher  les  pierres.  Convenons  donc  de  bonne  foi 
que  les  Anciens  n’avaient  point  de  mufique  , mais  une  belle  déclama- 
tion ; & qu’au  contraire  nous  n'avons  qu’une  mauvaife  déclamation  , 
puifqu’elle  efl  dénuée  de  prefque  tous  ces  accens  qui  plaifaient  tant  aux 
Grecs;  mais  qu’en  revanche  nous  pofTédons  une  belle  mufique,  qui  le 
deviendra  bien  plus  encore,  fi  elle  fait  dans  la  fuite  autant  de  progrès 
que  nous  lui  en  avons  vu  faire  depuis  vingt  ans. 

Il  faut  lire  dans  le  Mercure  de  Juin  de  cette  année  , page  174,  une 
Lettre  de  M.  l’Abbé  Arnaud  fut  le  fuccès  d’Iphigénie  en  Tauride.  Cet  habile 
Ecrivain  peut , quand  il  le  veut  , ne  pas  fe  nommer  ; mais  il  lui  eft 
impofTible  d’empêcher  qu'on  ne  le  reconnaifTc  1 fon  ftyle  brûlant  8c 
impétueux  , 8c  aux  clans  de  fon  imagination.  11  détaille  avec  fon  élo- 
quence ordinaire  tout  ce  qu’expriment  les  principaux  morceaux  de  cet 
opéra.  On  fie  peut  pas  reprocher  il  cette  traduûion  d'affaiblir  1 original.  Les 
Auteurs  n'auraient  pas  fi  fouvent  le  droit  de  fe  plaindre  de  leurs  traditcr 
teurs , s’ils  en  trouvaient  de  pareils. 
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Lettre  fur  la  Mufique , à N.  le  Comte  de  C a y lu  s , 
imprimée  en  i?5j. 

Monsuor  , l'ouvrage  .que  j’entreprends , a pour  objet  la  Mufique  t 
cet  art  délicieux  que  les  Sages  de  l’antiquité  regardaiant  comme  le  plus 
grand  préfent  que  les  Dieux  euffent  fait  aux  miférables  humains  j fut 
toujours  la  paillon  des  belles  âmes,  & en  meme  tems  l’objet  des  médi- 
tations 6c  des  recherches  des  plus  grands  Phiiofophes.  J’ofe  même  avancer 
que  de  tous  les  fujets , c’eft  peut-être  celui  fur  lequel  on  s’eft  le  plus 
excercé.  Mais  d’un  côté , la  plupart  des  Artilles  ne  l’ont  regardé  que 
comme  une  affaire  d inftinû  & d’habitude  , & ne  fe  font  point  élevés 
au-deffus  de  fa  partie  grammaticale  , dont  ils  n’ont  fait  que  nous  tiacer 
les  élément  ; & de  l'autre,  les  Phiiofophes  ne  fc  font  occupés  que  de 
fes  rapports,  de  fes  combinaifons,  de  fes  myfieres  mr  en  un  mot,  de  fa 
partie  feientifique.  Pour  moi , fans  m’enfoncer  dans  une  théorie  , dont 
après  tout , je  ne  crois  pas  qu’il  foit  poffible  de  pénétrer  tous  les  fecrets , 
j’ai  cru  qu’on  pouvait  envifager  la  Mufique  dans  un  point  de  vue  encore 
plus  avantageux.  On  s elf  borné  à nous  apprendre  à groupper  des  fons,  4 
ordonner  des  accords , à connaître  les  mouvement  & les  mefures , fans 
nous  en  faire  obferver  les  différentes  énergies,  fans  nous  indiquer  les 
formes  particulières  auxquelles  la  Mufique  doit  fes  images , fa  paflion  6c 
fa  poéfic , fans  nous  éclairer  enfin  fur  l’ufage  que  nous  devions  faire  de 
ces  formes  pour  tirer  plus  sûrement  à l’effet.  Nous  avons  fur  l'archi- 
teéiure , fur  la  peinture  , fur  la  poéfic  6c  fur  l cloquence  des  Traités 
analytiques  nourris  de  préceptes  & d’exemples , & la  Mufique , celui  de 
tous  les  beaux  arts  qui  *ft  le  plus  fenri , &r  qui  en  effet  agit  le  plus 
impérieufement  fur  nos  aines , cft  le  fcul  à qui  perfonne  n’a  rendu  encore 
cette  efpece  d'hommage.  Comme  ces  objets  d’imitation  font  en  général 
infiniment  plus  multipliés , beaucoup  moins  conflans  6c  moins  fenfibles 
que  ceux  des  autres  arts , 6c  que  la  Mufique  a de  plus  le  privilège  de 
plaire  ; lors  meme  quelle  ne  remplit  pas  fon  objet,  il  faut  convenir  que 
i’analyfe  en  devient  extrêmement  délicate:  d’ailleurs  l'abus  étonnant  qu  en 
font  la  plupart  des  Aniftes , qui  ne  s’en  fervent  le  plus  fouvent  que 
pour  orner  les  caprices  de  leur  imagination , en  a tellement  brouillé  les. 
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traits  Sc  confondu  les  cara&cres , qu'on  n'a  peut-être  pas  cru  qu’il  fut 
polïiblc  de  parvenir  à les  démêler.  C’eft  ce  que  je  tâche  de  faire  : j’offre 
aux  Muficiens  une  rhétorique  de  Mufïque  ; voilà  mon  principal  objet  : 
je  dis  mon  principal  objet,  pareeque  je  traiterai  au  long  de  la  Mufique 
des  Anciens , & r de  tout  ce  qui  y a rapport.  J’avoue  même  que  c’eft  à 
l’étude  que  j’en  ai  faite,  ainfi  que  de  leur  poéfie,  que  je  dois  l’idée  de 
mon  ouvrage  Sc  les  meilleurs  moyens  de  l’exécuter.  Lorfqu’il  s’agit  des 
beaux  arts , confu!ta-i-on  jamais  les  Anciens  fans  fucccs  ? il  eft  vrai  que 
c’eft  moins  par  la  voix  pénible  de  la  difcuflron  que  par  celle  du  goût  & 
du  fentiment , qu’on  parvient  à les  deviner  j il  femble  que  ces  grands 
hommes  ne  veulent  être  connus  que  comme  ils  ont  connu  eux-mêmes 
la  belle  nature.  Je  n'envifage  donc  la  Mufïque  que  comme  un  art  imitatif, 
•je  cherche  Se  j’indique  les  moyens  dont  elle  fe  fort  pour  faire  fon  imi- 
tation. Afin  de  procéder  le  plus  méthodiquement  qu'il  me  fera  poflible 
dans  la  lettre  que  j'ai  l’honneur  de  vous  écrire,  je  décompoferai  la 
Mufique , & j’en  examinerai  fcparément  les  parties  principales , qui  font 
le  rhythme  , la  mélodie  Sc  l'harmonie.  Ce  n'eft  pas  que  j’adopte  cette 
divifion  pour  le  corps  de  mon  ouvrage  -,  non , Monfieur , il  n’eft  point 
de  nature  à pouvoir  en  foumettre  toutes  les  parties  à des  chefs  généraux. 
J’ai  même  cru,  apres  bien  des  réflexions,  que  je  ne  pouvais  gucres  le 
traiter  avec  fuccès , qu’en  le  coupant  par  des  chapitres  , à l’exemple  des 
Inftitutions  oratoires  de  Quinrilien. 

I es  Anciens  regardaient  le  rhythme  comme  la  principale  partie  de  la 
Mufique.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu,  Monfieur,  de  vous  offrir  les  différentes 
ftgnifications  que  les  Auteurs , tant  de  l’antiquité  que  du  moyen  âge , ont 
attachées  à ce  terme  : dès  que  nous  favons , à ne  pouvoir  en  douter , que 
la  Mufique  des  Anciens  était  rigoureufenrent  aflèrvie  à la  quantité  , il 
n’y  a qu’à  réfléchir  fur  le  méchanifme  de  leur  poéfie,  pour  déterminer 
& fixer  l’importante  Sc  vraie  énergie  de  ce  mot.  C’eft  à quoi  j'ai  donné 
toute  mon  attention.  Tout  le  monde  fait  que  c’eft  dans  la  combinaifon 
des  fyllabes  brèves  Sc  longues  que  confifte  l'artifice  le  plus  heureux  & 
le  plus  exquis  de  la  vérfification  grecque  & latine  ; on  fait  encore  que 
les  mots  propres  à entrer  dans  la  mefure  affeéfée  à chaque  efpece  de 
vers,  furent  appellés  pieds  Sc  nombres , félon  qu’ils  étaient  compofcs,  de 
plus  ou  de  moins  de  fyllabes.  Les  Grammairiens , les  Rhéteurs , les 

Philofopheg 
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Philofophes  mêmes  & les  Poctcs  ont  obfervé  les  diverfcs  propriétés  de 
ces  pieds  & de  ces  nombres  ; Se  quoiqu’une  prononciation  exatfte  faible 
pour  nous  faire  fentir  toute  la  vérité  des  caratfteres  qu’ils  leur  ont  affectés , 
j’ai  cru  que  j’en  donnerais  une  idée  encore  plus  vive  Sc  plus  précife , en 
les  tranfportant  à la  Muiique , de  façon  que  la  valeur  de  chaque  note 
répondît  exactement  i celle  de  chaque  fyllabe  : j’ai  vu  fortit  de  cette 
opération  toute  fimple,  l’effet  du  monde  le  plus  fenfible  & le  plus  frappant. 
Le  trochée  t difent  les  anciens  Grammairiens  , cft  un  pied  fautiliant , 
léger,  fans  force  & fans  nobleife  ; aufTi  nous  lifons  dans  Ariitote  [a)  que, 
lorfque  réduite  à un  choeur  de  Payfans  , la  Tragédie  n'était  encore  pleine 
que  de  chants  te  de  danfes  rultiques , elle  employait  le  vers  tétramétre , 
qui  n’eit  compofé  que  de  trochées  ; or  une  fuite  de  trochées  m'a  rendu 
le  mouvement  de  toutes  nos  gavottes , de  la  plupart  de  nos  contre-danfes 
& de  nos  vaudevilles.  La  grandeur  Se  la  dignité  du  fpondée , que  Platon 
confacre  aux  chants  religieux  , m’a  rappelle  le  prélude  & l'accompagnement 
des  balfes  du  Juravit  Dominus , de  Lalande  , & le  début  de  fon  Exurgat 
Deus , morceaux  dont  les  delfeins  les  plus  recherchés  ne  fauraient  égaler 
la  fublime  & majeftueufe  fimplicité.  Valere-Maxime  (b)  nous  apprend 
que  c’eft  en  frappant  lanapejle  que  les  inftrumens  de  guerre  difpofaient 
les  Lacédémoniens  au  combat  : c’eft  par  la  véhémence  & l'impétuofité 
de  ce  pied  que  Tyrcée  ranima  leur  valeur  , que  des  pertes  réitérées 
avaient  entièrement  éteinte.  Nos  Artiftes  l’emploient  encore  tous  les  jours 
dans  les  chants  belliqueux , & M.  Rameau  (e) , fans  avoir  jamais  fait  atten- 
tion au  pa!Tage  de  Valere-Maxime,  comme  il  me  l’a  avoué  lui-même,  fait 
frapper  continuement  l'anapefte , pat  la  fymphonie  qui  annonce  le  chant 
fublime  & vigoureux  de  Tyrtée.  L 'ïambe  eft  vif,  preiTaut  & plein  de 
feu  j c’eft  en  effet  le  pied  qui  prédomine  dans  les  fujets  ardens  te  pallionnés. 


(a)  Ariftot.  Poët.  C.  4,  7. 

(b)  Valet.  Mai.  L.  »,  c.  6.  Je  fais  qu'Aulugelle  rapporte,  d'après  Thucydide,  que 
1a  Mufîquc  militaire  des  Spartiates  était  majeflueufe,  tranquille,  moins  faite  pour  exciter 
!e  courage,  que  pour  tempérer  l’ardeur  Sc  régler  la  marche  des  toldars;  mais  cela  ne 
fen  qu'i  prouver  l'effet  que  d tirent  faire  fur  eux  les  Ions  impétueux  Sc  redçublcs  du 
pied  dont  Ce  fervit  Tyrtée  pour  ranimer  leur  courage, 

Je)  Voyez  les  Talcns  lyriques, 

Tome  III.  A a a a 
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Il  tu  eft  ainfi  de  route?  le?  fuites  des  pieds  que  j’ai  notés;  j'ai  vu  par- 
ieur, avec  les  Arriftes  & les  Amateurs  éclairés,  à qui  j'en  ai  donné  des 
exemples  , l’accord  des  obfervations  des  Anciens  avec  la  nature , Si  de 
mes  exemples  avec  leurs  obfervations. 

Je  dois  vous  obfetvcr,  Monfieur,  que  la  loi  qui  aflervifiait  les  Muficicnj 
i la  quantité , ne  les  enchaînait  pas  tellement  qu’ils  ne  puflcnt  jamais 
s’en  ccarrcr.  Quimilicn  remarque  que  le  rapport  (a)  de  la  brève  à la 
longue  eft  double;  qu’il  arrive  qu’unô  longue  répond  tantôt  à deux  brèves 
Si  plus , le  quelquefois  A une  brève  & demie  feulement.  11  ajoute  tout 
de  fuite  qu’il  eft  des  monofyllabes  bien  plus  lents  Si  plus  tardifs  les  uns 
que  les  autres  ; il  en  donne  pour  exemple  ces  mots , fiant  trifies , où  , 
comme  l’on  voir , le  monofyllabe  fiant  exige  une  prononciation  bien  plus 
lente  Si  plus  durable  que  dans  ceux-ci , fiant  acics.  On  lit  encore  dans  le 
même  Auteur  ( tx , 4.  ) qu’il  y a des  fyllabes  longues , plus  longues , Si  des 
brèves  plus  brèves  les  unes  que  les  autres  ; pallentes  , par  exemple  , Si  divini 
font  également  compofés  de  trois  longues  : qui  ne  fent  cependant  cftic  le 
premier  mot  marche  beaucoup  plus  lentement  que  le  fécond  ? C’eft  dans 
cette  marche  plus  ou  moins  lente  , plus  ou  moins  rapide  des  mêmes  pieds  , 
que  j’ai  furpris  la  principale  caufe  de  l’extrême  variété  & de  la  fréquente 
irrégularité  du  rythme  de  la  Mu  tique  ancienne.  Je  ne  pouvais  faire 
connaître  à nos  Muficiens  toutes  les  relïources  que  le  rythme  fournit 
pour  l’imitation,  ni  rapprocher  avec  fuccès  les  mouvemens  que  les  Anciens 
employaient  de  ceux  dont  nous  nous  fervons  aujourd'hui  fans  développer 
cette  partie  de  leur  Mufique  ; Si  je  m’y  fuis  d’autant  plus  arraché,  que 
nous  n’avons  encore  rien  de  fatisfaifant  à cet  égard , Si  que  M.  Burette , 
malgré  fa  fagacité  & toute  l’étendue  de  fon  érudition  , eft  tombé  lui- 
même  dans  les  méprifes  les  plus  confidérablcs.  Je  n’oublirai  pas  de  faire 
obferver  que  tontes  les  fortes  de  mefures  ont  leur  énergie  à part , Si 
qu’on  ne  peut  les  réduire , c’eft-A-dire  les  compofer  ou  les  fitnplifier  , 
fans  altérer  l’exprelîion  : voilà  des  chofes  dont  je  tâcherai  de  pénétrer  les 
, raifons,  mais  dont  je  m’appliquerai  encore  plus  à donner  des  exemples  : 
on  doit  mettre  la  plupart  de  ces  fenfations  au  nombre  de  ces  perceptions 
fourdes  que  nous  éprouvons  fans  les  connaître  Si  fans  pouvoir  les  apprê- 


ta) Trait,  de  Comp. 
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cier  (a).  La  Mulique  , «lit  M.  Leibnitz  , n’cft , à bien  des  égards , qu'un 
calcul  obfcur  & fecret  que  lame  fait  fans  s’en  appercevoir. 

11  téfulte  de  ce  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  dire.  Moniteur  , 
que  les  Anciens  ne  chargèrent  jamais  de  plulîeurs  fons  la  meme  fyliabe  (h), 
& que  les  prolations  n'eurent  point  lieu  chez  eux.  Nous , au  contraire , 
nous  profitons  tellement  de  la  liberté  que  nous  laide  la  profodie(c),  trop 
ignorée  de  nos  langues , qu’à  force  de  brifct  & de  hacher  nos  fons  (</) , 


(a)  Hufica  ejl  txtrciùum  arithmeticce  occulxum  ncjcieniis  fc  numerarc  animi.  Leiboit. 
In  Epift.  CLir. 

(J>)  Cerrc  loi  fut  conftammcnt  oblcrvéc  tant  que  les  Poètes  firent  eux-mêmes  la  mulique 
de  leurs  vers  ; nuis  Iorfque  la  Poéfic  Sc  la  Mulique  fc  Icparcrent , les  MuGciens  n’ayant 
plus  le  même  intérêt  à l'cxprcllïon , n'eurent  plus  le  même  rclpeft  pour  la  quantité  ; ils 
olcreut  diminuer , morceler  Sc  multiplier  le  fon  d'une  même  fyliabe*  Les  Philofopties 
s'élevèrent  avec  force  contre  ces  libertés , Sc  leurs  plaintes  redoublèrent  à proportion  de 
l'abus  qu’on  en  fàifâit  ; mais , malgré  leur  zele  8c  leur  éloquence , les  plaifirs  de  la 
raifon  furent  fkcriiiés  à ceux  de- l'oreille,  8c  dès-lors  ils  fc  plaignirent  que  la  Mulique 
ancienne  n'était  plus.  Car  ce  que  Plutarque,  Maxime  de  Tyr,  Dion  d’Alcrandtic,  &c* 
entendent  par  Mulique  ancienne , n'était  autre  choir  que  cette  fidelité  fcrupuleule  à la 
valeur  des  l'y  liâtes. 

(c)  Nous  diftinguons  deux  fortes  de  prolbdies  : la  prolodie  d’accent  Sc  la  prolôdie 
de  quantité.  Il  n’cfl  point  de  langue  qui  n’ait  une  profodie  d'accent  plus  ou  moins 
iênfible  ; Sc  il  cil  lî  vrai  que  nous  avons  une  profodie  de  quantité , que  nos  vers , 
quoiqu'ifomètres  & ifochrones , c'ett-à-dire  d'une  même  mefure  5.  d'une  même  durée, 
ont  cependant  un  rythme  différent , différentes  maniérés  d'être  feandés  ; de  là  vient  que 
dans  nos  chanfons , l'air , qui  n'eft  fait  que  fur  premier  couplet , ne  s'applique 
prcfque  jamais  aux  fuivans  , fans  en  violenter  Sc  corrompre  le  rythme  : aiuli , un 
Muficien  qui  aura  ces  vêts  d’une  même  manière  à traiter  : 

Jï  veux  brïftr  mïs  fers. 

JS  vïux  rompre  mês  ftrs. 

Donnera  la  valeur  de  crois  ïambes  au  premier  vers , midis  qu’il  débutera  par  deux 
brèves  dans  le  fécond  , pour  appuyer  fur  la  fyliabe  très  longue  rompre.  D'où  l'on  peut 
voir  que  notre  profodie , pour  être  moins  arrêtée  que  celle  des  Grecs  8c  des  Latins  , 
n’en  exifte  pas  moins  ; 8c  que  dans  notre  langue  , comme  je  l’expofciai  plus  au  loug  , 
c’efl  toujours  la  fyliabe  la  plus  fônorc  qui  varie  les  combinations  du  vers  & qui  en  décide 
la  cadence. 

(</)  S'il  fallait  en  croire  le  lavant  Bochart , cette  maniéré  de  chant  ferait  un  goût 
de  Nation  Sc  de  Pays , Sc  elle  nous  viendiaii  des  Poètes-Mufieiens  de  ta  Nation  Gauloilc 
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noos  affaibliflor.s  de  jour  en  jour  U partie  fans  contredit  la  plus  nerveufe 
de  l'expreflton  muficale.  Je  fais  donc  fenrir  â nos  Muiiciens  combien  il 
leur  importerait  de  connaître  le  méchanifme  de  leur  langue,  Sc.  fur-tout 
de  réfléchir  fur  l'énergie  des  pieds  dont  chaque  mot  eft  compofé.  Je  leur 
expofc  les  avantages  conlïdérables  qui  réfuteraient  de  cette  étude.  C’eft 
au  moyen  du  choix  5c  du  mélange  judicieux  de  ces  pieds  Sc  de  ces 
nombres,  qu'ils  décideraient  l'exprelfion  prefque  toute  vague  5c  fouvent 
défedueule  de  leur  fymphonie.  Je  tâcherai  d’exciter  leur  émulation , en 
leur  montrant  le  degré  de  perfeélion  où  ils  pourraient  élever  notre  langue. 
Celle  des  Grecs  qui  , par  fa  beauté , mérita  d'être  regardée  comme 
l’ouvrage  des  Dieux  , ne  fut  cependant  que  l’ouvrage  des  Muiiciens. 
Du  relie  je  n'ai  garde  de  vouloir  exclure  toutes  les  prolations  , elles 
deviennent  quelquefois  des  fentimens  ou  des  images,  & fans  doute  elles 
font  alors  d’une  grande  beauté.  J’aurai  même  foin  de  remarquer  les 
endroits  où  elles  fupplcent  d'une  façon  avantageufe  & même  fupérieure , 
une  des  plus  grandes  richcflcs  de  la  langue  grecque , je  veux  dire 
Yoaomatopcee  dont  Quintilien  fe  plaint  que  la  latine  n'eft  pas  aflez 
fufccptible , &c  dont  la  nôtre  ne  nous  fournit  que  très  peu  d'exemples  : 
je  termine  en  paflànt  la  longue  contellation  qui  a long-rems  régné,  & 
qui  exifte  encore  parmi  quelques  favans , touchant  la  nature  des  accens  : 
Ifaac  Voflius  Sc  le  Pere  Montfaucon  ont  cru  qu’on  ne  pouvait  y avoir 
égard  dans  la  prononciation  fans  ruiner  toute  l'harmonie  du  vers.  Ces 
Savans  hommes  fe  font  trompés , pour  u’avoir  pas  aflez  réfléchi  fur  la 
vraie  propriété  des  accens.  lignes , dont  l'inftitution  eft  bien  pofté- 
rieure  au  bel  âge  de  la  langue  grecque  , ne  furent  imaginés  que  pour 
fixer  les  font  de  ce  langage  vraiment  mufïcal,  que  les  étrangers  s'em- 
preignent d'apprendre , Sc  dont  ils  regardaient  l'intelligence  comme  le 
premier  pas  vers  la  fcience  8c  l’urbanité , Sc  non  pas  pour  altérer  la  quantité 
des  fyllabes  auxquelles  ils  étaient  affrétés.  On  peut  prononcer , & on 


klqucls , fclon  lui,  furent  appeüés  Sardes,  d’un  mot  bébrett  qui  lignifie  chanter  d 
fans  hrif/s  & déchiquetas»  Le  diminutif  dont  le  fert  Amroicn- Marcellin  , L.  iq,  en 
parlant  du  chant  dc>  Bardes , pourrait  fortifier  cette  conjcâure  , Bardé  fartia  virorum 
iUuflrium  fada  heroicis  compofua  verfibus  cum  duteihus  lyres  modulis  cantisarunt ». 
Mais  on  fait  que  cet  hiftoricn  aime  les  diminutifs,  te  qu'il  les  prodigue  (ans  intention». 
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prononce  en  effet  tous  les  jours  une  fyllabe  plus  haut  ou  plus  bas  fans 
toucher  à fa  quantité } ôc  je  ne  conçois  pas  comment  la  pluparc  des 
érudits  s'obftinent  à alonger  dans  la  prononciation  une  fyllabe  breve  de 
fa  nature , parcequ'ellc  fera  marquée  d’un  accent  aigu  ; c’eft  détruire , 
contre  le  fentimeut  8c  la  raifon  toute  à la  fois , le  charme  principal  6c 
l’artifice  le  plus  heureux  de  la  verfihcarion  grecque.  Quelque  ridicule  (a) 
que  le  célébré  Erafme  ait  jette  fur  les  Savons  de  fon  fiecle,  qui,  confondant 
ainli  les  fons  avec  le  ttms } foutenaienr  cette  prononciation  vicieufe,  ils 
n'onr  pas  laifTé  d’avoir  encore  des  fuccelTeurs  que  j'attaque  , 8c  contre 
qui,  j’ofe  le  dire,  la  connaitlànce  de  la  Mufique  me  fournit  des  raifons 
invincibles  8c  fans  répliqué.  De  plus , les  réflexions  que  j’ai  faites  fur 
le  rythme,  m’ont  mis  en  état  d'en  liafarder  quelques-unes  fut  le  mécha- 
nifme  des  langues  , fur  leur  génie  & fut  leur  caraâcre.  Quelques 
Philofophes  ont  beau  foutenir  qu’abfolument  parlant  les  langues  n’onr 
rien  au-deflus  les  unes  des  autres , 8c  que  leurs  qualités  purement  arbi- 
traires & dépendantes  des  mœurs,  des  ufages  & du  caraâere  des  peuples, 
n’onr  réellement  rien  qui  les  diftingue  d’une  façon  fupérieure  ou  défa- 
vantageufe , je  foutiens  que , quoique  les  langues  foienr  des  inflrumens 
arbitraires  & faftices  de  nos  idées-,  ces  inflrumens  peuvent  être  8c  font  en 
effet  plus  doux,  plus  rudes»  plus  lents , plus  rapides,  plus  faibles  , plus  ner- 
veux les  uns  que  les  autres  \ indépendamment  de  tout  préjugé,  le  fon  d'une 

flûte  cft  plus  doux  que  celui  d’un  tambour Mais  je  ne  m’apperçois 

pas  que  j’eflaie  des  développemehs,  6c  que  ce  n’eft  qu’un  profptQus  que 
vous  me  demandez.  Avant  d’entrer  dans  la  mélodie,  permettez,  Moniteur, 
que  je  dife  un  mot  fur  les  modes  de  la  Mufique  ancienne,  qui  n'étaient 
autre  chofe  que  nos  modulations.  En  vérité  nous  juflifions  de  jour  en 
jour  les  alarmes  des  fages  qui  crient  à la  décadence  du  goûtj  l’idée  des 
caractères  5c  des  propriétés  s’affaiblit  fenftblement , il  ne  tient  pas  même 
à ceux  dont  la  place  5c  la  réputation  influent  le  plus  fia  la  deflinée 
des  Arts  & des  Lettres,  que  ces  Lettres  6c  ces  Arts  ne  retombent  dans  le- 
chaos  d’où  la  fageffe  6c  les  réflexions  de  nos  aïeux  les  avaient  tirés.  On 


(a)  Nos  fusr.us  ufque  adeà  , tu  omnes  acutas  fyilaias  fonemus  produfliort 

mord,  graves  omnes  corripiamus.  Vtl  ai  afinis  lâchât  hoc  diferimen  difeere  fui, 
tudtntts  , corripiuru  aeutam  vocem , imam  producunt,  Eiaflo,  Dial,  de  icü.  prou. 
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a dcja  oublié  que  la  Tragédie  a fou  plailir  qui  lui  eft  (a)  propre  , 8c 
que  (h)  le  ridicule  elt  le  fondcmenc  & l'atne  de  la  Comédie.  Nous 
croyons  étendre  8c  multiplier  nos  plaifirs , lorfque  nous  en  troublons  les 
fources  , 8c  que  nous  en  confondons  la  nature  : ce  qui  rit  à l’imagi- 
nation , ce  qui  amufc  lëfptit , ce  qui  l'étonne , tout  ce  qui  porte  l'em- 
preinte de  la  nouveauté  & de  la  fingularité , eft  goûté  avec  tranfporc  ; 
je  dirais  même  avec  fureur , mais  lu  Ait  - il  qu’une  ebofe  plaife  pour 
devoir  être  adoptée  & maintenue;  ne  faut-il  pas  encore  que  le  plailir 
qu’elle  nous  fait  foit  d’accord  avec  la  raifon?  Eh  ! autrement , qu’oppo- 
ferons-nous  à ceux  qui  préféreront  l’architcfture  des  Goths  8c  des  Barbares  > 
à l’architeéhire  des  Grecs  8c  des  Romains,  le  poëtne  de  Lucain  à celui 
de  Virgile,  les  tragédies  de  Séneque  à celles  de  Sophocle?  Les  Anciens 
connurent  bien  mieux  le  prix  de  la  beauté  : vous  favez  , Moniteur,  jufqu’à 
quel  point  ils  la  rcfpc&erent  ; du  moment  qu’ils  l’eurent  apperçue  , ils 
fc  firent  une  religion , je  ne  dis  pas  de  la  corrompre , mais  même  de 
la  déplacer  ainfi  dans  les  temples  qu’ils  élevaient  aux  Dieux  , non-feu- 
lement ils  déployaient  les  plus  belles  proportions , mais  ils  affectaient  à 
chaque  divinité  l'ordre  qui  convenait  à fon  caraétcre  ; le  dorique  plein 
de  force  éc  de  majefté , fut  con&cré  à Jupiter  le  fouverain  maître  des 
Dieux  & des  Hommes , & le  Corinthien  qui  refpire  l’élégance  & la 
délicat  elfe  , fut  deftiné  à Vénus , la  mere  des  Amours  & des  Grâces  : 
ces  attentions  qu’ils,  portèrent  univerfcllcment  fur  tous  les  arts  , ils  les 
poulfcrent  jufqu’au  fcrupule  dans  la  Mufique.  Chaque  fujet  avait  fon 
mode  , dont  il  n’était  pas  permis  de  s’éloigner.  Ariftote , apres  avoir 
reconnu  différais  genres  de  Muliqüe , ajoute  que  chacun  de  ces  genres 
avait  un  mode  Sc  une  harmonie  qui  lui  était  propre , de  forte  que  le 
caractère  de  l’un  ne  pouvait  convenir  à l’autre  (c).  Platon  compare  une 
vie  patfée  dans  le  défordre , à une  mélodie  où  entreraient  pêlc-mcle  toutes 
les  fortes  de  mode  8c  de  rythme  (cl).  Ceci  me  rappelle  un  trait  fingulier 


(o)  Arifl.  Poct.  Chili),  xiv.  i. 

(b)  Ridiculum  Cûmcditr  funitimemum  & anima.  Démet.  Phaler.  Jurpc  comicum  in 
tragedia,  (y  lurpt  tragi.um  in  comedia.  Tu!l.  de  opt.  gener.  orator. 

(e)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres , tome  xi , pag,  ÿf  , 
édit,  in- n. 

(d)  L.  51,  D.  J , di  np. 
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que  vous  me  permettrez  de  vous  communiquer.  L'an  1571  , quelques 
Muficiens  obtinrent  du  Roi  la  permiflîon  de  former  une  Academie  de 
Mufique  à Paris.  Cette  Mufique  était  compofée  de  toutes  fortes  de  voix 
6c  dinftrumens;  mais  quelquagréablc  quelle  fût,  comme  elle  n’était  ni 
diatonique  ni  chromatique  ni  enharmonique , mais  que  c’était  plutôt  un 
mélange  confus  de  ces  trois  genres  (a),  & que  d’ailleurs  elle  ofait  par- 
courir pluficurs  modes  dans  un  même  fujet , le  Prélident  Dutlrac  &: 
quelques  aut/es  membres  du  Parlement  , députés  pour  examiner  cette 
nouveauté , la  condamnèrent  & la  profetirent  (L).  Oferais-jc  hafarder  une 
réflexion  fur  une  conduite  fl  finguliere?  Ces  Magiftrats  craignirent  fans 
doute,  pour  les  mœurs  des  Français,  les  fuites  dont  Platon  menaçait  celles 
des  Grecs , fi  jamais  ils  lairtaient  le  défordre  , la  confufion  , le  feul 
changement  même,  s’introduire  dans  leur  Mufique.  La  lecture  de  Platon 
faifait  l’occupation  &:  les  délices  des  favans  hommes  de  ce  fieile,  Sc  les 
alarmes  du  Philofophe  durent  faire  d’autant  plus  d'imprelfion  Air  l’efprit 
des  Magiftrats  Français , qu’ils  auraient  pu  remarquer  dans  Plutarque  , 
Dion'  8c  Maxime  de  Tyr  (c) , que  la  décadence  de  la  Mufique  des  Grecs 
entraîna  celle  de  leurs  mœurs.  Mais  je  reviens  à mon  fujet  : la  Mufique 
des  Grecs  fut  d’abord  d'une  fi  grande  fimplicité,  que  chaque  inftrumenc 
n’avait  qu’un  mode(d);  ce  qui  nous  donne  une  raifon  de  la  quantité  pro- 
digieufe  de  leurs  infttumens,  A:  nous  découvre  en  même  rems  comment 
ils  parvinrent  1 fe  faire  des  propriétés  des  modes  une  idée  fi  diftinéte  3c 


(a)  C’eft-d-dire  préciCment  la  même  que  celle  d'aujourd’hui, 

■ (b)  Gnebrard.  Chronol.  lib.  4,  page  jf». 

, (c)  JUufica ...  in  theatris  & fcenis  cornmpcmUc  reipubUcrt  inilium  facit,  Maiim; 
Tyr.  Serm*  xi.  Cela  n’a  lien  de  furprenant  pour  ceux  qui  connaiflênt  les  mœurs  des 
-Crées  , leur  fureur  pour  les  fpeltacles , & leur  extrême  fenfîbilité  : Si  dulcem  fonum 
qui  in  theatris  efficitur  audiverimus , dit  Ammonius  dans  Porphyre,  ita  comphbit 
aures  noflras  ut  foluto  animo  defuiamus « 

(</)  Scion  Hygin  , Apollon  ne  l’emporta  fur  Marlyas,  que  pareeqoe  celui-ci,  qui 
fc  fervait  <Tone  flûte,  uniquement  propre  au  mode  phrygien,  ne  put  jamais  (ortir  de 
ce  mode  ; au  lieu  qu’Apollon , fur  fa  lyTe,  parcourut  placeurs  modulations  différentes. 
Pronome  de  Thcbes,  félon  Panfonias , invenra  le  premier  les  flûtes  propres  à plusieurs 
modulations.  Poliux  en  donne  l’invention  à Thêodote,  5c  Thdophrafte,  i Anügenidas, 
tous  deux  de  Thcbes* 
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fi  sûre,  que  jamais  ils  ne  les  confondirent  (a).  Je  fais  qu’j  la  rigueur  il  n’y 
a que  deux  modes,  le  majeur  Sc  le  mineur.  Nous  ne  taillons  cependant 
pas  d’éprouver  tous  les  jours  qu'un  morceau  de  caractère  & du  grand 
genre  eft  prefqu’aucant  dégradé  par  la  tranfpolition , que  l’eft  par  une 
traduction  un  ouvrage  de  goût  Sc  de  fentimeuc.  On  ne  fauraic  en  douter  , 
chaque  mode  ou  modulation  a fon  énergie  & fa  propriété  ; cela  eft  lî 
vrai,  qu’il  n’y  a pas  meme  de  fon  qui  n’ait  la  lîenne;  & je  demanderai 
aux  Muliciens  qui  refuferaient  d’en  convenir , d’où  vient  qu'ils  emploient 
tous , pat  la  force  d’un  fentiment  intérieur , le  re  majeur  dans  les  chants 
cclatans  & belliqueux , Par  mineur  dans  les  fujets  touchans  Sc  lamen- 
tables , & le  fa  mineur  dans  les  tableaux  fombres  & lugubres.  Or  c’eft 
à ne  point  confondre  les  propriétés  des  modes  qu’ils  emploient,  J chercher 
celles  des  modes  qu’ils  négligent  Sc  à les  employer  à propos,  que  j’exhorte 
nos  Compofiteuts  •,  Sc  pour  cela , il  n’y  aurait  qu’à  preferire  un  ton  & 
le  fixer  pour  tous  les  concerts  de  l’Europe.  Ce  moyen  ne  faurait  être  plus 
fimplc  ni  en  même  teins  plus  avantageux  (i)  ; par-là  nous  jouirions  de  tout 
l’efprit  Sc  de  toute  la  vérité  des  morceaux  que  nous  aurions  à rendre  , 
nos  organes  en  acquéreraient  une  juftelTc  plus  décidée  & plus  confiante , 
notre  fagacité  à diftinguer  & à féparet  l’efprit  de  chaque  mode,  deviendrait 
plus  sûre  Sc  plus  éclairée  ; nous  pourrions  même  dès-lors  rapporter  avec 
plus  de  fuccès  nos  tons  à ceux  des  Anciens  ; car  je  ne  faurais  croire 
avec  M.  Wallis,  que  notre  A- mi-la  mineur  réponde  au  mode  dorien, 
la  force  Sc  la  majefié  que  les  Anciens  donnent  à ce  mode,  s’accorde 
fort  mal  avec  la  douceur  faible  de  notre  A-mi-la.  Du  refte , eu  rappellaut 


(a)  Ariftote  en  donne  un  exemple  bien  frappant.  Le  Muficien  Pbiloxene  , dit-il , 
ayant  effayé  de  compofcr  un  chant  fabuleux  fur  le  mode  dorien,  dont  la  gravité  ne 
comportait  nullement  un  fujet  lî  frivole,  tomba  malgré  lui,  Sc  fut  comme  emporté 
dans  le  mode  phrygien,  très  convenable  de  fa  nature  i une  poélie  de  cette  efpece. 

(é)  Il  ferait  infaillible,  s'il  y avait  dans  la  nature  uu  fon  générateur  fixe  te  déterminé, 
qu’on  pût  regarder  comme  le  principe  fixe  & confiant  de  tous  les  autres  lous.  M.  de 
Jllairan  femble  avoir  démontré  qu'il  n'y  en  a aucun.  Un  Géomètre  de  beaucoup  d'elprii 
prétend  au  contraite  que  ce  fon  exifie,  le  il  m'a  fait  l'honneur  de  m'aflurer  lui-même 
qu'il  l'a  trouvé  : en  attendant  qu’il  publie  une  découverte  fi  beureufe  le  fi  intércITante 
pour  les  Arts , je  me  contenterai  d'indiquer  comment  on  pourrait  procéder  dans  le 
choix  du  ion,  qu'on  voudrait  donner  poux  confiant  le  pour  invariable, 
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li  févérité  de  la  Mufique  ancienne , je  ne  prétends  point  la  rétablit , 
je  veux  bien  qu’un  Compofiteur  promène  un  meme  fujet  dans  différentes 
modulations , pourvu  quelles  jettent  toujours  plus  d’intérêt  & plus  de 
force  dans  l'expreflion , & que  fur-tout  il  refpe&e  cette  jufte  mefure  , 
au-delà  de  laquelle  tombent  & difparaiffent  les  charmes  de  tous  les  arts 
imitateurs.  Que  de  morceaux  fublimes  énervés  8c  éteints  par  le  dérèglement 
de  l'imagination  ou  par  la  rage  de  montrer  de  l’efprit  & de  la  profondeur! 
L’imitation  eft  un  trait  unique , c’eft  un  point  où  l’art  & la  nature  f* 
réuniffent , fe  fervent  3c  s’embellilïent  mutuellement.  Heureux  l’Artifte 
qui  fait  l’atteindre  ! Plus  heureux  encore  celui  qui , après  l'avoir  atteint , 
ne  s’en  égare  pas  ! 

La  mélodie  eft  un  champ  inépuifable  d’obfervations  : je  ne  ferai  qu'en 
ébaucher  les  principaux  traits.  Je  définis  la  mélodie  en  général , ou  ce 
que  nous  appelions  un  beau  chant , un  tiffu  de  fons  amis  8c  propor- 
tionnés qui  s’entre-exigent  les  uns  les  autres  , & fubftfteut  en  quelque 
forte  par  eux-mêmes  j & comme  , félon  l’obfervation  des  vrais  Philo- 
fophes , le  chant  dans  chaque  langue  doit  être  auffi  différent  que  l’accenc 
naturel j puifque , fans  cela,  ce  qui  peindrait  bien  une  paillon  dans  une 
langue  , l’exprimerait  fort  mal  dans  l’autre  , j’ajoute  que  ces  fons  doivent 
être  conformes  à ceux  dont  la  nation  abonde.  Je  diftingue  la  mélodie 
libre  de  la  mélodie  affèrvie  ; la  mélodie  libre  , l’inftrumentale , par 
exemple  , peut  parcourir  à fon  gré  toutes  les  idées  dont  elle  s’avifera , 
quelque  vague  que  foit  fon  expreffion  , pourvu  -quelle  foit  agréable  8c 
conforme  an  goût  général , elle  a rempli  fon  objet  {a).  Il  n’en  eft  pas  de 
même  de  la  mélodie  affervie  ou  vocale  , eût-elle  tous  les  charmes,  toutes 
les  richefles  poffibles  , elle  peut  être  3c  n’eft  en  effet  que  trop  fouvent 
très  dcfeéhieufe  ; car  , comme  elle  eft  une  fécondé  cxprellion  des  fenci- 
mens  des  images  qui  lui  font  propofés  , elle  ne  doit  être  touchante  , 
Vive  , joyeufe  , trifte  , douce  , terrible  , qu'autant  que  les  paroles  l’exi- 

(a)  Ce  n’eft  pas  que  U mélodie  inftrumemale  ne  s'aflërviiTe  quelquefois  à une  idée 
dominante , qu’elle  n’énonce  des  femimens  marqués , qu’elle  ne  peigne  des  images  dif- 
tinttes  i elle  eft  alots  ris- i- vis  de  ta  mélodie  vocale  ce  qu’étaient  autrefois  les  pantomimes  vis- 
à— vis  des  Afteurs  ordinaires  : Ion  espreflïon  devient  pins  forte , plus  Taillante,  plus  pouffic  , 
plus  chargée  ; mai*  c’eft  un  mérite  qu’on  n’exige  pas  d’elle , le  lins  lequel  elle  ne  lai  lie 
pas  d’avoir  des  agrémens  & des  grâces. 

Terne  III. 
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gçronr.  D’oîi  je  conclus  combien  il  importe  à nos  Compoftceurs  de  faire 
une  étude  férieufe  ôc  réfléchie , non-feulement  des  différentes  propriétés 
des  mouvemens  & des  modes , mais  encore  tje  celles  des  fons  : étude  que 
les  Anciens  eurent  extrêmement  à cœur , qu'ils  recommandèrent  comme 
la  partie  de  la  mufîque  la  plus  utile  à lcloquençe , & dans  laquelle  je 
ferai  voir  jufqu'à  quel  point  ils  fe  perfectionnèrent. 

J’applique  à la  mélodie  ce  repos  que  les  Architectes  & les  Peintre* 
recommandent  avec  tant  de  foin  , dont  l'inobfcrvation  jette  le  défotdre 
te  l’embarras  dans  toutes  les  parties , Ôc  par  lequel , dans  la  mufîque  , 
lame  jouit  du  chant  préfent,  de  celui  qui  l'a  précédé»  ôc  preflent  celui 
qui  doit  le  fuivre  : beauté  précieufe  ôc  malheureufement  négligée  par  U 
plupart  de  nos  Arciftes  , même  les  plus  célébrés.  Je  fais  obferver  que  dans 
la  mufîque  , plus  encore  que  dans  les  autres  arts , il  eft  des  endroits  qu’il 
faut  négliger  ôc  éteindre  : plus  un  art  eft  délicieux , plus  le  dégoût  en 
eft  voiftn  ; ôc  Bacon  , ainfi  que  Leibnitz  » ont  judicicufcnicnt  obfervé 
que  le  mérite  principal  des  diflonances  eft  de  fauver  1 l’aine  le  poids 
infupportable  d'une  douceur  continue.  Je  rendrai  tout  cela  plus  fenfîble 
par  des  exemples^  comme  je  ne  parle  d’abord  que  de  la  mélodie  fran- 
çaife , je  les  puife  dans  les  ouvrages  de  nos  plus  célébrés  Auteurs  je 
viens  enfuice  au  chant  italien,  qui,  félon  la  définition  que  j’ai  déjà 
donnée  de  la  mélodie  , ôc  ainfi  que  je  i’expoferai  plus  au  long  en  traitant 
de  l’analogie  du  chant  avec  les  langues  , doit  autant  différer  du  nôtre  que 
l'accent , les  inflexions,,  le  mécanifme  du  langage  ôc  les  mœurs  des 
Italiens  différent  de  la  profodie , des  mœurs  Sc  du  génie  des  Français. 
Je  comparerai  ce  qu’ont  dit  fur  la  Mufîque  Italienne  quelques  perfonnes 
diftinguées  par  l’étendue  ôc  par  la  variété  de  leurs  connaiffances  , avec 
ce  qu’en  ont  penfé  les  plus  grands  hommes  de  l’Italie  (tt).  Je  tâcherai  de 
pénétrer  les  caufcs  de  fa  feduétion  & de  ùt  magie  (t)  ; je  ferai  voir  que  la 

(a)  Le  célèbre  Gratina,  l’Abbé  Mctaflafe,  héritier  & digne  éieve  de  ce  grand  homme, 
l’Abbé  Coati,  le  Marquis  Maffei , Bcceili,  dtc.  ; r- . , > . 

(1)  L’Auteur  cftimable  d’un  Journal  périodique , en  parlant  des  Opéra  Italiens  qu’on 
vient  de  graver  à Paris,  en  appelle  la  mufique  fèduifante  & magique.  Cette  définition 
qui  eft  très  jufte  me  rappelle  ce  palfage  d'uo  Ancien  : Unumquodque  genus  cujn  cafti  pu» 
ditique.  ormtur  fit  üiujlriis , eùm  fiuaiur  tvquc  prctlimur  fit  p/ctjhgtafum,  Auf. 
G cil.  juoft  attic.  tu*  i v 
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monotonie  dont  noiis  nous  plaignons , tient  beaucoup  moins  à l'uniformité 
des  traits , des  combinaifons  6c  des  repos  de  notre  chant , qu’à  celle  de 
fes  procédés  ; que  les  formes  du  chant  italien  ne  font  ni  plus  abondantes 
ni  plus  variées  que  celles  du  nôtre}  mais  que  c’eit  au  concrafte  de  La 
maniéré  fcche  & heurtée  de  fon  récitatif  avec  les  grâces  8c  les  gentil- 
Jdfes  de  l’ariette  , que  cette  Mufique  doit  en  partie  ce  qu'elle  a de  plus 
enchanteur  8c  de  plus  iiucreflànt.  Je  ferai  remarquer  en  mcme-tems 
l’enchaînement  heureux  de  fes  modes , la  finede  de  fes  tranfitions  , la 
beauté  de  fes  épifodes  toujouts  liés  avec  le  fujet , & fur  - tout  l’artifice 
admirable  dont  les  motifs  y font  développés.  J’ofe  vous  alfurer  , Moniteur  , 
qu’en  traitant  cette  matière , je  mettrai  toute  la  candeur  8c  tout  le  défin- 
térclTemenc  qu’on  doit  attendre  de  quelqu'un  qui  chérit  & refpeébe  le 
beau  par-tout  où  il  le  trouve.  J’aime  la  Muftque  Italienne  ; mais  je  ne 
veux  point  relFemb|er  à ces  amans  pafüonnés  , qui  ndotent  jufqu’aux 
défauts  de  leurs  makrelTes.  Les  connaitfeurs  les  plus  judicieux  8c  les  plus 
éclairés  de  l’Italie  remarquent  des  défauts  & des  vices  dans  leurmufique, 
■pourquoi  craindrions  - nous  de  les  appcrcevoir  6c  d’en  convenir  nous- 
mêmes  ? D’ailleurs  , parceque  la  Poélïc  italienne  a plus  de  hardiefle  , plus 
de  tours , plus  d’efptit  , & qu’elle  fi  prête  plus  aifément  aux  détails  que 
la  nôtre , faut-il  pouf  cela  exterminer  la  Poche  françaife  ? Il  fera  aifé 
d’étendre  & d’appliquer  cette  réflexion  : je  paffe  à l’harmonie. 

La  plupart  des  Savans  qui  ont  le  plus  approfondi  cette  partie  de  la 
mulique,  en  ont  unanimement  tefufé  la  connaiilànee  aux  Anciens  ; M. 
Butette  fur-tout  a étayé  cette  opinion  d’une  Littérature  fi  profonde  8c  fi 
touffue  , qu’il  a paru  ne  laitier  aucune  refiource  à ceux  qui  voudraient 
encore  sélever  en  faveur  de  l'antiquité  ; mais  quelque  refpcét  que  j'aie 
pour  la  mémoire  de  ce  favanc  Académicien  , je  ne  puis  adhérer  à fon 
jugement  fans  examen.  J’ai  lu  fes  ouvrages  avec  toute  l’attention  donc  je 
fuis  capable,  & à travers  l’érudition  dont  il  s’eft  enveloppé  , j’ai  furpris 
des  incertitudes  , des  obfcurités  , des  contradictions  même  8c  des  mcprifes. 
J’ofe  donc  téveillet  la  difpute  qu’il  femblait  avoir  terminée  , 8c  j’appor- 
terai en  faveur  de  mon  fentiment  , une  foule  de  palTages  dont  je  dcfie 
qu’on  pu i fie  tirer  un  fens  raifonnable , fans  fuppofer  que  les  Ancien» 
ont  connu  l'harmonie  , 8c  qu’ils  en  ont  fait  ufage.  Je  conviens  toutefois 
que  nos  connaifTances  à cct  égard  font  infiniment  fupérieures  à celles 
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des  Anciens  ; l’art  des  fugues  , des  imitations  , des  defTeins  conrraftês , ce 
concours  de  diflbnances  , cette  hardieÉTe  de  combinaifons  leur  étaient  par- 
faitement inconnus  ; mais  ces  richefles  qu’on  ne  faurait  trop  déployer  dan* 
la  Mulique  inftrumentale  , ne  font  pas  toujours  favorables  à la  Mufique 
vocale.  Je  diftinguerai  les  endroits  où  leur  emploi  embellit , rehauife  Sc 
fortifie  l’expreflion  de  ceux  où  il  ne  fait  qu'honorer  les  connaifiances  du 
Compofiteur.  Je  tâcherai  de  pénétrer  les  affections  des  accords  pris  du  cèté 
des  proportions , fans  rapport , fans  relation  à aucun  objet.  Je  paffe  enfuite 
à l'harmonie  de  fituation  Sc  de  caraétere  , & je  l’envifage  comme  cette 
correfpondance  de  moyens  qu’emploient  tous  les  atts  imitateurs  , avec  les 
fujets  que  ces  arts  ont  â rendre  , Sc  alors  les  fons  les  moins  faits  pour 
s'allier , les  accords  les  plus  durs  & les  plus  âpres  deviennent  des  beautés 
exquifcs  Sc  fublimes , tant  les  plaifirs  de  l'efprit  Sc  de  la  raifon  l’em- 
portent fur  les  plaifirs  des  fens.  Je  traiterai  les  épanouiffemens , & fi 
j’ofc  m'exprimer  ainfi  , les  irradiations  de  l'harmonie  , cous  fes  procédés 
enfin  , Sc  toutes  les  reffources  qu’ella  fournit  pour  l'imitation.  J’obfer- 
verai  fur-tout  combien  on  doit  être  attentif  à ne  pas  s’expofer  à ces  ré- 
pétitions gratuites , que  le  fens  n'exige  plus , Sc  uniquement  dues  à la 
nécellité  de  rattraper  la  première  modulation.  Après  vous  avoir  expofé , 
Moniteur  , Sc  développé  , autant  qu’un  extrait  en  eft  fufceptible , les 
moyens  dont  la  mufique  fe  fert  pour  faire  fou  imitation  , je  viens  au  plus 
important  objet  de  mon  ouvrage,  qui  eft  l'imitation  elle-mcme.  Je  l’cn- 
vifage  d’abord  comme  le  principe  univerfel  de  tous  les  beaux-arts , Sc 
dont  la  nature  & les  propriétés  ne  fauraient  s’altérer , quelle  que  foit  la 
différence  des  moyens  , des  inftrumens  Sc  des  maniérés  que  ces  mêmes 
ans  puiflent  employer.  Enfuite  je  dis  un  mot  de  la  maniéré  Sc  du  moyen 
principal  dont  fe  fervait  la  Pocfie  ancienne  pour  faire  fon  imitation  ; 
c’était , félon  M.  l’Abbé  Fraguier  , avec  cette  mefure  invariable  compo- 
fée  de  différens  mots , dont  la  modulation  fe  vacie  jufqu’â  l’infini.  Mais 
comment  cet  illnftre  Académicien  avait-il  oublié  que  Platon  Sc  Ariftote 
n’ont  jamais  regardé  le  vers  comme  elTenriel  au  poeme  ? Quelques  autres 
fcnt  confifter  i’efîènce  de  la  poéfie  dans  l’enthoafiafme  ; mais  de  bonne 
foi  l’enthoufiafme  caraâérife-t-il  exdufivement  la  Pocfie , Sc  trouve-c-o* 
chez  les  Anciens  la  moindre  preuve , le  moindre  vertige  de  cette  opi- 
nion ? Ils  nous  apprennent  au  contraire  que  les  ouvrages  d’ümpedocle , de 
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Parménide , de  Nicandre  8c  de  Theognis , quoiqu’ils  fufTent  écrits  en 
vers  , ne  furent  jamais  comptés  au  nombre  des  poemes  > non  pas  parce- 
qu’ils  manquaient  d’enthoufiafme , mais  bien  pareequ’ils  étaient  dépour- 
vus de  fiétion.  On  ne  faurait  en  difeonvenir  ; c'elt  par  la  fi&ion  ou  la 
fable  que  la  Poéfie  ancienne  faifait  fa  principale  imitation  ; les  Anciens 
l’ont  toujours  regardée  comme  l’eflence  de  la  Poéfie  (a)  : ils  font  formels  li- 
deCfiis.  Ceux  qui  rejettent  ce  fentiment , fe  couvrent  de  l'autorité  des  La- 
tins , & ils  ne  prennent  pas  garde  que  les  Latins  n’avaient  plus  8c  ne 
devaient  même  pas  avoir  de  la  poéfie  la  meme  idée  que  les  Grecs, dont 
les  Poètes  furent  les  premiers  Théologiens  , les  premiers  Légiflateurs , 8c 
ne  firent  que  tranfporter  dans  leur  nation  la  fagefle  dont  ils  étaient  rede- 
vables aux  Egyptiens  , ainfi  que  de  la  façon  de  la  mettre  en  oeuvre.  La 
plupart  des  Auteurs  moderacs  qui  ont  traité  ce  fujet , loin  de  le  déve- 
lopper & de  l’éclaircir , n’ont  fait  qu’y  répandre  de  nouvelles  ombres  8c 
de  plus  grands  embarras  , & cela  pour  n'avoir  pas  alTez  réfléchi  fur  l’ori- 
gine 8c  le  génie  de  la  Poéfie  ancienne.  La  fimple  Philologie  ne  faurait 
fuflïre  pour  débrouiller  ces  fortes  de  matières.  Comme  elle  ne  s’occupe 
qu'à  rapprocher  8c  à coudre  des  textes  ifolés , fujets  à divetfes  interpré- 
tations, 8c  dont  les  intervalles  peuvent  être  différemment  remplis  félon 
les  différentes  opinions , elle  ne  fait  ordinairement  que  multiplier  fan* 
fuccès  les  traités  8c  les  fyftêmes.  Je  me  fuis  d’autant  plus  attaché  à cette 
partie  , quelle  tient  de  près  1 mon  fujet  ; car  le  chant  était  inféparable 
de  la  Poéfie  des  Anciens  ; 8c  chez  eux  l’art  de  faire  des  vers  , comme 
le  dit  M.  l’Abbé  Vatry  , n’était  que  l’art  de  faire  des  paroles  propres  i 
être  chantées,  ainfi  que  je  le  prouverai  plus  au  long  en  parlant  de  leur 
déclamation.  Je  reviens  aux  moyens  dont  la  Mufique  fe  fert  pour  imiter  j 
& après  les  avoir  examinés  féparément  & en  dérail  , j’obferve  comment 
leur  cnfcmblc  concourt  à faire  une  bonne  imication  ; je  pâlie  enfuite  aux  • 
imitations  particulières  & fubordonnées , que  je  divife,  à l’exemple  de 


(a)  Le  fonds  de  la  Poéfie  ancienne  était  la  fiékion  ; c’eft  par  la  fable  qn’elle  faillit 
(à  principale  imitation  , en  employant  ce  qu'Ariflote  appelle  Vuniverfel , c’elt-d-dire , en 
levèrent  les  fentimens  le  les  images  de  tontes  les  circontlances  qui  pouvaient  les  embellir 
le  les  relever,  je  ferai  voir  comment  la  Mufique  fûpplée  i l'indigence  de  noue  Poéfie 
j cet  égard( 
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Platon,  en  icaftiqites  Sc  en  phantaftiques  ; j’appelle  icaftiques  ou  ftmUitu- 
dinaircs,  celles  qui  ont  pour  objet  les  chofes  étrangères  à l’imagination 
& tous  les  êtres  phyfiques;  j'appelle  phantaftiques , celles  qui  repréfentent 
les  êtres  moraux  êc  les  idées  de  l’imagination  qui  n’ont  point  une  cor- 
refpondancc  fixe  Sc  certaine  avec  les  objets  extérieurs  : je  fais  fentic 
toute  l'indécence  , tout  le  ridicule  des  imitations  hiftrioniques  ; la  meil- 
leure imitation  , dit  Ariftote  , eft  la  plus  (impie  , Sc  la  moins  (impie  eft 
fans  contedit  celle  qui  veut  tout  imiter.  Je  parcours  cous  les  tropes , toutes 
les  figures  dont  la  Mufique  fa  fert , ainfi  que  l’Eloquence  , pour  plaire , 
pour  toucher  Sc  pour  perfuader;  je  parle  de  fes  dialogues  Sc  de  fes  réfle- 
xions ; je  tâche  d’éclairer  nombre  de  fes  beautés , en  fàifant  remarquer 
leur  analogie  avec  les  phénomènes  qui  nous  environnent  ; je  compare  nos 
opéra  avec  les  tragédies  anciennes  , Sc  je  puife  dans  ce  parallèle  bien 
des  reflources  pour  re&ifier  la  forme  de  nos  drames  lyriques , qui  de 
tous  les  drames  font , fans  contredit  les  plus  imparfaits , puifqu’its  ne 
font  la  plupart  qu’un  tiflu  d’épifodes , qui  ne  font  liés  les  uns  avec  les 
autres  , ni  néceflairement , ni  vraifemblablement.  J’exhorte  nos  Pbcres  à 
fortir  du  préjugé  qu’ils  ne  tiennent  que  de  la  faibleflè  du  grand  nombre 
des  Muficiens , puifque  la  Mufique  a pu  traiter  les  tragédies  d’Efehyle  Sc 
de  Sophocle  : elle  peut  fans  doute  traiter  les  chofes  grandes  , tragiques 
Sc  régulières  ; je  fais  fentir  à nos  Compofiteurs  qu’ils  le  feraient  avec 
fuccès , en  s’accoutumant  â faifir  tellement  le  caraétete  principal  des 
poc'mes , qu’ils  en  traitaflenc  les  parties  (ans  jamais  perdre  de  vue  l’eiv- 
femble , en  hâtant  la  déclamation  des  fcènes  , eh  s’appéfantiflant  moins 
fur  les  airs  de  mouvement , en  courant  en  un  mot  au  dénouement  avec 
plus  de  rapidité  , & fur-tout  en  rendant  la  fysnphonie  â fon  véritable 
objet , qui  eft  d’accompagner  & de  foutenir  , Sc  non  d'engloutir  & de 
dominer  ; je  finis  enfin  par  obferver  les  différentes  maniérés  des  plus 
célébrés  Muficiens , tant  de  l'école  ffançaife  qu'italienne. 

Voilà  , Monfieur , une  légère  efquifle  d’un  ouvrage  que  je  méditas 
au  fond  de  la  province , dans  les  ombres  du  cabinet  Sc  dans  le  filence 
de  la  réflexion  ; ami  de  l’obfcurité , dont  la  douceur  & le  repos  m’ont 
toujours  paru  infiniment  préférables  à l’éclat  fouvent  accompagné  du 
trouble  & de  l’inquiétude;  je  ne  chantais,  félon  l’expreflion  d'un  Ancien, 
que  pour  moi  Sc  pour  les  Mufes  ; d'ailleurs , fi  d'un  côté  le  aele  du 
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progrès  des  arts  m’animait , Ce  me  fâifâic  oublier  pour  quelques  inftans 
ma  fâiblefle  , de  l’autre  l’étendue  & la  difficulté  de  l'entreptife  m'épou- 
vantaient , Ce  le  peu  de  refTources  que  j’avais  pour  la  remplir  avec  fuc- 
cès , achevait  de  me  décourager  , & me  bornait  à des  regrets  ftériles:  je 
me  plaignais  que  ce  deflèin  n’eût  pas  été  formé  par  un  homme  dont  l’au- 
torité fut  refpeéhble  dans  la  république  des  Lettres  & des  Arts;  j’enviais 
i la  Peinture  d'avoir  mérité  que  vous  lui  confieriez  vos  travaux  Ce  l'éten- 
due de  vos  connaiflances.  Mais  depuis  que  je  vous  ai  communiqué  mon 
projet  , 8c  que  vous  avez  bien  voulu  m’encourager  , toute  mon  ardeur 
s’eft  réveillée  ; votre  fulfrage  a fait  difparaître  les  obftacles  qui  m’avaient 
arreté  jufqu’l  préfent  ; 8c  dès  que  je  puis  me  flatter  que  vous  fouden- 
drez  mes  efforts , Ce  que  vous  m’aiderez  de  vos  lumières , il  n'eft  rien 
que  je  n’ofe  & que  je  n’entreprenne. 

Je  fuis  avec  un  très  profond  refpeû , 

Moniteur , Votre  très  humble  Ce  trè$ 

obeiffint  ferviteur, 
l'Abbc  A ANAUD. 

Athelard  vivait  du  rems  d’Henri  1 , Roi  d’Angleterre,  vers  1 1 ao.  C’eft 
à lui  qu’on  doit  la  traduction  des  proportions  harmoniques  d'Eudide.  Il  les 
a rendues  de  l'Arabe  en  Langue  Latine. 

AurIuen,  Clerc  de  l'églife  de  Reims,  vivait  vers  890  fous  Charles 
le  Simple.  11  eft  Auteur  d’un  Livre  fur  la  Mulique , intitulé  Tonarius 
Régulons.  , 

Azaïs  ( M.  ) , Maître  de  Mufique  de  l’Ecole  Royale  Militaire  de 
Sorèfe , ci-devant  Maître  Ce  Compofiteur  du  concert  de  Marfeille.  Il  a donné 
en  177 6 d’excellens  Principes  de  Mufique  fous  ce  titre:  Méthode  de  Mu- 
sique fur  un  nouveau  plan  , à l’ufage  des  Elevés  de  l'Ecole  Royale  Mïïf 
taire  , dédiée  à M.  l'Abbé  RouJJicr  (a).  > . ! 

» i ; . -, 

. ■ . , ■ — ■ ....  , ■ ■ 1 . 1 

(a)  On  voit  la  raifon  de  cet  hommage  à l'avant -propas  , page  1,  « Dans  le  deflèin; 
P dit  l'Auteur,  de  meure  au  jour  ceuc  méthode,  j'avais  déjà  fait  plusieurs  obfetvation». 
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Les  leçons  de  cette  Méthode  portent  un  accompagnement  de  balle  , 
6c  elles  peuvent  fervir  également  pour  apprendre  la  mufique  vocale  6c  le 
violon.  L’Auteur  , relativement  à ce  dernier  objet , a joint  à fa  Méthode 
fix  trio  pour  deux  violons  & une  bade.  Il  y a aulli  pour  la  vocale , & à la 
fuite  des  trio  , quelques  ariettes  dans  le  goût  moderne , 6c  avec  des  accompa- 
gnemens.  Mais  ce  qui  diftingue  cet  ouvrage  des  autres  Méthodes,  c'eft  un 
Traite  abrégé  d' Harmonie  , que  l’Auteur  y a ajouté , & une  nomenclature 
de  plulieurs  mots  de  mufique , qui  forment  un  petit  Diâionnaire  rai* 
fonné  des  termes  les  plus  ufuels  , & qu’un  Muficien  doit  connaître. 

Dans  fon  Traité  d’Harmonie  , M.  Azaïs  s’eft  attaché  fpécialement 
d’aprcs  les  principes  de  M.  l’Abbé  Roulïîer  , à faire  diftinguer  , foit  par 
le  ligne  , foit  par  fes  exemples , l’accord  fondamental  de  la  foudominante , 
d’avec  celui  appelle  de  grande  fixte  , 6c  qui  n'cft  qu’une  combinaifcm  , 
un  dérivé , de  l'accord  de  fimple  feptieme  : objet  fi  important , que  la 
plupart  des  Compofiteurs  , & plufieurs  Auteurs  même,  n'ont  pu  parvenir 
encore  à diftinguer  ces  deux  accords  fi  différens  entr'eux  , les  prenant 
prefque  toujours  l'un  pour  l'autre  , diéfant , pat  exemple , le  fon  fonda- 
mental d’une  foudominante  , comme  on  ferait  la  tierce  d'une  fimple  do- 
minante ( a ) 6c  mille  autres  abfurdités  qui  ne  viennent  que  de  l’erreur  de 
confondre  entr'eux  ces  deux  fortes  d’accords.  On  en  a un  exemple  bien 
cécent  dans  un  Théoricien  de  Touloufe  qui  , d’après  la  même  erreur  , 
n'a  pas  eu  de  peine  i enfanter  un  prétendu  nouveau  fyjlême  d’harmonie  , 
où  ces  deux  accords,  perpétuellement  pris  l’un  pour  l’autre  , lui  fourniflenc 


» St  raflcmblé  divers  matériaux  i ce  fujet , lorfqoe  M.  l’Abbé  Roullier  , avec  qui 

• j’ai  eu  le  bonhear  d'être  lié,  pendant  près  d’une  année  de  Cjour  que  fai  lait  i Paris  , 

• a achevé  de  développer  mes  idées  touchant  les  objets  dont  je  m’occupais  alors , pour 
» mettre  ma  méthode  en  état  d’être  prélêntée  au  Public  ». 

(a)  Cette  ablurdité  cft  i -peu- près  la  même  que  fi , pour  palier  du  mode  majeur  d’uc 
au  mineur  de  ce  mime  ut,  au  lieu  de  bailler  la  tierce,  ou  voulait  élever  l 'ut,  le  Ion 
fondamental , par  un  dielê.  Car  fi  l'on  peut  élever  une  fous-dominante  d’un  demi  ton  , 
te  même  une  dominante , comme  le  croient  les  Italiens , il  ne  fera  pas  plus  abfurde 
d’élever  la  tonique,  & vouloir  dans  tous  ces  cas  être  au  même  toa.  Il  ne  refiera  plu* 
que  de  bailler  aulli  par  un  bémol  ces  trois  mêmes  notes,  puifque  l’un  conduit  i l'autre, 
te.  qu’il  ne  faut  plus  que  ce  dernier  degré  d*abfurdité  pour  que  la  Mufique  revienne  i les 
premiers  principes. 

des 
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des  fuccefïioni  que  l’oreille  & le  raifonnemeiu  ont  toujours  réprouvées  , 
&c  qu'on  continuera  fans  doute  de  réprouver  tant  qu’on  voudra  confulier 
ou  cet  organe  ou  les  principes  (a). 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  une  circonftance  bien  cflentieüe  pour 
les  progrès  de  l’art.  Quelques  Compofitcurs  bornés  à leur  routine  , & ne 
pratiquant  en  harmonie  que  ce  qu’ils  ont  vu  faire  à d’autres , s obtinrent 
à rejetter  l’accord  rc%  fa  ta  fi } dérivé-,  ainlî  que  celui  de  fixes  fuper- 
flue  fa  la  fi  re/H,  du  fondamental  fi  re%  j a It J,  que  lui  a allignc 
le  premier  M.  l’Abbé  Rouiller  , dans  fon  Traité  dis  Accords.  On  fent 
bien  que  ces  Compofitcurs  de  routine  adoptent  encore  moins  l’accord 
rt M fa  la  ut,  non  tant  à caufe  que  la  feptiemc  <3 c la  tierce  font 
diminuées  , mais  pat  la  feule  raifon  qu’ils  n’ont  pas  connailïance  que 
d’autres  aient  pratiqué  cec  accord.  Voici  donc  ce  qui  va  être  un  principe 
jK>ut  eux;  car  pour  les  Hamronifies  inttruirs  , ou  ceux  qui  travaillent  de 
génie  , l’exiftence  ou  la  poflibilité  de  ces  accords  n’efl  plus  on  objet  ni 
nouveau  j ni  fur  lequel  ils  fartent  la  moindre  difficulté. 

En  parlant  de  l'accord  rca  fa  la  ut  1 la  page  rjo  de  fa  Méthode  4 
NI.  Azaïs  obferve  ce  qui  fuit  : 

a Au  refte  , l'altération  des  intervalles  qui  compofent  cet  accord  , pré- 


fa)  Voyez  l’article  Alercadier.  Cet  Auteur  a fournit  fon  fylUme  à l’examen  <îe  l'Aca- 
démie de  Touloufe,  Nous  fommes  fâchés  que  cette  Académie , par  le  jugement  qu’elle 
a porté  de  l'ouvrage , ait  prouvé  i l’Europe  qu’elle  n’entendait  rien  à ces  matières.  Il 
«fl  vrai  que  nous  ne  connaîtrons  aucune  Académie  en  France  od  ta  Mufîque  fojt  admilë 
Comme  fcience.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  méthode  de  M.  Azfi*  , très  répandue  aujourd'hui 
dans  le  Languedoc  , quoiqu’elle  ne  foit  que  l’ouvrage  d’un  (impie  Praticien  , pourra 
déterminer  l’Académie  de  Touloufe  à examiner  de  nouveau  le  (jrftême  de  M.  Mercadier. 
Quant  i l’Auteur  lui-mème,  nous  ne  le  croyons  pas  fufceptible  de  coneiélion , puifqu’il 
cite  dans  fon  ouvrage  les  Obfervanons  fur  différent  points  d'harmonie , où  les  innom- 
brables différences  qui  diflinguent  l’accotd  de  fous-dominante  & l’accord  de  granjefisçtt  , 
font  traitées,  dans  la  féconde  obfervation,  avec  la  plus  grande  évidence.  Son  ouvrage 
d’ailleurs  étant  dédié  à Al.  d’Alembert,  à caufe  de  fes  Elément  de  Alufiquc , M. 
Alercadier  a dû  connaître  la  réglé  que  ce  (avant  a bien  voulu  donner  en  faveur  de 
ceux  qui  pourraient  fe  tromper  fur  la  nature  des  deux  accords  dont  il  s’agit,  Sc  dont 
l’origine,  la  pofition  ou  la  maniéré  d’être  dans  le  mode,  les  Ions  fondamentaux,  les 
dilfonances , les  genres  même  de  ces  diflbnances  & la  marche  particulière  preferite  h 
chacune  d’elles , o’oii:  rien  de  commun , comme  il  efl  aife  de  le  vérifier. 

Tome  111.  ‘Cccc 


Digitized  by  Google 


^70  £.  S S A I 

» fente  une  harmonie  toute  nouvelle  ; fi  on  la  trouve  dure  , je  dirai 
« que  cela  peut  venir  du  défaut  d’ufage  de  l'entendre.  J’ajouterai  que 
» j'ai  employé  cet  accord  avec  fuccès  dans  un  de  mes  motets.  Demi - 
« nus  regnavit  ; je  dis  avec  fuccès,  pareeque  j’ai  fait  entendre  ce  rooter 
» au  Concert  fpirituel  1 Paris  , & plufieurs  fois  au  Concert  de  Marfeille, 
» & que  tous  les  habiles  gens  qui  fréquentent  ces  académies,  ont  été 
» frappés  du  paflàge  où  je  l'ai  employé;  non  pas  dans  une  feule  mefure, 
» mais  pendant  fix  mefures  confécutives.  Ainfi  on  a bien  eu  le  tems  de 
» l’appercevoir.  Ce  n’eft  pas  que  je  prétende  faire  autorité  , mais  on  peut 
» s’informer  de  MM.  d'Auvergne  , Berton  , Giroujl  Sc  autres  grands 
» Maîtres , qui  l’ont  entendu  à Paris,  s'ils  ont  trouvé  rien  de  choquant 
» dans  le  palfage  que  j’ai  indiqué  ». 

Balliere,  de  l’Académie  de  Rouen.  Théorie  de  la  Mujïque,  in-4*. 
17  <14. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  cet  ouvrage  de  M.  Balliere  préfente  réelle- 
ment la  théorie  de  la  mufique;  c’eft  feulement  celle  de  l'Auteur;  & 
quoiqu  approuvée  par  l'Acadcmie  de  Rouen  , l'oreille  & le  raifonnemenc 
s’oppoferont  toujours  i ce  qu’une  pareille  théorie  devienne  celle  de  la 
jnufique , qui , d’ailleurs  , a la  fienue  depuis  plus  de  quatre  mille  ans.  Il 
efl  démontré  aujourd  hui  que  depuis  cette  époque  les  hommes , chez 
tous  les  peuples  connus  , ont  entonné  de  meme  & entonnent  encore  de 
la  meme  manière  actuellement,  & dans  les  memes  proportions,  nonobf- 
tant  les  divers  fyftêmes  propofés  de  fiede  en  fiecle  par  différent  particu- 
liers , mais  qui  n'ont  pu  que  féduire  l’cfptit  pour  un  tems , fans  jamais 
aflîtjettir  l'oreille. 

La  Théorie  de  M.  Balliere  a pour  bafe  la  divifion  de  la  colonne  d’air 
dans  un  cor  de  chalTe  , iorfqu’on  Je  fait  réfonner  : effet  très  phyfique, 
très  naturel  , tant  qu’on  voudra , mais  qui  ne  s’accordant  pas  en  tout 
avec  les  proportions  légitimes , fondées  fur  le  fentiment  de  l’oreille , les 
feules  quelle  puilfe  adopter , ne  peuvent  fe  tranfporter  dans  le  fyftcme 
mufical.  Il  fuffit  même  d’écouter  avec  attention  les  fons  que  le  cor  ou  la 
trompette  donnent  naturellement , pour  s’appercevoir  que  des  inftrumens 
aufli  faux , à l’égard  de  certains  intervalles  , tels  que  la  tierce  du  fon 
fondamental , la  quarte  & quelques  autres  intervalles , ne  peuvent  rai- 
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fonnablement  être  pris  pour  des  modèles  d’intonation;  car  la  nautique  a 
pour  bafe  des  intonations  jutles  , foit  que  ces  intonations  foient  produites 
naturellement  par  quelque  corps  fonorc , foit  quelles  foient  formées  par 
artifice  , ou  qu  elles  ne  foient  qu'une  déduûion  faite  par  le  raifonne- 
ment , d’après  le  modelé  d’intonations  julles , comme  la  quinte  , la 
quarte  , la  douzième  , que  la  nature  fait  entendre  dans  certains  corps , 
conformément  i la  précifion  qu’exige  l’oteille. 

Comme  le  fyftcme  du  cor  de  châtie  , ou  , fi  l’on  veut,  celui  de  M. 
Bailicre,  n’etl  que  l’extenfion  de  celui  de  Rameau , qui , parmi  les  divers 
fous  que  fait  entendre  un  corps  fonore  dans  fa  réfonance , s’etl  contenté 
de  n’admettre  que  ceux  qui  répondent  aux  nombres  i,  z , j , 4 , 5 , 6 , 
& à leurs  oétaves  , il  nous  fuflira  d’obferver  , à l’égard  de  la  progrelEou 
arithmétique  que  forment  ces  nombres  , lorfque  , comme  M.  Bailicre , on 
y ajoute  les  nombres  ultérieurs  7,  8,  9 , 10,  ri  , 1 a , 1 j , 14,  &c.  il 
nous  fuflira , difons-nous  , d’obferver  que  dans  cette  progreflion  tous  les 
nombres  ne  répondent  pas  à des  intervalles  mutîcaux.  11  était  même 
reconnu  , avant  M.  Bailicre  , que  les  fons  qui  répondent  à 7 , à 1 1 , i 1 j , 
à 1 4 , Ôcc.  ne  font  pas  dans  des  proportions  qui  puilfent  les  faire  adopter 
pat  l’oreille  (a)  ; & il  cil  démontré  aujourd’hui  que  le  fon  qui  répond  à j , 
foit  dans  la  divition  d’une  corde , foit  dans  le  cor  de  chaire  ou  la  réfo- 
nance d’un  corps  fonore , cil  un  fon  faux  , non  harmonique  , non  conforme 
à l’intonation  qu’exige  l’oreille , puifque  la  tierce  de  4,  etl  5 ■-/,  & non 
pas  5 ; ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  , il  etl  démontré  que  la  tierce  de 
64  etl  8 1 Sc  non  80 , ’ bien  que  les  Théoriciens  modernes  l’aient  cru 
ainti  fur  la  parole  de  Zaslin  , & qu’on  continue  à le  croire  , en  fuivanc 
la  foule  des  Auteurs  qui  fe  font  copiés  des  uns  aux  autres , depuis  que 
Zarlin  a jetté  cette  erreur  dans  le  monde. 

Mais  la  vraie  théorie  des  fons,  qui  n’etl  autre  chofe  que  ce  que  les 
Anciens  appelaient  l’Harmonie , & qui  confitle  dans  une  fuite  plus  ou 
moins  prolongée  de  quartes  ou  de  quintes , démofitre  le  contraire  ( b ) , 


(a)  Voyez  la  Génération  harmonifue  de  Rameau,  etiap.  6,  art.  4,  pag.  (1  , 61  ; 
Rlerfcnoe , harmonicor.  Inftrum.  lit.  1,  propof.  ri  , édition  de  Paris  iSjtf , pag,  104. 
(f)  Voyez  i la  page  so  de  notre  premier  tome,  comment  la  iüitc  des  quartes , fi, 
la,  re  t Jol , ut , fa,  dans  la  ièmaine  planétaire,  donne  le  fyitèinc  diatonique 
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comme  il  eft  aile  de  s’en  affurer,  foit  en  channnc,  foie  en  exécutant  fut 
un  violon  ou  un  violoncelle  la  fuite  de  quintes  & quattes  alternatives  , ou 
de  quartes  8c  quintes , mi  , la , re  } fol  , ut  j 8c  en  comparant  enfuite  le 
mi  à 1 ut  [a). 

Au  relie,  M.  Balliere  , dans  fa  théorie,  regarde  les  divers  fons  que  fait 
entendre  un  corps  fonore  , comme  le  développement  du  fon  le  plus  grave  , 
enforte  que  dans  la  fuite  des  nombres  i,i,  4,  ; , &c.  les  fons  qui 
répondent  à 1 , à j,  â 4,  &c.  ne  font  que  comme  une  gradation  du 
fon  1.  11  penfe  même  qu'on  pourrait  exprimer  fur  une  ligne  ce  qu'il 
appelle  les  de grés  du  fon  , comme  on  exprime  fur  le  thermomètre  le* 
divers  degrés  de  chaleur.  Nous  ne  croyons  pas  que  cette  idée  puille  fe 
foutenir  , puifque  dans  la  divilîon  d’une  corde  , ou  même  dans  la  refo- 
nancc  d’un  corps  fonore,  les  parties  qui  répondent  à ces  nombres  , font 
chacune  en  particulier  comme  autant  de  cordes  ifolées,  autant  d’autres 
corps  féparés , qui  rendent  leur  fon  propre  & relatif  à leur  volume.  Audi 
elt-ce  pour  cette  raifun  que  toutes  ces  parties  ne  donnent  pas  des  fons 


fl  ut  re  mi  fa  fol  la  félon  les  Anciens , ou  fol  la  fi  ut  re  mi  fit , félon  que  Gui 
M’Are7*o  avait  arrangé  ce  (ÿftême , ou  ut  re  mi  fa  fol  la  fi , félon  la  dilpofition  que 
les  Modernes  donnent  aujourd’hui  à la  gamme  de  Gui  d’Arezzo. 

(a)  Il  revient  au  même  de  chanter  la  fuite  alternative  de  quintes  Sc  de  quartes , o« 
de  quartes  & de  quintes , ut , fol . re , la  , mi , 4:  comparer  cnfuice  l’ur  au  mi.  Ce 
qui  prouve  la  vérité  que  nous  ezpofbns  ici , c’efl  que  ceux  qui  veulent  que  la  tierce 
majeure  foie  dans  le  rapport  de  64  à 80  , difent  bonnement  qu’tl  faut , pour  que  ce 
rapport  fc  trouve  ainfi  , altérer  les  quintes  (ou  quartes),  c’eft-i-dire  , les  éifeorder , 
pour  que  te  mi  (ê  trouve  à 80.  M.  Burney  , Auteur  Anglais,  qui  a donné  en  1776, 
YHifioire  gdnirale  de  la  Mufique  , ne  craint  pas  de  rapporter  au  premier  volume,  pag. 
4 Si,  que  cette  altération  a été  regardée  par  quelques  Ecrivains  comme  un  tempe'rament , 
eu  ce  qu’on  ne  s’écarte  de  la  lotte  proportion  de  quelques-unes  des  quintes,  qu’afin  de 
donner  la  perftHion  néccflairc  aux  tierces  & aux  listes  ; Si  ce  qu’il  y a de  (ingulier , 
l’abfurdité  de  cette  opinioq  ell  démontrée  à l’endroit  meme  d’où  M.  Butney  Ta  tirée, 
note  nn,  page  161,  du  Ale'moire  fur  la  Jlfufique  des  Anciens.  « This  arrangement  of 
» Ptolcmy  as  been  conûdcrcd  by  tome  writers  as  a tempérament  ( 1)  on  accountof  bis 
» departiug  front  the  juif  proportion  of  fonte  of  the  ytbs , in  oïder  to  givc  perfeéiiott 
» to  3ds  and  édts  », 

(r)  Paére  Martini , Stcrio  Mufica , qooted  bitbc  Abbé  Bomber  , Mtn.  fur  lé  Mufiqut  dit  Ane 
t'uni,  16t. 
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vraiment  harmoniques  , c’eft-à-dire  , dans  les  proportions  requifes  pour 
former  un  intervalle  jufte  avec  le  fon  grave  de  la  totalité  du  corps 
lônore.  D'ailleurs,  quel  rapport  y a-t-il , ou  , pour  mieux  dire,  quelle  dis- 
proportion n’y  a-t-il  pas  entre  le  degré  de  i à 1 , qui  fonne  l’oéfave,  8c 
le  degré  de  a à 3 qui  fonne  la  quinte , ou  celui  de  3 1 4 ; & pat  une  fuite 
de  cette  gradation  , de  14  à aj  , par  exemple , de  aj  à itf , de  16  à x-j  , 
Sic.  âcc. 

Nous  penfons  que  Rameau  n’eût  jamais  fondé  fon  fyftême  de  la 
valeur  des  fons  fur  la  refonance  du  corps  fonore  , s'il  eut  prévu  feule-* 
ment  une  partie  des  confcquences  qu’on  tirerait , après  lui  , de  cet  effet 
phyfique.  Car  le  fyftême  de  M.  Balliere,  qui  n'eft  , comme  nous  l’avons 
dit , que  l’extenfion  des  premiers  nombres  qui  circonfcrivaient  celui  de 
Rameau , a été  pouffé  encore  plus  loin  par  le  Pere  Jamard , Religieux 
de  Ste  Geneviève , comme  on  le  verra  à fon  article. 

Barthéiemy  ( M.  l'Abbc  ) , de  l’Académie  des  Infcriptions  & Belles— 
l.cttres , l’un  des  plus  favans  Antiquaires  .qui  aient  exifté,  célébré  par 
fon  efprit , par  fes  rares  connaifTances  , par  fa  découverte  de  l’alphabet 
Palmytéen,  par  l’explication  qu’il  a donnée  de  la  fameufe  mofaïqite  de 
Paleftrine , 8cc.  a donné  fur  la  Mufique  des  Anciens  (a)  un  des  ouvrages 
les  plus  agréables  qu'on  pnifTc  lire.  Son  ftyle  enchanteur  , iàge , élégant, 
doit  entraîner  tous  les  Lcéteurs  qui  n’ont  pas  étudié  l'harmonie  , ou  qui 
font  ncs  fans  oreille  ; car  pour  peu  qu'on  en  ait , il  n’eft  pas  poflibîe  d'etro 
de  fon  avis , 8c  de  préférer  la  mélodie  à l'harmonie. 

Avant  fes  entretiens , nous  n’avions  jamais  connu  que  Roufteau  qui  eût  été 
capable  de  foutenir  un  tel  paradoxe,  8c  nous  n’en  étions  pas  furpris  de 
fa  part  3 mais  nous  avons  été  fî  étonnés  de  voir  que  M.  l’Abbé  Barthé- 
lemy préférait  l’unifTon  ou  les  oûaves  au  charme  impérieux  d’une  har- 
monie entraînante  , que  nous  avons  douté  quelque  teins  que  cet  ouvrage 
fût  de  lui.  Nous  prendrons  la  liberté  de  lui  dire  que  c’eft  peut  - être 
l’unique  fois  que  nous  ne  ferons  pas  de  fon  avis  , 8c  que  nous  ne  con-. 
nailfons  pas  un  Mulicieu  ( méritant  ce  nom  ) qui  puiffe  en  être.  Peut- 


fa)  Entretiens  fur  l’état  de  la  Mufique  grecque , vers  le  nùliea  du  quatrième  lied» 
avaut  l’ere  vulgaire. 
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Être  les  Grecs  devaient-ils  penfer  comme  lui , pareeque  leur  mulique 
n’était  qu’une  déclamation  plus  parfaite  que  la  nôtre  ; mais  du  moment 
que  le  contre-point  ou  l’art  de  l'harmonie  a été  inventé , ce  fyftêtne  n'a 
plus  été  foutenable.  La  mélodie  ou  le  chant , 8c  même  la  mulique  qu'on 
appelle  aujourd’hui  dramatique  9 qui  n'eft  qu’une  déclamation  ampoulée  , 
& foutenue  d’accords  bons  ou  mauvais  , ne  feront  jamais  regardés 
comme  de  la  mulique  proprement  dite , par  les  vrais  connaifleurs. 
C'eft  une  vérité  qui  ne  conviendra  peut-être  pas  à tout  le  monde,  mais 
qui  n’en  eft  pas  moins  une  ; 8c  la  poftéritc  jugera  qui  aura  eu  raifon  des 
détra&eurs  de  l'harmonie  , ou  des  Léo  , Durante  , Haffe , Piccini , Sac- 
( hini  , Rameau , de  nos  fameux  Maîtres  de  chapelle , &c. 

Basset.  Il  a fait  un  Traité  fur  l’art  de  jouer  du  luth  , que  le  Pere 
Merfenne  a inféré  dans  fon  deuxieme  Livre  des  Inftrumens , page  -jC. 

Bfmetzriider  ( M.  ) a donné  au  public.  Leçons  de  clavecin  & Principes 
d'harmonie  , 177»;  Lettres  en  réponfe  à quelques  objections  faites  fur  fes 
leçons  de  clavecin , &c.  Traite'  de  Mujîque  concernant  les  tons , les  harmo- 
nies , les  accords  & le  difeours  mujîcal , 1 776  i Reflexions  fur  les  Leçons 
de  Mujîque,  1778. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  fon  éloge  qu’en  rapportant  ce  qu’il  dit 
lui-même  de  l’un  de  fes  ouvrages  dans  fes  Réflexions  fur  les  Leçons  de 
Mujîque , page  10. 

Si  on  veut  comparer  mon  Traité  avec  les  Livres  Français, 

n Allemands, Italiens , Latins  & Grecs,  qui  l’ont  précédé  fur  la  Mulique, 
» (fans  doute  les  Chinois  aulfi  que  l’Auteur  oublie),  on  verra  que  j’ai 
» défriché  un  terrein  inculte  8c  négligé  ». 

Benincasa  ( le  Comte  de  ) , Vénitien  aullî  recommandable  par  fa  naif- 
fance  que  par  fes  talens  & fes  connailfances  en  Littérature,  elt  né  vers 
l’ahnce  174J. 

C’eft  ’à  lui  que  nous  devons  la  plus  grande  partie  des  renfeignemens 
que  nous  avons  eu  fur  les  Poctes , les  Compoliteurs , les  Muficiens  & les 
Auteurs  Italiens  j il  a bien  voulu  nous  enrichir  de  fes  recherches , 8c  nous 
publions  ici  avec  reconnaiilknee  les  obligations  que  nous  lui  avons. 
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Bernard  ( Emery  ),'né  d Orléans , fit  en  1561  "une  Méthode  pour 
apprendre  d chanter. 

Bernon  , Abbé  de  Richenow  Sc  Moine  de  Fleury  en  999  , acquit  une 
grande  réputation  comme  Pocte , Rhéteur , Muticien , Philofophe  Sc 
Théologien.  Il  accompagna  en  10  ij  l’Empereur  Henri  1 dans  fou  voyage 
d'Italie , Sc  fe  trouva  d la  cérémonie  de  fon  couronnement  qui  fe  lit  d 
Rome  en  Février  1014.  11  mourut  en  1048. 

Nous  avons  de  lui,  i°.  un  Traite  Je  la  Mufique  en  général , ouvrage 
qualifié  d’excellent  opus  prejlantijjimum  par  différons  Auteurs  : il  eft  inti- 
tulé Tonarius  ; a°.  de  Confond  tonorum  diverfitate , où  il  traite  désaccords 
dans  tous  les  tons  ; \°.  de  Injlrumcntis  Muficahbus. 

On  die  aufTi  qu’il  a fait  un  Traité  fur  les  mefures  du  monochorde. 

L’Abbé  Trithcme  en  parle  comme  du  plus  habile  Muficien  qui  exiftât 
de  fon  tems. 

11  était  ami  d’Aribon,  dix-neuvieme  Archevêque  de  Mayence, 

Berthet.  On  a de  lui  des  Leçons  de  Mufique. 

Bethisy  (M.  de)  Cet  Auteur  a fait  paraître  en  1751  un  ouvrage  intitulé  J 
Expofition  de  la  théorie  & de  la  pratique  de  la  Mufique , fuivant  les  nouvelles 
decouvertes  , dent  il  a donné  une  nouvelle  édition  en 

*•  Mettre  d la  portée  du  commun  des  Lcéteurs  la  théorie  de  la 
» mulîque , dit  M.  de  Bethizy  dans  fa  Préface  , & leur  donner  dans  un 
n grand  détail  les  réglés  de  la  compofirion , voild  ce  que  je  me  fuis  pro- 
» pofé  , Sc  ce  que  je  crois  avoir  exécuté  dans  cet  ouvrage  ».  11  l’a  en 
effet  exécuté  avec  beaucoup  de  clarté  & de  méthode.  Son  premier  objet , 
qui  eft  la  théorie  de  la  mufique , eft  traité  , dans  cet  ouvrage  , d’après 
les  principes  de  Rameau  ; Si  c’eft  ce  que  l’Auteur  veut  dire  par  ces  mots  : 
fuivant  les  nouvelles  découvertes , qui  accompagnent  le  titre  de  fon  ouvrage. 

Quant  au  fécond  objet , qui  concerne  la  pratique  de  la  Mufique  ou  la 
compofuion , M.  de  Bcthizy  , en  fuivant  principalement  les  principes  de 
Rameau,  a gâté,  pour  ainfi  dire,  fon  ouvrage,  du  moins  l’a-t-il  rendu 
infructueux  , en  aftociant  d ces  principes  prefque  tout  ce  que  la  routine 
ou  l’ignorance  eft  en  coutume  de  pratiquer  j comme  fi , en  traitant  d’un 
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art,  élève-  aujourd’hui  en  fciencc,  Sc  dont  on  adopte  les  principes,  ce  que 
certains  Muficiens  peuvent  faire  ou  ne  pas  faire,  était  capable  d’entrer  en 
confidération  (u)  ! Dans  un  ouvrage  où  l’on  veut  enfeigner  les  réglés  de 
la  compofition  , il  eft  non-feulement  inutile  , mais  très  pernicieux  , de 
ralfembler  comme  autant  de  réglés  les  divers  procédés  des  Compofiteurs , 
lorfque  ces  procédés  font  évidemment  contraires  aux  principes  , quels  qu’ils 
l'oient , qu’on  a une  fois  adoptés. 

Outre  çe  défaut  j aflez  elfentiel  dans  un  ouvrage  didactique , on  en 
trouve  encore  d’autres  dans  celui  de  M.  de  Bechizy,  qui  ne  font  pas  moins 
dangereux  pour  la  pratique,  tels  que  la  maniéré  de  préparer  & de  fauver 
les  dilfonances , à laquelle  l'Auteur  joint  une  idée  totalement  fauife  ; l’ori- 
gine de  l’accord  de  fous-dominante , qu’il  dit  être  formé  par  l’addition 
d’une  tierce  au-deflûus  du  fon  fondamental  (b) , & autres  objets  que  l’Au- 
teur préfente  fous  des  idées  abfolument  contraires  à ce  qu’il  appelle  les 
nouvelles  découvertes.  Indépendamment  de  ces  défauts , fon  ouvrage  pré- 
lente  une  fouie  de  bonnes  obfcrvations , & plu  lieu  rs  détails  néceflaires  à 
ceux  qui  veulent  apprendre  la  compofition  ; mais  ce  n’eft  qu'avec  beaucoup 
de  précautions  qu’il  faut  y étudier  l’harmonie.  Nous  ne  difons  rien  ici  de 
ce  qui  concerne  les  proportions  des  fons  , la  formation  de  l’échelle  des 
Grecs  , & quelques  autres  objets  où  l’Auteur  n’a  fait  que  répéter  les  idées 
de  Rameau  , dont  la  lauifeté  n’était  pas  démontrée  encore  lorfque  l’Auteur 
écrivait, 


(a)  L'Auteur  des  Okfervations  fur  diff/rens  points  d’harmonie,  dit  de  cet  ouvrage  , 
page  ni  : u Si  aux  on  fait , qui  font  le  fond  principal  du  Livre  dont  je  parle,  l’Auteur 
» avait  ajouté  le  mot  bien  ou  le  mot  mal , fon  ouvrage  ferait  bien  plus  utile  », 

(b)  Cette  faufle  idée  a conduit  l’Auteur  à voir  tout  d la  fois  deux  diflotiances  dans 
l’accord  fondamental  ut,  mi,  fol.  II,  ou  du  moins  d voir  comme  diflonance  la  quinte 
de  cet  accord  , le  fol.  Voyez  Tes  exemples  7»  , 7}  , 74  de  la  fécondé  partie,  od  le  fol, 
dans  les  f ariics  fupérieures,  defeend  comme  s’il  était  diiTonance,  Sc  même  pour  marcher 
par  feptiemes  avec  la  balTe-continue , quoique  la  baffe  fondamentale , écrite  par-deflbus, 
falTe  voir  aux  moins  intelligent  que  c e fol  n’eft  que  la  quinte  d 'ut,  Sc  n’a  par  conféqucnt 
nul  befoin  d’être  fauvé , ni  en  montant  ni  en  defeendant  ; (ans  compter  que  ce  fol  t 
ftlon  les  règles  de  l’harmonie , doit  refter  fur  le  même  degré  pour  former  la  liailon 
fur  laquelle  eft  établie  la  marche  fondamentale  d’nr  d fol , indépendament  des  dâflonaoçcs 
qu’on  peut  ajoutet  à l’une  oq  à l'autre  de  çes  deux  notes, 

Bcuy , 
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B f. u F ( Jean  le  ) , né  à Auxerre  le  7 Mars  i6tj  , Chanoine  de  cette 
ville,  8c  reçu  à l'Acadcmie  des  Belles-Lettres  en  1740,  à la  place  de  M. 
Lancelot,  était  l’un  des  hommes  le  plus  favant  & le  plus  laborieux.  Le 
catalogue  de  fes  ouvrages,  depuis  1716  jufqu’cn  1741  , remplit  douze 
pages  grand  in-folio  dans  la  bibliothèque  de  Bourgogne , & les  quatorze 
années  fuivantes  en -fourniraient  prefque  un  meme  nombre. 

11  a fait  un  Traité  fur  le  chant  eccléjlafiique , qui  cft  rempli  de  favantes 
recherches  (n). 

Blainville  , Joueur  de  violoncelle  8c  Maîcre  de  Mufique  1 Paris ,' 
avant  fait  exécuter  au  Conce^  fpirituel  plusieurs  fymphonies  & motets 
qui  n’eurent  aucun  fuccès  , abandonna  la  pratique  de  la  compolicion  pour 
elTàyer  s'il  ferait  plus  heureux  dans  la  théorie.  11  a donné  en  175 1 , 
l'Harmonie  theorico-pratique } en  1754,  l'Efprit  de  T art  mufical  ; en  1 765  , 
Hijloire  générale , critique  6>  philologique  de  la  Mufique. 

Ces  ouvrages  ne  valent  guères  mieux  que  fes  fymphonies.  Ce  font 
des  compilations  fans  goût , qui  n’apprennent  rien  de  nouveau  1 ceux  qui 
font  inftruits , 8c  qui  ne  fufüfent  pas  à ceux  qui  ne  le  font  pas. 

11  s’avifa  audi  en  175 1 d’annoncer  comme  une  découverte,  un  prétendu 
nouveau  mode  , qui , difait-il  , était  mixte  entre  le  majeur  & le  mineur. 
Il  compofa  dans  ce  mode  une  fymphonie  qu’il  fit  exécuter  au  Concerc 
fpirituel  le  30  Mai  1731,  & qui  donna  lieu  à plufieurs  écrits  , dont  nous 
allons  rendre  compte. 

Jean-Jacques  Roufieau , enthoufiafmé  de  cette  ingénieufe  nouveauté  , 
fe  donna  à peine  le  tems  d’aller  du  concert  chez  lui , pour  écrire  la 
lettre  fuivante  à M.  l’Abbé  Raynal , alors  Auteur  du  Mercure  ; on  juge 
bien  que  c’était  pour  quelle  y fut  inférée  } car  que  pouvait  faire  à ce 
favant  Hiftorien  un  troilieme  mode  réel  ou  imaginaire  ? 

A Paris,  ce  30  Mai  (u)  au  fortir  du  concert.  ( Mercure  de  Juin  1751 

u Vous  êtes  bien  aife.  Moniteur  , vous  le  panégyrifte  8c  l’ami  des  arts , 


(a)  Il  cft  i remarquer  que  ce  3 1 Mai  était  le  jour  de  la  Pentecôte , où  dans  nos 
temples  l’on  venait  de  chanter  le  Pfeaume  Dixit  Dominas  du  troilieme  ton,  c'eft-à-dirc  , 
fut  la  gamme  qui  donne  le  cinquième  mode  te  le  douzième  des  Anciens , ou  le  troilieme 
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» de  la  tentative  de  M,  Blainville  , pat  l’introduâion  d'un  nouveau  mode 
» dans  notre  mufîque.  Pour  moi , comme  mon  fentiment  là-deflus  ne  fait 
» rien  à l’affaire , je  pafie  immédiatement  au  jugement  que  vous  me 
» demandez  fur  la  découverte  même. 

n Autant  que  j’ai  pu  failit  les  idées  de  M.  Blainville  durant  la  rapi- 
» dité  de  l’exécution  du  morceau  que  nous  venons  d’entendre  , je  trouve 
u que  le  mode  qu’il  nous  propofe , n’a  que  deux  cordes  principales , au 
» lieu  de  trois  qu’ont  chacun  des  deux  modes  ulitésj  l’une  de  ces  deux 
» cordes  eft  la  tonique  , l’autre  eft  la  quarte  au-delTus  de  cette  tonique , 
» ~Sc  cette  quarte . s’appellera , fi  l’on  veut,  Dominante.  L’Auteilr  me 
» paraît  avoir  eu  de  fort  bonnes  raifons  goût  préférer  ici  la  quarte  â la 
» quinte  ; & celle  de  toutes  ces  raifons  qui  fe  prefente  la  ptemicre  en 
« parcourant  la  gamme  , eft  le  danger  de  tomber  dans  les  faufles  relations. 

» Cette  gamine  eft  ordonnée  de  la  maniéré  fuivante  ; il  monte  d’abord 
» d’un  femi-ton  majeur  de  la  tonique  fur  la  fécondé  note,  puis  d’un  ton 
« fur  la  troifieme  ; & montant  encore  d’un  ton  , il  arrive  à fa  domi- 
» liante,  fur  laquelle  il  établit  le  repos,  ou,  s’il  ra’eft  permis  de  parler 
» ainfî  , l’hémiftiche  du  mode.  Puis  recommençant  fa  marche  un  ton  au- 
r>  defTus  de  la  dominante  , il  monte  enfuite  d’un  femi-ton  majeur , d’un 
« ron , & encore  d’un  ton  , & l’oétave  eft  parcourue  félon  cet  ordre  de 
» notes , mi  , fa , fol , la  : fi , at  , te , mi.  Il  redefeend-  de  même  fans 
» aucune  altération. 

» Si  vous  procédez  diatoniquement , foie  en  montant , foit  en  defeen- 
» dant  de  la  dominante  d’un  mode  mineur  i l’oétave  de  cette  dominante, 

» fans  diefes  ni  bémols  accidentels  , vous  aurez  précifément  la  gamme 
» de  M.  Blainville  (u).  Par  où  l’on  voit,  i°.  que  fa  marche  diatonique 


& le  quatrième  de;  Plain-chaniftes , précifément  la  même  choie  que  le  prétendu  nouveau 
mode:  011  aurait  dd  s’en  appcrcevoir,  puifqu’on  venait  de  l’entendre  i l’églifê  ; mais 
apparemment  que  l’ajfemblée  de  te  jour-là  n' était  pas  compofét  de  gens  qui  euffent 
été  à vêpres  y dit  AL  l’Abbé  HoutScr , dans  fon  Mémoire  fur  la  Mufîque  des  Anciens  , 
page  I7<. 

(a)  -Si  l’on  procède  de  la  dominante  ou  quinte  de  la  d Ton  oétare , c’efl  donc  un 
chant , pris  de  la  gamme  de  la , qu’on  auta  formé  en  procédant  aiafi , & non  ur.e 
nouvelle  gamme  qui  appartienne  plus  à M.  Blainville  qu’i  toute  autre  pctfbouc  qui 
voudra  chanter  ia  gamme  de  la , en  la  prenant  par  là  quinte. 
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» eft  dncckement  oppofée  à U nôtre,  où  partant  de  la  tonique , en  doit 
» monter  d’un  ton  ou  defeendre  d’un  femi-ton  ; a°.  qu’il  a fallu  fubfti- 
» tuer  une  autre  harmonie  à l’accord  fenfible  ufité  dans  nos  modes , & 
•>  qui  fe  trouve  exclus  du  fien  j j°.  trouver  pour  cette  nouvelle  gamme 
,•  des  accompagnemens  dtrtcrens  de  ceux  qu'on  emploie  dans  la  régie  de 
« l’oétave  j 4°.  & par  confisquent  d'autres  progreflions  de  balle  fonda- 
» mentale  que  celles  qui  font  admifes  (u).  La  gamme  de  fon  mode  cil 
» préçifement  femblable  au  diagramme  des  Grecs  j car  fi  l’on  commence 
» par  la  corde  hypate,  en  montant,  ou  par  la  ne  te  {b)  en  defeendant,  à 
» parcourir  diaconiquement  deux  tétracordcs  disjoints , on  aura  prccifc- 
» ment  la  nouvelle  gamme;  c’cft  notre  ancien  mode  plagal  (e)  qui 
» fubfiftc  encore  dans  le  plain-chant  ; c'en  proprement  un  mode  mineur  , 
» dont  le  diapafon  fe  prendrait,  non  d’une  tonique  à fon  octave  en  p allant 
» par  la  dominante  , mais  d’une  dominante  à fon  oâave  en  partant  par  la 
» tonique  ; & en  effet  la  tierce  majeure  que  l’Auteur  eft  obligé  de  donner 
» à fa  finale  , jointe  i la  maniéré  d’y  defeendre  par  un  femi-ton,  donne 
h à cette  tonique  tout-à  fait  l’aird’une  dominante  (d).  Ainfi,  fi  loft  pouvait 
» de  ce  côté-Là  difputér  â M.  Blainville  le  mérite  de  l’invention  _,  on  ne 


(a)  S’il  était  vrai  qu’il  fût  nécefTaire  d'adopter  réellement  d’autres  progrelEons  de  balTë 
fondamentale  que  celles  qui  font  admifes , cette  néceflité  prouverait  que  dans  l’harmonie 
employée  par  Blainville  en  cette  occalion,  il  y aurait  des  fuccelCons  d'accords  irrégulières, 
vicieulès  & abfolument  contraires  d tout  principe  d’harmonie  ; cat  la  balle  fondamentale 
admet  tout  ce  qui  cil  admilTibIe,&  ne  rejette  que  ce  qui  eft  directement  contraire  au 
fondaient  de  l’oreille  & à la  pratique  de  ceui  qui  ont  des  principes, 

(é)  Laquelle  hypate  ? & laquelle  nets , puifqu’il  y a deux  hypate  & plufîeurs  nete  dans 
le  fyfténie  des  Grecs  i RoulTcau  aurait  dû  dire  ihypate-mefon,  & la  nete-die^eugmenon. 

(e)  Puifquc  ce  troifieme  mode  eft  la  même  choie  que  notre  ancien  mode  plagal  qui 
fubfille  encore  dans  le  plain-chant , ce  n’eft  donc  pas  une  decouverte?  Pourquoi  donc 
le  donner  comme  tel  ? RoulTcau  aurait  dû  ajouter  que  cet  ancien  mode  plagal  eft  le 
douzième  de  nos  Peres. 

(d)  Cette  note  finale  eft  mi,  portant  l’accord  mi  fol-dièfc  f.  Or  un  mi  qui  a le 
moindre  attribut , le  moindre  air  d’une  dominante , ramené  aifément  l’cfprit , par  le 
moyen  de  l'oreille  , d la  note  dont  il  eft  la  dominante , à un  la  tonique , comme  il  eft 
aifé  de  s’en  appeteevoir  ici  par  le  fon  fol-diife  de  l’accord  mi  fol-dtlji  Ji,  fon  que  les 
harraoniftes  appellent,  dans  ce  cal,  note  fenfiile , c’cft-i-dirc,  nete  qui  fort  preflentir 
la  tonique  la  qu’elle  annonce, 
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» pourrait  du  moins  lui  difpuccr  celui  d'avoir  ofé  braver  en  quelque  chofe 
n la  bonne  opinion  que  notre  fiecle  a de  foi-mcme  , & fon  mépris  pour 
» tous  les  autres  âges , en  matière  de  fcience  & de  goût. 

» Mais  ce  qui  paraît  appartenir . inconteflablement  à M,  Blainville  , 
» c’eft  l’harmonie  qu’il  affeéte  à un  mode  inftitué  dans  des  tems  où 
» nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu’on  ne  connaiiTàit  point  l’harmonie  , 
» dans  le  fens  que  nous  donnons  aujourd’hui  à ce  mot  (a).  Perfonne  ne 
» lui  difputera  ni  la  fcience  qui  lui  a fuggeré  de  nouvelles  ptogreflions 
» fondamentales  (4)  ni  l’art  avec  lequel  il  les  a fu  mettre  en  œuvre  pour 
» ménager  nos  orêilles  bien  plus  délicates  fur  les  chofes  nouvelles  que 
» fur  les  mauvaifes  chofes. 

» Des  qu'on  ne  pourra  plus  lui  reprocher  de  n’avoir  pas  trouvé  ce 
» qu'il  nous  propofe  , on  lut  reprochera  de  l’avoir  trouvé.  On  conviendra 
» que  fa  découverte  eft  bonne  (c)  , s’il  veut  avouer  quelle  n’eft  pas  de 
» lui.  S’il  prouve  qu’elle  eft  de  lui , on  lui  foutiendra  quelle  eft  mau- 
» vaife , ôc  il  ne  fera  pas  le  premier  contre. lequel  les  Artiftes  auront 
» argumenté  de  la  forte.  On  lui  demandera  fur  quel  fondement  il  pré- 
» tend  déroger  aux  loix  établies , ôc  en  introduire  d’autres  de  fon  a tua- 
is rité.  On  lui  reprochera  de  vouloir  ramener  à l’arbitraire  les  réglés 
>»  d’une  fcience  qu’on  a tant  fait  d’efforts  pour  réduire  en  principes  ; 
» d’enfreindre  dans  fes  progreflions  la  liaifon  harmonique , qui  eft  la  loi 
» la  plus  générale  ôc  l’épreuve  1»  plus  sûre  de  toute  bonne  harmonie.  On 
» lui  demandera  ce  qu’il  prétend  fùbftituer  à l’accord  fenfiblc , dont  fon 
» mode  n’eft  nullement  fufceptible  , pour  annoncer  les  changement  de  ton. 
» Enfin  on  voudra  favoir  encore  pourquoi  dans  l’eftai  qu’il  a donné  au 


fa)  Tous  les  jours  les  Organiftes  mettent  de  l’harmonie  à des  morceaux  de  plain- 
chane , comme  Iniroïu , Kyrie , Probes , tic.  qu’il  eft  d’ufage  de  jouer  fur  l'orgue 
dans  la  plupart  des  Eglifcs.  Or  , dans  ces  morceaux , il  y en  a , fuivant  que  cela  fè 
rencontre,  du  troiCeme  te  du  quatrième  ton  c’cft-àdirc,  fut  le  prétendu  nouveau  mode. 
11  n’était  donc  rien  de  fi  commun  que  de  trouver  de  l’harmonie  dans  ce  ton  ; le  moins 
habile  Organiftc  en  favait  plus  que  Blainville  li-dcffus.  C’eft  ce  que.RoufTeau  ignorait. 
(J>)  Voyez  la  note  a de  la  page  précédente,  fur  ces  progreflions. 

(c)  Tous  ces.  fàrcafmcs  tombent  d’cui-mémes , puifque  la  découverte  n’eriftair  par. 
On  reconnaît  par-tout  l’humeur  de  Rouflëau  contre  Rameau  ; car  c’ert  lui  qu’il  attaque 
i.  i fans  le  dé  ligner. 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  MUSIQUE.  *8i 

» public , il  a tellement  eucre-mêlé  fou  mode  avec  les  deux  autres , qu'il  n'y 
» a qu’un  très  petit  nombre  de  connailTcurs,  dont  l’oreille  exercée  & atten- 
» tive  ait  démêle  ce  qui  appartenait  en  propre  à nouveau  fyftême. 

» Ses  reponfes  , je  crois  les  prévoir  à une  près.  Il  trouvera  aifément 
» en  fa  faveur  des  analogies  , du  moins  aulfi  bonnes  que  celles  dont  nous 
» avons  la  bonté  de  nous  contenter.  Selon  lui  , le  mode  mineur  n’aura 
» pas  de  meilleurs  fondemeus  que  le  lien.  Il  nous  foutiendra  que  l’oreille 
» eft  notre  premier  maître  d'harmonie,  & que,  pourvu  que  celui-là  foie 
» content,  la  raifon  doit  fe  borner  à chercher  pourquoi  il  l’eft  , & non 
n à lui  prouver  qu’il  a tort  de  l'ètre  ; qu’il  pe  cherche  ni  à introduire 
» dans  les  chofcs  l’arbitraire  qui  n'y  eft  point  , ni  à dillimuler  celui 
» qu’il  y trouve.  Or  cet  arbitraire  eft  fi  conftant , que  même  , dans  la 
» régie  de  l’oâave , il  y a une  faute  contre  les  régies  ; remarque  qui  ne 
» fera  pas  , li  l’on  veut , de  M.  Blainville  , mais  que  je  prends  fur  mon 
•>  compte  (a).  Il  dira  encore  que  cette  liaifon  harmonique  qu’on  lui 


(fl)  Rouflèau  ne  niquait  pas  grand  chofe  de  prendre  une  faute  feule  fur  Ton  compte,' 
puifqu’il  y en  a trois  dans  1a  réglé  de  l’oftave.  i*.  De  la  quatrième  note  à ta  cinquième 
on  a l’harmonie  d’une  (impie  dominante  fuivie  d’un  accord  parfait , au  lieu  d’un  accord 
de  feptieme  ( a (,  fol  } ).  t",  La  fixieme  note  porte  un  accord  dérivé  d’une  (impie 
dominante  dont -la  diflonance  n’eft  pas  préparée  ( c'cft  la  petite  fine  fur  la,  au 
fbrtir  de  fol).  Dans  le  mode  mineur,  la  fixieme  note  en  dépendant  porte  encore 
un  accord  dérivé  d’une  (impie  dominante  don:  la  diflonance  n’eft  pas  préparée. 

Ce  qu’il  y a de  fngulier , c’eft  que  la  faute  dont  veut  parler  Rouflèau , k fur 
laquelle  il  ne  s’explique  point , n’eft  aucune  de  ces  trois.  Mais  il  nous  apprend  dans 
fon  Diélionnaire,  i l’article  rigle  de  l’oftavc , que  cette  faute  ejl  dans  l’accompagnement 
de  la  fixieme  note , donc  f accord , chiffré  d'tm  6 , pèche  contre  Us  regUs  ; car  il  ne 
trouve , ajoute-t-il , aucune  liaifon , £r  la  baffe  fondamentale  defeend  diatoniquement 
d'un  accord  parfait  fur  un  autre.  On  voit  par-li  que  Rouflèau  était  bien  peu  verfé 
en  harmonie  , puifqu’il  eft  ici  la  dupe  d’un  chiffre.  Le  6 fur  la  fixieme  note , dans  la 
circonftance  dont  il  parle  , ne  déligne  pas  un  accord  de  fixte , dite  ordinaire , mais  un 
accord  de  petite  fixte.  C’eft  fur  le  la  ( dans  l’oélave  dur  ) l’accord  la  ut  te  fit , 
foit  complet , foit  avec  des  retranchement , au  lieu  de  la  ut  fil , qu’entendait  maladroi- 
tement Rouflèau  fur  cette  fixieme  note.  Aiulî  la  petite  fixte  la  ut  re  fa,  ayant  pour 
accord  fondamental  re  fa  la  ut  , il  y a liaifon  entre  l’accord  de  la  cinquième  note 
& celui  de  la  fixieme  , puifque  la  bafle  fondamentale  defeend  , dans  ce  cas , de  fol  à 
re , k non  de  fol  à fa , comme  l’a  cru  Rouflcau.  Ce  qu’il  y a de  vicieux  entre  ces 
deux  accords  ne  vient  donc  pas  d’un  manque  de  liaifon,  mais  de  ce  que  la  diflonance 
n’y  eft  point  préparée , k c’eft  fa  féconde  faute  que  nous  avons  remarquée  ci-deflus. 
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» objecte  , n’eft  rien  moins  qu’indifpenfable  dans  l'harmonie  , & ne  fera 
n pas  embarralle  de  le  prouver.  11  s’excufera  d’avoir  entre-mèlé  les  trois 
>■  modes , fur  ce  qpc  nous  femmes  fans.celTe  dans  le  même  cas  avec  les 
» deux  nôtres,  fans  compter  que,  par  ce. mélange  adroit,  il  aura. eu  le 
» plaifir , dirait  Montagne  , de  faire  donner  à nos  modes  des  nafardes 
» fur  le  nez  du  fien.  Mais  quoiqu’il  fade , il  faudra  toujours  qu’il  ait 
» tort , par  deux  raifons  fans  répliqué  , l’une  qu’il  eft  inventeur , l’autre 
» qu’il  a affaire  à des  Muiïciens  ».  Je  fuis,  &c. 

M.  Serre  de  Genève  écrivit  auffi  une  lettre  à M.  l’Abbé  Raynal  fur  le 
même  fujet  , par  laquelle.il  prouve  que  ce  nouveau  mode  de  mi-naturel 
( qu’il  appelle  femi-mincur  ) n’eft  autre  chofe  que  le  mode  majeur  exac- 
tement renverfé  quant  aux  intervalles  , comme  : 

{ut,  fi,  la,  fol,  fa,  mi,  rc  , ut. 
mi,  fa,  fol , la,  fi,  uc  , rc  , mi. 

D'où  réfultent  plufiours  conféquences  : 

i°.  Que  la  quarte-  la  doit  dominer  dans  ce  mode  , an  point  d’en 
paraître  la  dominante , puifqu’elle  répond  à la  quinte  du  mode  majeur, 
renvetfee. 

i°.  Que  cette  quarte  acquiert  des  prétentions  à la  qualité  de  tonique , en 
vertu  de  fon  renverfement , pareeque  les  conditions  qui  dans  le  mode 
majeur  concourent  1 donner  cetre  qualité  à un  feul  Sc  même  fon  , fe 
trouvent  ici  partagées , apres  le  renverfement,  entre  les  deux  notes  mi  & la. 

( Voyez  les  autres  conféquences  dans  cette  lettre  inférée  dans  le  Mercure 
de  Septembre  1751  ). 

Ce  que  nous  rapportons  ici,  fuffit  pour  faire  voir  la  futilité  de  cettf 
prétendue  découverte  , 3c  le  cas  que  l’on  doit  faire  des  éloges  de  RoufTeau , 
puifqu’il  les  prodiguait  fi  inconfidérémcnt  ; éloges  qu’il  répète  encore,  plus 
dé  dix  ans  après , dans  fon  Dictionnaire  , malgré  la  réfutation  viétorieufe 
que  M.  Serre  avait  faite  de  ce  nouveau  mode.  Roufîeau  n’a  pas  pu  l’igno- 
rer , puifqu’il  parle  de  l’ouvrage  de  M.  Serre  au  mot  Syficme . 

filainville  répondit  à cette  Lettre  par  des  obfervations  inférées  dans  le 
Mercure  de  Novembre  1751  , par  lefquelles  on  voit  qu’il  n’entendait  pas 
même  M.  Serre , ni  guères  plus  la  théorie  de  la  mufique.  Entr’autres  abfur- 
dités,  il  y avance  «*  que  le  mode  mineur,  en  montant  diatoniquement. 
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u a un  ton  mineur , enfuite  un  demi-ton , &c.  » 11  ignorait  fans  doute 
que  la  fécondé  note  du  mode  mineur  étant  un  fon  harmonique  de  La 
dominante , elle  forme  par  coflféquent  un  ton  majeur  avec  la  tonique , & 
non  pas  un  ton  mineur.  La  tierce  mineure  qui  conftitue  ce  mode , ferait 
une  tierce  diminuée  d’un  comma,  c’eft-i-dire , une  faufle  tiercé  , ii  elle 
était  compofce  d’un  ton  mineur  8i  d’un  demi-ton , comme  le  croit  filainville. 

R ouflcau  ne  pouvait  manquer  d’exalter  un  ouvrage  dans  lequel  l'Auteur 
allure  que  la  mélodie  a tien  plus  de  force  fur  l’oreille  que  l'harmonie , & 
que  les  accords  ne  font  que  les  reflets  des  chants.  Comme  ce  fentimenc 
était  le  lien , il  a faifi  l’occafion  de  le  célébrer  ; mais  il  a eu  beau  faire , 
jamais  les  véritables  Muliciens  ne  ferour  d’accord  avec  lui , & ils  regarde- 
ront toujours  comme  de  mauvais  Théoriciens  ceux  qui  fe  fonderont  fur 
de  pareils  principes. 

M.  Serre  répondit  à ces  obfervations , & prouva  inconteftablement  à 
Blainville  que  les  deux  gammes  étaient  exactement  inverfes  l’une  de 
l'autre , quant  aux  intervalles  qu’elles  forment  cntr’c-lles.  En  voici  1 exemple. 

Comparaifon  des  deux  gammes  , la  première  en  défendant , 

& la  fécondé  en  montant. 


ut  fl  la  fol  fa  mi  re 

demi  il  ton  II  ton  II  ton  il  demi  II  ton  I 

ton.  U majeur  ||  mmèur|)  majeur  j|  ton  II  mineur  || 

mi  fa  fol  la  fl  ut 1 re 


ut 


ton 

majeur 


mi 


Il  lui  dit  auflî  : “ Si  dans  la  Théorie  de  M.  B.  les  comma  font  des 
.»  minuties  , ils  ne  partent  pas  pour  tels  dans  la  mienne  , &c.  » Ce  qui 
nous  furprend,  c’eft  que  M.  Serre  air  pu  fe  réfoudre  à difeuter  de 
pareilles  matières  avec  un  homme  qui  regardait  les  comma  comme  des 
minuties.  Tout  ce  qu’il  y avait  à répondre  à ce  prétendu  Inventeur  de 
modes  , c’eft  que  l’on  reconnaît  un  mode  à fes  cordes  etîcntielles  j 
qu’ainfi  c’était  à lui  à indiquer  celles  de  fon  mode  , s’il  voulait  fournir 
un  moyen  pour  le  diftinguer  des  deux  que  nous  connaiflons.  Alors  Blain- 
ville n’aurait  pu  que  répéter  ce  qui  fe  trouve  dans  fes  obfervations, 
« que  ce  mode  pâlie  de  la  tonique  a fa  quatrième , de~là  a là  lixiemc  , 
» & à fon  octave  »j  c’eft-à-dire,  de  mi  3 aux  fous  la  ut  & mi  j & voilà 
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précifément  les  mêmes  cordes  que  celles  du  mode  mineur  de  la\  donc 
ce  prétendu  mode  de  mi-naturel  n'eft  que  le  mode  mineur  de  la. 

M.  Serre  détruit  la  f.iufîe  prééminence  que  filainvillc  6c  RoulTeau 
accordent  à la  mélodie  fur  l’harmonie  » par  cette  phrafe  ingénieufe  : « Les 
„ fons  hrulicaux  font  les  fruits  de  l’harmonie;  la  mélodie  ne  fait  que 
» cueillir  ceux  qui  fe  trouvent  à fa  bienféance , & comme  fous  fa  main  ; 
■»  mais  elle  ne  les  produit  pas  ». 

Cet  Auteur  a autant  de  fupériorité  fur  Blainville  par  fa  maniéré  d’écrire, 
que  par  la  bonté  de  fa  caufe.  L'infatigable  Blainville  lui  répondit  de  nou- 
veau par  une  Dffertation  fur  les  droits  de  la  mélodie  & de  l'harmonie , 
dans  laquelle  U allure  M.  Serre  qu’il  ne  lui  a rien  appris  dans  fes  deux 
réponfes  ; mais  il  11’auraic  tenu  qu’à  Blainville  de  s’intlruire  fur  bien  des 
chofes  qui  l'auraient  empêché  de  voir  un  nouveau  mode  dans  le  lïmpie 
renrerfement  d’un  mode  connu.  On  doit  cependant  lui  favoir  gré  de  fa 
Dilfertation,  puifqu’elle  a produis  en  réponfe  les  Effais  fur  les  Principes 
de  l’harmonie,  par  .M.  Serre;  ouvrage  aulE  bien  écrit  que  bien  penfé  , 
6c  qui  convainquit  probablement  Blainville  ou  de  fon  ignorance,  ou  de 
la  fupériorité  de  fon  antagonifte  ; car  il  celTa  dès  ce  moment  un  combat 
pour  lequel  fes  armes  étaient  trop  inégales. 

Malgré  tout  cela  , RoulTeau  n’a  pas  craint  de  dire  de  lui  , page  191 
de  fon  Di&ionnaire  : « Mais  quelqu’objeétiou  qu’on  puilfe  faire  contre  le 
» mode  mixte,  (dont  on  rejette  plutôt  le  boni  que  la  pratique,  cela 
» n'empêchera  pas  que  U maniéré  dont  l’Auteur  l’établit  6c  le  traite  , 
» ne  le  falfe  connaître  pour  un  homme  d'efprit  & pour  un  Muficien  très 
a verfé  dans  les  principes  de  fon  art  ». 

Cet  éloge  de  RoulTeau  n’empcchera  pas  non  plus  que  l’idée  de  ce  mode 
ne  prouve  éternellement  que  Blainville  , jufqu’au  moment  où  il  l’a 
inventé , ignorait  ce  qu’étaient  les  modes  de  nos  ancêtres  , 6c  ce  qu’on 
entend  aujourd’hui  chez  nous  par  un  mode.  La  connai dance  parfaite  de 
l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  objets,  l’aurait  empêché  de  rien  inventer  à 
cec  égard  , puifque  fon  mode  n’eft  autre  chofe  que  le  douzième  des 
Anciens  , ( ce  que  RoulTeau  aurait  dû  reconnaître , mais  ce  qu’il  ignorait 
comme  lui  ). 

Bien  plus  , la  funple  notion  de  nos  modes  lui  auraic  fait  voir  que  ce 
qu’il  appelle  un  mode,  n’eft  autre  chofe  que  l’échelle  du  mode  mineur 
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de  la  prife  par  la  quinte  , ou  celle  du  mode  majeur  d'*t  prifc  par  la 
tierce. 

Du  refte  , nous  fuppofons  ici  dans  le  chant  que  propofe  Blainville 
pour  un  mode  , plus  de  régularité  qu’il  n’y  en  met  lui-même  dans  Ton 
Hifloire  de  la  Mufique , où  l’oit  voit  le  mi  évalué  ù 10 , Sc  le  la  à 17  , 
enforte  que  ces  deux  fons  ne  forment  pas  même  une  quarte  jufte 
entr’eux , contre  le  plan  que  s’était  propofé  ce  prétendu  Inventeur  de 
mode , d'après  lequel  la  quarte  doit  être , félon  lui  , comme  le  pivot , la 
note  eflèntielle  & conftitutive  de  fon  nouveau  mode.  C’eft  ainfi  qu’au- 
jourd’hui  même , faute  de  favoir  ce  que  c’eft  que  moduler  , on  s’eft 
avifé  de  propofer  dans  le  Journal  des  Savans  ( 1778'  ) quatre  fortes 
de  modes  mineurs  , félon  les  différentes  modulations  qu’on  peut  jettcr 
dans  ce  qu'on  appelle  un  mode  mineur , en  altérant  par  un  diefe  la 
fufieme  noce  ou  la  quatrième  , qui  dès-lors  appartiennent  au  mode  de  la 
quinte. 

Nous  finirons  cet  article  en  rapportant  ce  qu’a  écrit  M.  d’Aquin , fils 
du  célébré  Organifte  de  ce  nom  , dans  fes  Lettres  fur  les  hommes  célébrés 
dans  les  Sciences  , &ç.  fous  le  Régné  de  Louis  XV , au  fujet  de  ce  nou- 
veau mode  y il  s’écrie  : « Faut-il  donc  que  toutes  les  fciences  aient  leurs 
» chimères  ! La  quadrature  du  cercle , la  tranfmutarion  des  métaux , le 
m mouvement  perpétuel , le  nouveau  mode  : voili  les  écarts  de  la  Géo- 
» métrie , de  la  Chymie , de  la  Mécanique  & de  la  Mufique  ».  Le  fil# 
d’un  fi  célébré  Muficien  ne  pouvait  pas  fe  laiffer  abufer  pat  une  pareille 
abfurdité. 

Blanche  t.  L’Art  ou  Us  Principes  philofophiques  du  Chant  ; 
*7Se- 

Cet  Auteur  prétend , que  M.  Berard  lui  a volé  une  partie  de  fon  manus- 
crit , pour  compofer  fon  Art  du  Chant  ; mais  en  vérité  rien  n’en  étoit  volable  y 
car  il  eft  impoffible  de  tien  faire  de  plus  mauvais.  Au  furplus,  l'édition  de 
fon  ouvrage  eft  remplie  de  fautes  groflieres.  Cependant  il  affure  qu’il  efl  écrit 
avec  finefie  , précifion  & fyftêmt  : qu'on  y trouve  de  l'invention,  des  vues,  & 
que  les  matières  Us  plus  abflraitcs  y font  embellies  de  toutes  les  grâces  du 
flyle.  En  prenant  le  contrepied  de  cet  éloge , on  n’a  pas  encore  une  idée  de 
toutes  les  balourdifes  qui  font  dans  cet  ouvrage. 

Tome  lll.  ' £eee 


Digitizedby  Google 


jEff  ESSAI 

Bi.ocjCf.AND , né  i Montfort  en  Hollande , était  bon  Muficicn , & a fait 
imprimer  à Lyon  une  lnftruéfcion  de  Mudque,  en  1575. 

Bœuf  (le) , Organifte  de  Ste  Genevieve,  a fiait  un  Traité  de  l’Harmonie. 

Boisgelou.  (François-Paul  Roualle, Seigneur  de)  D’une  famille  noble  de 
des  plus  anciennes,  d’origine  Parifienne  , naquit  à Paris , le  10  Avril  1697, 
Sc  y décéda  le  1 9 Janvier  1 764,  ne  huilant  qu’un  fils.  Chevalier  de  S.  Louis» 
& ancien  Moufquetaire. 

M.  de  Boifgelou,  avoit  époufé  en  1714  , Dlle  Thérefe-Marguerite  Patu , 
fille  d'un  Confeiller  honoraire  à la  Cour  des  Aides , morte  dans  un  âge  peu 
avancé. 

Il  fut  pourvu  alTez  jeune  d’une  charge  de  Confeiller  an  Grand-Confeil  » 
& eft  mort  avant  les  changetnens  arrivés  dans  ce  Tribunal.  * , 

Beaucoup  d'efprit  & de  connairtance , une  gaitc  inaltérable  Si  vraie  , la 
droiture,  la  limplicité,  la  bonhomie  du  genre  de  lu  Fontaine  , formaient 
Ton  caraâere.  Il  était  d’une  probité  i toute  épreuve , & : ne  foupçonnait  pas 
qu’il  fût  pofïïble  aux  autres  d’y  manquer , aulli  fut-il  fouvent  la  dupe  de  fa 
bonne  foi , de  l’héritage  le  plus  conlîdcrable  qu’il  a laide  à fon  fils , eft  la 
mémoire  de  fes  vertus  & de  fa  tendredè. 

Ai.  de  Boifgelou  avait  beaucoup  travaillé  à la  théorie  de  la  Mudque, élc  à ce 
que  la  Géométrie  fpcculative  a de  plus  fnblimc  & de  plus  épineux. 

Etant  encore  fore  jeune , il  inventa  un  fyftcme  de  Mufique  ingénieux,  & qui 
était  plus  court  Sc  plus  aifé  â apprendre  que  les  autres,  puifqu'ily  fupprimait 
les  du/es  Si  les  bémols.  On  en  peut  voir  l'extrait  dans  le  Dictionnaire  de 
Roufleau  [in- 4.  page  47/.) 

Malheureufement  ce  fyftcme  ingénieux  n’était  fondé  que  fur  des  erreurs 
adoptées  par  M.  de  Boifgelou,  ainfi  que  par  tous  les  grands  Théoriciens  de 
fon  tems,  puifqu'il  a pour  bafe  le  rapport  de  la  tierce  majeure  de  4 i 5» 
rapport  faux  , propofé  par  Didyme  Si  par  Ptolémée , quoiqu’ils  reconnudcn,t 
en  même  tems  celui  de  4 à 5 fj,  ou  64  : 8 1. 

La  véritable  gamme  eft  formée  par  cette  féerie  de  quintes  juftes  : 

fiib,  afb,  fol  b,  rrb  . I*  b,  , Fb fa  , ut,  foi,  re  , la,  mi, 

J * V'1  > v — S 4 W s ' — * « iV  * 

J!  , la  ' , nr  1»  , fa:  •*  , ref  , hf  a , mi  # , fi%. 
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M.  de  Boifgelou  veut  réduire  â 1 1 fons  les  11  qui  la  compofent.  Il  veut 
comme  les  Faéleurs  d’inftrumens  à touches,  que  les  fous  fih  & la  % , fin. 
Sc  ut  y la  b & fol  K , Scc.  foient  montés  d l’unitTon.  L’analogie  Sc  le  raifon- 
nement  auraient  dû  lui  faire  appercevoir  la  différence  qui  exifte  entre  fin ( 
&:  ut , Sec.  loin  de  douter  du  rapport  authentique  de  la  quinte  > comme  il  l’a 
fait;  mais  il  était  deftiné  à M.  l’Abbé  Rouflier,  de  trouver  le  premier 
& de  démontrer  cette  vérité  fi  fimple , d'où  découlent  toutes  les  autres  dans 
la  théorie  de  la  Mufique. 

M.  de  Boifgelou  a fait  plufieurs  découvertes  en  Géométrie  ; il  a donne 
une  nouvelle  Méthode  du  calcul  différentiel , où  la  fuppofition  des  infini- 
ment-petits n’eft  point  admife  , & qui  opéré  fur  des  grandeurs  finies  quel- 
conques. Fontenelle  , plus  bel  efprit  que  profond  Géomètre , combattit  fon 
opinion  d’une  maniéré  plus  ingénieufe  que  folide;  « Rien  ne  prouve  mieux, 
» difoit-il , la  grande  utilité  des  infiniment-petits , que  l’honneur  qu’on  fe 
» fait  de  n’en  avoir  pas  befoin.  » 

Peu  de  tems  avant  la  mort  de  M.  de  Boifgelou  , l’Académie  des  Sciences 
fe  propofoic  de  le  nommer  affocié  libre  ; mais  fa  mort  fit  palier  cette  place  1 
M.  Dionis  du  Séjour , Confeiller  au  Parlement,  l’ami  & le  digne  éleve  de 
M.  de  Boifgelou  ; car  c'eft  dans  leurs  entretiens  , que  M.  du  Séjour  a puife 
le  goût  de  cette  Science , dans  laquelle  il  fe  diflingue  avec  tant  d’éclat , Sc 
particuliérement  dans  fon  Traité  des  Courbes  qu’il  a fait  imprimer  en  1756. 

M.  de  Boifgelou  , peu  avide  de  gloire,  n’a  jamais  rien  donné  au  Public, 
mais  ne  refufait  rien  à fes  amis , & fes  convetfations  valaient  bien  des 
traités.  11  avait  une  maniéré  fi  claire  d'expliquer  les  idées  les  plus  abllraites , 
qu’en  peu  de  leçons  données  â de  jeunes  Dames , il  les  amenait  au  poinc 
d’entendre  fon  fyftcme  , quoique  fondé  fur  les  proportions  mathématiques, 
Sc  exprimé  par  des  formules  algébriques. 

11  combattit  quelques  erreurs  répandues  dans  les  ouvrages  de  Théorie  du 
grand  Rameau  ; Sc  quoiqu'il  le  regardât  comme  le  plus  profond  Hatmonifte 
de  fon  fiecle , il  ne  le  croyait  pas  afTez  Géomètre  pour  traiter  parfaitement 
la  Théorie. 

Rameau  qui  était  lui-même  auffi  perfuadé  que  lui  de  cette  vérité , avait 
alors  recours  au  Pere  Caflel , bon  Géomètre , homme  de  beaucoup  d’efprit  ; 
& d'une  imagination  hardie,  qui  fe  livrait  fouvent,  beaucoup  plus  au  feu 
de  fon  imagination,  qu’â  l’exacUcpde  de  la  Méthode  didaâique:  mal  beu-; 
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rendement  pour  rous  les  deux , le  Muficien  n’était  pas  aflfez  Gcomècre , fie  le 
Géomètre  trop  peu  Muficien. 

Jean-Jacques  Rondeau  avouait  devoir  à M.  de  Boifgelou,  ce  qu’il  lavait 
fur  la  théorie  de  la  Mufique;  mais  ce  n’eft  pas  ce  qui  fait  le  plus  d'honneur 
à ce  favant  Magiftrar.  11  avait  apparemment  l’art  d'adoucir  les  caraûeres  les 
plus  fauvages  : car  ce  célébré  mifantrope  cefToit  de  l’être  avec  lui. 

On  peut  voir  dans  la  Préface  du  Traité  d‘ Afironomie  de  M.  de  la  Lande  ; 
dans  le  Traité  de  T Opinion;  dans  l’£lTai  fur  l 'Hifloire  des  Belles  Lettres , 
Sciences  & Arts  de  Juvenel  de  Carlencas,  &c.  des  Eloges  de  M.  de  Boif- 
gelou , uniquement  diétés  par  la  vérité. 

M.  fon  fils  efl  un  des  plus  forts  amateurs  que  nous  ayons  fur  le  violon  i 
excellent  Muficien , grand  ieâeur , Sc  suffi  bon  à connaître  qu’à  entendre. 

Bo>M8t  (Jacques)  a donné  en  1 7 1 5 , une  Hifloire  de  la  Mufique  & de  fes 
effets  , depuis  fon  origine  jufqu’â  préfent. 

Cette  hiftoire  fut  d'abord  entreprife  par  l'Abbé  Bourdelot  , onde  de 
Bonnec , & connu  par  fon  érudition.  Bonnet  Bourdelot  , frété  de  Bonnet, 
premier  Médecin  de  Madame  la  DuchelTe  de  Bourgogne , la  continua  après 
la  mort  de  fon  oncle , fie  enfin  Bonnet  mit  en  ordre  touc  ce  qu’il  avait  trouvé 
dans  les  manuferits  de  fon  frere  fie  de  fon  oncle. 

11  nous  apprend , que  quoique  plus  de  douze  cens  Auteurs  eullènt  traité 
de  la  Mufique , petfonne  jufqu'à  lui  n’avait  cfTayé  d’en  faire  une  hiftoire 
completre. 

La  feule  obligation  que  fon  ait  à Bonnet,  c’eft  d’avoir  ralTèmbîé  ce  qui 
était  épars  dans  une  foule  d’Auteurs  ; mais  il  nctait  pas  aflèz  Muficien  pour 
rendre  compte  de  la  théorie  des  andens , ni  de  la  pratique  des  modernes. 
Cet  ouvrage  eft  fans  goût  fl c fans  méthode  ; il  feroit  bien  à defirer  qu’on  fe 
fervît  de  fes  matériaux  fie  de  ceux  que  nous  avons  fournis  pour  faire  une 
induire  complette  de  la  Mufique,  qui  pourrait  être  alors  aulli  utile  qu’incc- 
rellânte. 

Bonnet  avait  donné  en  1705 , une  comparaifon  de  la  Mufique  Italienne 
fie  de  la  Mufique  Françaife. 

Bordsnàve  ( Jean  de  ) , Chanoine  de  Lefcar , fie  grand  Vicaire  d’Auch  à 
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fit  en  1643  on  livre  intitulé:  des  Egitfes  cathédrales  & collégiales , &c. 
dans  lequel  on  trouve  ( page  534)  un  Chapitre  fur  les  Orgues  , fur  la  Mu • 
Jîque  des  Enfans  de  chttur , & fur  d'autres  matières  qui  ont  rapport  à la 
nntlique.  Ce  Livre  elt  curieux. 

Bordier  , Maître  de  Mufique  des  SS.  Innocens  , mort  en  1764  * 
partait  pour  un  des  plus  habiles  Compofiteurs  de  fon  tems , & était 
regardé  comme  l'un  des  meilleurs  maîtres  de  Paris.  On  a donné  après  fa 
mort  un  ouvrage  qui  renferme  toute  fa  fcience , & forme  lçrfrcrps  entier 
de  fa  doctrine  Sc  de  fes  leçons,  fous  ce  titre  : Traité  de  Compojîtion , par 
feu  M.  Bordier  , &c.  1770.  > 

Il  ne  faut  pas  croire  qu’on  puifle  apprendre  1 compofer  avec  cet 
ouvrage  : cet  objet  n’a  point  été  traité  encore  par  perfonne  en  France  3 
nuis  les  Muficiens  appellent  communément  Traité  de  Compojîtion  tout 
ouvrage  où  l’on  s’attache  à décrire  la  forme  des  divers  accords  employés 
dans  l'harmonie  , & à enfeigner  dans  quelles  circonftances  s’emploient 
ces  accords.  C'efl  aufli  ce  qui  fait  la  matière  principale  du  Traité  de 
M.  Bordier.  11  y décrit  en  détail  les  intervalles,  les  accords,  & la  marche 
que  tiennent  Ces  accords  pour  former  une  harmonie.  Mais  cette 
marche  il  la  confidere  dans  les  mouvemens  que  peut  faire  la  balle- 
continue , c’eft-à-dire , dans  les  divers  chants  qu’elle  peut  former.  Objet 
trop  valle  pour  pouvoir  donner  un»  idée  complette  des  diverfes  fuccef* 
fions  d’accords  , que  la  marche  primitive  & peu  variée  des  accords  dits 
fondamentaux  peut  feule  frire  connaître  parfaitement.  Aulli  voit-on  qu’il 
ferait  aifé  d’ajoutet  une  multitude  d’autres  fucccilibns  dans  l'énumération 
de  celles  que  décrit  l’Auteur  de  ce  Traité,  où  , comme  nous  l’avons  dit, 
il  fait  dépendre  ces  fuccellions  de  telle  ou  telle  marche  de  la  BaiTe-concinue , 
conformément  aux  anciennes  idées  des  Muficiens  qui  ne  voyaient  les 
accords  que  dans  la  balTe-continue,  avant  la  découverte  de  Rameau , Si 
comme  le  voient  encore  aujourd'hui  les  étrangers.  • 

Ce  n’eft  pas  que  M.  Bordier  n’eüt  profité  de  ces  découvertes  ; car  tou* 
les  exemples  de  fon  ouvrage  font  accompagnés  d’une  baffe-fondamentale  » 
vraie  ou  faufle.  Mais  on  voit  , par  ces  exemples  mêmes , que  ce  grand 
Compofiteur  11e  connai  liait  proprement  que  les  deux  tiers  de  ce  quel} 
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appelle  harmonie  fondamentale,  puifquc  des  trois  accords  fondamentaux 
primitifs , Ravoir  : l'accord  parfait , celui  de  feptiemc  en  général , & celui 
de  fixte-ajoutée  de  la  fous-dominante  , fa  balle  fondamentale  n'embralle 
que  les  deux  premiers.  Il  confond  prefquc  par-tout  l’accord  de  fous-domi- 
nante avec  la  grande-ftxte  qui  dérive  d’une  fimple  dominante,  Sc  qui  plus 
«fl , il  appelle  fous-dominante  ce  même  accord  dérivé  , cette  grande-fixte  , 
comme  on  voit  dans  tout  le  courant  de  fon  ouvrage  , Sc  en  particulier 
à la  page  i } , où , en  préfenrant  les  dérivés  de  l’accord  de  feptieme 
re  fa  la  ut  , il  prend  le  premier  dérivé  , l’accord  fa  la  ut  rt  , 
pour  un  accord  de  fous-dominante  , Sc  écrit  fous  la  note  fa  qui  porte  cet 
accord  , le  nom  de  fous-dominante. 

Quoiqu’à  l'occafion  de  la  cadence  dite  imparfaite  ou  irréguliere,cet  Auteur 
ait  donné,  au  fécond  exemple  de  la  page  57  , l'accord  de  fous-dominante 
dans  fon  vrai  fens  , on  voit , par  ce  même  exemple , que  la  nature  de 
cet  accord  fondamental  lui  était  parfaitement  inconnue  , puifqu’il  donne 
pour  fous-dominante  de  la  cadence  re  , ta,  l’accord  re  fa  la  fi  b qui 
n'eft  autre  chofe  qu'une  combinaifon , un  dérivé  de  la  lîmple  dominante 
fi  b re  fa  la , Sc  qui  n’eft  pas  même  du  mode  de  la  ; car  toute 
fous-dominante  a toujours  fa  fixte  majeure  dans  l'un  Sc  l’autre  mode  ; Sc 
dans  celui  de  la  , la  fous-dominante  re  porte  l'accord  re  fa  la  fi], 
dont  la  fixte , naturellement  majeure , fe  trouve  être  la  fécondé  note  du 
ton.  Or  on  fait  que  dans  le  ton  de  la , la  fécondé  note  ed  fi,  Sc  non 
pas  fi-be'mol. 

On  voit  d’ailleurs,  aux  pages  60  Sc  61  , où  l'Auteur  enfeigne  la 
maniéré  de  trouver  la  bafîè  fondamental*  d’une  compolition  muiîcale 
quelconque , fous  ce  titre  : Moyen  de  trouver  la  baffe  fondamentale  fur 
toutes  fortes  de  Mufique,  que  l'accord  de  fous-dominante  n’eft  aucunement 
compris  dans  ce  moyen ; toute  l'harmonie  y eft  réduite  à l'accord  parfait , 
Sc  à celui  de  feptieme.  Auffi  ce  moyen  ne  faurait-il  fournir  la  balle 
fondamentale  d’aucune  mufique  où  l’on  aurait  employé  , foit  l’accord  do 
fous-dominante  , foit  quelqu’un  de  fes  dérivés  ; & l’on  fent  dans  quelles 
erreurs  peut  jetter  un  moyen  fi  infuffifant , & par-là  fi  vicieux , puis- 
qu'une branche  entière  d'harmonie  s’y  trouve  confondue  fous  la  claflè 
très  différente  des  accords  de  feptieme , Sc  dont  la  marche  Sc  les  diflo-, 
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nJnces  n’ont  rien  de  commun  avec  la  marche  & la  dillbiiance  des  accords 
qui  proviennent  de  la  fous-dominante  (a). 

Mais  ce  qui  eft  plus  précis  encore  touchant  j’infuffifince  du  moyen 
dont  nous  parlons  , c’eft  ce  que  dit  l'Auteur  lui-même  de  la  bille  fonda- 
mentale, à la  page  59. 

La  baffe  fondamentale  y dit-il , confifle  dans  l'accord  parfait  & dans  l’ ac- 
cord de  ftp t terne. 

Les  Harmoniftcs  ajoutent  à cela  : & dans  V accord  de  fous-dominante  ; & 
c’eft , comme  nous  l'avons  dit  ci-devant , ce  qui  fait  l'autre  tiers  de 
l’harmonie. 

Au  relie , quoique  l'Auteur  donne  à fa  maniéré  une  connaiflance  de 
la  balle  fondamentale  ; quoiqu’il  joigne  à tous  fes  exemples  un  baffe 
fondamentale  quelconque , c’eft-à-dire  , vraie  ou  faufle  , comme  nous 
Favons  dit  , on  a lieu  d’ctre  indigné  que"  non-feulement  il  n’ait  indiqué 
dans  aucun  endroic  de  fon  ouvrage  l'Auteut  de  cette  balTe  fondamentale, 
mais  qu'il  ait  eu  la  peritclTê  de  vouloir  ravit  à Rameau  l’honneur  de 
cette  découverte.  Voici  comme  il  s’exprime  en  parlant  de  la  baffe  fon- 
damentale , à la  même  page  59 , que  nous  venons  de  citer.  « Elle  elt 
» aulTî  ancienne  que  la  mulïque , & n’en  a jamais  été  féparée  , puifque 
» fes  notes  font  pri fes  dans  l’harmonie  même  , & que  c'eft  une  note 
» des  patries  , ou  la  note  même  de  la  balle  ordinaire  , qui  compofe  la 
» balfe  fondamentale  ». 

Comme  tous  ceux  qui  ne  connailTent  pas  mieux  que  M.  Bordiet  la 
balle  fondamentale  de  Rameau,  continuent  à déclamer  Sc  contre  Rameau  , 
& contre  fa  découverte  , nous  croyons  devoir  obferver  au  fujet  de'  ce  que 
vient  de  dire  M.  Bordier,  qu’il  eff  très  vrai  que  la  balfe  fondamentale  elt 
aulli  ancienne , non  pas  que  la  Mufique  , comme  il  le  croyait , mais  aulfi 


(a)  C’eft  pour  avoir  confondu  ces  deux  fortes  d’accords  qu’on  a ofi  produire  dans  des 
ouvrages  récens  fur  l'harmonie  , les  erreurs  les  plus  roonftiuculês,  Sc,  pour  ainfî  dire „ 
roui  ce  qui  reliait  de  plus  fou  à imaginer  en  matière  de-fucceftions  d’accords.  Les  Auteurs 
de  ces  ouvrages  n’étant  pas  afin  Mu  cien»,  n’ooc  pu  fe  garantir  des  àbfurdi tés  les  plus 
marquées  & us  plus  révoltantes,  dont  l’oreille  Sc  l’ufagc  de  la  compofitibn  avaient  pré- 
ferve  M.  Bordier,  quoiqu’il  confondit  comme  eux  la  clafTe  des  accords  qui  viennent  df 
U fous-dominante  avec  ceux  qui  appartiennent  £ une  fimple  dominante. 
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ancienne  que  le  contre-point  ; car  c’eft  ce  qu'il  a voulu  dire.  Mais  la 
gloire  de  Rameau  eft  d’avoir  vu  dans  lo  contre-point  cette  harmonie 
dire&e  6c  primitive  qu’il  a appellce  baffe  fondamentale  , ic  que  non- 
feulement  perfonne  n'avait  vu  avant  lui , mais  que  la  plupart  des  Musi- 
ciens etrangers  ne  voient  pas  même  encore  , puifque  tous  les  fons  d’une 
baffe-continue  , à moins  qu’ils  ne  connaiifent  nos  principes , font  pour 
eux  des  fons  fondamentaux. 

Que  les  notes  de  la  balle  fondamentale  foient  prifes  dans  l'harmonie 
même  , ou  que  ce  foit  une  note  des  parties  ou  de  la  balfe  ordinaire  qui 
compofe  la  baffe  fondamentale,  cela  eft  très  vrai  encore,  comme  le  dit 
M.  Bordier  ; car  il  y aurait  de  la  folie  de  prendre  cette  note  de  baffe 
fondamentale  ailleurs  que  dans  l'harmonie  meme , que  forment  les 

!>arties.  Mais  ce  qu’a  fait  Rameau  , c’eft  d'avoir  enfeigné  aux  Muficiens 
aquelle  de  ces  notes  il  fallait  prendre  , parmi  celles  qui  compofent  un 
accord  ; Sc  la  preuve  que  cette  connaifTance  n’était  ni  ancienne  dans  la 
mufique , ni  même  foupçonnée  avant  Rameau  , c'eft  qu’aujourd'hui 
même  un  Compofiteur  étranger  écrivant  un  fa , par  exemple , 6c  pofanc 
^u-deffus  un  fol  , un  fi  5c  un  re , vous  afTure  , félon  les  anciennes 
idées  , que  fol  eft  diflonaoce  , 6c  il  a prefque  raifon  , puifqu’u nfa  écrit 
le  premier , 8c  avant  qu’on  y mette  rien  deffus , ne  faurait  être  di/To- 
nance.  Or  Rameau  , de  fon  côté , a dit  le  premier  aux  hommes  : « Arran- 
« gez  ou  fuppofez  arrangés  par  tierces  les  quatre  fons  fa  , fol , fi , re  , 
w vous  aurez  l'accord  fol  fi  re  fa  , dans  lequel  vous  verrez  plus  claire- 
» ment,  en  premier  lieu,  que  fol  eft  le  fon  fondamental;  en  fécond 
i»  lieu , que  les  trois  fons  fol , fi , re , forment  un  accord  parfait , & 
v que  fa  eft  la  diftbnance  ajoutée  1 cet  accord  parfait  ; car  vos  fous  fa  , 
« fol , fi , re  , ne  font  qu'une  combinaifon  de  fol , fi , re , fa  ; 6c  c'eft 
» pour  cela  que  votre  fa , quoique  pofé  le  premier  , quoiqu’il  vous 
» paraifte  confonant , eft  néanmoins  le  fon  di(Ton»nt  du  grouppe  fa  , 
« fol } fi,  re  ; auftî  quiconque  a de  l’oreille  , a toujours  foie  defeendre 
*>  ce  fa  ; & ma  decouverte  vous  explique  pourquoi  ce  fa  doit  réellement 
> defeendre  „. 

D’ailleurs,  la  preuve  que  la  balle  fondamentale  n’était  pas  connue 
dans  la  mufique  avant  Rameau  , c’eft  que , malgré  les  divers  écrits  de  ce 
père  de  l'harmonie,  M,  Bordier,  quoique  grand  Milicien , n'a  pu  la 
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connaître  qu’en  partie , & très  imparfaitement , comme  on  le  voit  pat 
fon  Traité  ; & que , dans  quelques  ouvrages  fur  l’harmonie  , poftérieurs 
à ceux  de  Rameau  j & publiés  depuis  peu  de  tems , la  ba(Te  fondamen- 
tale y eft  très  fouvent  mal  allignée , c'eft-à-dire  , que  cette  note  , prife 
des  parties  ou  de  la  baffe  ordinaire  , y eft  méconnue  , 8c  qu’on  trouve 
fouvent  à fa  place  une  note  étrangère , une  note  qui  n'eft  pas  la  fonda- 
mentale. 

Or,  comment  une  chofe  fi  ancienne  dans  la  Mulique  n’cft-elle  pas 
encore  bien  connue?  Mais,  li  l’on  avait  quelque  doute  au  fujet  de  la 
découverte  de  Rameau,  il  n’y  aurait  qui  voir  ce  qu'en  ont  dit,  dans  le 
tems , les  divers  Journaux  qui  ont  annoncé  fes  premiers  ouvrages  fur 
l’harmonie.  11  ferait  aifé  d’ailleurs  de  compulfer  les  regiftres  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  , ou  de  confulter  feulement  les  divers  extraits  des 
mêmes  regiftres , qui  ont  été  inférés  dans  quelques  ouvrages  de  Rameau. 
Voyez-  la  Génération  harmonique  ou  la  Démonftration  du  Principe  de  l'har- 
monie. Au  furplus , ce  qui  difpenferait  de  vérifier  ce  fait , ce  font  les 
déclamations  mêmes  contre  la  baffe  fondamentale  , de  la  part  de  ceux  qui 
ont  des  raifons  particulières  d’être  choqués  des  lumières  que  cette  décou- 
verte a répandues  dans  la  fcience  de  l’harmonie  , & des  facilités  qu’elle 
a procurées  à ceux  qui  étudient  cette  fcience , puifqu’elle  les  met  en 
état , dans  moins  de  deux  mois  , de  juger  des  fautes  8c  des  abfurdités 
de  toute  efpecc  d’un  Compofueur  qui  n’aura  que  fa  routine  , fût-elle 
le  travail  de  plufieurs  années. 

C’eft  en  effet  par  fa  baffe  fondamentale , par  fes  principes  lumineux  , • 
comme  on  l'a  remarqué  , que  Rameau  a fourni  aux  autres  le  moyen  de 
découvrir  & fes  propres  fautes,  &,  CE  QUE  BEAUCOUP  de  GENS  ne  vou- 
dront jamais  LUI  PARDONNER  , celles  d'autrui.  Mém.  fur  la  Mufîq. 
des  Anciens,  Avertijfemcnt , page  xviij , à la  note- 

M.  Bordier  a fait  aufli  une  Méthode  pour  apprendre  à chauler.  Elle  eft 
eftimée  , 8c  c’eft  une  des  meilleures  que  nous  ayons. 

I 

Bougbant(  Guillaume-Hyacinthe  ) , célébré  Jéfuite , 8c  l’un  des  hommes 
les  plus  aimables  en  fociété  , né  à Quimper  le  4 Novembre  1 690 , a fait 
divers  ouvrages,  entr 'autres  le  Traité  de  Veftphahe  , qui  eft  forreftimé, 
ÿc  les  Amufemens  phitofophiques  fur  le  Langage  des  bêtes.  Ce  demie. 

Tome  III.  Ffff 
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ouvrage  lui  caufa  bien  des  chagrins , & empoifonna  les  dernieres  années 
de  fa  vie.  Il  mourut  le  7 Janvier  1745. 

M.  Burette  ayant  donné  en  17 1 j une  Diflertation  fur  la  fymphonie 
des  Anciens,  le  Pere  Bougeant  en  lit  paraître  une  en  1715  , où  il  réfute 
M.  Burette  , S(  où  il  propofe  de  nouvelles  conjectures  fur  la  Mufique  des 
Grecs  & des  Latins.  Mais  cette  réfutation  eft  plutôt  un  fupplément  à ce 
qu’a  dit  M.  Burette  ; car  il  lui  reproche  d’avoir  accordé  aux  Anciens  fort 
au-delà  de  ce  qui  leur  était  dû , & on  fait  que  ce  f.vant  Auteur  n’était 
pas  leur  partifan. 

Cette  Diflertation  , quoique  bien  écrite  , eft  remplie  de  faux  raifon- 
nemens , 6c  prouve  que  le  Pere  Bougeant  était  peu  infteuit  dans  ce  genre  , 
& n’entendait  pas  toujours  les  partages  qu'il  traduit  1 fa  mode  ; mais 
cependant  il  faut  avouer  qu’il  a raifon , lorfqu'il  ne  croit  pas  avec  M. 
Burette  que  les  Anciens  jouaflenr  fur  deux  flûtes  à la  tierce  , c’eft-à-di  te , 
dont  l'une  jouait  fur  le  mode  Dotien , & l’autre  fur  le  Lydien;  non  pas 
que  cela  ne  fe  pût , comme  aujourd'hui  lorfqu’un  cor  joue  en  ut , tan- 
dis que  l’orcheftre  eft  en  tjii  , ou  qu’un  darinet  joue  en  fa  , tandis  que 
l’orcheftre  joue  en  mib  , Scc.  mais  pareeque  les  Anciens  n’onc  jamais 
fait  ufage  de  deux  parties  i la  (bis  , Sc  qu'ils  n’avaient  d'amour  que  pour 
leur  fublime  uniflon  , ou  tout  au  plus  pour  la  mufique  à l’oftave. 

Bourgeois  ( Louis  ) fit  en  15J0  le  droit  Chemin  de  Mufique  , ou  la 
Maniéré  de  chanter  les  Pfeaumes  par  ufage  ou  rufe.  11  mit  aufli  en  mu- 
Tique  , en  1561 , les  Pfeaumes  de  David  à quatre,  cinq  Sc  lix  parties. 

Bourgeon  a fait  un  Traité  de  la  Mufctte  , imprimé  en  1671. 

BoyÉ  ( M.  ) a donné  en  1779  CExpreffion  muficale  mife  au  rang  des 
chimères  , br.  de  quarante-fept  pages.  Nous  ne  connaillbns  point  du  tout 
cet  Auteur;  mais  quoique  fon  ouvrage  ait  eiïuyé  beaucoup  de  critiques', 
nous  avouons  fans  peine  que  nous  penfons  comme  lui  fur  plufieurs  points. 

Nous  répéterons  ici  que  la  mufique  ne  peut  peindre  que  les  grandes 
maires  , comme  la  joie,  la  triftefle,  Scc.  mais  jamais  les  idées  métaphy- 
(iques , comme  le  repentir  , les  remords  , les  foup^ons , &c. 

11  dit  avec  raifon  que , puifque  Cicéron  11e  pouvait  comprendre  com- 
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ment  deux  augures  pouvaient  fe  rencontrer  fans  rire,  on  peut  en  dire 
autant  de  deux  Compofireurs  , ( c’eft-à-dire , de  ceux  qui  prétendent  que 
la  mufique  doit  peindre  ).  L’Auteur  donne  le  pas  à la  mulîque  danfante 
fur  toutes  les  autres  , Sc  nous-  ne  lavons  pas  s’il  a tout-à-fait  tort  ; il  eft 
certain  que  c’eft  celle  qui  plaît  le  plus  généralement  , puifqu’on  danfe 
dans  tous  les  pays  du  monde  , & qu’excepté  i la  Chine  où  la  danfe  eft 
auffi  lente  & grave  que  la  mufique , par-tout  ailleurs  la  mufique  danfante 
infpire  la  gaité.  La  joie  eft  le  caraéVerc  principal  de  la  mufique  , & par 
conféquent  celui  qui  a le  plus  de  force  fur  nos  fens. 

M.  Boyé  ne  croit  pas  plus  que  nous  que  Timothée  excitait  les  fureurs 
d’Alexandre  par  le  mode  Phrygien  , & les  calmait  pas  le  mode  Lydien. 

Il  termine  fon  ouvrage  par  fe  moquer  avec  raifon  de  l’Opéra  , qui , de 
tous  les  fpeâacles  , eft  le  plus  ridicule  ; car  , ajoute-t-il  , « quoi  de  plus 
» admirable  que  de  voir  un  héros  poignarder  fbn  amante  infidelle,  en 
» lui  criant  un  C fol  ut , Sc  de  voir  enfuite  une  troupe  de  daufeurs  qui 
» gémiftent  par  des  entrechats  fur  le  fon  de  la  viétime  ». 

Voici  le  réfumé  de  fon  ouvrage. 

i°.  Le  but  principal  de  la  Mufique  eft  de  nous  plaire  phyfiquement. 

x°.  La  Mufique  eft  fufceptible  de  plufieurs  caradteres. 

3°.  La  Mufique  peut  être  analogue  aux  paroles;  mais  elle  ne  fauraitêtre 
cxpreflive. 

4°.  Celle  qui  approche  le  plus  de  l’expreflion  , eft  la  plus  ennuyeufe. 

5 «.  Elle  peut  être  quelquefois  mémorative,  mais  non  pittorefque. 

6°.  La  Mufique  danfante  doit  occuper  le  premier  rang. 

Nous  ne  fommes  pas  entièrement  d’accord  avec  lui , mais  il  ne  s'en  faut 
de  gucres. 

Ce  qui  eft  inconteftable  , c’eft  qu’il  n’y  a que  les  perfonnes  à qui  la 
nature  a fait  préfent  d’une  oreille  fenfible , qui  puilfent  décider  s’il  a 
tort  ou  raifon.  Quoique  la  mufique  foit  une  divinité  bienfaifance  qui  u* 
s'occupe  que  de  nés  plaifirs  , il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  chacun 
obtienne  fes  faveurs. 

Au  refte , lorfqu’cvn  ouvre  le  grand  livre  des  erreurs  où  l'efprit  humain 
s’égare , celles  qu'on  y découvre  fur  la  mufique , font  certainement  les 
plus  indifférentes.  Que  l’art  mufical  puilfc  le  charger  encore  ( s’il  eft  poifible  ) 
d’un  plus  grand  nombre  d'extravagances  ; pourvu  que  cela  tourne  au  probe 
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des  vérités  eflèntielles  , que  les  Musiciens , ProfelTeurs , Praticiéns  , Ama- 
teurs , fc  chantent  pouille  6c  en  viennent  même  aux  invectives , que  faic 
tout  cela , pourvu  que  la  force  n’opprime  plus  la  faiblefle  , que  le  riche 
ne  dédaigne  plus  le  miférable  , & que  le  vice  ne  l'emporte  jamais  fur  4 
vertu? 

Boyer  ( Pafcal  ) , né  en  174}  A Tarafcon  en  Provence,  a été  élevé  A 
l’école  d’où  font  fortis  les  Mourec , les  Tardieu  , les  Gau\arguc  , 6c c. 

Eu  1759,  A l’âge  de  dix-fept  ans  , il  fuccéda  A M.  l’Abbc  Gauzargue 
dans  la  maîrrife  de  l’éghfe  cathédrale  de  Nîmes,  ce  célébré  Maître  de 
chapelle  ayant  été'  nomme  A celle  du  Roi.  M.  Boyer  occupa  cette  place 
avec  diftinftion  pendant  fix  années  ; alors  le  defir  d'exercer  fes  talens  fur 
un  plus  grand  théâtre  , le  détermina  A venir  dans  la  Capitale.  11  y débuta 
par  une  lettre  adrellee  1 M.  Diderot  , dans  laquelle  font  confignés  les 
vçais  principes  de  l’art  qu’il  venait  de  profefler  avec  tant  de  fuccès.  Cet 
écrit  le  fit  connaître  avanugeufement , ainfi  que  plufieurs  ariettes , airs  de 
danfe  , Arc.  & quelques  petites  pièces  qu’il  mit  en  mufique  pour  les  dif- 
férons théâtres  de  la  Capitale.  Depuis  douze  ans  il  y a peu  d'ouvrages 
fur  la  Mulïque , auxquels  il  n’ait  eu  quelque  part  ; 6c  les  Journaux  font 
remplis  des  extraits  ou  des  critiques  judicieufes  qu’il  en  a faits. 

Son  premier  ouvrage  parut  en  1767,  fous  ce  titre  : Lettre  à Monfieur 
Diderot , fur  le  projet  de  l’unité'  de  clef  dans  la  Mufique  , &■  la  reforme 
des  mtfurcs , propofe's  par  M.  T Abbé  Lacajfagne  dans  fes  Élément  du 
chant. 

En  relevant  une  multitude  d’abfurdités , qu’on  trouve  dans  les  Êlt- 
mens  du  chant  , M.  Boyer  s’était  attaché  principalement  aux  deux  objets 
qu’il  annonce  dans  le  titre  de  fa  Lente , l’unité  de  clef  & la  réforme 
des  mefures.  11  remarque,  touchant  le  premier  objet.,  l'uuité  de  clef, 
que  c’eft  là  précifément  le  premier  fouhaic  de  ceux  qui  apprennent  la 
mufique  par  la  méthode  de  la  Tranfpofition,  qui  avait  encore  quelque 
cours  lorfque  l'Auteur  écrivait  ; & cela  pareeque  , par  cette  méthode  , 
on  accoutume  l’Ecolier  A chanter  en  ut  ou  en  la  ( pour  le  majeur  ou 
le  mineur  ) A toute  lorte  de  degrés  d’élévation  ou-  d'abaiflement , & que 
communément  on  lui  lailfe  ignorer  le  vrai  ufage  des  clefs.  D’où  il  ell 
naturel  qu’un  écolier  defire  de  n'avoir  A faire  qu’à  une  clef,  puifque  \ 
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tout  eft  pour  lui  en  ut  ou  en  la  , Ik  que  d’après  les  fauffcs  idées  qu'on 
lui  laide  contraéter , cet  ut  6c  ce  la  fe  chantent  , pour  ainfî  dite,  à 
toutes  fortes  de  degrés. 

Ce  foht  toutes  ces  memes  idées  qui  ont  conduit  M.  LacafTagne  à adop- 
ter le  projet  déjà  propofé  par  Monteclair  dans  fes  Principes  de  Mufique. 
Mais  comme  M.  Lacallagne  voulait  fe  porter  pour  inventeur  de  ce  pro- 
jet (a),  au  lieu  de  la  clef  d'ut  qu'employait  Monteclair , il  a choifi  celle 
de  fol,  qu’il  traverfe  d’une  barre,  de  deux  , ou  de  trois,  pour  déligner 
différentes  otlaves , ne  fachant  pas  que  les  différens  genres  de  voix  ne 
font  pas  diftingués  entr'eux  par  des  octaves , mais  feulement  par  l’inter- 
valle de  tierce  , d’une  partie  à l’autre. 

Pour  faire  voir  l’abfurdité  d’un  pareil  projet , quel  qu’en  foit  l’Auteur, 
te  quelque  clef  que  l’on  adopte  , M.  Boyer,  en  rappellant  les  principes , 
remonte  jufqu’à  la  fource  de  l’inffitution  des  différentes  clefs  , qui  ne 
font  autre  chofe  que  I’expreffion  des  divers  genres  de  voix , 8c  le  ligne 
de  l’étendue  particulière  de  chacun  de  ces  genres , bornée  ordinairement 
à onze  degrés. 

Or  ces  onze  degrés  étant  renfermés  dans  le  quadre  des  cinq  lignes , 
appelle  la  portée , il  ne  s’agit  plus  que  de  défigner  par  une  clef  parti- 
culière’quels  font  les  degrés  que  peut  parcourir  librement  tel  ou  tel 
genre  de  voix  ; & c'cft  là  précifément  l’objet  des  clefs  différentes  dont 
on  fe  fert  en  mufique.  On  fait  qu’une  voix  de  baffe  ne  chante  pas  les 
mêmes  degrés , les  memes  notes  qu’une  taille  , qu’un  deffus , 6cc.  En 
effet , fur  la  première  des  cinq  lignes  , une  baffe  chante  fol , tandis  que 
la  baffe-taille  y chante  fi , que  la  taille  y chante  rc , &c.  6c c.  Il  eft  donc 
impoflible  qu’une  même  clef  puiffe  repréfenter  ces  divers  fons  , ces  divers 
degrés  de  hauc  ou  de  bas , qui , comme  on  voit , ne  font  pas  diftans 
entr’eux  par  des  octaves  , comme  le  croyait  M.  LacafTagne. 

Quant  à la  réforme  des  mefurcs , propofée  par  le  même  Auteur  , elle 


(a)  M.  l’Abbé  Lacafligne  annonce  dans  l’avant-propos  de  fis  Elémens  du  chant  , 
que  les  articles , marqués  d'une  croix  dans  la  table  des  matières , ne  fe  trouvent  point 
dans  aucune  autre  méthode  que  la  tienne.  Or  l’article  qui  a pour  titre , Réflexions  fur 
Vufage  des  Clefs , où  l'Auteur  développe  Ton  fyftcmc,  porte  exaélement  une  croix  dans 
cette  table  des  matières,  c’etl-i-dire , table  des  articles  contenus  d ns  Couvrait. 
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a fa  fource  , ainfi  que  la  reforme  des  clefs  , dans  l'ignorance  des  principes  , 
Si  dans  diverfes  erreurs  que  relève  M.  Boyer.  On  s’apperçoir  d’ailleurs , par 
fa  Lettre  , que  M.  Lacafl'agne  n’a  pas  même  le  fentiment  de  la  différence 
eflencielle  & conftiturive  entre  certaines  mefures  , puifqu’on  le  voit  for- 
mer des  vœux  pour  l’établifTement  d’une  Academie  de  Mufique , qui 
déciderait  fi  le  mouvemenr  d'une  blanche  Si  d une  noire  pour  chaque 
teins  de  la  nefure  à J , ou  d’une  noite  & une  croche  pour  celle  i « , ferait 
' mieux  repréfenté  par  des  noires  ou  des  croches , paflïes  do  deux  en 
deux , félon  les  formules  qu’en  donne  M.  Lacafiagne , d’après  le  plan 
qu’il  s’était  formé  de  réduire  l’une  & l’autre  de  ces  deux  mefures  à une 
mefure  binaire  , dont  les  divifions  font  deux  & deux,  quatre  & quatre  , 
Sic.  j tandis  que  dans  les  autres  , les  divifions  font  trois  & trois , fix  6c 
fix , Scc.  Ni  l’une  ni  l’autre  maniéré,  lui  répond  M.  Boyer,  ne  peuvent 
être  ni  propofées , ni  même  imaginées  par  quiconque  aura  le  moindre 
fentiment  de  la  mefure.  « Comment , ajoute-t-il  , ' la  démarche  d’un 
>■  homme  qui  ferait  fucceffivement  un  pas  & un  demi-pas , pourrait-elle 
„ reflfembler  à la  marche  de  celui  dont  tous  les  pas  feraient  égaux  »?  En 
effet  il  avait  fait  remarquer  un  peu  auparavant  que  le  mouvement  des 
mefures  J & f , que  nous  appelions  lourc  , & les  Italiens  alla  \oppa  ou 
boiteux , était  un  objet  bien  différent  de  celui  que  préfentent  les  me- 
fures à deux  tems  ordinaires  ou  i J , dont  les  noires  de  l’une  ou  les 
croches  de  l’autre  marchent , dans  chaque  tems  , d’un  pas  égal  Sc  non 
boiteux. 

Non-feulement  les  principes  les  plus  inconteftables , la  doélrine  la  plus 
faine  , font  rappelles  dans  cette  Lettre  , mais  la  plupart  de  nos  Cora- 
pofiteurs  y trouveraient  à s’inftruire  fur  bien  des  objets  qu’ils  paraiffent 
ignorer  aujourd’hui , foit  pour  ce  qui  regarde  la  portée  des  voix  , 6c  lé 
diapafon  confiant  de  chacune  des  parties  chantantes , &c.  foit  en  ce  qui 
concerne  la  maniéré  de  noter  leur  mufique  quant  à l’exprefiion , e’eft-à- 
dire,  à l'égard  de  la  qualité  des  notes  qui  doivent  rendre  leur  chant, 
leur  idée  , relativement  à.  telle  ou  telle  mefure  , foit  enfin  pour  divers 
autres  objets  que  les  défauts  de  leurs  productions  attellent  ne  leur  être 
pas  connus , bien  que  ces  objets  qu’ils  tiennent  aux  premiers  ptincipes’de 
la  mufique,  dont  cette  Lettre  préfente  le  développements:  l’origine;  Sc 
il  y a peu  de  Muficiens  qui  ne  puilfent  y acquérir  des  counaiflanccs  quef 
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nous  n’avons  trouvées  nulle  part  , pas  même  dans  les  méthodes  pour 
apprendre  la  Mufique. 

•<  Nos  anciens , dit  en  finiflant  M.  Eoyet , n 'étaient  pas  fi  grands 
» Muficiens  que  nous  ; mais  la  mufique  qu’ils  cultivaient  , n’allait  pas 
» chez  eux  fans  lctude  des  principes.  Ils  fe  donnaient  la  peine  de  les 
» retenir  , & fe  les  rendaient  afTez  familiers  pour  en  faire  une  application 
» j u fie  dans  le  befoin  ». 

Boy  vin  a fait  un  Traité  d’accompagnement. 

Brqssard  ( Sébaftien  de)  a fait  un  Diélionnaire  de  Mufique , & a le 
mérite  d'avoir  fervi  de  guide  à RoufTeau  dans  cette  carrière. 

Voyez  fon  article  au  Chapitre  des  Compofiteurs  Français;  On  a auffi  de 
lui  Une  Diirettation  fur  la  nouvelle  méthode  d’écrire  le  plain-chant  fc  la 
mufique , deux  livres  de  motets  , neuf  leçons  de  ténebtes  , & un  recueil 
d’airs  à chanter.  11  mourut  en  1750,  âgé  d’environ  foixante-dix  ans. 

Brunon , éleve  de  l’école  de  Mufique  à Toul,  éclipfa  dans  cet  art 
Tous  fes  contemporains  , 5c  a laiflé  plufieurs  écrits  eflimés  alors. 

On  fait  que  l’école  de  Toul  avait  été  fondée  par  Charlemagne , lorf- 
qu'il  fit  venir  des  Muficiens  de  Rome  j ce  qui  caufa  un  fchifme  dans  la 
mufique  d’églife. 

BüPïier  ( le  Pere  Claude)  , né  en  Pologne  de  parens  Français,  le  15 
Mai  1661 , fut  élevé  à Rouen  , & demeura  à Paris,  où  il  mourut  le  17 

Mai  1737- 

Ses  meilleurs  ouvrages  font  la  Mémoire  artificielle,  la  Grammaire  Frein- 
faific , la  Géographie , &c.  11  a auffi  écrit  fur  la  mufique , mais  fuperficiel- 
lement. 

Burette  ( Pierre-Jean),  naquit  i Paris  le  11  Novembre  1665.  11 
était  originaire  de  Nuitz  en  Bourgogne , & defeendait  d’un  Chirurgien 
eflimé. 

Son  pere  , fils  d’un  homme  peu  riche , fut  obligé  d'abandonner  fes 
études  en  Médecine , & de  chercher  une  relfource  dans  la  mufique.  11 
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avait  appris  de  fa  mere , excellente  joueufe  de  harpe  & de  clavecin  i jouer 
de  ces  inftrumens. 

11  alla  d'abord  i Lyon  , puis  il  fe  fixa  à Paris , & joua  de  la  harpe 
devant  Louis  XIV , qui  en  fut  très  content. 

Son  fils  ( Pierre-Jean  Burette  ) eut  une  enfance  fi  valétudinaire , qu’il 
pilla  prefque  toute  fa  jeunelTe  fans  autre  occupation  que  celle  de  s’amufer 
à jouer  de  l’épinette,  8c  à apprendre  la  mufique.  Il  avaic  tant  de  goûc 
pour  cet  infiniment , qu'il  n'était  encore  que  dans  fa  neuvième  année 
lorfqu’il  fe  fit  entendre  à la  Cour  , accompagné  de  la  harpe  par  fon  pere. 
Deux  ans  après  , le  Roi  l'entendit  encore  jouer  un  duo  de  harpe  avec  fon 
pere  ; & à onze  ans , il  le  foulageait  déjà  en  donnant  quelquefois  des 
leçons  à fa  place. 

Le  goût  de  la  mufique  n’avait  pas  éteint  en  lui  celui  des  autres  fciences. 
11  apprit  prefque  tout  feul  le  Latin  & le  Grec  ; & l’étude  de  ces  langues  , 
lui  fit  naître  l'envie  d’embrafler  la  profeffion  de  Médecin. 

A dix-huit  ans , il  entra  pour  la  première  fois  dans  les  écoles  publiques 
ht  un  cours  de  Philofophie , & alla  prendre  des  leçons  aux  écoles  de 
Médecine. 

Ce  fut  pendant  ce  tems-là  qu’il  apprit  l’Hébreu , le  Syriaque  , Y Arabe 
Y Italien,  YEfpagnol , Y Anglais  8c  l'Allemand , 8c  fut  ces  langues  de 
maniéré  i les  bien  entendre  dans  les  livres. 

Enfin  il  fut  reçu  de  la  Faculté  , remplit  dignement  cet  état  pendant 
trente-quatre  ans  , 8c  fe  vit  pour  difciplcs  prefque  tous  ceux  de  fes 
confrères  qui  ont  le  plus  brillé  dans  Paris. 

En  1705  > il  entra  à l’Académie  des  Belles-Lettres,  8c  en  1706 , fut 
nommé  l'un  des  Auteurs  du  Journal  des  Savans  ; il  y travailla  pendant 
trente-trois  ans  ; & enfin  , en  1 7 1 8 , il  fut  attaché  à la  bibliothèque  du 
Roi.  On  doit  à M.  l'Abbé  Fraguier  les  favantes  dille  rations  que  nous 
avons  de  M.  Burette  fur  la  mufique  des  Anciens.  Ce  favant  Abbé  croyait 
que  les  Grecs  donnaient  au  mot  harmonie  le  meme  fens  que  nous  , 8c 
que  , par  conféquent , ils  connaiflaicnt  la  mufique  àplufieurs  parties;  M. 
Burette  lui  prouva  qu'il  fe  trompait , & que  les  Anciens  n'entendaient 
.parce  mot  que  l’idée  des  proportions. 

JJ  démontra  que  les  Grecs  n’avaient  connu  que  Y unijfon  8c  YoSave 
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Sc  que,  par  conféqueHt,  ils  ne  pouvaient  avoir  connu  ce  que  nous  appel- 
ions aujourd’hui  l'harmonie. 

Il  elt  vrai  que  , dans  les  fiecles  fuivans  , on  femble  avoir  reçu  ces 
deux  accords  dans  les  concerts  , & y avoir  même  joint  celui  de  la  tierce. 
On  le  conjecture  fur  un  paflage  d’Horace  qui  ne  peut  guères  recevoir 
d’autre  fens  ; mais  ce  n’eft  pas  une  preuve. 

Denis  d’Halicarnafle , & M.  Frercr , d’après  lui , ( dans  l’Eloge  de  M. 
Burette  ) fe  font  trompés  lorfqu'ils  difent  « que  dans  le  difcours  la  voix 
« allait  à une  octave  entière , puifqu’elle  s’élevait  d’une  quinte  au-deflus 
» du  ton  moyen  , & s'abaiffait  d’une  quantité  égale  ».  C'était  d’une  octave 
& un  ton  qu’il  fallait  dire,  parceque  deux  quintes  ne  font  pas  une  oétave  , 
mais  une  quinte  Sc  une  quarte.  Toutes  les  recherches  de  M.  Burette 
l’avaient  conduit  à ne  pas  croire  les  merveilleux  effets  attribués  à la 
mufïque  des  Anciens  j & ce  fera  toujours  là  l'effet  que  produiront  les 
connailfances  que  l'on  acquerra  fur  un  art  tant  vanté , Sc  qui  méritait  fi 
peu  de  l’être. 

Cet  infatigable  Savant  fut  frappé  d’une  attaque  de  paralyfie  le  17 
Décembre  1745  , languit  pendant  toute  l’année  1746,  Sc  mourut  le  19 
Mai  1 747  , dans  fa  quatre-vingt-deuxieme  année. 

11  ne  s’était  point  marie , & avait  perdu  trois  mois  feulement  avant 
là  mort  une  fœur  avec  laquelle  il  vivait  depuis  foixante  ans. 

Sa  bibliothèque  était  compofée  de  quinze  mille  volumes  les  mieux  choilts, 

Cajon  , Muficien  , a chanté  autrefois  le  defTus  au  Concert  fpirituel  , 
& efl  Maître  de  Mulîque  à Paris.  11  a donné  en  1771  des  Elément  de 
Mufïque , avec  des  leçons  à une  Sc  deux  voix. 

Ces  tlémens  doivent  être  diftingués  de  cette  foule  d’ouvrages  que 
nous  avons  dans  le  même  genre , Sc  qui  contribuent  à perpétuer  une 
infinité  d'erreurs  , dont  le  public  eft  la  victime.  Par  la  maniéré  dont 
les  principes  font  expofés  dans  l’ouvrage  de  M.  Cajon  , il  ne  peut  qu’être 
utile  non-feulement  aux  cleves , mais  encore  à la  plupart  des  maîtres. 

Il  s’attache  fur-tout  à détruire  l’idée  abfurde  de  n’avoir  dans  la  mufïque 
qu’une  feule  clef  pour  les  différens  genres  de  voix  , Sc  il  y téuflïc,  tant 
pat  l'habileté  avec  laquelle  l’Auteur  traire  des  objets  relatifs  à cette  matière  , 
que  par  le  tableau  qu’il  expofe , Sc  par  la  remarque  qu’il  y ajoute. 

Tome  III . Gpo® 
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C/mpion  a fait  un  Traité  d’accompagnement  pour  le  théorbe. 

On  1 suffi  de  lui  un  Traité  <T  accompagnent  tnt  & de  compojttion  félon 
la  réglé  des  octaves  , de  M.  Malcot , fou  prcdécefTeur  à l'Académie  Royale 
de  Mufique.  « Je  l’ai  reçue  de  lui , nous  dit-il , comme  le  plus  grand 
» témoignage  de  fon  amitié  ». 

« Le  chemin  des  octaves  , dit-il  en  un  autre  endroit , eft  sûr  j & leur 
» pratique  rend  1 oreille  mulicienne  & infaillible,  &c.  On  commence  à 
» les  enfeigner  à Paris.  Les  premiers  qui  les  ont  fues , en  ont  fait  myf- 
» tère.  J'avouerai  même  que  j’ai  été  de  ce  nombre , avec  le  fcrupule  de 
» ne  les  pas  donner  à gens  qui  les  puffient  enfeigner  j mais  plufieurs 
» perfonnes  de  confidération  & de  mes  amis  m'ont  enfin  engagé  à les  mettre 
» au  jour  ». 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  fuffit  pour  faire  voir  la  faufTeté  de  ce 
qu'avance  RoulTeau  dans  fon  Dictionnaire  de  Mufique , au  mot  régie  de 
l'oâave. 

Carré  (Louis)  fils  d’un  Laboureur  de  Nangis , de  l’Académie  Royale 
des  Sciences , mort  le  1 1 Avril  1711,  âgé  de  quarante-un  ans. 

11  fut  chargé,  par  l’Abbé  Bignon,  de  faire  la  Defcription  de  tous  les 
Inftrumens  en  ufage  en  France. 

Pour  conduire  avec  plus  d’ordre  une  fi  grande  entreprife , il  commença 
par  une  Théorie  générale  du  fon  , qu’il  devoir  appliquer  à chaque  infirmaient 
en  particulier , après  en  avoir  décrit  la  conftruétion  & la  fabrique. 

11  termine  ce  Traité  par  la  divifion  d’une  corde , fuivant  le  fyftcme  enhar- 
monique, que  l’on  prétend  avoir  été  pratiqué  par  les  anciens , & auquel  on 
attribue  les  prétendus  effets  extraordinaires  de  leur  Mufique , fur  l’efprit  de 
fur  le  corps  des  Auditeurs. 

Voici  les  Inftrumens  qu’il  nomme,  & dont  il  devoir  rendre  compte  j 
nous  ignorons  fi  cet  ouvrage  a été  continué. 

Inflrumens  à Cordes. 

Clavecin  , Epinetre,  Manicordion,  Luth  , Théorbe  , Harpe  , Guittare» 
BaiTe, (apparemment  Bafle-de-viole) Deffus-de-Viole,  l’Archiviole,  la  Lyre, 
l’Agélique,  la  Confouante , la  Demoifelle  (nous  ne  connaiflons  pas  ces  cinq 
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derniers  Inftrumens) , le  Violon , Poche  , le  Rebec  , le  Siftr'e  , la  Pandore , 
la  Vielle,  le  Tympanon  , le  Pfalterion , la  Trompette  marine  , &c. 

lnjlrumens  à Vent. 

L’Orgue,  la  Trompette,  la  Saquebutte  ou  Trompette  harmonique , le 
Cor,  le  Clairon , le  Cromornc , le  Serpent , le  Cornet-i-Bouquin  , le  Haut- 
bois , le  Flageolet , la  Flûte , le  Fifre , la  Mufette  , la  Cornemufe , la  Sourde- 
line , rinflrumeni  à Pan. 

» 

lnjlrumens  de  percujfion. 

Tambours,  Tymballcs,  Caftagncttes , Orgue  de  Barbarie,  (on  ne  fait 
pourquoi  cet  Inflrument  n’eft  pas  plutôt  dans  la  claflc  des  Inftrumens  à vent  ) 
les  Cloches,  le  Claqucbois,  les  Trompettes  d‘acier(nous  ne  connaidons  pas 
cet  luftrumcnt.  ) 

M.  Carré  a donne  en  1709  , de  la  proportion  que  doivent  avoir  Us  Cylin- 
dres , pour  former  par  leurs  fons  les  accords  de  la  Mujtque. 

Carré  (Remi)  a donné  en  1744  > f*  Maître  des  Novices  dans  F Arc  de 
Chanter } ou  Réglés  générales  pour  apprendre  le  Plam-chant. 

Casaübon  (lfaac)  , Dauphinois,  de  la  Religion  réformée.  Il  vivait 
à la  (in  du  dernier  fiecle,  & au  commencement  de  celui-ci.  On  a de 
lui  d'exceliens  Commentaires  fur  Athénée , dans  lefquels  il  eft  queftion 
de  la  Mufiquc. 

Cassagne  (l’Abbc  la),  cet  Auteur  a don  je  en  1767  des  Principes  de 
Mufique , fous  le  titre  de  Traité  général  des  Élément  dw  Chant , te  peu 
de  tems  après  une  petite  brochure,  fous  oi/ïitre  barbare  L uni-cU-ficr 
Mufical , pour  fervir  de  fupplcment  à fon  Traité  général,  & de  réponfe 
à quelques  abjections.  . > . tr-:  . 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  Èlemens  du  Chant  ; on  peut  voir  ce  que 
nous  avons  dit  de  cet  Ouvrage  à l'article  Boyer . A l’égard  de  la  brochure 
qui  y fert  de  fupplcment , l'intention  de  l’Auteur  eft  bien  de  répondre  i 
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Jvl.  Boyer , mais  il  paraît  qu'il  ne  répond  pofitivemcnt  i rien  ; du  moins 
ne  dctfuit-il  aucune  des  objeûions  Sc  des  critiques  faites  avec  tant  de 
jullelfe  par  M.  Boyer , contre  le  grand  nombre  d’abfurdités  que  contiennent 
les  ÈUmcns  du  Chant.  Il  paroît  même  par  cette  brochure  , que  M.  LacalTague 
prévenu  de  fes  faillies  idées  fut  la  Mulique,  n’a  pas  pu  comprendre  tou- 
jours M.  Boyer,  lotfque  celui-ci  lui  rappelloir  les  principes.  On  pourroit 
même  ajouter  que  fouvent  il  ne  fe  comprend  pas  lui-mcme.  Par  exemple  , 
M.  Boyer  lui  reprochoit  de  ne  distinguer  les  divers  genres  de  voix,  dans 
fon  prétendu  fyftcme , que  par  des  octaves.  M.  Lacalfagne  ne  craint  pas  de 
lui  dire  dans  fa  rcponfe , où  M.  Boyer  a-t-il  vu  que  nous  ayons  marqué 
par  l’intervalle  tune  octave  , la  différence  d" un  genre  de  vaix  à un  autre  ? 
Or,  M.  Lacalfagne  remet  encore  plulieurs  fois  la  même  abfurdité  dans  les 
Planches  3 , 4 5c  5 , qui  accompagnent  cette  réponfe.  Le  titre  même  de  la 
Planche  3 , femble  l'annoncer  encore  plus  expreHemeurque  n’a  pcut-crre  pu 
le  dire  M.  Boyer  : on  y lit  que  le  nombre  de  traits  que  M.  LacalTagne 
met  fur  la  clef  de  fol , fait  voir  la  différence  d’oclave  en  octave  ; Sc  l’au- 
teur ajoute,  nous  croyons  que  cette  divifon  (d’oclave  encôave)  mérite  la 
préférence  à tous  égards. 

M.  Boyer,  dans  une  note  de  fa  lettre,  avoir  dit:  « l’Académie  des 
„ Sciences , en  parodiant  approuver  le  projet  de  M.  Lacaflagne , &c.  ». 
Voici  ce  que  lui  répond  l’auteur  dans  fa  brochure  : « M.  Boyer  auroit  dû 
» refpeder,  & le  Corps  célébré  dont  il  parle,  Sc  la  vérité  qu’il  mécon- 
„ noît  ».  Mais  commenc  M.  Lacalfagne  ne  voit-il  pas  que  dans  un 
ouvrage  où  l’on  prend  à tâche  de  démontrer  l’abfurditc  d’une  chofe , ce 
ieroit  bien  plutôt  manquer  de  refpeél  â l’Académie,  de  dire  pofuivement 
qu'elle  approuve  cette  abfurdité,  vraie  ou  fauflè,  que  de  prendre  un  détour 
comme  le  fait  M.  Boyer,  qui  n’ignorait  pas  fans  doute  que  l'Académie 
a déclaré  plulieurs  fois  qu'en  approuvant  un  ouvrage , elle  ne  prétend  pas 
en  adopter  les  principe* , comme  l’alTure  M.  d’Alembert  dans  fes  Élément 
de  Mujtqut , édition-  de  tyda , pag.  i£  du  Difcours  préliminaire. 

Au  relie,  on  peur  voir  dans  le  Mémoire  Jur  la  Muftque  des  Anciens, 
note  17 , quelles  font  les  caufes  qui  ont  conduit  infenliblemenr  quelques- 
uns  de  nosMuficiens  français,  tels  que  M.  Dumas,  dansia  nouvelle  Méthode 
du  Bureau  T y pograph  iqu«  ir  arl  tt  sur  une  sioie  clï»  , M.  Lacalfagne  Se 
autres  Mouodav  jHes  ,à  propofei  des  réformes  touchant  les  clefs, comme  iî  eu 
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rcduifant  les  clefs  de  la  Mufique  vocaleà  une  feule,  on  pouvait  ainfi  donner  un 
meme  genre  de  voix  à tout  le  monde  ! Car  ceux  qui  ont  des  principes,  fçavenc 
que  les  differentes  clefs  employées  dans  la  Mufique , ne  font  que  pour 
défigner  à quel  endroit  de  l'échelle  générale  des  fons  chante  telle  ou  telle 
perfonne,  tel  ou  tel  genre  de  voix, comme  Baffe,  Taille , Haute-contre,  hcc. 

Castel  (Louis  Bertrand),  naquit  â Montpellier  le  11  Novembre  168 8 ,' 
entra  chez  les  Jéfuites  de  Toulon,  le  1 6. Octobre  170}  , & parti  au  Cou- 
vent de  Paris  en  1710,  s’occupa  principalement  de  Géométrie;  & fit 
plufieurs  ouvrages  eftimés  par  leur  originalité.  Son  ftyle  eft  vif,  franc, 
naturel,  naïf,  & conferve  l’énergie  du  fentiment;  mais  fans  méthode. 
Souvent  il  touche  8c  fait  rire  dans  le  meme  moment,  & c'eft  ainfi  qu'il 
amufe  & perfuade. 

Son  clavecin  oculaire,  annoncé  dès  171; , fit  beaucoup  de  bruit  dans  le 
inonde , & ne  tnéritoir  d’en  faire  que  pat  la  bifarrerie  de  fon  exécution.  U 
vouloit  procurer  i l’arne  par  les  yeux , les  mêmes  fenfations  de  mélodie  8c 
d’harmonie  de  couleurs, que  le  clavecin  ordinaire  en  procure  par  le  mélange 
des  fons.  Mais  c’était  un  projet  fou  8c  impofiiblc  à exécuter.  Audi  fut-il 
bien-tôt  oublié,  & on  lui  rendit  juftice. 

Le  Pere  Cartel  fe  retira  du  monde  quelques  années  avant  fa  mort , qui 
arriva  le  1 1 Janvier  1 7 57  j il  étoit  alors  âgé  de  68  ans  & quelques  mois. 

On  publia  en  176}  un  Recueil  intitulé  : Efprit } Saillies  ,&  Singularités 
du  Pere  Cajlel. 

Ce  favant  Jéfuite  avoir  travaillé  trente  ans  au  Journal  des  Savans,  & aidé 
dit-on,  le  grand  Rameau  à développer  fes  idées  dans  fes  Livres  de  Théorie. 

On  a imprimé  en  1754  un  ouvrage  du  Pere  Cartel,  fous  ce  titre  : 
Lettres  d’un  Académicien  de  Bordeaux  fur  le  fond  de  la  M ufquc.  C’eft  une 
réponfe  à la  lettre  de  RoulTeau,  contre  la  Mufique  Françaife.  Il  s'en  faut 
bien  que  le  ftyle  de  ces  Lettres  réponde  à celui  de  Rourteau;  le  Pere 
Cartel  y a fans  doute  raifon , mais  on  en  cft  prefque  fâché , quoiqu'on 
foit  indigné  des  paradoxes  de  Rou(Teau. 

. . ‘ ' ,r  . 

r Caux  (Salomon  de) , Ingénieur  & Architecte  de  l’Elcûeur  Palatin,  fît 
un  ouvrage  fur  la  Mufique  , intitulé  : Intitulions  harmoniques , & dédiées 
à la  Reine  Aune  d'Angleterre,  le  15  Septembre  1614. 
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Caylus  ( Anne-Claude-Philippe  de  Thubières , de  Grimoard  de  Peftels 
de  Lévy,  Comte  de)  Grand  d’Efpagne  de  la  première  clalTe,  naquit  à Paris 
le  }i  Oélobre  i6ç>i.  La  maifon  de  Thubières,  originaire  du  Rouergue, 
jouilîair  dès  l’an  1 100  des  prérogatives  de  la  haute  Noblefle.  Le  pere  du 
Comte  de  Caylus,  fut  Menin  de  M.  le  Dauphin,  & mourut  en  1705 
Lieutenant-général  des  armées  du  Roi. 

Eu  1714  le  Comte  de  Caylus  fit  le  voyage  d’Italie  & de  Sicile,  & 
l’annce  qu’il  employa  à parcourir  ces  fuperbes  contrées , fut , à ce  qu’il  a 
dit  plufieurs  fois  depuis , la  plus  belle  année  de  fa  vie.  Ce  fut  ce  voyage 
qui  décida  fon  goût  pour  l’antiquité. 

En  1715,11  partit  pour  Conftantinople  avec  M.  de  Bonnac  , nommé 
Amballàdeur  1 la  Porte;  il  revint  en  1717,  après  avoir  employé  deux  ans 
à parcourir  les  ruines  de  la  Grèce  , fur-tout  celles  de  Troye  8c  A'Ephèfe. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  fes  divers  talens  , fott  pour  la  gravure 
ou  pour  les  autres  arts , ainfi  que  de  fa  vafte  érudition.  Nous  ne  faifons 
mention  de  ce  célébré  Académicien , que  pareequ’il  a fait  quelques  écrits 
fur  la  Mufiquc  des  Anciens. 

11  eft  mort  1 Paris  le  6 Septembre  1765  , & eft  enterré  dans  l’Églife 
de  Saint-Germain-l’Auxerois , dans  un  farcophage  de  porphyre  antique 
qu’il  avoit  deftinc  à cet  ufage. 

Chabanon  ( M.  ) , de  l'Académie  des  Infcriptions  8c  Belles-Lettres. 
11  a donné  cette  année  la  première  partie  d’un  excellent  ouvrage  fur  la 
Mufique  , intitulé  : Obfervations  fur  la  Mufque , & principalement  fur  la 
metaphyfique  de  l'art.  L’objet  de  M.  Chabanon , dans  cet  ouvrage  rempli 
de  vues  & d’obfervations  les  plus  fines  8c  les  plus  lumineufes  , eft 
d’analyfet  les  fenfations  que  la  Mufique  procure , de  rendre  raifon  , 
Autant  que  cela  eft  polÇble  , des  plaifirs  qne  cet  art  fait  éprouver  , 8c 
des  moyens  pat  lefquels  il  agit  fur  nos  fens  8c  fur  notre  ame.  La  Mu- 
fique , ainfi  que  les  langues , a fa  metaphyfique  propre  ; auili  l’ouvrage 
de  M.  Chabanon  exige-t-il  bien  moins  de  connaiflances  muficaies  , de 
la  part  du  Leéfeur,  que  l’habitude  de  réfléchir.  11  a travaillé  plutôt  pour 
l’homme  d’efprit  qui  ne  fait  pas  la  mufique,  comme  il  le  dit  lui-même, 
que  pour  le  Muficien  qui  ne  faurait  ni  réfléchir  ni  penfer. 

Son  ouvrage  eft  le  fruit  d’une  expérience  longue  3c  journalière,  qui 
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lui  découvrant  fans  celte  de  nouveaux  faits,  le  conduifait  à des  obfec- 
varions  nouvelles  ; obfervations  tellement  indépendantes  des  vatiations 
que  la  Mulîqne  a éprouvées  depuis  vingt-cinq  ans , que  cette  vicillitude 
dégoût,  de  ftyle,  de  maniete  d’exccuter  la  Mufique  , n'occalionnaient  pas 
le  moindre  déplacement  dans  fes  idées,  la  moindre  altération  dans  la 
vérité  de  fes  obfervations. 

L’Auteur  n'offre  aujourd’hui  que  la  première  partie  de  fon  ouvrage  ; 
mais  cette  première  partie  ne  laide  pas  que  de  former  un  tout  complet  , 
& indépendant  de  la  fécondé  partie  qui  doit  la  fuivre , & qui  pourra 
paraître  bientôt , fi  aucun  obftacle  ne  ralentit  le  zele  de  cet  Amateur 
éclairé. 

Ses  obfervations  roulent  principalement  fur  l’une  des  parties  effentielles 
de  laMnfique,  la  mélodie  , qui  eft  en  effet  la  feule  qu’aient  connue  les 
anciens  Peuples;  & pour  rendre  ces  obfervations  fruriueufes , M.  Chabanon 
remonte  à l’idée  la  plus  fimple  qu’on  puilTe  fe  faire  du  chant , c’eft-»r 
dire , de  la  mufique  confidcrée  comme  mélodie  ; il  la  définie  ainfi  : 

« Qu’eft-ce  que  la  Mufique?  L’art  de  faire  fuccéder  les  fons  l’un  à 
» l’autre , conformément  â des  mouvement  réglés  , O fuivant  des  degrés 
» d’intonation  apréciables  , qui  rendent  l'enchaînement  éU  ces  fons  agréable 
» à l'oreille  ». 

11  eft  aifé  de  voir  pat  les  développemens  que  contient  cette  définition,' 
combien  de  difficultés  a dû  prévoir  l’Auteur,  en  la  concevant,  combien 
d’objeétions  il  a été  obligé  de  fe  faire  ! En  effet , foit  que  l’on  confulte 
les  Praticiens , foit  qu’on  life  les  Auteurs  modernes  , on  ne  trouve  rien 
de  fi  indéterminé  que  l’idée  que  chacun  d'eux  fe  fait  des  fons  muficaux. 
L’un  prendra  le  clavecin , ou  tout  autre  inftrument  à touches , l’autre  le 
cor-de-chafTe , pour  des  modèles  d’intonation;  d’autres  répéteront,  d’après 
Zarlin , que  la  tierce  majeure  eft  dans  le  rapport  de  4 à 5 ; que  le  demi- 
ton  diatonique  eft  dans  celui  de  15  à 1 6,  Sec.  taudis  que  la  Mufique 
n'admet  aucune  de  ces  erreurs. 

Depuis  plus  de  quatre  mille  ans  la  mélodie  a fes  intonations  fixes  ,' 
& elles  ont  été  les  mêmes  chez  tous  les  Peuples  qui  ont  plus  confulté 
l'oreille  que  les  faux  raifonnemens  de  quelques  paticuliers.  « Il  ne  dépend 
» pas  plus  de  l’homme  , dit  M.  Chabanon  , k la  page  <>9 , de  fe  faire 
» une  mélodie  de  convention , 6c  qui  différé  effenciellenieut  de  la  mélodie 
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» connue  , qu’il  n’eft  en  fon  pouvoir  de  faire  que  deux  & deux  fartent 
w fix.  La  Mufique , examinée  comme  fcience,  eft  foumife  i des  calculs 
» qui  ont  cté  les  mêmes  pour  les  Egyptiens , les  Chinois  , les  Grecs  , 
» les  Latins , 8c  qui  font  les  mêmes  encore  pour  toute  l'Europe  moderne. 
» M.  l’Abbé  Rouiller , ajoute-t-il , a préfenté  cette  vérité  dans  tout  fon 
» jour  ». 

• Or , fi  la  Mulique  a fes  fons  fixes , fes  intonations  déterminées , 8c 
indépendantes  des  erreurs  ou  des  abfurdités  imaginées  par  quelques 
hommes  dans  divers  fiecles , il  nous  femble  que  dans  une  définition  de 
la  Mufique , il  fallait  n’avoir  aucun  égard  à ces  erreurs , à ces  abfurdités  , 
& fe  borner  à dire , que  la  Mufique  eft  l’art  de  faire  fucce'der  l'un  ,d 
Vautre  d'une  maniéré  agréable , & conformément  à des  mouvement  réglés 3 
les  fons  qui  conjlttuent  le  fyflême  muftcal.  Et  par  ce  fyftême , nous  enten- 
dons celui  dont  les  principes , chez  toutes  les  Nations , jufqu'à  l’Europe 
moderne , font  conftamment  les  mêmes  ; celui  dont  les  fons , déterminés 
à des  intonations  fixes , font  par  cela  même  appréciables , 8c  nont  rien 
de  commun  avec  des  fons  pris  au  liazard , ou  qui  ne  feraient  pas  appré- 
ciables , tels  qu’une  partie  de  ceux  que  forme  la  voix  , foit  dans  la 
déclamation , foit  dans  un  difeours  foutenu  , foie  dans  le  parler  ordinaire  , 
8c  dont  la  mufique  ne  s’occupe  point  (a). 

Il  nous  paraît  d’ailleurs  que  la  condition  d’être  appréciables , énoncée 
par  M.  Chabanon,  i l’égard  des  fons  dont  la  fuccelîion  doit  former  la 
mélodie  , ne  remplit  pas  parfaitement  fon  intention.  Qu'un  homme , 
par  exemple , en  partant  l’archet  fur  l’une  des  cordes  du  violon  , fade 
glirter  un  doigt  tout  le  long  de  la  corde  , il  fera  certainement  plulîeurs 
fons  appréciables  ; mais  il  n’y  aura  de  propres  à la  mélodie  que  ceux 
qui  fe  trouveront  dans  une  proportion  convenable  avec  le  fonde  la  corde 
totale-  Cette  obfervation  nous  ramene  à la  condition  ftritfte , mais  inutile 
à énoncer , favoir  : que  la  fuccertion  des  fons  qui  doit  former  une  mé- 
lodie , eft  une  fuccertion  des  fons  muficaux , & non  une  fuccelîion  de 
toutes  fortes  de  fons,  bien  qu’ils  furtènt  appréciables. 


(a)  Ceux  qui  ont  cherché  à noter  la  déclamation , n’avaient , aiult  que  ceux  qui  ont 
Cru  ta  choie  polliGlc , ni  une  idée  julte  du  fyftême  muftcal  , ni  de  ce  qu’on  appelle 
jtropremeat  des  fons  mttfeauxt 

Nous 
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Nous  foumercons  d.uLeurs  nos  idées > à cet  égard , à M.  Club.uion 
lui-mcme  , & nous  pc. lions  que  ce  font  les  faillies  idées  qu'on  fe  fait 
communément  des  fons  mtificaux , qui  l’ont  obligé  à prévoir,  pour  ainlî 
dire,  les  difficulté;  qu’on  aurait  pu  lui  faire  (<j).  « La  Mufi jae  cft  /*» 

» fcience  des  fons  , a dit  Rameau,  en  commençant  fon  Traite  de  I Hat- 
» monie.  La  Mufque  efi  la  fcience  des  fons  , a-t-il  dit  encore , pour  les 
>»  premiers  mots  de  fon  nouveau  fyjlcme.  M.  d’Alembert  aurait  vraifem- 
» blablement  répété  les  mêmes  mots  , fi  comme  obfervatcur  , comme 
» Philofophe  , il  ne  s’était  fans  doute  apperçu  qu’on  commençait  A 
, » entendre  cette  ancienne  définition  de  toutes  fortes  de  fons  ; il  s’eft 
» expliqué  : la  mélodie  , a-t-il  dit  ( Elem.  pag.  i.  ).  n’ejl  qu’une  fuite  de 
» fons  qui  fe  fuccedent  d’une  maniéré  agréable  a l'oreille  »,  Obferv. 
fur  différens  points  d'harmonie,  pag.  6 5 des  notes. 

Nous  rapportons  cette  remarque  de  M.  l’Abbé  Rouiller , parcequ'cUe 
fait  à notre  objet.  Elle  met  fous  les  yeux  la  marche  , ou  pour  mieux,', 
dire  , la  dégradation  de  nos  idées  fur  la  Mufique.  M.  d’Alembert  fait 
un  commentaire  , pour  dire  que  les  fons  de  la  mélodie-  doivent  fe  fur- 
céder  d’une  maniéré  agréable  à l’oreille ; M.  Chabanon  eft  forcé  d'ajoiter  , 
que  ces  fons  doivent  être  appréciables  : Dieu  veuille  qu  un  autre  Philofophe  ' 
ne  foit  pas  obligé  d'allonger  encqrc  le  commentaire  ! 


(d)  Nous  n’ignorons  pas,  je  Tans  doute  M.  Chabanon  Je  (avait  Audi , qu’on  a imprimé 
en  France,  qu'il  y avait  en  mufique  trois  fortes  d’intonations  pour  une  note  di’Re, 
le  trois  fortes  d’intonations  pour  une  note  baifTée  par  an  bémol  ; qu’entre  ut  & re, 
par  exemple,  il  y avait  trois  fortes  d'ut-dil/i  k trois  fortes  de  re- bémol , k que  le 
clavecin  devait  ajouter  à cela  une  quatrième  intonation  , que  l'Auteur  de  cette  idée  appelle  • 
le  point  quatre , parccqull  place  cette  intonation  entre  les  trois  fortes  de  diêfes  k les 
trois  fortes  de  bémols;  enfone  que  de  quelque  poiut  que  l'on  parte,  folç  dut,  pour 
aller  A re,  foit  de  re  pont  venir  à ut,  cette  intonation  cft  toujours  au  quatrième  sang, 
te  fopplée  ainlî  aux  fix  fons  intermédiaires  que  l’Auteur  invente  entre  ut  k re. 

Si  l’on  rencontre  fouvent  des  idccs  folles  ou  abfurdes  chez  ceux  qui  veulent  traiter 
des  matières  fur  lefquelles  ils  n’ont  aucun  principe,  on  peut  bien  regarder  celle-ci  comme 
une  idée  abfurde,  tout  au  moins  au  quatrième  degré,  comme  Jolie  au  point  quatre , 
fi  ce  n’eft  pas  au  point  quatre  fois  quatre  de  déraifonnement  qu’il  faut  la  placer.  En  1 
parlant  donc  à ceux  qui  ont  fucé  de  pareilles  doéVrincs,  pourrait-on  leur  définir  la  mélodie 
fans  faire  mention  que  les  fons  qu'on  y emploie  , doivent  être  appréciables  l Voili 
comment  l’erreur  empêche  même  le  génie  de  s’énoncer  librement,  & le  force  de  s'arrêter 
A des  difcuflïons  lors  même  qu’il  ne  veut  que  définir. 
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Au  furplas,  cet  ouvrage  ne  peut  faire  que  le  plus  grand  honneur  à 
M.  Chabanon , par  fon  objet , fon  ftyle , la  juftefle  de  fes  raifonnemens , 
& fur-tout  fon  impartialité , qualité  qui  n’a  jamais  été  aulli  rare  quelle  l’eft 
maintenant. 

Voyr[  /on  article  au  Chapitre  du  Poètes  lyriques  Français , Liv.  6. 

Châles  ( Claude-François  de  ) , Jéfuite.  Son  nom  de  famille  était  Millet, 
& il  était  né  1 Chambéry  en  jfiai  , d’une  famille  noble.  Il  ht  un  cours 
de  Mathématiques  , dans  lequel  on  trouve  un  bon  Traité  de  Mulique.  Il 
demeura  longtems  à Turin,  8c  profelTa  les  Mathématiques  à Marfeille , 
à Lyon  8c  à Paris  , d’où  il  retourna  1 Turin  , & fut  un  des  premiers 
ornemens  de  l’Académie  de  cette  ville.  11  y mourut  en  1678. 

Il  faut  avouer  cependant  que  prefque  tout  fon  ouvrage  eft  tiré  de  ceux 
du  Pere  Merfenne.  Son  Traité  de  Navigation  lui  appartient  entièrement , 
8c  mérite  une  grande  réputation. 

Chapelle  ( la  ) a donné  en  1 7 j 6 les  vrais  Principes  de  Mu/que. 

Ce  pouvait  être  les  vrais  de  ce  cems-li  ; mais,  ce  ne  font  pas  sûrement  ceux 
de  ce  tems-ci. 

Choquel.  La  Mujîque  rendue  fenfblc  par  la  méehanique , ou  nouveau  Syf- 
[êne  pour-appremtre  facilement  la  Mujîque  foi-mime  t 17  j 9. 

Cet  ouvrage  eft  bien  fait,  & mérite  d’être  lu. 

« 1 - 

Couperin.  On  a de  lui  une  Méthode  d’accompagnement.  Voyez  fon 
article  aux  Composteurs  Français. 

Cousu , Chanoine  de  S.  Quentin  , fit  un  livre  intitulé  la  Ma/ que  uni- 
ver/elle  contenant  toute  la  pratique  & toute  la  théorie.  Le  Pere  Merfenne  eu 
parle. 

Dandrieu  , célébré  Organifte , a donné  un  Traité  d’Accompagnement  en 
1717. 

On  en  a fait  une  nouvelle  édition  en  1777  , revue  8c  corrigée  , 8c 
augmentée  de  la  balTe  fondamentale  de  chaque  accord,  avec  des  leçons  cirées 
des  meilleurs  Auteurs  Italiens. 
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SUR  LA  MUSIQUE. 

Demoz  , Prêtre  du  diocèfe  de  Genève. 

Cet  Auteur  a donné  en  1718  un  ouvrage  in-càavo  intitulé  : Mhhoie  de 
Mujiquc  félon  un  nouveau  fyJLme.  Il  n’emploie  dans  ce  fyftême  ni  lignes  , 
ni  clefs  ; il  fc  ferr,  pour  noter  les  fons,  de  cara&eres  faits  à peu-prèf 
comme  la  nore  que  nous  appelions  Noire  , mais  dont  la.queue  tournée  i 
droite  ou  à gauche,  en  haut  ou  en  bas,  &c.  défigne,  par  fa poftion  , un  uc 
ou  un  re  , ou  un  mi.  Sec.  V yez  à la  Planche  ci-contre  le  numéro.  1 du 
premier  exemple , qui  réunit  les  différentes  pofitions  des  fept  notes  t repré- 
fentées  en  particulier  au  numéro  1 de  ce  même  exemple. 

C’eft-L»  le  fond  principal  de  la  méthode  de  M.  Demoz.  Tout  ce  qui 
concerne  les  différâtes  valeurs  des  notes  , ou  les  différentes  oûaves  dans 
lcfquelles  les  fept  notes  de  la  gamme  peuvent  être  prifes  , n’eft  qu’une 
modification  de  ces  lignes  primitifs.  Quelques  changemens  dans  ce  qui 
forme  le  corps  de  la  noce , ou  quelques  additions  i la  queue  de  cette 
même  note , fufEfcnt  à l'Auteur  pour  exprimer  les  différentes  polirions 
des  fons  ou  leurs  différentes  valeurs.  . y 

Voyez  l’exemple  II , pour  les  différences  oâaves  dans  lefqueiles  les  fons 
peuvent  être  pris  , Se  l'exemple  111  pour  leurs  differentes  valeurs  rela- 
tivement à la  mefure. 

Quant  à la  maniéré  de  joindre  les  fons  à la  parole  , M.  Demoz  pro- 
pofe  deux  moyens:  l’un  où  chaque  fyllabe  eit  fuivie  de  fa  nore;  l’autre 
où  la  note  eft  placée  au-deffus  des  paroles.  Voyez  l'exemple  IV,  extrajc 
de  la  page  r8<>  de  l’ouvrage  de  l’Auteur,  & l'exemple  V,  extrait  delà 
page  îoj.  Nous  avons  cru  deveir  accompagner  chacun  de  ces  deux  exemples 
d’une  traduâion , pour  faciliter  au  Leâeur  l'intelligence  & la  comparai- 
fon  de  ce  fyftême  avec  la  maniéré  ordinaire  de  notes. 

L’Auteur  f*  feu  de  quelques  lignes  particuliers  pour  les  paufes,  les 
reprifes , Sec.  Se  des  chiffres  1 > 1 > 3 , 4 > 5 > relatifs  à uc  , re  , mi, 
fa  , fol , Sec.  pour  tenir  lieu  de  guidons. 

On  voit  par-li  que  ce  fyftême , ainfi  que  celui  du  Pere  Souhaitry , 
dont  nous  avons  parlé  i fon  article , a le  défaut  d'être  fondé  fur  ce 
qu’on  appelle  la  Tranfpoftion  , où  tous  les  modes  majeurs  fe  folfieut  par 
uc,  Se  les  mineurs  pat  la  ou  par  re.  Mais  ce  qui  ferait  un  vice  aujourd'hui , 
n’en  était  pas  un  du  tems  de  ces  Auteurs  ; & l’on  a coût  lieu  d’être  fur- 
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pris  que  Rou.Teau , en  s'appropriant  le  fyftême  du  Perc  Souhaitty , ait  eu 
la  cofinance  de  ie  piopo'er  de  nouveau  dans  Ton  Dictionnaire  > c'eft  à-dire  , 
• dans  i n tems  où  d ne  peur  fe  trouver  que  quelques  vieux  Muftcicns  qui 
tranfpofent  encore.  ; 

4 M.  Demoz  avait  d'abord  imaginé  fon  fyftême  pour  noter  le  plain-chant 
!felon  la  maniéré  que  préfente  l’exemple  IV  , c’eft-d-dire  , en  faifant  fuivre 
chaque  fyllabe  des  notes  qui  lui  répondent. 

11  avait  fait  paraître  en  1717  l'office  romain  note  de  cette  maniéré,  en 
deux  volumes  in-dou\c  , imprimes  chez  Quillau , & dans  lefquels  on 
trouve  fa  méthode  pour  le  plain-chanr.  On  ne  peut  difeonvenir  que  le 
-fyftême  de  cet  Auteur  ne  foit  très  fimple  & très  con*mode  pour  le  plain- 
chant  , puifqu’on  n’y  a pas  befoin  de  cette  variété  de  figures  qu’exige  la 
mufique  par  rapport  d la  mefure  , & que  , fans  recourir  à la  tranfpofi- 
tion  , tout  s’y  trouve  noté  au  naturel , ou  par  un  feul  bémol  d la  clef.  Un 
des  principaux  avantages  qui  réfultent  de  ce  fyftême  , etl  que  les  livres  de 
chœur,  ainfi  que  les  livres  portatifs,  feraient  infiniment  moins  volumineux 
Ce  moins  coûteux  qu’ils  ne  peuvent  l’être,  parla  maniéré  ordinaire  de  noter. 
Malgré  ces  avantages,  le  fyftême  de  Demoz  n’a  pas  eu  cours;  mais  l’on 
ne  doit  pas  en  être  étonné,  fi  l’on  fait  réflexion  que  fon  livre  de  plain-chant 
ne  préfentant  que  l’office  romain  dans  un  tems  où  prefqne  chaque  Evêque 
de  France  commençait  d vouloir  fe  faire  un  rit  & un  bréviaire  particulier , 
ce  livre  , 8c  par  conféqucnt  la  méthode  qu’il  contient , n’ont  pu  être  remar- 
qués dans  les  Pays  où  l’on  fe  pique  de  s'écarter  de  l’ufage  Romain. 


Desaugiers  ( M.)  a donné  en  1776  la  traduction  de  YArt  du  Chant 
figuré , par  1.  B.  Manrini  . Maîrre  chant  de  la  cour  impériale  de 
Vienne.  " ’ •’* 

• Cette  traduction  n’eft  point  littérale.  M.  Defaugiers  a cm  qu’il  devait 
fupprimer  tout  ce  qui  n’avait  point  un  rapport  direCt  d la  chofe,  8c  ne 
contenait  que  des  réflexions  vagues  fur  des  matières  déjà  connues , & 
quelquefois  des  répétitions. 

Cette  maniéré  libre  de  faire  palier  dans  notre  langue  les  richefles 
étrangères , eft  la  feule  qui  puilfe  nous  convenir.  Chaque  nation  a fon 
cataire  qui  lui  eft  propre,  & chaque  langue  fon  génie  particulier;  ce 
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qui  donne  un  air  étranger  à la  plupart  des  ouvrages  traduits  ferviiement. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  que  les  écoles  les  plus  renommées  de 
ricalie  pour  le  chant , ont  été  celles  de  Pijlocchi  1 Bologne  , de  Brivio  à 
Milan  , de  François  Peli  , à Modène  , de  François  lïedi  , à Florence , des 
Amadori,  à Rome , de  Porpora,  de  Léonard  Léo , Sc  de  François  Feo  , i 
Naples. 

Si  nous  euilions  connu  cet  ouvrage  avant  que  notre  Chapitre  des  Mulï- 
ciens  Italiens  eût  été  imprimé  , fans  doute  nous  en  euilions  profité.  On  y 
trouve  des  chofes  exaltes  & inftruétives. 

Dïscartes  (René),  né  en  Touraine  en  1596,  était  fils  d’un  Confeiller 
au  Parlement  de  Bretagne. 

Il  fut  le  plus  grand  Mathématicien  de  fon  tems  , Si  palTa  prefque 
toute  fa  vie  hors  de  France  pour  philofopher  en  liberté. 

Voct  8c  Fkokius  , deux  Profeftèurs  de  Hollande , l'accuferent  d'athéïfme  , 
lorfqu’il  avait  employé  prefque  toute  fa  vie  i rallembler  les  preuve»  de 
la  Divinité  , 8c  à en  chercher  de  nouvelles. 

Son  difeours  fur  la  Méthode  eft  peut-être  fon  meilleur  ouvrage.  Toute 
fa  Phyfique  ne  fe  lit  plus , Sc  s’eft  évanouie  comme  fes  tourbillons  ; mais 
peut-être  que  fans  Defcartes  Newton  n’eût  jamais  exillé. 

Ce  qui  le  rendra  immortel  , c’eft  l'application  qu'il  a fait  de  lalgcbre 
à la  géométrie  j route  ingénieufe  qui  a conduit  nos  Géomètres  fur  le 
chemin  de  la  vérité  , 6c  qui  nous  a procuré  la  plus  grande  partie  de 
leurs  découvertes. 

Defcartes  alla  en  Suède  , appelle  pat  la  Reine  ChrilHne , Sc  mourut  àl 
Stockholm  en  1650.  Ses  cendres  furent  rapportées  en  France,'  8c  dépo- 
sées dans  la  vieille  églife  de  Ste  Geneviève  , d‘où,  feloii  les  apparences , 
on  les  tranfportera  dans  la  nouvelle  , qui  fera  avant  peu  le  plus  beau 
monument  de  la  France. 

Defcartes  donna  en  1 6 1 8 fon  Abrégé  de  la  Mufique.  On  le  trouve  dans 
le  Tome  11  de  fes  œuvres  , mifes  au  jour  par  le  P.  Poillbn  , de  l’Ora- 
toire , en  1714.  Nous  allons  rapporter  les  principales  idées  de  Defcartes  fur 
iamufique.  _ . 

î L’objet  de  la  mufique  eft  le  fon. 

Sa  fin  eft  de  plaire , Sc  d’exciteren  nous  diverfes  pallions.  . 


Digitized  by  Google 


6x4  ESSAI 

Elle  a deux  propriété* , l’inrenfion  du  fon , c’eft-à-dire  le  grave  St  l’aigu , 
& la  durée  du  fon. 

i“.  Tous  les  fens  font  capables  de  quelque  plaifir. 

i*.  Ce  plaütr  des  fens  cotifitte  en  une  certaine  proponion  ou  corref- 
. pondancc  de  l’objet  arec  le  fens. 

j°.  Cet  objet  pour  plaire  doit  être  de  celle  façon  qu’il  ne  parailfe  pas 
confus  au  fens  , qui  ne  doit  pas  travailler  ni  pour  s'y  plaire , ni  pour  le 
diftinguer. 

4°.  Cet  objet  eft  plus  aifément  apperçu  par  les  fens,  dont  les  parties 

font  moins  différentes  entr’elles. 

5".  Ce,  parties-li  ont  moins  de  différence  entt 'elles , entre  lefquelles  il 

y a plus  de  proportion. 

Le  fou  a la  force  ci  ébran!  tous  les  corps  dalenrour , -V  ébran’e  les 
efprits  anim îux  ; ce  qui  excite  to  it  le  corps,  Se  le  rend  difpofé  i fe  mouvoir. 

Une  mofure  lente  produit  des  pafEons  lentes , comme  la  tcifteflè  , la 
-langueur,  la  crainte,  l’org.ieil , ,&x.  . •* 

La  mefi ure  prompte  au  cc  îtraire , excite  la  gaité , la  joie , &c. 

La  mefuie  feule  peur  faire  fenciri  l’oreille  quelque  plaifir. 

Defcartss  traite  en  laite  de  la  diverficé  des  fons  , par  rapport  au  grave  ou 
i l’aigu,  c’eft-à-dice  , des  confouances  , des  diffbnances  , des  degrés  qui 
conflituenc  la  gamme  , des  muances , de  la  maniéré  de  compofer  & des 
modes. 

Au  refte  , ce  traité  de  JDefcartes  eft  un  fruit  de  fa  jeaneffe  ; il  l'avait 
compofc  en  1618  , 1 l'âge  de  vingt-deux  ans,  dans  un  tems  où  il  ne 
penfait , dit-il , à rien  moins  qu  a écrire  fur  cette  matière , & où  je 
menais  , ajoute-t-il , une  vie  fainéante  & peu  retirée.  Il  aurait  été  à fouhaiter 
que  ce  Pere  de  la  Philofophie  , dont  les  autres  ouvrages  ont  tant  fervi  au 
développement  des  connaiflànces  humaines  , & qui  a appris  aux  hommes 
i douter,  â fufpendre  leur  jugement,  & â n'admettre  que  ce  qui  eft  mar- 
qué au  coin  de  l’évidence,  fur  revenu  fut  fon  Traité  de  Mufîque,  pour 
examiner  par  lui- même  coût  ce  qu'il  n'avait  avancé  que  d'après  les  autres , 
fur-tout  à l’égard  des  proportions  de  - certains  intervalles  , comme  les 
tierces , les  fixtes  , Sec.  Peut-être  que  les  proportions  faâices  , qu'il  admet 
dans  cet  ouvrage , ne  fe  feraient  pas  perpétuées  jofquaujourd’hui , s’il  eût 
eu  feulement  l'idce  de  rechercher  fur  quel  principe  elles  pouvaient  être 
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fondées.  Car  ces  proportions  n’en  ayant  aucun  , Defcarccs  les  eût  tejcttées, 
&fe  fut  apperçu,  fans  doute  , que  d’une  feule  confunance  donnée,  comme 
la  quinte  ou  la  quarte,  découlent  toutes  les  proportions  des  divers  inter- 
valles muficaux , puifqu’ils  ne  font  tous  qu’un  produit  d’une  certaine 
fortune  de  quintes  ou  de  quartes. 

Desrosiers  , célébré  Joueur  de  guittare , a donné  une  Méthode  pour 
jouer  de  cet  infiniment. 

Diderot  , Philofophe  coBnu  par  fa  belle  entreprife  de  l’Encyclopédie 
par  fon  courage  à l'exécuter , & fa  confiance  à l’achever , célébré  encore 
par  plufieurs  autres  ouvrages  & par  fon  amour  pour  les  arts  , qu'il  a tous 
étudiés  , n’a  pas  dédaigné  d’écrire  fur  la  théorie  de  la  mu  tique. 

Dans  fes  Mémoires  fur  différens  fujets  de  Mathématiques , il  dit  que 
les  connaifleurs  en  mufique  objeûeront  contre  tout  chronométré  en  géné- 
ral , qu’il  n’y  a peut  ctre  pas  dans  un  air  deux  mefures  qui  foient  exac- 
tement de  la  meme  durée  , deux  chofes  contribuant  nécedài rement  à 
ralentir  les  unes  & à précipiter  les  autres  ; le  goût  & l’harmonie  dans 
les  pièces  à plufieurs  parties  ; le  goût  & le  prefientiment  de  l'harmonie 
dans  les  folo.  Un  Muficien  , dit-il  , qui  fait  fon  arr,  n'a  pas  joué  quatre 
mefures  d’un  air  , qu’il  en  faifit  le  cara&ere , & qu’il  s’y  abandonne  ; 
il  n’y  a que  le  plaifir  de  l’harmonie  qui  le  fufpende.  Il  veut  ici  que  les 
accords  foient  frappés  , ü qu’ils  foient  dérobés  , c’eft-à-dire , qu’il  chante 
ou  joue  plus  ou  moins  lentement  d'une  mefure  à l’autre  , & même  d’un 
tems  & d'un  quart  de  tems  à celui  qui  le  fuit. 

Rouflèau  qui  adopte  ce  fentiment , ajoute  que  cette  objedion  qui  efl 
d’une  grande  force  pour  la  Mufique  Françaife  , n'en  aurait  aucune  pour 
l’Italienne , foumife  irrémiflîblement  1 la  plus  exaéte  mefure. 

Nous  lui  répondons  que  la  Mufique  Françaife  exige  , autant  que  la 
Mufique  Italienne , la  mefure  la  plus  exaéte  dans  les  morceaux  de  mouve- 
ment , pareequ’il  n’y  a pas  de  mufique  fans  mefute , 8c  que  tout  ce  qui 
n’eft  pas  mefuré  , n’eft  que  du  plain-chant.  Voili  ce  qui  fait  dire  à beau- 
coup de  perfonnes  qui  ne  fe  laifTent  point  entraîner  par  l'enthoufiafme 
de  la  multitude , que  beaucoup  de  morceaux  de  nos  opéra  modernes  ne 
font  point  de  la  mufique,  pareequ’it  faut  que  l’orcheflre  fuive  les  caprice* 
de  l’adeur  , 8c  qu'ils  n’ont  aucune  mefure  déterminée. 
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En  général  cependant  les  Italiens  Tentent  mieux  les  charmes  de  la  mefure 
que  les  Français  & que  les  Allemands. 

M.  Diderot  rejette  tous  les  chronométrés  propofcs  jufqu’alors , parce- 
qu'on  y fait  du  Mujtcien  8c  du  Chronomètre  deux  machines  diflinâes,  dont 
l’une  ne  peut  jamais  bien  affujectir  l’autre.  Il  a fans  doute  raifon  de  croire 
qu'il  n'efl  point  de  Muliciens  qui  pulTcnt  conferver  l égalité  pendant  touc 
un  morceau , & qui , à la  An  de  ce  morceau  , fe  trouvaient  avoir  bat  eu 
la  meme  quantité  de  mefurcs  que  le  chronométré  ; mais  aulTi  cet  infini- 
ment ne  doit  pas  fervir  à marquer  la  mefure  de  tout  le  morceau , ôc  11e 
doit  que  déterminer  le  mouvement  fur  lequel  le  MuAcien  doit  commencer 
à la  battre  j voilà  touc  ce  qu'on  peut  lui  demander  ; c’efl  ce  que  RoufTeau 
n’a  jamais  voulu  comprendre  , quoique  M.  Diderot  lui  ait  prouvé  que  le 
Muiicien  ne  pouvant  avoir  l’œil  fur  le  pendule  pendant  toute  la  pièce 
qu’il  exécute  , doit  fe  laitier  entraîner  malgré  lui  quelquefois , & par 
conféquent  ne  jamais  fe  rencontrer  exactement  avec 'quelque  chronométré 
que  ion  pût  inventer.  L objection  de  RoufTeau  ne  vaut  donc  rien , puif- 
que  le  feul  avantage  qu’on  doive  defîrer  dans  le  chronométré  , c’efl  d’in- 
diquer au  Muficien  le  mouvement  exact  dans  lequel  le  Compofiteur  veut 
qu’on  l'exécute  , 8c  que  fon  objection  ne  regarde  que  la  An  du  morceau  ; ce 
qui  ne  fait  rien  à la  chofe. 

M.  Diderot  adoptant  la  façon  de  penfer  de  Defcartes  , rend  raifon , dans 
Tes  Principes  d'Acouflique  , du  plaiAr  que  les  confonanccs  font  à l’oreille 
par  La  Amplicité  des  rapports  qui  font  entre  les  fons  qui  les  forment.  Le 
plaiAr  , dit-il , diminue  à mefure  que  ces  rapports  deviennent  plus  com- 
pofes  ; & quand  l’efprit  ne  les  faiAt  plus , ce  font  de  véritables  diffonances. 
« AinA , ajoute  RoufTeau  , c’efl  une  operation  de  l’efprit  qu’ils  prennent 
» pour  le  principe  du  fenciment  de  l’harmonie  ».  Et  pourquoi  non  ? pour- 
quoi ne  pas  croire  l’efprit  aflèz  intimement  lié  avec  lame  , pour  penfer 
que  ce  qui  contente  l’un  , doive  faire  plaiAr  à l’autre, 

RoufTeau  préféré  le  fenciment  de  M.  Efleve  , qui  prétend  que  les  har- 
moniques d’une  confonance  concourant  avec  les  harmoniques  d'une  autre  , 
ces  harmoniques  fe  foutienuent  mutuellement , deviennent  plus  fenfibles  , 
durent  plus  longtems  , & rendent  ainfi  plus  agréable  l'accord  des  fons  qui 
lçs  donnent.  Ce  fentiment  de  M.  Efleve  efl  fans  doute  ingénieux  ; mais 
nous  ne  croyons  pas  que  les  harmoniques  foient  jamais  la  caufe  du 

plaiAr 
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plaifir  que  nous  éprouvons , pafceque  ces  harmoniques  ne  font  jamais 
entendus , même  par  l’oreille  la  plus  exercée  ; & c’eft  bien  heureufement 
qu’on  ne  peut  les  entendre  , car  il  n’y  a pas  de  morceau  où  ces  fons  ne 
caufalfent  une  cacophonie  continuelle,  s’ils  pouvaient  être  entendus. 

Le  fentimenc  de  M.  Diderot  nous  paraît  bien  plus  probable;  mais  il 
faut  avouer  que  c’eft  du  tems  perdu  que  de  difputer  fur  des  chofc 
purement  d’opinion  , & impoflibles  1 démontrer.  Nous  avons  de  lui  de*-, 
cellens  principes  d’Acouftique. 

Dr  an  ( le)  a fait  paraître  en  176;  un  ouvrage  dans  lequel  il  propofe 
des  nouveaux  lignes  pour  marquer  l'harmonie  fur  la  balfe-continue.  Cet 
Auteur  annonce  fon  fyftcme  fous  l'idée  de  trois  fignes,  fçavoir , les  fyl- 
labes  do , di,  ca , qui  ne  font  autre  chofe  que  l’abrégé  des  trois  mots 
dominante , dijjonant , cadence.  Par  le  ligne  do  , il  entend  l’accord  parfaic 
qui  fe  fait  quelquefois  fur  la  quinte  du  ton  , que  quelques  ignorant 
appellent  alors  dominante , mais  qui  ne  l’eft  pas  quand  elle  porte  l’accord 
parfait  ; par  le  figne  di  il  entend  l’accord  de  fimple  feptieme  qui  fe  fait 
fut  la  fécondé  note  du  ton  ; enfin  par  le  ligne  ca  il  entend  l’accord  de 
quarte  qu’on  fait  quelquefois  fur  la  dominante  lorfqu'elle  va  former  «une 
cadence  , fans  s’appercevoir  que  l’accord  de  quarte  fe  fait  aulîi  fur  la 
tonique  prccifément  lorfque  la  cadence  s’y  termine. 

On  voit  par-!A  que  des  notions  très  confufes , & fouvent  fui(Te%,  d’un 
petit  nombre  d'objets  concernant  l’harmonie , ont  fuffi  à l’Auteur  pour 
inventer  fa  méthode.  Aullî  A mefure  qu’il  a voulu  la  développer  dans  fon 
ouvrage,  & l’appliquer  à des  balles  connues,  a-t-il  été  obligé  d'ajouter  un 
nombre  infini  d’autres  lignes  aux  trois  premiers  qu'il  avait  d’abord  conçus’, 
Sc  auxquels  néanmoins  fon  titre  annonce  qu'il  réduit  l’harmonie.  Par 
exemple  le  do  furraonté  d'une  croix  , déligne  l’accord  fenlibie  de  feptieme 
qui  eft  vraiment  alors  l’accord  de  la  dominante  ; le  di  coupé  d’un  trait  1 
la  lettre  D , exprime  l'accord  fondamental  de  la  fous-dominante , comme 
ferait  fa  la  ut  re , dans  le  ton  dur  , tandis  que  le  même  di , fans  trait 
défigue  l’accord  de  fimple  feptieme  re  fa  la  ut.  Enfin  il  eft  obligé  de  fe 
fervir,  r°  des  fept  lettres  de  la  gamme  pour  exprimer  les  toniques 
propres  ; i°  des  memes  lettres  alfociées  aux  do  & aux  di , lorfqu’on  vient 
à changer  de  mode;  30.  de  ces  memes  lettres,  mais  traverfées  d’une 
Tome  III,  • liii 
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barre  , poar  déligner  des  toniques  étrangères  ; 40.  des  mêmes  lettres  bar- 
rées , auxquelles  il  joint  ou  un  feul  trait  perpendiculaire  pour  exprimer 
des  (impies  feptiemes  , ou  deux  traits  pour  marquer  un  accord  de  neu- 
vième , ou  trois  traits  pour  marquer  celui  de  onzième  ; 50,  enfin , l’Au- 
teur emploie  des  1 , des  4 , des  6 & des  7 , dans  les  circonftances  qu’il 
n’avait  pas  prevues  , & où  aucun  de  fes  lignes  ne  peut  exprimer  un 
accord  , fans  compter  que  par  fa  méthode  une  note  qui  n'eft  marquée 
d’aucun  ligne  , dot:  être  réputée  médiante  , Sc  porter  l’accord  de  fixte 
ordinaire  : convention  qui  équivaut  à un  ligne. 

L’Auteur  a accompagné  fon  ouvrage  de’plulieurs  Planches  qui  ptélentenc 
des  balles  d’ouvrages  connus  auxquelles  il  applique  fes  fignes  ; mais  ces 
balles  n’offrent  pas  à beaucoup  près  toute  l’harmonie  praticable  j & c’elk 
à cette  épreuve  que  l’Auteur  auraic  dû  foumettre  fa  méthode.  Néan- 
moins le  peu  de  traits  d'harmonie  qu'elle  embralTe , offre  une  telle 
complication  de  lignes  , qu’on  n'aura  pas  de  peine  à préférer  les  chiffres 
en  ufage , fur-tout  ceux  des  Harmonises  Français  qui  ont  des  principes. 

Dubos  ( Jean-Baprifte  ) , né  i Beauvais  en  1670,  d’un  Marchand  Sc 
Echeviif  de  cette  ville,  entra  en  1695  dans  les  bureaux  des  Affaires 
étrangères  , fous  M.  de  Torcy  , qui  le  chargea  de  commiffions  impor- 
tantes en  Allemagne , en  Italie  , en  Angleterre  & en  Hollande.  Ce  fut 
dans  le  coûts  de  fes  voyages  qu’il  acquit  de  profondes  connailfances  en 
poélie  ,*en  peinture  & en  mulique  j Sc  nous  leur  devons  fes  excellentes 
réflexions  fur  ces  arts.  De  retour  en  France  , il  obtint  un  canonicat  & une 
penlion  de  deux  mille  livres,  fut  reçu  à l’Académie  Françaife,  & nommé 
Secrétaire  perpétuel.  11  mourut  avec  ce  titre  le  2 j Mars  1742,  & nous 
a laide  plufieurs  bons  ouvrages , dont  celui  des  Réflexions  eft  sûrement 
le  meilleur.  Voltaire  a dit  de  l'Auteur  de  cet  ouvrage  : « Cependant  il 
» ne  favait  pas  la  mufique , n’avait  jamais  pu  faire  des  vers , & n’avait 
» pas  un  tableau  » mais  il  avait  beaucoup  lu  , vu  , entendu  & réfléchi  j 
«Sc  perfonne  n'a  mieux  rationné  que  lui  fur  toutes  ces  matières. 

Dubreuii  ( Jean  ) , Maître  de  clavecin  , né  à Paris  vers  1710,  frété 
de  Mlle  Dubreuii , célébré  Maîtrefle  de  clavecin  , élere  de  Bournonville  , 
moue  d Paris  depuis  peu  de  tems  , a donné  en  1767  un  Manuel  har- 
monique ou  Tableau  des  Accords  pratiques. 
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L’Auteur,  dans  cet  ouvrage,  traite  des  accords  les  plus  connus  dans 
la  pratique,  & donne  des  exemples  de  chacun  d’eux  en  notes  réparées, 
afin  qu’on  puiilè  s’exercer  fur  ces  accords , foit  en  frappant  tous  les  font 
à la  fois  , comme  fur  le  clavecin,  l'orgue,  &c.  foit  en  les  faifant  entendre 
l’un  après  l’autre , & , par  une  efpece  dharpégement , fur  les  inftrumcus 
où  l’on  ne  peut  exécuter  une  harmonie  fimultanée. 

Ce  plan  de  l’Auteur  peut  bien  donner  à un  cleve  la  pratique  des 
accords;  mais  il  he  lui  apprendra  pas  l’harmonie  , qui  ne  confifte  pas 
feulement  à faire  entendre  fur  un  fon  donné  tous  ceux  qui  forment  foi» 
accord  , mais  à donner  à chacun  des  fous  qui  compofent  ce  meme  accord  , 
la  marche  qui  lui  eft  preferite  ; & c’eft  en  cela  principalement  que 
confifte  ce  qu’on  appelle  l’harmonie.  Par  exemple , pour  former  l'harmonie 
de  la  cadence  parfaite  fur  les  deux  notes  fol  te  ut,  il  ne  fuffit  pas  de 
frapper  fur  fol  les  fons  fol , fi , re  , fa  , & fur  ut  les  fons  ut,  mi  ,fol,  ut , 
fi  le  re  & le  fi  n’abouciflent  à ut , fi\efa  ne  defeend  à mi , te  fi  le  fol , en 
reliant  fur  le  meme  degré,  ne  forme  cette  liaifon  d’harmonie,  fur  laquelle 
eft  fondée  la  marche  du  fol  de  la  balle  , à l'ut. 

A ce  défaut  eflentiel  s'en  joint  un  autre  ; l’Auteur  donne  pour  modèle 
d'harmonie  ce  qu’on  appelle  la  réglé  de  l’ délave  , fans  s’appercevoir  que 
cette  prétendue  régie , outre  les  fautes  (o)  qu’elle  préfente , a le  defaut 
d’appauvrir  encore  l’harmonie  , en  accoutumant  à un  petit  nombre  de 
fuites  d'accords  qui  rendraient  la  mufique  bien  monotone  , fi  l’oreille  ne 
conditifait  les  Compofiteurs  à varier  davantage  leur  harmonie  , en  em- 
ployant une  multicude  de  fucceilîons  , dont  la  régie  de  l’oéiave  ne  four- 
nit ni  ne  fuppofe  aucun  modèle.  Cet  ouvrage  , au  refte  , félon  que  nous 
l’apprend  l’Auteur  dans  fon  Avcrtiffement  , était  compofé  depuis  quelques 
années  , lorfqu’il  l’a  donné  au  public  ; aullt  ne  doit-on  pas  être  étonné 
s’il  ne  préfente  rien  de  bien  neuf,  ni  fur  les  accords , ni  fur  les  fuc- 
celfions  d'harmonie.  Il  aurait  mieux  valu  que  l’Auteur  l’eût  compofé  plus 
tard  , afin  de  fe  mettre  un  peu  plus  au  courant  de  l’harmonie  , ou  du 
moins  i peu-près  au  point  où  l'on  était  en  France  en  1767  , lorfqu  il  a 
mis  au  jour  fou  Manuel  harmonique  , c’eft-à-dire  , trois  ans  après  la 
publication  du  Traité  des  Accords , auquel  l'Auteur  aurait  pu  recourir , pour 


(4)  Voyez  notre  article  Bhinville , même  chapitre. 
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y puifer  bien  des  chofesqui  auraient  enrichi  Ion  tableau  d'accords  pratiques', 

M.  Dubreuil  a aulli  donné  un  recueil  d’airs  , fous  le  nom  de  Diction- 
naire lyrique  , en  deux  volumes  , où  il  n'a  employé  de  clefs  que  celles  qui 
font  nommer  fol  fur  la  deuxieme  ligne,  ou  fol  fur  la  première  (A)  , félon 
le  plan  qu’en  avaic  formé  M.  l’Abbé  Lacailàgne , dans  fes  Elément  du 
Chant.  11  paraît  par-là  que  M.  Dubreuil  ne  voyait  dans  la  nature  que 
des  voix  de  i"  detfus  , & des  voix  de  balfe , Sc  qu’il  fuppofait  que  le 
Public  n’y  voit  pas  autre  cliofe.  11  aurait  dû  favoir  qu’il  y a encore  des 
voix  de  bas-delTus , de  haute-contre , de  taille  , de  balle-taille , qui  ne 
pourront  faire  ufage  de  fes  airs  qu’en  les  tranfpofant  ou  en  les  faifanc 
récrire  fur  d’autres  tons.  M.  Dubreuil  eft  mort  depuis  quelque  cents. 

Dupont.  Nous  avons  de  lui  des  Principes  de  Mufquc  & des  Principes 
de  violon  pat  demandes  & pat  reponfes. 

Dupurs  ( Ericius  ).  Le  Cardinal  Boni  a prétendu  que  dès  l’onzieme 
ficelé  ( qui  était  celui  de  Gui  ) Ericius  Dupuis  ajouta  une  note  aux  (ix  de 
Gui  , pour  éviter  les  difficultés  des  muances , & faciliter  l’étude  du  chant. 
Cette  alfertion  ne  peut  fe  foutenir,  puifqu’il  ne  nous  en  relie  point  de 
vertiges.  On  ne  doute  plus  maintenant  que  cette  fepeieme  note  n’ait  été 
ajoutée  aux  autres  par  le  Maire  , vers  la  fin  du  dernier  liede. 

Cependant  tout  fon  mérite  pourrait  bien  conlirter  à n’avoir  donné  que 
le  nom  à la  note  j car  fon  utilité  cuit  démontrée  depuis  long-ceins.  Voyez 
les  ouvrages  du  Pere  Merfene. 

Enchiriades  vivait  vers  le  huitième  fiecle  , & compofa  un  Traite  de 
Mufiquc.  . 

Sigebert  en  parle  dans  fon  catalogue  des  Ecrivains. 

Ekgramelle  (le  Pere  Marie-Dominique-Jofeph )r  Religieux  Auguftin 
delà  Reine  Marguerite  (A) , à Paris.  11  adonné  en  ,1775  j un  ouvrage  .inti- 
tulé : La  Tonotechnie  ou  l’Art  de  noter  les  cylindres  y &c.  Cet  ouvrage  , 
reut  en  fon  genre  , & le  premier  qui  ait  été  écrit  fur  cette  matière , 


(a)  Ou  fa  far  1a  quatrième;  la  différence  entre  les  deux  fol  eft  de  deux  oéhves. 

(A)  Ainfî  nommés , parcecju’ils  ont  été  fondés  par  celte  Reine , première  femme  de 
Hcnii  IV.  ‘ 
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préfenre  des  vues  excellentes  & des  méthodes  particulières,  pouï  pouvoir 
noter  avec  précifion  Sc  avec  goût  les  cylindres  employés  dans  les  ferineties , 
les  orgues  portatives , les  carillons  , Sc  enfin  dans  tout  inftrument  qui  peut 
exécuter  des  airs  Sc  autres  morceaux  de  mufique  par  des  moyens  méca- 
niques. On  ne  peut  qu’applaudir  au  zele  du  P.  Engtamelle  pour  le  progrès 
d’un  art  dont  les  fadeurs  ont  toujours  fait,  un  myftere.  « Comme  je  n’ai 
» obligation  à perfonne  , dit  cet.  eflimable  Religieux  dans  fon  Avant- 
» propos , des  connailTances  que  j’ai  acquifes  fur  cette  matière , je  me 
» crois  difpenfé  de  tenir  un  fecret  que  je  n'ai  jamais  été  dans  le  cas 
» de  promettre  i ce  ferait  au  contraire  , de  ma  part , priver  la  fociété 
» d’une  connaifïance  dont  elle  peut  tirer  la  plus  grande  utilité  ».  En 
effet , fon  ouvrage  fera  non-feulement  utile  aux  Amateurs , mais  encore  aux 
Arriftes  memes  , qui  y trouveront  des  rclfoarces  , Sc  divers  moyens  de 
perfectionner  leurs  ouvrages. 

Nous  devons  auffi  lui  donner  les  éloges  qu’il  mérite  fur  fon  amour 
pour  les  arts  , & fur  les  peines  qu’il  s’eft  données  depuis  fa  plus  tendre 
jeunefle  , pour  travailler  à leur  progrès.  11  ferait  A defïrer  que  dans  tous 
les  couvens  il  y eût  plufïeurs  Religieux  qui  etifTent  autant  de  mérite  que 
le  Pere  Engramelle,  & qui  fe  donnaifent  autant  de  peine  pour  Ce  rendre 
utiles  à leur  patrie  Sc  aux  arts. 

Nous  apprenons  par  une  des  Feuilles  périodiques  de  M.  de  la  Blancherie 
Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  & des  Arts  , n°  t z , page  8 j , que 
dans  l’Afïemblée  du  n Avril  1779,  le  P.  Engramelle  a démontré  un 
infiniment  de  fa  compofition  , qui  donne  , félon  lui , la  divifion  géomér- 
trique  des  fons  , pour  la  maniéré  la  plus  parfaite  d'accorder  les  inflrumens. 

« Cette  découverte , ajoute-t-on  , confifle  à divifer  géométriquement 
» une  corde  fonore  en  tons  , femi-tons  , commis , femi-commas , &c.  Sc 
» à partager  tous  les  fons  pofftbles  en  autant  de  quantités  qu’en  le  jugera 
» à propos  , Sc  en  apprécier  la  valeur.  On  pourra , par  ce  moyen , accorder 
» tous  les  inflrumens  fans  favoir  la  partition  ; il  fuftira  de  pouvoir  faifir 

l'uniflôn  , Scc. . . Cet  inftrument  eft  fournis  au  jugetncntdc  l'Académie  »; 

Nous  pourrions  obfcrver  ici  au  P.  Engramelle  que  ce  qui  jugera  l’A- 
cadémie meme , au  cas  qu’elle  foit  favorable  à fes  idées  , c’cft  l’indivjfi- 
bilité  du  ton  , démontrée  depuis  plufïeurs  fîeclcs.  Il  fera  aifé  à l’Académie 
ou  au  P.  Engramelle  de  voir  à ce  fujec  Eudide  } Théon  de  Smyrne,  &c. 
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& parmi  les  Latins , Bocce , Macrobe  , &c.  Ce  dernier  s’exprime  ainfi  : 
Sonum  tono  minorent  veteres  quideni  femùonium  vocieare  vo luerunc.  Sed  non 
ità  accipiendum  c'jl  > ut  DIM I DIUS  TOSUS  putetur , &c.  In  Somn.  Scip.  L:t. 
z , cap.  i . 

Ce  partage  pourra  fuffire  au  P.  Engramelle  en  particulier  , pour  le 
convaincre  que  ce  qu’on  appelle  femi-ton  ou  demi-ton , n’eft  pas  une 
moitié  de  ton  , & qu’en  conféquenco  tout  fyftêmc  mufical  qui  a pour 
bafe  la  divifion  du  ton  en  portions  égaies  , eft  un  fyftême  abfurde  , qui 
ne  faurait  tendre  à la  perfeclion  de  la  mufique , en  la  dépouillant  de  fes 
aifeurités  & de  fes  contra  dirions , 8c  c.  &c.  comme  on  le  dit  dans  la  Feuille 
où  l’on  nous  fait  part  de  fa  prétendue  découverte. 

Au  refte  , quelque  jugement  qui  intervienne  à ce  fujet , nos  Leékcurs 
pourront  voir  par  le  tableau  des  divers  intervalles  qui  divifent  l'octave  , 
Tome  III  , page  550  , à quelle  diftance  des  principes  de  la  muGque  il 
faut  fe  mettre , pour  concevoir  un  ton  quelconque  comme  divilible  en 
différentes  parties  égales  entr’elles. 

On  raconte  cette  anecdote  fur  le  Pere  Engramelle. 

Un  virtuofe  Italien  fe  trouvait  en  Lorraine  i la  cour  du  Roi  Staniflas  ; 
îl  avait  exécuté  des  pièces  de  clavecin  qu’on  avait  fort  admirées  , mais 
qu’il  11’avait  voulu  donner  à perfonne. 

Baptifte , Müficien  du  Roi  de  Pologne,  en  parla  au  P.  Engramelle, 
qui  crut  entrevoir  le  moyen  d'avoir  ces  pièces  , ôc  qui  engagea  Baptifte 
à lui  amener  fon  Clavccinifte  quelques  jours  après. 

Pendant  cet  intervalle  , le  P.  Engramelle  plaça  fous  fon  clavecin  un 
grand  cylindre  couvert  de  papier  blanc , 8c  recouvert  de  papier  noirci  à 
l’huile.  H fit  un  clavier  de  rapport , dont  les  touches  répondaient  à celles 
du  clavecin  , enforte  que  tout  ce  qu’on  exécutait  fur  le  clavecin , fe  trou- 
vait marqué  fur  le  cylindre  à l’aide  du  papier  noirci.  Ce  cylindre  était 
mis  en  mouvement  par  une  manivelle  placée  à la  pointe  du  clavecin  , & 
porté  fur  des  bois  à vis  , enforte  qu’il  avançait  un  peu  de  côté  à chaque 
tour,  afin  que  les  différentes  marques  ne  pulfent  point  fe  confondre.  Sa 
révolution  totale  était  de  quinze  tours  , & durait  environ  trois  quarts 
d’Hcure. 

Tout  ce  mécanifme  fut  mafqué  de  la  maniéré  la  plus  adroite.  Le 
Clavccinifte  fc  rendit  chez  le  P.  Engramelle  au  jour  convenu , & il  exé- 
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ni  ta  fes  pièces.  Dès  qu’il  fut  for  ri  , le  Pere  Engtamelle  découvrit,  fon 
cylindre  où  il  ne  manquait  pas  une  note.  L'Italien  étant  revenu  quelque» 
jours  après , on  lui  fit  entendre  une  fermette  qui  repérait  fes  pièces  , & 
imitait  jufqu’aux  agtéinens  de  fon  jeu.  Sa  furprife  ne  faurait  fe  peindre  a 
5c-  il  ne  put  s’empêcher  d’applaudir  lui-même  à un  larcin  fait  d’une  façon 
aiaflâ  ingénieufe. 

A durement  nous  fommes  éloignés  de  vouloir  rien  diminuer  du  mérite 
du  P.  Engramelle  , qui  peut  n’avoir  jamais  vu  la  defcription  d’une  machine 
à peu-près  femblable , inventée  en  Angleterre.  Nous  nous  fouvenons  de 
l’avoir  lue  dans  les  Tranûftions  philofophiques , il  y a plus  de  15  ans. 

Le  P.  Engramelle  a prouvé  qu’il  avait  allez  de  génie  pour  inventer  de» 
machines  encore  plus  ingénieufes  ; ainfi  nous  ne  prétendons  faire  aucun  tort; 
à fa  gloire. 

Esteve  ( M.  ),de  la  Société  Royale  de  Montpellier,  a attaqué  aveu 
raifon  la  démonftcation  du  Principe  de  l'harmonie  de  Rameau  , qui  n 'était 
réellement  qu’un  fyftcme.  Il  a prouvé  qu'il  n’eft  pas  poflible  que  dans  la 
loi  de  nature  les  oétaves  des  fons  les  rcpréfcncent , & puiffènt  fe  prendre 
pour  eux. 

il  a dre  dé  deux  tables  , l’une  des  confonances , & l’autre  des  diflbnances 
qui  fonr  dans  l'ordre  de  la  gamme  ; 5c  l'on  voit  dans  chacune  le  concoure 
ou  l’oppofition  des  harmoniques  des  deux  fons  qui  forment  chaque 
intervalle.  -,  - , 

Par  la  table  des  confonances  , on  voit  que  l’accord  de  l’odave  conferve 
prefque  tous  les  harmoniques  ; on  voit  que  l’accord  de  la  quinte  rie 
conferve  que  trois  harmoniques  ; que  la  quarte  n’en  conferve  que  deux  j 
qu’enfin  les  confonanceg  imparfaites  n’en  confervent  qu’un , excepté  la 
fixte  majeure  qui  en  porre  deux. 

Par  la  table  des  diflonanccs , on  voit  qn  elles  ne  fe  confervent  aucun 
harmonique  , excepté  la  feule  feptieme  mineure  qui  conferve  le  quatrième 
harmonique,  lavoir  la  tierce  majeure  de  la  troifieme  o&ave  du  fon  aigu. 

M.  Efteve  conclut  de  11  que  plus  entre  deux  fons  il  y aura  d'harmo- 
niques concourans  , plus  l’accord  en  fera  agréable  ; ôc  voilà  les  confonances 
parfaites  : plus  il  y aura  d’harmoniques  détruits  , moins  l’accord  pourra 
plaire  \ voilà  les  confonances  imparfaites. 
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RoolTèau  trouve  cette  hvpochèfe  la  plus  fimple  & la  plus  naturelle; 
cependant  il  obferve  qu'elle  confond  dans  la  même  cathégorie  la  tierce 
mineure  6c  la  feptieme  mineure , comme  réduites  également  à un  feul 
harmonique  , quoique  l’une  foit  confonance  , ôc  l'autre  diftônance. 

• M.  Efteve  a propofé  ce  problème,  favoir:  Si  l’exprefilon  que  donne 
r harmonie  , eft  préférable  à celle  que  fournit  la  mélodie.  En  examinant  cette 
queftiôn,  il  en  a donné  la  folution;  car  il  a fait  voir  jufqu'i  quel  point 
la  nature  donne  l’harmonie  , 8c  jamais  la  mélodie  qui  n'eft  qu'une  conven- 
tion'des  hommes. 

Voilà  jufqu’où  M.  Efteve  a pu  aller  lorfqu’il  écrivait  ; mais  il  eft 
démontré  aujourd  hui  par  le  Mémoire  de  M.  l’Abbé  Rouflier  fur  la  Mufiquc 
des  Anciens  , que  chez  tous  les  peuples , même  avant  l’invention  du 
contre-point,  la  mélodie,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe  , les  différentes 
gammes  ou  échelles , imaginées  par  divers  peuples , ne  font  qu’une  éma- 
nation de  l’harmonie  , c’*ft-à-dire , d’un  affemblage  de  fons  qui  forment 
entr’eux  une  fuite  de  confonanccs  plus  ou  moins  prolongée  , comme  : 

t Ji,  mi,  la  , re  , fol , ut,  fa. 

Les  fix  quintes  ou  quartes  confécutives  que  forment  les  fept  notes  que 
nous  nous  contentons  d’expofer  ici  , ont  fourni  aux  Grecs  les  fept  fons 
qui  compofent  principalement  leur  fyftême , ft  ut  re  mi  & mi  fa  fol  la  ; 
iaux  Chinois  leur  cinq  tons  fol  la  fi  re  mi , ou  fa  fol  la  ut  re  , avec  ce 
qu’ils  appellent  les  deux  pien,  mi  6c  fi. 

Quant  à l’échelle  ut  re  mi  fa  fol  la  fi  ut  des  Européens  , 
elle- n’eft  qu’une  déduction  du  fyftcme  des  Grecs  ; & quoique  les  Mo- 
dernes fe  foient  efforcés  de  retrouver  l’origine  de  cette  échelle  dans  divers 
phénomènes , tels  que  celui  de  la  rcfonance  d'yn  corps  fonore  , comme 
on  l'a  fait  en  France  , ou  celui  du  troifiemc  fort,  comme  l’a  fait  Tar- 
tini  en  Italie  , cette  échelle  exiftait  néanmoins  avant  la  découverte  meme 
■de  ces  phénomènes , 6c  fous  une  forme  plus  parfaire  , quant  à l’intona- 
tion , que  ne  peuvent  la  donner  ces  mêmes  phénomènes.  L’échelle  même 
-du  mode  mineur , dont  les  Théoriciens  s’occupent  encore  aujourd’hui  à 
chercher  l'origine  dans  quelqu'effet  phyfique,  fe  trouve  dans  le  fyftême 
des  Grecs,  ou,  pour  mieux  dire,  n’eft  elle-mcme  que  ce  fyftême,  tel 
que  les  Grecs  nous  l’ont  tranfmis,  avec  l’addition  du  la  inférieur , c’eft-à- 

dire  , 
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«lire  , de  la  corde  dite  Pros  lamkanomene , favoir  : la  fol  fa  mi  re  ta  fi  ta. 

Gui  d’Arezzo  , en  ajourant  à ia  corde  inférieure  un  fol , qu'il  a appelle 
fous-Proslambanomene  , a formé  ainfi  fa  gamme  fol  la  fi  ut  re  mi  fa  , 
de  laquelle , en  tranfpofant  les  deux  quartes  fol  la  fi  ut  & ut  re  mi  fa , 
•n  a forme  enfuite  la  gamme  adtuelle  ut  re  mi  fa  : fol  la  fi  uu 

Lorfque  les  Européens  voudront  ne  pas  s’aveugler  , ils  verront  qu’il  n’jr 
a pas  à chercher  pour  retrouver  l’origine  de  leurs  gammes.  Nous  les 
renvoyons  d’ailleurs  au  Mémoire  que  nous  avons  cité  , pour  y voir  les 
preuves  de  ce  que  nous  venons  d’expo  fer  fuccinâement  d’après  cet 
ouvrage.  Mais  on  peut  voir  dans  l’inftitution  de  la  Semaine  planétaire  , 
Chapitre  IX  de  notre  premier  volume  , pages  19  , 10  , le  fondement  des 
différentes  gammes  ou  échelles  qui  en  ont  été  formées. 

Feillée  ( la  ) a donné  en  1 748  une  Méthode  pour  apprendre  les  régies 
du  Plain-chant  & de  la  Pfalmodie. 

Fleury.  On  a de  lui  une  Carte  des  Principes  de  Mufique , Sc  une 
Méthode  pour  le  théorbe. 

Fraguier  (Claude-François),  Abbé,  né  à Paris  le  28  Août  > 666, 
était  Ris  d’un  Capitaine  au  régiment  des  Gardes,  d’une  ancienne  noblerte. 
Son  amour  pour  le  Grec  lui  ht  acquérir  des  connai  dances  très  profondes 
dans  cette  langue  , & lui  valut  une  place  à l’Académie  des  Belles-Lettres 
en  1705  , & une  i l’Académie  Françaife  en  1707. 

L’Abbé  Fraguier  crut  avoir  trouvé  dans  un  partage  de  Platon  , où  le 
mot  harmonie  fe  trouve  employé , en  parlant  d'un  concert  de  pluheurs 
voix  ou  de  pluheurs  inffrumens , que  ce  terme  fe  prenait  au  meme  fens 
que  nous  l’employons  , & qu’il  fallait  en  conclure  que  les  Anciens  avaient 
connu  & pratiqué  l’harmonie , c’eft-à-dire  , notre  contre-point  fintple  & figure'. 

M.  Burette  s’inferivit  en  faux  contre  cette  artertion , & prouva  que  ce 
partage  ne  devait  s'entendre  que  d’un  concert  de  voix  qui  chantent  à 
Puniflon  ou  à l’oétave  ( comme  notre  plain-chant  ). 

11  prouva  aufli  que  Platon  détermine  le  mot  d'harmonie  à hgniher  hm- 
plcment  la  fuite  d’un  chant  , dans  lequel  les  tons  graves  & les  tons  aigus 
font  entre-mêlés , félon  un  certain  rapport  fucceffif. 
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Ariftote  prouve  par  fes  queftions  dans  fes  problèmes  , que  les  Grecs 
ne  connaidaient  pas  d’autre  harmonie  que  l’unidon  ou  l’oétave. 

i°.  Pourquoi  une  monodie  { ou  voix  qui  chance  feule  ) eft  plus  agréable 
que  fi  elle  était  accompagnée  par  une  lyre  ou  par  une  flûte  , quoique  ces 
inftrumens  s'accordaient  à former  les  memes  fons  avec  elle  ? 

i°.  Pourquoi  un  infiniment  feul  fàit-il  plus  de  plaifîr  que  le  concert  de 
plufîeurs  inftrumens  touchés  à l’unifTon  ou  à l’oétave? 

j°.  Pourquoi  l'unidbn  6c  l'oélave  font-ils  les  feuls  accompagnement 
qu’on  fouffre  dans  les  concerts  , 6c  pourquoi  la  quarte  & la  quinte , quoique 
délignées  par  le  nom  de  confonance , en  font-elles  bannies  ? 

M.  l’Abbé  Fraguier  ne  fut  pas  convaincu  , & refta  dans  fon  fentiment  : 
beaucoup  d’autres  font  de  même  aujourd'hui  fans  être  aufli  favans  j ils  ont  ce 
tort-là  de  plus. 

11  mourut  d'apoplexie  le  ; Mai  1718. 

Frere  ( le  fieur  ) a donné  les  tranfpojîtions  de  mufique  de  toutes  les 
maniérés  , pour  fervir  de  fupplément  à toutes  les  autres  méthodes. 

Garnier  ( M.  ) , Accompagnateur  du  Roi  de  Pologne , Duc  de  Lor- 
raine & de  Bar  , a donné  une  Méthode  pour  l’accompagnement  du  clave- 
cin , & bonne  pour  les  perfonnes  qui  pincent  de  la  harpe. 

Son  but  eft  de  rendre  les  principes  de  l’accompagnement  impies , intel- 
ligibles , 6c  à la  portée  des  perfonnes  qui  ne  favent  que  la  mufique.  Son 
premier  objet  eft  la  connaidànce  des  accords  ; le  fécond , la  pratique  ; 6c 
ie  croifieme,  le  rapport  qu’ils  ont  enfemble. 

Enfin  il  efpere  mettre  un  éleve  en  état  de  favoir  chiffrer  une  bade , & ' 

de  l’accompagner  fans  chiffres.  Cette  méthode  eft  abfolument  dans  le 
même  genre  que  nos  anciennes  méthodes , & n’apprend  rien  de  neuf. 

Nous  ne  croyons  pas  qu’on  puide  s’en  tenir  à la  définition  que  l’Auteur 
donne  des  accords  confonans  6c  diflbnans.  « Les  confonans,  dit-il,  font  ceux 
» qui  plaifent  à l’oreille  ; les  diffonans  font  ceux  qui  lui  déplaifent  ». 

Adurément  les  diffonans  bien  employés  plaifent  au  moins  autant  que 
les  confonans  j & quoique  le  célébré  Pere  Martini  ait  confeillé  à un 
jeune  Gompofiteur  Français  qui  voyageait  en  Italie , de  faire  le  plus  d’u- 
fage  qu’il  pourrait  de  l’accord  parfait , & de  n'employer  que  rarement  les 
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autres , nous  ne  pouvons  penfer  comme  cet  habile  Profefleur  , Sc  nous 
prenons  la  liberté  de  conferver  notre  goût  pour  les  autres  accords  . quand 
on  n'en  fait  pas  litiere  , comme  dans  le  nouveau  genre  de  mufique  intro- 
duit en  France  depuis  quelques  années , & dans  lequel  on  ne  trouve  pas 
trois  mefures  de  fuite,  dans  un  mode  mineur,  fans  rencontrer  la  feptieme 
diminuée  ou  fes  dérivés.  Nous  croyons  ne  devoir  approuver  ni  la  réglé 
générale  du  P.  Martini , ni  la  pratique  contraire , mais  devoir  garder  un 
jufte  milieu , c’eft-i-dire  , employer  les  diflônances  lorfque  le  fujet  ou  le 
chanc  l’exige,  mais  ne  pas  bannir  prerqu’entiéremenc  les  confonances,  ainS 
que  l'ont  fait  certains  Auteurs  modernes. 

Geminiani.  Quoique  cet  Auteur  foit  Italien  , nous  l'avons  mis  dans 
le  Chapitre  des  Auteurs  Français  , parceque  fes  ouvrages  étant  prefque 
tous  écrits  en  Anglais  , n'appartiennent  pas  plus  à l'Italie  qu’à  la  France  j 
mais  comme  plufieurs'  font  traduits  en  français , ils  ne  fe  trouvent  pas 
déplacés  dans  ce  Chapitre. 

On  connaît  les  talens  de  M.  Geminiani  pour  le  violon.  Les  Muficiéns 
ont  été  élevés  avec  fa  mufique. 

Les  divers  ouvrages  didaâiqucs  ou  élémentaires  que  Geminiani  a pu- 
blics en  Angleterre , font  : Traité  du  bon  goût  , &'  Réglés  pour  exécuter 
avec  goût  j Leçons  pour  le  clavecin  ; l'Art  de  jouer  du  violon  , en  deux  par- 
ties ; cet  ouvrage  eft  allez  connu  en  France  ; f An  de  l’ Accompagnement , 
ou  Méthode  nouvelle  & commode  pour  apprendre  à exécuter  proprement  & 
avec  goût  la  baffe-continue  fur  le  clavecin  ; le  Guide  harmonique  ou  Dic- 
tionnaire harmonique , &c. 

Le  titre  de  ce  dernier  ouvrage  , tel  qu’il  a paru  en  Angleterre , eft  : 
Guida  Armosica  o Dizionario  Armosico  , being  a fute  guide  to 
harmony  and  modulation  , Sec. 

Cet  ouvrage , auquel  Geminiani  a travaillé  pendant  une  vingtaine  d’an- 
nées , Sc  dont  quelques-unes  ont  été  entièrement  "confacrées  à ce  travail , 
11’a  point  répondu  à ce  qu’on  devait  attendre  d’un  aulli  habile  harmo- 
nifte.  C’eft  fans  doute  le  réfultat  de  fes  réflexions  pendant  toute  fa  vie; 
mais  qu’eft-ce  que  les  réflexions  d’un  feul  homme,  fi  on  les  compare  à 
la  fcience  même  de  l’harmonie  , qui  eft  le  réfultat  des  réflexions  de  plu- 
fieurs  hommes , pendant  une  longue  fuite  d’années  ! 
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Si  Geminiani , au  lieu  de  vingt  ans  d’un  travail  opiniâtre , fe  fût 
Contente  de  palier  un  an  ou  deux  à prendre  connaillance  de  l’état  où  eft 
l’harmonie,  depuis  les  écrits  de  Rameau  , en  un  mot,  depuis  l'époque  de 
la  baffe  fondamentale  , fon  ouvrage  eût  etc  & plus  lumineux  8c  plus  mé- 
thodique , 8<  aurait  tout  au  moins  embrafle  une  fois  plus  d'objets  que  fes 
feules  réflexions  n’ont  pu  lui  en  faire  appercevoir.  Il  aurait  d’ailleurs  vu 
les  chofes  d’après  des  principes , moyen  bien  plus  sûr  que  le  tâtonnement 
ou  la  routine  des  Muliciens  (a). 

Nous  n’entreprendrons  pas  ici  de  donner  une  connaillance  détaillée  de 
l’ouvrage  de  ce  grand  Muûcien.  M.  Serre , dans  fes  Obfervations  fur  les 
Principes  de  l'harmonie , a rempli  cet  objet  avec  la  fupétiorité  qu’on 
remarque  dans  fes  ouvrages.  On  trouvera  dans  fes  Réflexions  fur  l’ou- 
vrage de  Geminiani , l’énumération  des  accords  contenus  dans  cette  forte 
de  Didioiuiaire  d'harmonie  , 8c  dallez  longues  liftes  de  ceux  qui  y font 
omis  , 8c  qui  devaient  y avoir  place  d’après  les  feuls  principes  que  con- 
naillait  Geminiani. 

Nous  obferverons  à ce  fujet  qu'aux  omiftions  énoncées  par  M.  Serre , 
on  peut  aifément  en  joindre  encore  un  très  grand  'nombre  , & tout  au 
moins  autant  qu'en  a relevé  M.  Serre.  Mais  quelqu’incomplet  que  foit 
l’ouvrage  de  Geminiani , dirons-nous  avec  M.  Serre } les  Amateurs  de 
l’harmonie  lui  auront  toujours  l’obligation  d’avoir  conçu  le  premier,  & 
d’avoir  ébauché  un  genre  d’ouvrage  qui  peur  allez  aifément  être  rendu 
plus  utile  8c  plus  parlait. 

Geravld  ( St.  ) , l'un  des  plus  habiles  Muliciens  de  fon  rems  pour  le 
chant  & la  mulique , vivait  dans  le  onzième  fiecle  , &:  avait  été  élevé  â 
l’abbaye  de  MoilTac  , diocèfe  de  Cahors.  Il  était  aulli  fort  inftruit  dans  la 
Grammaire,  c’eft-à-dirc,  dans  toutes  les  feiences  que  l’on  comprenait  fous 
ce  terme  \ ce  qui  n était  pas  commun  alors.  Ses  fupérieurs  reconnaiflant 


{a)  M.  Serre,  en  rendant  compte  du  guide  harmonique,  dans  Ces  obfervations , dit  i 
la  note  de  la  page  178  : « J’ai  lieu  de  préfumer  que  M.  Geminiani  coonailTait  peu  les 
• Traités  de  Compofition , publiés  depuis  trente  ou  quarante  ans». 

Tl  y a apparence  que  ce  célébré  Mulicien  ignorait  que  l'harmonie  avait  été  élevée  en 
fcience  à-peu-près  de  fon  tems.  Cet  homme  de  génie  n’eut  pas  manqué  de  s'inftruirc 
des  nouvelles  découvertes , s’il  en  avait  eu  connaiflàuce. 
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en  lui  un  talent  fingulier  pour  er.feigner,  l’engageront  à vifttet  les  nio- 
nafteres  dépendans  de  MoilTac  pour  inftruire  leurs  frères  ; & il  panifiait 
s’y  ctre  fixé , lorfque  Bernafd , Archevêque  de  Tolede  , partant  par  Tou- 
loufe  à fon  retour  de  Rome  , l’emmena  avec  lui  en  Efpagne.  11  fut  nommé 
grand  Chantre  de  l’églife  de  Tolede  , 9c  chargé  du  foin  de  l’Ecole  épif- 
copale  ; enfin  il  fut  élevé  à la  dignité  d’ Archevêque  de  Braguc , Sc  mou- 
rut dans  un  âge  fort  avancé. 

Gerbert  ( M.  ).  C’eft  par  erreur  que  l’article  de  ce  favant  Auteur  a 
etc  oublié  dans  le  chapitre  de  ceux  qui  ont  écrit  en  latin  fur  la  Mulique. 
Nous  avons  fait  trop  d’ufage  de  fou  ouvrage , <5c  nous  l’eftimons  trop  , 
pour  le  parte  r fous  filence. 

C’eft  un  traité  du  chant  Sc  de  la  mufique  d'églife , depuis  fon  origine 
jufqu’i  préfent.  Il  eft  rempli  de  difeuftions  favantes  Si  de  recherches 
curieufes.  Voici  fon  titre. 

De  Castu  et  Musica  sacra  j a prima  Ecclefu  atate  ufqut  ad 
prefens  tempus.  Auüore  MartiSO  Gerberto , monajlerii  & congréga- 
tions Sancli  Blafli  de  Sylva  nigrâ  abbatc  , facriquc  Romani  imperii  Principe. 
Typis  San  Blajîanis , 1774,  1 vol.  in-40. 

Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  était  imprimé,  9c  l’imprefliorr  du 
fécond  était  commencée  , lorfqu’un  incendie  décruifit  l’Eglife  9c  l’Impri- 
merie de  l’abbaye  de  Saint  Blaife , le  i)  Juillet  1768;  & confuma  juf- 
qu’aux  matériaux  que  M.  l’Abbé  de  Saint  Blaife  avait  rartemblés  pour  la 
compofition  de  fon  livre,  en  parcourant  la  France,  l’Allemagne  Si  l’Italie. 
Cette  perte  ne  le  découragea  pas , il  recommença  fon  ouvrage , Si  nous 
l’a  donné  en  1774.  11  y régne  la  plus  vafte  érudition. 

M.  Gerbert  diftingue  trois  âges  dans  l’hiftoire  de  la  Mufique. 

Le  premier  s’étend  jufqu’au  pontificat  de  Saint  Grégoire.  Le  fécond  , 
depuis  cette  époque  jufqu’au  quinzième  fiecle.  Le  rroifieme,  jufqu’à  nos 
jours. 

Ce  qu’il  dit  fur  la  maniéré  dont  les  Chrétiens  célébraient  l’office,  eft 
très  curieux.  Mais  la  pfalmodie  donc  ils  fe  fervaient  alors , ne  peut  fe 
sommer  chant. 

L’épitaphe  de  Mamerc  Ctaudicn , mort  i la  fin  du  cinquième  fiecle , 
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compofée  par  Sidanius  AppoUinaris , prouve  qu’il  y avait  alors  des  écoles 
de  chant  dans  les  églifes. 

Pfalmorum  hic  modulator  & Phonafcus 

Anti  Altaria 

lnjlrucias  docuit  fonare  c/ajfes. 

M.  Gerbert  ne  croit  pas  que  ce  chanr  fur  d plusieurs  parties,  ni  qu’on 
accompagnât  alors  les  voix  avec  des  inftrumens. 

11  cite  ces  vers  de  Forcunat,  qui  femblenc  attefter  que  les  inftrumens 
de  Mufique  étaient  en  ufage  dans  l'Eglife  de  Paris , du  tems  que  Saint 
Germain  en  était  Evêque  ( vers  le  milieu  du  fixieme  fiede  ). 

Hinc  puer  exiguis  attemperat  organa  canitis , 

Inde  puer  largam  raptat  ab  ore  tubam 
Cymbalic*  voces  calamis  mifeentur  acutis  , 

Difparibufque  tropis  fijlula  dulcc  fonat. 

Tympana  rauca  fenum  puerdis  tibia  mulcet. 

Arque  hominum  réparant  verba  canora  lyram. 

Mais  ce  qui  eft  certain,  c’eft  que  jufqu’à  la  fin  du  fixieme  fiecle,  le 
caraâere  du  chant  d’égiife  fut  la  fimplicité , la  gravité  6c  la  majefté. 

Le  chant  Grégorien  fut  introduit  à la  fin  du  fixieme  fiecle  à la  place 
du  chant  Ambroificn  ; il  était  moins  fonore  , mais  plus  doux  & plus 
réglé.  Pépin , pere  de  Charlemagne  , l’adopta  dans  l'Eglife  de  France , 
pour  qu’elle  ne  s'éloignât  pas  infgnfiblement  de  celle  de  Rome , comme 
faifait  l’Eglife  Grecque. 

On  avait  alors  de  l'art  du  chant  une  idée  bien  fupérieure  d celle  que 
nous  en  avons  aujourd'hui.  On  le  regardait  comme  un  des  principaux 
arts  libéraux,  6c  les  gens  de  lettres  les  plus  célébrés  fe  faifaienr  honneur 
de  leurs  connaiJTances  en  ce  genre. 

Ce  n’était  alors  que  dans  les  chants  profanes  qu’on  employait  les  voix 
de  femmes,  ou  les  voix  de  ces  hommes  qui  font  au  plaifir  des  oreilles 
le  facrifice  de  leur  fexe.  Nous  voyons  des  Chanteurs  de  cette  efpece  à la 
cour  des  Empereurs  dès  le  commencement  du  troifiemc  fiecle  ; mais  ils 
furent  exclus  de  la  Mufique  (acrée  durant  tout  le  moyen  âge. 


r 
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M.  Gerberc  parcourt  toutes  le  parties  de  l'Office  divin  , & donne  des 
détails  fort  curieux  fur  la  manière  de  le  célébrer  dans  tous  les  fiecles.  11 
donne  des  exemples  de  l'ancienne  maniete  de  noter  la  Mufique  avant 
l’invention  des  notes  aujourd’hui  en  nfage. 

Enfin  il  s'étend  fur  la  Mufique  à plufieurs  parties , fur  l'ufage  des  inf- 
trumens  dans  les  églifes , & fur  quantité  d'autres  objets  auffi  intérefTans, 

Giannotti  , Contre-baflè  i l’Opéra,  y entra  en  Mars  1739.  11  eft 
mort  en  176...  & a donné  un  Traité  de  compofition  eftimé,  intitulé:  le 
Guide  du  Compofitcur , 1759.  II  avait  beaucoup  étudié  le  fyftême  de  la 
baffe  fondamentale  , & l’enfeignait  avec  beaucoup  de  clarté  } c’était  un  des 
meilleurs  Maîtres  de  compofition  de  fon  tems. 

Gorlier  ( Simon  ) fit  en  1 560  un  Livre  de  tablature  d'Epinette  , un  de 
Guiteme  ( Guittare  ) , un  de  Ciflre , Ôcc. 

Grange  ( la  ).  Diffettation  fur  la  nature  ou  la  propagation  du  fon. 

Grïsset  (M-).  (Voyez  fon  article  au  chapitre  des  Poctes  Lyriques 
Français  ). 

Nous  avons  trouvé  dans  les  Œuvres  de  ce  Pocte  charmant , un  Dif- 
cours  fur  l'harmonie,  que  nous  aurions  defiré  n’y  pas  rencontrer , & dont 
nous  ne  parlons  ici  que  parce  qu’il  nous  fournit  l’occafion  de  confidcrer 
combien  il  eft  dangereux  de  vouloir  parler  d’un  art  que  l’on  11e  connait 
pas,  qu’il  fert  à prouver  quel’efprit  ne  faurait  tenir  lieu  de  connaiflânces, 
& qu’il  vaut  mieux  fe  taire  que  de  prétendre  à raifonner  fur  un  fujet 
qui  exige  des  notions  précifes  & exaétes  3 l’analyfe  que  nous  allons  don- 
ner du  Difcours  de  Greffier , prouve  cette  vérité  mieux  que  tout  ce  que 
nous  pourrions  dire  : puiffie  l’impreffiion  que  produiront  néceffiairemenr 
les  abfurdités  que  nous  allons  citer,  averrir  quelques  perfonnes  du  danger 
que  l'on  court , 8c  du  ridicule  que  l'on  rifque  de  fe  donner,  quand  avec  des 
phrafes  que  l’on  croit  énergiques , & qui  fouvent  ne  font  qu’extravagantes , 
on  entreprend  non- feulement  de«définir  un  goût  que  Fon  peut  avoir , quoi- 
que mal  fondé,  mais  d’y  affiujettir  encore  les  autres,  8c  de  leur  preferire 
impérieufement  les  fenfations  qu'ils  doivent  éprouver.. 
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Greffa  , fur  la  foi  de  Dotn  Calmer , prétend  que  la  Mufique  ne  far  peut- 
être  jamais  plus  régulière  que  chez  les  premiers  Peuples.  « Alors , (dit-i!) 
» dans  fou  printems  , telle  encore  qu’une  jeune  nymphe  , belle  fans  fard , 
» vive  fans  affeékation  , elle  marchait  à la  fuite  de  l’aimable  nature  : depuis 
» ces  précieux  jours,  fouvent  déchue  de  l’état  parfait,  elle  eft  à préfent 
■ plus  occupée  à recouvrer  ce  quelle  a perdu  de  beautés , qu’à  s’en  chercher 
» de  nouvelles  ». 

A cela , nous  ne  répondrons  que  ce  qu’il  dit  lui-même  dans  un  autre 
endroit.  » La  Mutlque  des  Anciens  était  fans  doute  l’enfance  de  l'art , 
» des  chants  fans  délicatefle,  des  voix  fans  goût,  des  airs  fans  mouvemens , 
» des  inftrumens  fans  amc,  du  bruit  fans  accords,  fcc.  Comparer  la 
» Mufique  ancienne  à la  nôtre,  c’eft  comparer  le  premier  crépufcule  du 
» matin  , l’éclat  douteux  de  l’aurore  , au  foleil  dans  fa  courfe  ». 

Greffa  rapporte  enfuice  toutes  les  fables  que  nous  comiaifTons  fur  les 
effets  de  la  Mufique  des  Anciens  , données  pour  des  vérités  par  pluficurs 
Hiftoriens,  qui  favaient  que  pour  être  lus,  il  faut  plus  s’attachera  plaire 
qu’à  inftruire , âc  que  ce  qui  eft  incroyable  fe  fait  croire  plus  facilement 
que  ce  qui  n’eft  que  (impie. 

Après  une  longue  énumération  de  tous  ces  contes  abfurdes  tant  de  fois 
répétés,  pour  prouver  l’empire  de  l’harmonie,  il  a(Turè  que  quand  l’ame 
eft  trifte , & ne  peut  être  égayée  par  aucune  dillîpation , par  aucun  des 
pompeux  écrits  des  Philofophes  altiers,  des  Stoïciens  orgueilleux  « qu’une 
» voix  touchante  vienne  frapper  l’oreille , on  fe  retrouve , on  eft  confolé  ; 
» qu’ainfi  mille  raifonnemens  étudiés  du  pointilleux  Sénéque,  valent  moins 
» pour  diftraire  nos  peines,  qu’une  fymphonie  gracieufe  du  fublimc  Lully  ». 

Greffet  ne  s’apperçoit  pas  que  dans  tout  fon  difeours  il  dit  très-fouvent  ce 
qu’il  ne  veut  pas  dire,  & ne  dit  pas  ce  qu'il  voudrait  dire.  Pat-tout  il 
confond  l’harmonie  avec  la  mélodie , ignore  que  les  Grecs  n’entendaient' 
par  ce  mot  que  Vidée  des  proportions , qu’ils  ne  connaillàient  pas  ce  que 
nous  appelions  aujourd’hui  harmonie,  & ne  l’auraient  pas  aimée  s'ils  l’eufTent 
connue,  parce  qu’ils  ne  faifaient  cas  que  de  l'uniiion , fc  quelquefois  de 
l’oélave. 

Lorfqu’il  vante  le  pouvoir  de  l’harmonie,  c’eft  celui  de  la  mélodie  qu’il 
veut  vanter-,  lorfqu’il  loue  le  chant  des  airs  de  violon  de  Lully,  c’eft  alors 
l’harmonie  qu’il  croit  encenfer. 

Tome  III.  LUI 
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Pour  rendre  hommage  i U Mufique,  à ce  qu’il  nous  paraît,  Greffèt  ravale 
trop  les  autres  fciences.  Voici  fes  termes:  « On  évite  un  fophifte , on 
» néglige  un  géomètre  , on  fuit  un  critique,  on  fifle  un  chimifte  [a) , i 
» peine  rcmarquc-t-on  un  grammairien  j on  aime  au  contraire  , on  rccher- 
» che  un  cléve  de  l'harmonie,  il  eft  le  citoyen  de  toutes  les  contrées» 
» l'homme  de  toutes  les  heures , l’égal  de  tous  les  hommes  de  goût  Sc 
» de  fentimenr ,‘  le  monde  entier  eft  fa  patrie , &c.  ».  A durement  notre 
penchant  nous  porte  à prifer  la  Mufique  , peut-être  plus  qu'elle  ne  le 
mérite,  mais  nous  ne  croyons  pas  tout  ce  que  vient  de  dire  Greffer. 

11  paffe  enfuite  à l'utilité  de  cet  art. 

» Si  les  Légiffareurs  ne  l’avaient  jugé  néceffaire  aux  deflins  heureux 
» des  Empires,  l'auraienr-ils  fait  marcher  de  front  avec  la  Religion?  . . . 
» Licurgue  , en  voulant  former  une  République  de  héros,  aurait-il  inferic 
» l'harmonie  dans  le  livre  auftère  des  loix  de  Lacédémone  ? Auroit-on 
» lu  cette  infeription  fur  la  façade  de  l’école  de  Pythagore  ? ». 

» Loin  d’ici  prophanes , que  ptrfonnc  ne  porte  ici  fes  pat , s'il  ignore 
» r harmonie.  Prophanes loin  d’ici. 

« Platon  en  auroit-il  admis  l’étude  dans  fa  république  de  fages?  Ariftote  » 
» & tant  d’autres  Philofophes  héros  du  Lycée , du  Portique , du  Prytannée» 
» du  Capitole,  en  auraient-ils  recommandé  l’ufage,  comme  d’une  fcience 
„ également  née  pour  le  bien  des  mœurs , pour  le  progrès  des  vertus  » 
» pour  l’embelliflement  des  arts,  pour  l'union  des  humains,  pour  la  paix 
» du  monde  ? Scc. . . . 

Il  prétend  que  le  but  de  la  fublime  harmonie  eft  , & a toujours  été, 
d’embellir  les  préceptes , par  fes  charmes  inexprimables.  11  y a apparence 
que  les  Grecs  voulaient  trouver  toutes  ces  propriétés  dans  la  Mufique  j 
mais  nous  ne  fouîmes  pas  (i  exigeans  aujourd’hui  * nous  lui  demandons 


(a)  Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  Greffe!  fait  (ifler  les  Chimiftes  de  préférence  aux 
Poètes  & aux  Muficiens.  Au  furplus  les  exceilens  Chimiftes  s'erobarraffem  fort  peu  d'être 
applaudis  ou  fifiés.  Leur  laboratoire  eft  leur  théâtre,  leurs  fourneaux  fout  leurs  aéteurs, 
leurs  procédés  leurs  pièces , le  leurs  réfulrats  leurs  fuccés.  Ils  n’ont  befoin  ni  de  parterre 
pour  battre  des  mains , ni  de  journaux  pour  les  juger.  Peu  leur  importe  ce  qu’on  penfe 
de  leurs  travaux , puifqu’on  ne  peut  les  empêcher  d’en  jouir.  Le  Géomètre  Sc  le  Chimifte 
«lîfpeafcnt  le  public  de  forger  i eux. 
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tout  Amplement , & comme  de  bonnes  gens  , de  nous  égayer  quand  nous 
voulons  tire , de  nous  intéreffer  quand  nous  voulons  pleurer  , & de  faire 
beaucoup  de  bruit  quand  nous  voulons  nous  étourdir  fur  nos  peines  ; mais 
nous  la  difpenfons  d'ctre  comme  le  veut  Greflèt , « une  fcience  inftru&ive, 
» une  Philofophie  aimable,  plus  précife,  plus  efficace , plus  agiflàutc  que 
,»  les  autres,  une  morale  vertueufe  moins  glacée,  moins  aride,  moins 
» pefante  que  celle  des  Zenon  Si  des  Chryjîppe  ; un  maître  ingénieux  qui 
» n'affecte  point  l’air  de  maître , & mene  au  vrai  par  des  fentiers  fleuris , 
» enfin,  qui  vienne  au  fecours  de  l’homme , quand  il  marche  indefendu,  6c.  » 

Greffer  a beau  nous  affurer  quelle  a encore  fur  les  mxurs , le  meme 
pouvoir  quelle  avait  autrefois,  quelle  répand  des  clartés,  quelle  célébré 
les  vertus  éclatantes  du  héros,  les  vertus  tranquilles  du  citoyen,  l’inno- 
cence couronnée  , le  crime  foudroyé,  quelle  réveille  l’indolence  des  grands 
endormis  fur  les  rofes,  leur  apprend  des  vérités  qu’ils  n’aiment  point  à 
lire,  & c.  Quel  efl  celui  de  nous  qui  ofera  fe  vanter  d’être  revenu  meilleur 
de  l’Opéra,  de  la  Comédie  Italienne,  ou  d’un  Concert? 

Il  efl:  aifé  de  dire  de  belles  phrafes  dans  un  difeours  oratoire  & poéti- 
que; de  s’écrier:  «Tantôt  par  tes  foudroyans  accords,  troublant  les  air* 
» effrayés,  tu  frappes,  tu  intimides,  tu  confternes  le  profanateur,  tu  lui 
» peins  un  Dieu  vivant,  terrible,  inévitable,  qui  defeend  la  flamme  à la 
» main,  porté  fur  les  ailes  des  tempères,  précédé  des  tonnerres  extermi- 
» tuteurs , & fuivi  par  l’ange  de  la  mort.  Dans  tes  fons  menaçons 
„ l’impie  croit  entendre  la  marche  formidable  de  fon  juge,  le  bruit  de 
,,  fon  char  de  feu  , la  chute  des  torrens  enflammés,  l’horreur  du  noir  abîme, 
„ l’arrct  irrévocable;  tantôt  par  des  fymphonies,  plus  douces  & plus  con- 
» folantcs , tu  fufpens  fon  effroi , tu  lui  rends  la  confiance,  tu  lui  peins 
,,  dans  un  nuage  de  fleurs , le  Dieu  de  la  clémence  prêt  à pardonner , ff 
» l’impie  fait  gémir,  & la  cendre  fur  la  tête,  éteindre  dans  fes  larmes, 
» les  feux  de  lcternelle  vengeance  ».  Sans  doute,  voilà  de  belles  deferip- 
tions , mais  les  Compolïteurs  doivent  être  bien  étonnés  , quand  ils  lifeut 
tous  les  projets  qu’on  leur  prête  fi  gratuitement , auxquels  ils  n’ont  jamais 
fongé,  & qu’ils  regarderaient  comme  pure  folie  d’ellàyer  à remplir. 

Pour  fuivre  le  but  qu’il  s’eft  propofé , d’élever  la  Mufique  au-deffus  de 
toutes  les  autres  fciences,  Greffet  s’exprime  ainfi  : « Que.  fervent  aux 
„ mœurs  tous  ces  arts  que  nous  devons  à l'oifiveté  des  Prêtres  de  l’Egypte  , 
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» [ exacte  Géométrie , l'audacieufe  Aftronomie , la  profonde  Algèbre  ? 
» Sciences  trop  indifférentes  qui  donnent  tout  à la  fpcculacion , peu  au  fen- 
» timent,  rien  & l’homme.  Que  fert  aux  mœurs  l’étude  de  la  grammaire  Sc 
» des  langues , ou  plutôt  la  fcience  des  fyllabes  ? Science  fuperficielle  & 
» beaucoup  trop  puérile , qui  nous  apprend  à nommer  les  vertus , fans 
» nous  apprendre  1 les  acquérir  ? 

» Que  fert  aux  mœurs  1 étude  tant  vantée  de  l'Hiftoire?  (enfuite  vien- 
nent tous  les  lieux  communs  dont  on  fc  fert  dans  les  amplifications  de 
Rhétorique)  ». 

» Que  fert  aux  mœurs  ce  petit  talent  de  thefes  Sc  de  fophifmes  , qui. 
».  fe  donne  le  nom  de  Philofophie  ? chimères  fiirannés,  fyftèmes  vagues,  &c. 
n Et  telles  font  pourtant  les  fciences  prétendues  dont  on  occupe  nos  plus 
» beaux  jours.  O perte  irréparable,  perte  trop  peu  regrettée!  &c.  Toutes 
» ces  fciences  font  étrangères  i l’homme , agréables  peut-être  à fon 
» efprit , mais  inutiles  1 fon  cœur;  l’harmonie  feule  jouit  d'un  pouvoir  beau- 
» coup  plus  perfonnel , & plus  marqué  fur  ce  cœur  , elle  en  fait  faire  jouer 
» les  refTorts  les  plus  fecrets.  . .Elle  eft  donc  utile  en  particulier  aux  mœurs 
» de  chaque  citoyen,  & en  général  à la  fécurité,  Sc  au  bonheur  du  corps 
»,  entier  de  la  république  politique  ». 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  ce  chef-d’œuvre  du  dé- 
raifonnement,  & nous  n’aurions  jamais  cru  qu’un  pareil  Difcours  fut  du 
fige  Grellet , s’il  n’était  imprimé  dans  fes  Œuvres. 

Ne  nous  lailTons  point  aveugler  par  les  charmes  de  fon  ftyle , rendons 
î la  Mufique  la  juftice  qu’on  lui  doit,  honnorons  les  bons  Compofiteurs» 
fouvenons-nous  avec  reconnaiffance  de  ceux  qui  ne  font  plus , & encou- 
rageons ceux  qui  ne  font  qu’à  leur  aurore,  mais  ne  mettons  jamais  les 
uns  ni  les  autres  au-deffus  du  Géomètre,  qui  inftruit  tous  les  arts  utiles  ; 
de  YAJironomc  qui  guide  nos  vaiffeaux  dans  des  déferts  immenfes  de 
vagues  Sc  de  rochers  ; du  Grammdifun , qui  nous  apprend  à exprimer 
nos  penfées  ; de  VHifiorien  , qui  en  nous  apprenant  ce  qu’ont  été  les 
hommes , nous  infpire  de  l'horreur  pour  les  mcchans , & le  defir  d'imiter 
les  bons  ; enfin , du  Philofophe  qui  nous  apprend  à nous  connaître , à 
réprimer  nos  paffions , à vaincre  nos  penchans  dangereux , & qui  nous 
procure  la  feule  jouifTance  dcfirablc  qu'il  y air  en  ce  monde,  la  conaaif- 
fancc  de  la  vérité . 
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Guillaume  ( S.  ),  Abbc  de  S.  Bénigne  de  Dijon  , vivait  dans  les 
dixième  & onzième  fiecles  , & mourut  en  1031.  Il  polfédait  fi  parfaite- 
ment la  Médecine  Ôc  la  Mufique  , qu'il  avait  la  réputation  de  furpalTer 
tous  les  maîtres  de  l’art.  11  corrigeait  les  antiennes  , les  répons , les 
hymnes  , & les  autres  parties  de  1’oilice  divin.  11  introduifit  aulli  une 
nouvelle  méchode  différente  du  chant  Grégorien,  que  Turftin,  Morne  de 
S.  Etienne  de  Caen,  ayant  voulu  établir  à Glaftemburi  en  Angleterre, 
dont  Guillaume  le  Conquérant  l’avait  fait  Abbé,  il  s’y  éleva  à cette 
occafion  une  efpece  de  fédition  fàcheufc.  Guillaume  a été  canenifé. 

Guilltaud  ( Maximilien  ) a fait  imprimer  en  1554  un  Traite  de  Mu- 
fique , dédié  à excellent  Muficien  , M.  Me  Claude  de  Sermify  , Maître 
de  chapelle  du  Roi , & Chanoine  de  la  Stc.  Chapelle  de  Paris. 

Hotteterre  , né  à Rome  , était  un  excellent  Joueur  de  flûte  , & a 
donné  des  Principes  de  flûte  affez  eftimés. 

11  y avait  une  Mad.  Hotteterre  qui  jouait  bien  du  violon  vers  1748. 

On  a auflî  de  Hotteterre  un  livre  intitulé  : l'Art  de  préluder. 

Huet  ( Pierre-Daniel  ),  Evêque  d’Avranches,  né  à Caen  en  itfjo  f 
favant  univerfel , & qui  conferva  la  même  ardeur  pour  l’étude  jufqu’à 
l’âge  de  quatre-vingt-onze  ans. 

11  mourut  en  1711  , Sc  laifla  d’excellens  ouvrages.  11  a écrit  fur  la 
mufique. 

Jacob  , Ordinaire  de  l’Académie  Royale  de  Mufique  , apprit  de  M. 
Gaviniès  à jouer  du  violon  , & enfeigna  cet  art  félon  les  principes  d« 
fon  maître  ; ce  qui  lui  donna  de  la  réputation. 

11  donna  en  1769  une  nouvelle  Méthode  de  Mufique , dans  laquelle 
il  établit  des  principes  qui  dérruifent  ceux  que  propofe  M.  l’Abbé  de  la 
Caflagne  dans  fon  Traité  des  Elément  du  Chant.  Cet  Auteur  ne  veut  qu’une 
clef  en  mufique  , qui  puiffe  fervir  à toutes  les  voix.  M.  Jacob  démontre 
l’impoffibiliré  de  ce  fyflême  : voici  une  partie  de  fes  raifons. 

En  général , une  voix  d’homme  ou  de  femme , dès  qu’on  ne  veut  que 
chanter  ( & non  crier)  ne  va  pas  au-delà  d’onze  degrés. 

tes  cinq  lignes  parallèles  que  nous  appelions  portée,  font  le  cadré 


Digitized  by  Google 


1^3  8 ESSAI 

qu'ont  choifi  nos  peres  pour  y écrire  ces  onze  degrés.  De  l’cfpace  *a- 
dclTous  des  cinq  lignes  jufqu  a l’efpace  au-deffus  , ce  cadre  prcfente  eu 
effet  onze  polirions  ; mais  fon  principal  office  eft  de  rappeller  continuel- 
lement au  Compoliteur  l’étendue  & les  bornes  de  chaque  genre  de  voix 
pour  lequel  il  travaille.  Cependant  il  y a des  voix  qui  ne  font  pas  foumifes 
à cette  étendue , ôc  qui  montent  ou  defcendent  davantage  ; mais  les  cas 
particuliers  ne  font  ni  ne  font  la  réglé. 

C’eft  donc  pour  cette  raifon  qu'on  a inftitué  les  clefs  de  cette  maniéré  : 

Fa  fur  la  troilîeme  ligne  à la  baffe-contre. 

Fa  fur  la  quatrième  ligne  à la  bafle-taille. 

Ut  fut  la  quatrième  ligne  à la  taille. 

Ut  fur  la  troilîeme  à la  haute-contre. 

Sut  fur  la  premiete  au  deuxieme  detTiis  des  femmes. 

Sol  fur  la  deaxicme  au  premier  dclTus. 

L’étendue  de  toutes  les  voix  eft  comprife  dans  l'étendue  de  ces  por- 
tées. Comment  a-t-on  pu  fe  flatter  qu'une  clef  put  jamais  avoir  à elle 
feule  autant  d’utilité  que  toutes  les  autres  enfemblc  ? C'eft  une  idée  que 
l'on  peut  fe  difpenfer  de  combattre  , puifqu’elle  ne  foutient  pas  meme  un 
moment  d'examen. 

Après  avoir  prouvé  la  néceffitc  des  différentes  clefs  , M.  Jacob  fe 
contente  de  propofer  une  nouvelle  maniéré  de  folfier,  8c  qui  peut  faci- 
liter les  progrès  des  commençans  , puifque  cette  maniéré  convient  à tous 
les  tons  Sc  A toutes  les  voix.  Nous  en  donnerons  feulement  une  idée. 

11  appelle  un  la  première  ligne  la  plus  baffe  des  cinq  qui  compofent  une 
portée  quelconque  ; j la  deuxieme  , 5 la  troilîeme , 7 la  quatrième  , & 9 la 
cinquième.  Deux  le  premier  interligne  d'en  bas  ; 4 le  deuxieme  -,  6 le  troi- 
sième ; 8 lequatrieme  , 8c  10  le  cinquième.  Moyennant  cette  méthode  , 011 
fait  que  3 fait  tierce  avec  1 & avec  5 , 4 avec  deux  8c  avec  6 ; que  4 
fait  une  quarte  avec  1 8c  avec  8 , 5 avec  1 8c  avec  9 , &c. 

En  gravant  profondément  cette  méthode  dans  fa  tète  , on  acquerra  une 
grande  facilité  peut  la  leéture  des  notes  , 8c  elle  fuppléera  à la  clef  unique 
«pie  M.  l’Abbé  de  la  Caffagne  avait  deftinée  au  même  objet , mais  qui 
(i’a  pas  les  mêmes  avantages , & a beaucoup  plus  d’inconvéniens. 

M.  Jacob  mourut  à Paris  peu  de  tems  après  avoir  donné  fa  méthode. 
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Il  avait  fait  exécuter  plulieurs  motets  au  Concert  fpirituel , & poflédaic 
très  bien  l’harmonie. 

Jamard  ( M.  ),  Chanoine  régulier  de  Ste  Geneviève  , Prieur  de 
Roquefort , Membre  de  l’Académie  des  Sciences , Belles-Lettres  & Arts 
de  Rouen  , a donné  des  Recherches  fur  la  théorie  de  la  Mufique. 

M.  Jamard  , dans  cet  ouvrage,  trouve  qu’il  eft  étonnant  que  les  Ita- 
liens qui  ne  s’aftreignent  à l'obfervation  rigoureufe  d'aucun  précepte  , 
falTont  de  meilleure  mufique  que  nous  qui  pofledons  les  vrais  principe* 
de  l’harmonie. 

Nous  croyons  qu’il  y a plufieurs  obfervations  1 faire  à ce  fujet.  D'abord 
loin  de  convenir  que  les  Italiens  faflent  de  meilleure  mufique  que  nous  , 
nous  apurerons  qu’au  contraire  la  nôtre  , en  ce  qui  regarde  le  genre 
purement  mufique  ou  contre-point , eft  de  beaucoup  fupérieure  à celle  des 
Italiens  , & que  nous  ne  leur  cédons  que  dans  la  mufique  d’opéra  , qui  ne 
fe  travaille  pas  comme  la  mufique  proprement  dire  , & ne  fe  regarde  pas 
en  général  comme  étant  du  reflort  du  contre-point. 

En  fécond  lieu , il  eft  bon  d’obfcrver  que  prefque  tous  les  Compofitcurs 
Italiens  ne  travaillent  que  de  routine , & félon  la  méthode  de  l’école  oà 
ils  ont  été  inftruits  ; fort  peu  d’entr’eux  ont  étudié  la  théorie , & ne  fe 
doutent  feulement  pas  des  principes  fur  lefquels  elle  eft  fondée.  Il  fine 
convenir  néanmoins  que  c’eft-li  le  défaut  de  la  plupart  des  Praticiens.  Il 
femble  que  la  théorie  foit  pour  eux  une  feience  étrangère,  & qui  n'a 
aucun  rapport  avec  la  pratique.  11  ne  peut  cependant  y avoir  de  pratique 
sûre  & à l’abri  des  écarts  & des  bévues , que  par  la  connaiflance  des  prin- 
cipes de  l’harmonie  & des  réglés  qui  en  émanent.  Nous  conviendrons , (i 
l’on  veut , que  les  Italiens  l’emportent  fur  nous  pour  la  mélodie  ; mais  il 
faut  aufli  qu’on  nous  accorde  que  nous  fommes  leurs  maîtres  en  har- 
monie , & que  nous  écrivons  d’une  maniéré  bien  fupérieure  à la  leur  , 
pour  l’exaftitudc  j la  pureté  Sc  l’élégance. 

L’objcélion  de  M.  Jamard  nous  paraît  donc  deftituée  de  fondement. 

Lanouvelle  théorie  que  cet  Auteur  propofe , eft  celle  que  M .B  allierez 
de  l’Académie  de  Rouen  , a publiée  en  1 764-  Elle  eft  fondée  fur  l’é- 
chelle du  cor  de  chafte , ou , ce  qui  eft  la  même  chofe  , fur  les  divifions 
d’une  corde , qui  répondent  à l’ordre  naturel  des  nombres  $ mais  M» 
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Jamard  pouffé  cet  ordre  jufqu’aux  moindres  divifions  ultérieures.  11  eft 
difficile  de  concevoir  , puifque  l'oreille  n'eft  plus  confu'tce  dans  ces  opé- 
rations , comment  cet  Auteur  a pu  s’arrêter  1 un  terme  quelconque. 

Au  refte  , comme  on  a vu  i l’article  de  M.  fiallierc  , la  réfutation 
de  ce  fyftême,  renfermé  des  bornes  plus  étroices , il  nous  paraît  inutile 
de  revenir  ici  fur  l’extenfion  qu’y  donne  \1.  Jamard.  Son  ouvrage  cepen- 
dant n'en  eff  pas  moins  celui  d’un  homme  de  beaucoup  d’efprit  ; on  y 
trouve  une  infinité  de'chofes  bien  vues  Sc  bien  préfentées.  Un  feul  prin- 
cipe lui  a manqué  , celui  de  la  réglé  invariable  des  proportions  muli- 
cales  ; & toute  théorie  qui  ne  fera  pas  fondée  fur  ce  principe  , ne  fera 
qu’un  amas  d’erreurs.  Au  furplus  , on  ne  doit  pas  rougir  de  fe  tromper  , 
quand  ou  a pour  compagnons  d infortune  les  Defcartes  , les  Rameau  , les 
Huiler , les  Tanini , Scc.  tous  feclateurs  aveugles  de  Zarlin , en  ce  qui 
concerne  les  proportions  que  cet  Auteur  établifiait  fur  la  fuite  naturelle 
des  fix  premiers  nombres , i , * , 3,4,  5 , 6 , Sc  dont  le  fyftême  de  M. 
Balliere  , développé ^at  M.  Jamard,  n’eft  que  la  continuation. 

11  ferait  peut-être  bon  d’obferver  ici  que  cette  fuite  de  nombres  ne 
formant  qu'une  progrellîon  arithmétique  , ne  faurait  être , comme  telle , 
d'aucun  fecours  dans  la  fcience  des  fous , dont  les  proportions  Sc  les  pro- 
greffions font  purement  géométriques , comme  1 , 1,4,  8,  16  , Scc.  ou 
1 , 1 , 3 , 9 , 17  , Scc. , & que  même  dans  les  nombres  1 , 1 , 3 , 4 , la 
mufique  ne  fe  départ  pas  de  cette  confidcration  géométrique.  Elle  ne 
voit  dans  1 , it,  que  le  tout  doublé;  dans  1,3,  que  le  tout  furpirtc  de 
fa  moitié  ; 8c  dans  3,4,  le  tout  furpaffe  de  fon  tiers  ; ce  qui  n’a  rien 
de  commun  avec  la  proportion  dite  arithmétique. 

Julien  ( Pierre  ) fit  en  r J70  le  vrai  Chemin  pour  apprendre  à chanter 
toute  forte  de  mufique. 

Jvmilhàc  { le  Pete  de),  Bénédidin.  11  a donné  un  excellent  ouvrage 
in-40  fur  le  chant  de  l’églifc  , fous  ce  titre  : La  Science  & la  Pratique 
élu  Plain-chant  , &c.  Par  un  Religieux  Bénéiiclïn  de  la  Congrégation  de 
S.  Maur.  Paris,  1673. 

Comme  le  plain-chant  n’eft  autre  chofe  que  l’ancienne  Mufique  de  nos 
peres  , les  Muficiens  & les  Savans  peuvent  profiter  beaucoup  de  la  lecture 
de  cet  ouvrage.  11  eft  accompagné  .dp  beaucoup  d’exemples , & d’une  mul- 
titude 
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titude  de  notes  qui  contiennent  divers  partages  d’Auteurs  anciens , tant 
imprimés  que  mauufcrits  , & qui  prouvent  les  recherches  infinies  que  le 
1’.  de  Jumilhac  a dû  faite  , avant  de  compofer  fou  ouvrage. 

Parmi  les  tnanufcrits  qu’il  a confultés  , il  a eu  en  main  celui  de 
l'Abbaye  de  S.  Evrouk  en  Normandie , qui  contient  le  micrologue  de 
Gui  Arétin  j fon  anriphonairc  Sc  fon  graduel , avec  les  deux  prologues 
qui  precedent  l’antiphonairc , l’un  rithmique  Sc  l’autre  en  profe.  Aulli 
rapporte- t-il  plufieurs  morceaux  de  ce  précieux  manuferit.  On  voit  , 
entr 'autres  , parmi  ces  morceaux  , le  fyftême  entier  de  Gui  d’Arezzo  , 
avec  les  nombres  qui  expriment  les  proportions  de  chaque  fon.  Ces 
nombres  font  exactement  les  mêmes  que  ceux  qu’a  donnes  Meibomius  , 
daprisAriftideQuincilien,  dans  fa  collection  annqu*.  Mufic*  Autiorcs feptern, 
page  j ii.  Ce  font  en  un  mot  les  mêmes  proportions  que  celles  des 
anciens  Grecs , dont  le  principe  n’eft  autre  chofe  qu’une  férié  de  confo- 
nances  parfaitement  juftes  emr'elles  , & d’un  égalité  inaltérable  de  pro- 
portions ; ce  qui  prouve  combien  les  Modernes , depuis  les  écrits  de 
Zarlin  , fe  font  écartés  des  vrais  principes. 

Au  Chapitre  quatrième  de  la  troifieme  Partie  de  fon  ouvrage  , le  Pere 
de  Jumilhac  faic  voir  que  Jean  de  Murs  , qu’on  croit  communément  l'in- 
venteur des  différentes  figures  des  notes , n’eft  au  fond  que  le  plus  ancien 
Auteur  bien  connu , qui  ait  traité  de  ces  différentes  figures , fans  néan- 
moins qu’il  les  ait  inventées.  Voici  fes  termes , page  1 zo. 

* L’invention  de  cette  variété  de  figures  & de  leurs  valeurs  , eft 
n communément  attribuée  à Jean  de  Murs  , DoCteur  de  Paris  , qui  vivait 
» vers  l’an  ij;o  , ainfi  qu’il  fe  voit  par  un  manuferit  de  fa  théorie, 
» qui  eft  dans  la  Bibliothèque  de  S.  Victor  de  Paris  , & par  ce  que  Gaf- 
» fendi  en  a écrit.  Néanmoins  il  eft  beaucoup  plus  vraifemblable  qu’il 
» n’en  a pas  tant  été  l'auteur  que  le  collecteur  Sc  le  compilateur , qui , 
» le  premier  , a le  plus  amplement  & le  plus  méthodiquement  laide  par 
» écrit  ce  qui  fe  pratiquait  de  fon  tems  dans  la  mufique , touchant  la 
» valeur  des  notes , Sc  la  perfection  ou  l’ imperfection  de  leurs  tems , ainfi 
» qu’il  paraît  par  les  termes  dont  il  ufe  en  expliquant  ces  chofes  dans  la 
» théorie  de  fa  mufique , dans  laquelle  il  ne  traite  que  des  proportions 
h qu’ont  les  fons  , étant  comparés  les  uns  aux  autres , & que  , pour  cet 
» effet , il  divife  en  trois  parcies.  Dans  la  première  , il  parle  des  propor- 
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» tions  des  nombres  en  général  ; dans  la  fécondé  des  proportions  des 
»>  confonances  fie  des  intervalles  &c.;  fie  dans  la  troifieme , des  proportions 
» de  la  durée  , ou  du  rems  des  mêmes  fons  , fie  des  fignes  ou  notes  avec 
n lefquels  on  avait  coutume  de  les  marquer....  De  forte  qu'avant  le 
„ liecle  de  Jean  de  Murs  , il  y avait  variété  , non-feulement  dans  les  tems 
* fie  la  mefure  des  fons  , mais  aufli  dans  les  lignes  ou  les  notes  qui  eu 
» marquaient  la  valeur  ». 

Mais  ce  qui  prouve  encore  que  Jean  de  Murs  n’ell  pas  l’inventeur  des 
figures  des  notes  , relativement  à la  mefure , c’eft  que  dans  la  troifieme 
Partie  de  fa  théorie  de  la  mulîque  , ‘en  parlant  de  la  propriété  des  figures 
par  rapport  aux  modes  de  tems  , il  rejette  le  fentimenc  de  ceux  qui 
difaient  le  contraire  de  ce  qu'il  établit.  11  n'aurait  certainement  eu  pet- 
fonne  d'un  fentiment  oppofé  au  lien  , s'il  avait  créé  l'objet  dont  il  traite  , 
ou  s’il  avait  feulement  été  le  premier  qui  en  eût  traité  (a). 

Lambert,  Abbé  de  S.  Bertin  en  1095  , enfeignait  la  Grammaire,  la 
Dialedlique  , la  Théologie  & la  Mufique.  Ces  fciences  étaient  alors  éga- 
lement confidérées  , la  mufique  n'ayant  pour  objet  que  de  chanter  les 
louanges  de  la  Divinité. 

Lambert  ( de  St.  ) fit  en  1701  les  Principes  du  clavecin , contenant  une 
explication  exaéte  de  ce  qui  concerne  la  tablature  &:  le  clavier,  fie  un 
Traité  d'accompagnement  pour  plufieurs  inftrumens. 

Saint- I.ambert  , dans  fes  Principes  du  clavecin , veut  que  la  main  droit» 
fie  la  main  gauche  n’aient  pour  cet  infiniment  que  la  même  clef. 

Montéclair  a remanié  ce  fyftême  pour  mieux  l'adapter  à la  difpofîtion 
des  cinq  lignes  de  la  portée , &:  à l'étendue  générale  des  voix. 

M.  l'Abbé  de  la  Cnllagne  , dans  fes  Elémens  du  Chant , a adopté  ce 
fyftême , fie  l’a  encore  étendu. 

Au  relie , ce  fyftême  a pour  bafe  la  tranfpofition  , & il  eft  devenu 
tout  à fait  inutile  par  la  maniéré  fimple  fie  naturelle  dont  on  enfeigne  à 


(a)  Figura  ejl  reprtfentaùo  vocis  in  aliquo  modorum  ordinaire;  & per  hoc  palet  , 
quodfignare  figura  dtheni  modes , tir  non  i contra;  licet  quidam  poîueaint  tjuod 
figura  efl  repre/ematio  vocis  fecundum  fuum  modum.  Joan.  de  Mûris  in  Mufic*  Theoi 
nam,  part,  j.  (Voyez  l'outrage  du  P,  de  Jpailhac,  pag.  173  , fuite  de  la  note  3 ), 
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préfent  la  mufique,  c’eft-à-dire  , fans  crrnrpofition , & en  faifanc  lire^ce 
qui  eft  écrit. 

Lamy  ( Bernard  ) , Prêtre  de  l’Oratoire  , a fait  une  Rhétorique  , dans 
laquelle  il  parle  des  fons. 

Lancelot  ( François  ) fit  en  1685  une  Méthode  facile  pour  apprendre 
en  peu  de  tems  les  vrais  principes  du  Plain-chant  & de  la  Mufique. 

Laugier  (Marc-Antoine),  Afïbcic  des  Academies  d'Angers  , de  Mar- 
feille  & de  Lyon  , né  i Manofque  , diocèfe  de  Sifteron  , en  171 } , mort 
à Paris  en  1769.  11  avait  été  Jéfuite  Si  Prédicateur  du  Roi. 

11  n’eft  pas  de  notre  objet  de  parler  ici  de  divers  ouvrages  qui  le  dif- 
tinguent  parmi  les  gens  de  lettres.  On  connaît  fur-tout  fes  EJfais  fur 
i Architecture  &c  fon  Hijloire  de  Vcnife.  Ce  qu’il  a écrit  fur  la  mufique , eft 
une  preuve  de  fon  goût  & de  fes  connailîances  dans  cette  partie  des 
beaux-arts.  En  1756,  étant  à Lyon,  il  quitta  les  Jéfuites  , & vint  scca- 
blir  à Paris  , où  il  entreprit  une  forte  de  Journal  de  Mufique  fous  ce 
titre  : Sentiment  d'un  Harmoniphile  fur  differens  ouvrages  de  Mufique  , donc 
il  donna  d’abord  la  première  Partie  , & quelque  tems  après  la  féconde. 

Cet  ouvrage  , qu’on  avait  annoncé  comme  devant  être  périodique , & 
qu’on  peut  regarder  comme  le  premier  Journal  de  Mufique  qui  ait  paru 
eu  France  , avait  pour  but  de  perfectionner  le  goût  par  les  jugemens  que 
l'Auteur  portait  fur  les  ouvrages  de  mufique  , à mefure  qu’ils  paraifïàienc. 
( Voyez  l’Année  littéraire  , Octobre  175S,  Lettre  VIII  , page  165);  mais 
ce  Journal  n'a  pas  eu  de  fuite  , & l’objet  important  que  fe  propofait 
l’Auteur  , n'a  plus  été  failî  par  perfonne  , bien  que  le  befoin  de  rappelles 
les  principes , foit  devenu  plus  prefTant  de  jour  en  jour. 

Dans  la  féconde  Partie  de  cet  ouvrage , l'Abbé  Laugier  n’a  pas  craint 
de  faire  paraître  fous  le  nom  de  M.  de  Morambert,  une  nouvelle  maniero 
. de  chiffrer  la  batlê-continuc , en  annonçant  une  prétendue  méthode  rai- 
fonnée  de  !’ accompagnement  du  clavecin  , que  M.  de  Moratnberc , difait-il , 
fe  propofait  de  donner  au  public.  Cette  méthode  , qui  n'a  jamais  été 
donnée , était  un  ouvrage  auquel  travaillait  M.  l’Abbé  Roullier  , étant  à 
Lyon , & dont  il  avait  communiqué  différentes  parties  à M.  l’Abbé 

Mm  mm  a 
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Laugier  , pour  lors  Jéfuite , 8c  demeurant  dans  la  même  ville  (a).  C’eft 
de  cet  ouvrage  que  font  tires  , non-feulement  les  nouveaux  figues  pour 
chiffrer  la  baffe-continue  , mais  encore  le  plan  & la  marche  que  fuit  l’Au- 
teur eu  les  annonçant. 

Pour  revendiquer  fes  nouveaux  lignes  , M.  l’Abbé  Rouffier  fit  inférer 
dans  le  fécond  volume  du  Mercure  d’O&obre  175 6,  une  lettre  par 
laquelle  on  voit  que  le  P.  Dumas  , Jéfuite , avait  fait  une  expofition 
abrégée  de  ces  mêmes  lignes , 8c  fous  le  nom  de  M.  Rouffier , dans  une 
féance  de  l’Académie  de  Lyon,  tenue  le  11  Septembre  1755.  Dans  la 
même  lettre  il  releve  plufieurs  fautes  d’harmonie  , occafionnées  par  l'ufage 
gauche  qu’avait  fait  des  nouveaux  (ignés  l’Auteur  du  Sentiment  d'un  Har- 
moniphile , en  confondant  fous  le  même  ligne  les  accords  qui  proviennent 
de  la  fous-dominante  , Sc  ceux  que  fournifTcnr  les  fimples  dominantes. 

L’Abbc  Laugier  répondit  à cette  lettre  dans  le  premier  volume  du  Mer- 
cure de  Janvier  1757,  foit  pour  infinuer,  à l'égard  des  Lignes , que  la 
même  idée  lui  était  venue,  ainfi  qu’à  M.  Rouffier,  foit  pour  jultifier  les 
fautes  qu'on  lui  reprochait.  Mais  deux  répliqués  de  M.  l’Abbé  Rouffier  , 
inférées , l’une  dans  le  Mercure  d’Avril  1757,  premier  volume,  l’autre 
dans  celui  de  Septembre  de  la  même  année , lui  ont  entièrement  fermé  la 
bouche  fur  ces  deux  objets , à l’égard  dcfquels  il  était  bien  difficile  qu’iL 
pût  fe  julliher  (à). 

Lavoye  Mignot  fit  en  1 666  un  Traité  de  Mujlque  pour  apprendre  à 
compofer  à plufieurs  parties. 

Levüns,  très  bon  Compofiteur,  Sc  Maître  de  Mufîque  de  leglife 
métropolitaine  de  Bordeaux,  a donné  en  174}  un  ouvrage  in-quarto,  inti- 
tulé ; Abrégé  des  réglés  de  l'harmonie  pour  apprendre  la  compojction , qu’il 
a dédié  à MM.  du  Chapitre  de  cette  Métropole.  Cet  ouvrage  eft  divifé  en 


(a)  Oa  a dtî  trouver  parmi  les  papiers  de  l’Abbé  Laugier  un  Tableau  où  tous  le* 
accords  étaient  exprimés  par  les  nouveaux  lignes , de  la  main  même  de  M.  l’Abbé 
Rouffier , aioli  que  quelques  autres  manu  fer  ils  fur  le  même  objet , que  le  Jéfuite  ne  lui 
avait  jamais  rendus , lui  alléguant  qu’il  les  avait  égarés. 

(é)  M.  l'Abbé  Rouffier  a fait  ufage  de  fes  nouveaux  lignes  dans  fes  exemples  pour 
U Traite  des  accords,  imprimés  eu  1774  j il  eu  donne-  une  explication  à U Flanche  4. 
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deux  parties.  La  première  eft  renfermée  dans  ce  qui  concerne  la  compo- 
firion  ; la  fécondé  préfcnre  un  nouveau  fyftcme  de  fons. 

On  trouve  une  infinité  de  bonnes  chofes  dans  la  première  Partie;  elle» 
font  je  fruit  de  l'expérience  8c  de  la  pratique  d'un  habile  Compofireur  r 
&c  la  partie  de  l’harmonie  y eft  traitée  d'après  la  baffe  fondamentale  de 
Hameau , autant  que  l’Auteur  a pu  la  comprendre  ; car  on  voit  par  fo» 
ouvrage  que  l’habitude  ou  le  talent  de  la  compofition  ne  marchent  pa» 
toujours  avec  l'aptitude  à former  des  raifonnemens  juftes , ou  d fai  lit 
diftimftement  les  objets  les  plus  eftentiels  dans  la  pratique  de  l’harmonie; 
Parmi  les  vérités  les  plus  connues  de  cette  fcience  , Levons  mcle  fouvent 
des  erreurs  contraires  à ces  vérités , & diamétralement  oppofées  aux  prin- 
cipes qu’il  admet.  ' • 

S’il  reconnaît , par  exemple , la  différence  entre  le  demi-ton  majeur  8c 
le  mineur,  il  prend  enfuite  ces  deux  fortes  de  demi-tons  comme  ne  for- 
mant l’un  Ce  l’autre  que  le  même  fon.  En  recommandant  de  bien  dif- 
tinguet  un  ut-dièfe  d’un  re- bémol , un  re-dièfe  d’un"  mi-bémol , Sic.  il 
fout  éviter  fcrupulcuftmcnt , dit-il , page  3 , d'écrire  l'un  pour  l’autre , quoi- 
qu'ils donnent  le  même  fon.  11  n’eft  pas  furprenant , au  refte , que  I.evèns 
croie  que  ces  notes , différentes  entt 'elles , donnent  le  même  fon , puif- 
qu’un  la-bémol  eft  prefque  pour  lui  la  même  chofe  qu’un  fol.  11  appelle, 
page  17,  l’accord  la  b fi  re  fa  , un  accord  de  dominante  , altérée  d'un 
demi-ton , & il  a dit  auparavant  que  dans  le  mode  mineur  on  peut  altérer 
la  dominante  d’un  femi-ton  majeur , c’eft-à-dire  , porter  fol  à la-bémol  (a). 

S’il  parle  de  l’accord  fondamental  de  fous-dominanre , qu’il  décrit  a (Tcz 
bien  , faifant  remarquer  que  la  fixte  de  cet  accord  eft  une  difïbnanc» 
majeure , qui  doit  être  fauvée  eh  montant  ; il  confond  enfuite  ce  même 
accord  avec  celui  de  grande -fixte  , dérivé  d’une  fifhple  dominante,  8c 
dont  la  marche , fa  diflbnance  8c  le  fon  fondamental  n’ont  rien  de  com- 
mun. La  fixte  majeure  de  l'accord  de  fous- dominante  , dit-il,  page  33  , dois 
monter  par  degrés  conjoints  ou  demeurer  fur  le  même  degré.  11  prend  ici , 


(a)  Les  Italiens , en  mode  majeur , portent  fol  à fol-diife.  Ainfi  de  ce»  différente» 
abfurdités , il  réfulterait  que  la  dominante  d’ur  ferait  arbitrairement  ou  fol , comme 
l'entendent  les  principes  de  la  Mufique,  ou  foUdiife , félon  les  Italiens , ou  la-bemol t 
d’après  l'idée  de  Levias, 
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comme  on  voit , deux  accords  différons  pour  un  feul  & meme  accord.  La 
fixte  d'une  fous-dominante  doit  monter  par  degrés  conjoints,  cela  eft  vrai; 
mais  il  eft  faux  que  cette  fixte  puifle  demeurer  fur  le  même  degré.  Une 
fixte  qui  demeure  y eft  celle  qui  appartient  à l’accord  de  grande  -fixte , 
dérivé  d'une  (impie  feptieme,  comme  fa  la  ut  re , dérivé  de  re  fa 
la  ut.  Or  la  fixte  de  cet  accord  refte  fur  le  meme  degré  , parccque , loin 
d'être  une  diilbnance  majeure  , elle  eft  au  contraire  le  fon  de  comparaifon 
contre  lequel  tous  les  autres  font  confonans  ou  diftonans  ; elle  eft , en  un 
mot , l’otftave  du  fon  fondamental  , 6c  c'eft  l’ar  qui , dans  cet  accord  , 
eft  diflonance  par  rapport  à cette  oûave  du  fon  fondamental , par  rapport  à 
re  : diftonance  qui  defeend  , pendant  que  le  re  refte  fur  le  même  degré, 
tandis  que  dans  l'accord  de  fous-dominante  fa  la  ut  re , c'eft  le  re 
qui  monte,  pendant  que  lut  , quinte  du  fon  fondamental  fa,  refte  fur 
le  même  degré  pour  lier  l’harmonie  de  fa  à ut , comme  le  re  a lié 
celle  de  re  , c'eft -à-dire , de  re  fa  la  ut , à celle  de  fol  ou  fol  fi  re  (a). 

Dans  la  féconde  Partie  de  fon  ouvrage  , l’Auteur  propofe  un  nouveau 
fyftême  de  fous  , d'après  la  divifion  d’une  corde  fonore  , jufqu’à  fa 
dixième  partie , félon  l'ordre  naturel  des  nombres , comme  : 

i » i , 4 > 

Mais  la  difficulté , en  nmfiquc , n’eft  pas  de  trouver  des  fons , tels  que 
cette  divifion  d’une  corde  peut  les  donner  , ou  comme  peut  en  fournir 
naturellement  un  corps  fouore  par  fa  réfonance , ou  certains  inftrumens 
dits  naturels  , comme  le  cor  , la  trompette  , &c.  foute  la  difficulté  conlifte  , 
fi  c’en  eft  une , à choifir  dans  une  mine  quelconque  de  fons  ceux  que 
l'oreille  adopte  , ceux  , en  un  mot , qui  peuvent  conftituer  un  fyftcme 
mufical  ; tout  de  même  que  , pour  former  un  choeur  d'harmonie , il  ne 
s’agit  pas  de  trouver  un  nombre  de  voix  différentes  entr 'elles  , comme 


(a)  Nous  développons  ici  ce  paflige  de  Levins , pareeque  c'eft  de  ce  même  texte 
qu’clt  parti  M.  AXercadicr , pour  fonder  fon  nouveau,  fyflème  de  Mnfiefue.  Voyez  la 
note , page  40  de  fon  Difcours  préliminaire.  Mais  on  peut  dire  que  fi  le  fyftême  de 
M.  Mercadier  eft  nouvemr,  l’erreur  fur  laquelle  il  eft  fondé,  n’eft  pas  nouvelle,  puif- 
qu’elle  appartient  en  premier  i Levé  ru , & qu’elle  avait  déjà  pafTé  trente  ans  auparavant 
(en  1743  ),  par  l'illuftre  chapitre  de  la  Métropole  de  Bordeaux,  avant  que  l’Académie 
de  Touloulë  l'approuvât  en  1773. 
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ferait  de  faire  chanter  plusieurs  pcrfonnes  chacune  à fon  ton  de  voix  , mais 
de  choifir  , pour  telle  ou  telle  voix  , tel  ou  tel  intervalle  déterminé , afin 
que  , toutes  enfemble  , elles  forment  un  tout  harmonique. 

C’eft  fans  doute  à quoi  n’ont  pas  penfé  encore  ceux  qui  l’occupent 
journellement  à chercher  ce  qu’on  trouve  par-tont,  à chercher  des  fons  , 
pour  en  former  enfuite  quelque  fyftème  prétendu  mufical , mais  dont  le 
feul  effet , loin  de  faire  une  révolution  dans  la  Mufique  , comme  s’en 
flattent  fouvenc  ces  chercheurs  de  fons , dont  le  feul  effet , difons-nous, 
eft  d'apprendre  à tout  le  monde  que  leurs  auteurs  manquent  d’oreille  ( ce 
qui  ne  dépend  pas  de  nous  ) 6c  de  principes  ( ce  qu’on  peut  apprendre 
avant  de  faire  un  fyftème  ). 

Le  fyftcme  mufical  n'eft  pas  i chercher  : il  exifte  depuis  plus  de  quatre 
mille  ans.  C’eft  l’ouvrage  des  premiers  hommes  qui , formes  en  fociété  , 
ont  commencé  à s'occuper  d’arts  de  de  fciences  ; &:  tout  homme  , dans 
tous  les  fiecles  , pourra  trouver  le  même  fyftème  , s’il  n’eft  pas  imbu 
d'une  partie  des  erreurs , des  abfurdités  qui  fe  font  gliftces  dans  le 
monde , en  matière  de  mufique  , depuis  le  premier  établiflement  de 
cette  fcience , foit  chez  les  Egyptiens,  foit  chez  les  Chinois.  Voyez  ce 
que  nous  avons  rapporté  dans  notre  premier  Livre  , touchant  les  Egyp- 
tiens & les  Chinois,  pages  19  & 117. 

Or  , dans  la  férié  des  nombres  de  Ltvèns , l’oreille  réprouve  d’abord 
celui  qui  répond  à 5 , comme  formant  avec  4 une  tierce  majeure  trop 
faible  , & avec  6 une  tierce  mineure  trop  forte  ; enfuite  le  fon  qui 
répond  à 7 , comme  ne  formant  aucune  intonation  connue  ou  légitime, 
c’eft-l-dire , ni  la-ditfc  , ni  fi-bcmol , & comme  donnant  une  tierce  trop 
affaiblie  de  6 à 7 , & un  ton  trop  fort  de  7 à 8.  Cependant , d’après 
ces  divifions  non-harmoniques  de  la  corde,  Levins  a cru  faire  une  dé- 
couverte dans  ces  fortes  de  fons.  Aufli  propofc-t-il  différentes  fortes 
d’intervalles.  11  reconnaît , par  exemple  , trois  fortes  de  tons  : celui  qu’il 
appelle  majeur,  comme  de  7 à 8 , celui  que  nous  connaifTons  depuis 
les  Grecs,  de  8 à 9,  qu’un  inftinét  involontaire  lui  fait  appeller  parfait „ 
& celui  des  Modernes,  de  9 à 10,  auquel  il  conferve  le  nom  du 
mineur. 

A l’égard  des  demi-tons , outre  ceux  que  la  théorie  moderne  adopte  i 
6c  qui  détonnent  déjà  alfez , il  eu  a encore  un  bon  nombre  d'autres  ; Lu 
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femi-tons  de  16  à 17,  de  17  à 18,  de  18  à 19,  de  19  <5  10,  de  i» 
d zi , dit-il,  page  85,  ne  fautaient  être  récufés.  En  matière  d'aunage, 
qu’on  nous  permette  cette  expre/fion  , Levèns  a raifon  ; mais  l’oreille 
Si  la  mulîque  n’admettent  pas  des  fons  qui  fe  fuivent  par  une  progreiïîon 
arithmétique  J les  fons  mulicaux  font  entre-eux  dans  des  proportions 
géométriques  (<r). 

Quoi  qu'il  en  foit , fi  cet  Auteur  vivait  encore , il  aurait  lieu  d’être 
tout  glorieux , qu’un  Abrégé , un  Livre  de  quelques  feuillets  comme  le 
lien,  eut  été  la  fource  & l’occafion  d’ouvrages  plus  volumineux,  entrepris 
par  des  Savans  (A) , où  fes  idées , Si  les  conféquences  que  ces  mêmes 


(a)  Si  les  nombres  1,  1 donnent  l’ociave , ce  n’cft  pas  parceque  1 excede  t d’une 
«mité,  c’cft  patcequil  l’excede  du  double.  De  mime  les  nombres  1 , 3 donnent  la  quinte, 
non  à caufe  que  3 furpalfe  1 d’une  unité,  mais  parcequ’il  le  furpalfe  de  Ci  moitié  en 
(11 , comme  feraient  les  nombres  4 Si  6 , ou  6 4c  9 , dans  lefquels  le  fécond  nombre 
firrpaffe  le  premier  de  là  moitié  de  plus  ; rapport  dit  pour  cela  fcfquialtire , Sc  qui 
cl)  celui  de  la  quinte.  Quand  même  le  rapport  de  1 f à té  donnerait  un  demi-ton 
jurte , il  ne  s'enfumait  pas  de-li  qu’il  y eût  un  demi-ton  de  1 6 i 17,  de  17  i iS,  &c. 

(A)  Le  nouveau  fyflemc  de  M.  Mercadier , Sc  la  Théorie  de  M.  Balliere , approuvée  par 
l'Académie  de  Rouen , bien  que  dans  cette  Académie , comme  dans  toutes  celles  de 
France  ou  des  Pays  encore  barbares  qui  peuvent  en  avoir,  la  Mulîque  ne  loit  point 
élalTce  parmi  les  fciences  qu’on  y cultive.  Rameau,  créateur  de  ce  qui  forme  aujourd’hui 
la  fciencc  de  l’harmonie,  partie  très  eflentielle  dans  la  Mulîque  Européenne , Rameau, 
dilbns-nous  avec  une  forte  de  honte,  n’a  été  d'aucune  Académie,  la  Mulîque  étant  ü 
dégradée  parmi  nous , que  ces  corps  célébrés  femblent  ne  s’étre  pas  apperçus  encore 
que  la  Mulîque  eft  une  fciencc. 

Cependant  en  Chine  la  Mulîque  efl  la  première  des  fciences,  la  Science  des  fciences , 
comme  ils  l'appellent  : il  y a des  ProfelTeurs  de  Mulîque  dans  l'univerlîté  de  Cambridge, 
Se  dans  celle  de  Salamanque , il  devrait  y en  avoir  à Paris  ; puifque  dans  la  fondation 
de  Ramus  , la  Mulîque  ert  fpécialement  nommée.  Pourquoi  un  homme  du  mérite  de 
Rameau,  de  M.  Serre , de  l'Abbé  Rouffier,  tic.  ne  feraient-ils  pas  reçus  d l'Académie 
des  Sciences.  Certainement  ils  calculent  aullî  bien  qu'un  grand  nombre  de  Géomètres , 
dont  on  voit  Jes  noms  dans  les  fartes  de  l’Académie.  Si  cette  refpeftable  compagnie 
ne  trouve  pas  cette  fciencc  digne  de  fes  regards , pourquoi  plulîeurs  de  fes  Mem- 
bres ont- ils  cherché,  Sc  cherchent-ils  encore  à la  connaître  Sc  h Penfeigner  ? L’un 
des  plus  habiles  Géomètres  de  l'Europe,  celui  qui  rend  le  plus  de  jurtice  aux  ralens 
Sc  au  mérite  , a honoré  Rameau  , aime  la  Mulîque , l'a  étudiée , Amplifiée  Sc  éclaircie. 
Vu  autre  hahile  Académicien  travaille  depuis  long-tenas  à combiner  un  fyllêmc  d* 
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idées  ont  fait  naître  , fe  trouvent  approuvées  par  les  Académies  des 
pays  qu’habitent  ces  Savans. 

Loulié  ( François) , fit  en  1696  des  Élemens  de  Mufique  , avec  la  def- 
cripcion  du  chronomètre  , infiniment  deftinc  à marquer  les  véritables 
inouvemens. 

En  1698,  il  clonna  un  nouveau  fyftème  de  Mufique  , avec  la  deferip- 
tion  du  fonomètre,  infirument  à cordes  d'une  nouvelle  invention  pour 
apprendre  £ accorder  le  clavecin.  11  monrur  en  170a. 

M * * * , ancien  Secrétaire  du  Roi  , a donné  en  un  ouvrage  inti- 
tulé : Hymnologie  ou  Hymnes  & Profes  du  Bréviaire  de  Paris  pour  les 
principales  Fêtes  3 &c. 

Qui  croirait  qu’un  homme  ayant  l’ufage  de  fa  raifon , & voulant  non 
pas  Amplement  écrire  fur  une  fciencc  , mais  en  changer  les  principes  , 
puifie  propofer  de  couper  un  ton  en  quarts , en  trois-quarts , Scc.  Et  cela 
pour  nous  donner  une  autre  gamme  que  celle  qui  cft  en  ufage  ! L’Au- 
teur qui  a certainement  lu  dans  nos  harmoniftes,  que  dans  la  formation 
de  l’échelle  , ut  re  mi  fa  fol  la  fi  ut , il  fallait  fuppofer  un  repos 
i fol , afin  d’éviter  la  dureté  d’intonation  qui  rcfulte  du  triton  de  fa 
à fi , lorfqu’on  parcourt  fucccflivement  les  degrés  de  cette  échelle , 
propofa  d’entonner  de  fa  à fol  un  ton  ; de  fol  à la  trois-quarts  de  ton  j 
& de  la  d fi  un  ton  un  quart.  Voici  comment  il  veut  qu’on  entonne 
ia  gamme  ; 

D’ut  à re. I ton. 

De  re  â mi.  ...  i 


Mulîque  j & quoique  ce  ne  foir  pat  le  véritable , fon  travail  ne  prouve  pas  moins  le 
cas  qu’il  fait  de  cette  fcience.  Il  eft  étonnant  que , dans  un  fiecle  otl  le  goût  de  la  Mufique 
efl  peut-êtto  le  goût  dominant,  on  faflë  fi  peu  de  cas  de  la  théorie,  quand  la  pratique 
cil  auflî  umvctCcIle.  Qu’en  réfulte-t-il  ? que  prclquc  tous  les  Compofitcurs  ignorent  la 
compofition  ; qu’ils  ne  travaillent  que  d’oreille  ou  de  routine  j que  leurs  ouvrages  four- 
millent de  fautes  Je  d'abfurdités , & que  l’art , au  lieu  de  s’agrandir  par  de  nouvelle* 
découvertes  , s’appauvrit  , & n’aura  bientât  plus  pour  bafe  que  les  caprices  de 
Compofitcurs  & des  foi-difâns  Théoriciens , qui  veulent  établir  de  nouvelles  réglés  pour 
n’avoir  pas  la  peine  d’étudier  les  anciennes  , que  fouvent  ils  n’ont  pas  l'efprit  de 
comprendre. 
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Cet  Auteur  croit  par-là  faire  difparaître  l'intervalle  de  trois  tons  qu'on 
remarque  de  fa  à fi.  Mais  le  réfultat  des  intonations  abfurdes  qu’il  pro- 
pofe  , quand  même  elles  feraient  praticables , ne  donne-t-il  pas  toujours 
de  fa  à fi , la  fomme  totale  de  trois  tons  ? comme  : 

Fa  fol.  ...  i ton. 


Xn!  !.i  . . 


) rons. 


Sans  doute  que  l'Auteur  s’eft  figuré  que  les  harmoniftes  étaient  embar- 
ralTcs  de  ce  que  d e fa  k fi  Ion  marche  à pas  égaux  dans  la  gamme , 5c  il  s'elt 
évertué  à trouver  un  (yftême,  où  en  formant  des  pas  inégaux  on  efquiverait 
la  difficulté  dont  il  a cru  que  les  harmonises  étaient  embarralTés , comme 
fi  de  marcher  à pas  égaux , même  en  harmonie , n’étaic  pas  une  chofe 
plus  aifiée  que  de  racourcir  un  pas  pour  allonger  d'autant  le  pas  fuivanr. 

Nous  nous  ferions  difpenfés  de  rapporter  une  idée  (ï  abfurde,  fi  nous 
n’avions  été  bien  aifes  de  faire  voir  jufqu’à  quel  point  de  déraifon  l’cfprit 
peut  aller , quand  il  ne  fuit  que  fes  caprices , ou  peut-être  fa  parelTc  ; 
lorfqu’ii  trouve  plus  court  de  réformer  les  régies  , que  de  fe  mettre  à 
tes  étudier. 

Maicolm.  Dans  un  de  fes  ouvrages , il  doute  que  les  Anciens  eulfent 
une  Mufique  compofée  uniquement  pour  les  inft rumens. 

Marchand  ( Louis-Jofeph  ),  a donné  en  1759  un  Traite  de  Contre - 
point  fimple , ou  chant  fur  le  livre. 

Martenne  ( Edmont  ),  né  en  1654,  k Saint-Jean-de-Lofne  fur  la 
Saône,  fe  fit  Bénédictin  à faiut  Remy  de  Rheims  en  1671.  On  trouve 
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plufieurs  chofes  intéreffantes  fur  la  Mufiquc , dans  fon  ouvrage , intitule  : 
Traité  de  l’ancienne  difeipline  de  l’Eglife  dans  la  célébration  de  l'Office 
divin.  11  mourut  à Paris  dans  l’Abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés , le  10 
Juin  17  j 9. 

Martin  ( Claude  ),  ne  à Autun  en  Bourgogne  , compofa  une 
Inftitution  muiicalc , & des  Elémens  de  Muiique , 1/1-4°,  imprimés  en 

1550- 

Masson.  Traité  des  régies  de  compojîtion , 1705.  11  y a eu  plufieurs 
éditions  de  ce  Traité,  qui  était  chez  nous  un  ouvrage  clafiique , avant 
que  Rameau  eût  élevé  en  fcience  ce  qu’on  appelle  aujourd'hui  l’harmonie . 

Cet  ouvrage  de  Maftbn , comme  tous  ceux  de  Ton  tems , eft  une  forte 
de  code,  où  l’on  prononce  d’un  ton  d’oracle  : cela  ejl  bon,  cela  ejl  mau- 
vais } Scc.  C’eft  ainfi  qu’on  voyait  la  fcience  de  l’harmonie  du  tems  de 
cet  Auteur , & ce  n’eft  pas  autrement  que  continuent  de  la  voir  plusieurs 
Compofiteurs , dont  toute  l'habileté,  en  matière  d'harmonie,  confifte  1 
avoir  retenu  ce  qu’on  a dit , ou  ce  qu’ils  ont  vu  pratiquer  à d’autres  , 
&c  fur-tout  fi  c’eft  fouvent  ou  rarement  ; car  c’eft-li  leur  grand  prin- 
cipe pour  juger  de  ce  qu’ils  doivent  regarder  comme  bon  ou  comme 
mauvais.  AulTt  ne  peut-on  prefque  plus  rien  imaginer  d’abfurde  en  har- 
monie qui  ne  foit  aujourd’hui  mis  en  oeuvre  , en  vertu  de  ce  grand 
principe. 

Il  cft  malheureux  qu'en  France , où  l’on  avait  été  éclairé  un  moment 
par  les  principes  de  l’harmonie,  on  retombe  infenfiblement , à l’égard  de 
cette  fcience,  dans  la  barbarie  qu’une  foule  d'étrangers  vient  faire  revivre 
parmi  nous  ! Et  cela  , parccque  la  plupart  de  nos  Muficicns  confondent 
des  chofcs  très  différentes  entre  elles  : le  talent  de  faire  l’ariette  ou  celui 
de  mettre  des  paroles  en  chant,  & la  fcience  de  l’harmonie.  La  plupart 
concluent  qu’un  faifeur  de  chant  ou  un  faifeur  d’ariettes  eft  un  modelé 
à fuivre  quant  à l'harmonie.  Ce  ferait  à-peu-près  conclure  qu'un  bon 
Pocte  eft  un  habile  Géomètre  ou  un  grand  Mathématicien.  L’harmonie , 

( il  eft  bon  de  rappeller  cela  à la  nation  ) l’harmonie  eft  une  fcience  que 
ne  donna  jamais  le  talent  de  faire  du  chant , de  quelque  narure  que 
foit  ce  chant.  Ce  talent  eft  donné  [par  le  goût , ou  s’acquiert  par  l’ha- 
bitude des  bons  modèles , ou  par  le  féjour  dans  les  pays  où  l'on  fait  faire 
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du  chant  j -mais  l'harmonie  s’acquiert  par  l'étude  , Sc  aucun  Français 
n’apprendra  jamais  cette  fcience , en  voyageant  pour  cet  objet.  Nous  en 
avons  un  exemple  récent  dans  un  de  nos  Muficiens  , revenu  d’Italie 
avec  la  perfuafîon  que  dans  une  compofition  mu  (ica  le , il  ne  faut  gueres 
fe  départir  de  l’accord  parfait  (a),  c’eft  fe  mettre  A-peu-près  au  point 
où  l'on  en  était  avant  MalTbn. 

m 

Mïlanchton  (Philippe  ),  né  dans  le  Palatinat  du  Rhin  en  1497.  U 
vint  à Heidelberg  en  1509.  Le  Duc  de  Wïrtemberg  lappella  A fon 
fervice  , pour  profelfer  la  langue  grecque.  Il  a écrit  fur  la  Mulique.  11 
mourut  en  1 5 60  , & fit  lui-même  fon  épitaphe. 

Ijlc  brev'ts  cumulus  miferi  tcnec  ojfa  Philippi  y 
Quis  qualis  fuerit  nef  cio,  talis  trat. 

Menf.trier  (Claude-François).  11  naquit  à Lyon  le  10  Mars  itfjr* 
Sc  apporta  en  nailfant  les  plus  grandes  difpolitions  pour  les  fciences. 

11  avait  une  imagination  vive  & aifée.,  une  mémoire  prodigieufe  Sc 
lînguliere  , Sc  fut  admis  A I'àge  de  quinze  ans  au  noviciat  des  Jcfuites» 
11  profeda  la  philofophie  à Chambéry , à Vienne  Sc  à Grenoble. 

Louis  XIV  étant  A Lyon , le  Pere  Menetrier  qui  y était  établi 
depuis  quelque  teins,  pour  amufer  Sa  Majelté  , compofa  un  ballet,  dont 
on  admira  l’invention , ainfi  que  la  beauté  des  décorations.  Il  donna 
d’autres  fpeélacles  fuperbes  A Turin  , pour  le  mariage  du  Duc  de  Savoie  , 
avec  Françoife  d'Orléans. 

A fon  retour  à Paris,  en  1670,  il  fe  livra  tout  entier  tqux  occupations 
de  la  chaire , & prêcha  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans  dans  les  premières 
églifes  de  Paris. 

Enfin  il  termina  fa  vie  le  ai  Janvier  1705.  Sa  mort  fut  caufée  par  un 
excrefcence  de  chair  qui  s’était  formée  A l'orifice  inférieur  de  l’eftomac. 


(a)  C’eft  ce  que  l'oracle  de  l'Italie,  le  P.  Martini,  a beaucoup  recommandé  à l'Auteur 
de  [Union  de  [Amour  te  des  Arts.  Il  eft  A fouhaiter  qne  cet  Auteur  s'en  tienne 
• toujours  à l'harmonie  qu'il  favait  avant  de  partir  pour  l'Italie.  Cette  harmonie  , jointe 
i des  tournures  de  chant  qu'on  aime  aujourd’hui , lui  ferait  aiféincnt  furpafler  lès 
modèles. 
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Parmi  fes  ouvrages  nombreux  , nous  ne  ferons  mention  que  , i®.  des 
Remarques  pour  la  conduite  des  Ballets  ; 1®.  des  Reprcfentations  en 
Mtftquc , anciennes  & modernes  ; j®.  des  Ballets  anciens  & modernes. 
Le  Pere  Menetrier  irait  patent  du  favant  Antiquaire  de  Dijon  , mort 
en  1634,  & enterre  à Saint  Médard  de  Dijon,  où  l’on  voyait  cette 
épitaphe  lîngulicre  : 

■ Cy  gît  Jean  le  Meneftrierj 
» L’an  de  fa  fie  foixame-dix 
» 11  mit  le  pied  dans  l'eftrier  , 

» Pour  s'en  aller  en  Paradis  », 

MercAdier  (M.  ) a donné  en  1776,  un  nouveau  Syflîmt  de  Mujîqac 
théorique  & pratique , approuvé  par  l’Académie  Royale  des  Sciences  de 
Touloufe , & dédié  à M.  d’Alemberr. 

Parmi  beaucoup  de  bonnes  chofes  concernant  certains  détails  de  pra- 
tique , cet  ouvrage  préfente  une  multitude  d’erreurs , tant  à l’égard  des 
principes  de  l’harmonie  que  dans  les  conféquences  que  l’Auteur  tire  de 
ces  principes , qu’il  ne  s’eft  pas  donné  la  peine  d’étudier  afTcx  pour  les 
comprendre.  Ce  font  ces  principes  mal  entendus  qui  lui  ont  fourni  alfez 
de  conféquences  pour  donner  à fon  ouvrage  le  titre  de  nouveau  Syftcme. 
Cet  ouvrage  ne  nuira  certainement  pas  à ceux  qui  connailfent  les  prin- 
cipes de  l’harmonie  , mais  il  peut  faire  beaucoup  de  mal  à ceux  qui 
voudront  étudier  pour  la  première  fois  la  fcicnce  de  l’harmonie  dans  ce 
livre.  Le  vrai  & le  faux  y font  préfentes  du  même  ftyle , c’efl-i-dire  , 
ou  comme  des  principes  reçus , ou  comme  des  faits  de  pratique  généra- 
lement admis. 

En  fe  noutriflTaut  davantage  des  principes  de  l’harmonie , l’Auteur  fe 
ferait  abftenu  de  dédier  fon  ouvrage  à M.  d’Alembert , puifque  les  Elé- 
ment de  Mufique  de  ce  favant  Géomètre  fuffifent  pour  mettre  dans  tout 
leur  jour  la  plus  grande  partie  de  fes  erreurs  , touchant  la  fuccellion  des 
accords  & autres  objets.  Nous  allons  rapporter  la  plus  elfenticlle  de  ces 
erreurs , pour  prouver  la  confiance  que  l’on  doit  à un  pareil  ouvrage. 

On  fait  que  d’une  dominante  , on  ne  peut  que  defeendre  de  quinte 
ou  de  tierce,  ou  monter  de  fécondé;  c’eft  comme  de  re  dominante,  aller 
à fol , ou  à fi  , ou  à mi  ; cependant,  d’après  l’erreur  où  fe  trouve  M. 
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Mercadier , il  feïiit  permis  de  paflêr  aux  trois  autres  font  qui  reftent  : 
favoir , à la  , à ut  Sc  à fa  ; ceft-à-dirc , par-tout  où  l’on  veut,  puifque 
depuis  rc,  il  ne  refte  plus  que  les  fix  notes  mi,  fa,  fol,  la , Jî , ut.  Par 
fon  fyftcme , la  foudominante  peut  tenir  la  même  marche , quoiqu'il  foit 
reconnu  qu’une  foudominante  ne  peut  que  monter  de  quinte.  La  fource 
de  deux  erreurs  fi  monftrueufes , eft  que  l’Auteur  n’a  pas  fu  diftinguec 
l’accord  fondamental  de  foudominante  d’avec  l’accord  dérivé  d’une  fimple 
dominante.  S’il  avait  voulu  faire  un  réfumé  de  fes  principes,  il  aurait 
vu  qu'il  était  allez  inutile  d'écrire  fi  au  long  touchant  la  maniéré  d’em- 
ployer les  diffonances , dès  que , d’une  part , il  permet  de  les  placer  où 
l’on  veut , & comme  l’on  veut  ( préparées  ou  non  préparées  ) , & que  , 
de  l’autre  , ayant  ôté  toute  forte  de  frein  à la  fiaife  , ces  mêmes  difio- 
nanccs  fe  trouvent  ainfi , par  fes  principes , toujours  fauvées  d'une  maniéré 
ou  d'une  autre , c’eft-à-dire  , ou  comme  elles  doivent  l'ctre , ou  comme 
l’Auteur  l’entend. 

On  peut  juger  du  refte  de  l’ouvrage  par  le  peu  que  nous  obfervone 
ici.  11  ferait  trop  long  de  difeuter  les  erreurs  de  toute  efpece  qui  four- 
millent dans  ce  prétendu  fyftême , tant  fur  la  fuccefiion  des  accords  que 
fur  leur  conftruétion  même  , & fur  les  proportions  des  fons  , que  l’Auteur 
ne  craint  pas  d’aflurer  avoir  établies , d’après  fa  propre  expérience,  bien 
qu’il  foit  évident  par  les  proportions  faâices  qu’on  trouve  dans  fon 
ouvrage,  qu’il  n’a  fait  à cet  égard  que  copier  les  Auteurs  modernes,  fi 
on  n’aime  mieux  fuppofer  que  M.  Mercadier  a naturellement  l’oreille 
faillie  ou  viciée  par  de  mauvais  principes  (a)  ; car  la  tierce  majeure  n’eft 
pas  dans  le  rapport  de  4 à 5 , ni  la  mineure  dans  celui  de  5 à 6,  8c c. 
Ce  n’eft  que  dans  les  écrits , qui  depuis  deux  fiecles , répètent  Zarlin  , 
que  cela  fe  trouve  ainfi  ; mais  il  eft  démonte  que  la  tierce  majeure , 


(a)  L'Auteur  avertit,  dans  fon  Difcours  préliminaire,  page  30,  qu'il  ne  s'agît  que 
Ae  confulter  l'organe , pour  chercher  les  premières  propriétés  des  fous  diversement  com- 
bines , &c.  & Ion  voit,  i la  page  !|  dé  l'ouvrage,  qu’il  prend  l’oreille  pour  le  fcul 
juge  des  proportions.  Voyez  encore  l’Extrait  des  Regiftres  de  l’Académie  des  Sciences 
de  Touloulc,  qui  allure  que  M.  Mercadier  a cru  ne  devoir  confulter  que  l'oreille  pour 
mefurcr  le  degré  de  perfection  des  confonances.  Nous  fommes  perfuadés  que  XoreiUe  Je 
i’Acadtmic  aurait  rencontré  plus  jufte,  û elle  avait  voulu  répéter  les  expériences. 
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relie  qu’on  la  chante  & qu’on  l’entonne  fur  le  violon  , le  violoncelle,  tic 
eft  de  4 à 5 —,  Se  par  conféquenc  la  mineure  de  5 à 6 , Sec.  Mais 
ce  que  l'on  ne  doit  pas  paiTer  fous  filence , c’eft  cette  attention  de  l’Auteur 
à s’élever  contre  Rameau  quand  il  le  peut.  11  remarque  , à la  note  de 
la  page  157»  que  Rameau,  dans  fon  chapitre  17  du  fécond  Livre  du 
Traité  de  1 Harmonie  , était  tombé  dans  des  erreurs  qui , dit-il , ont  etc  rele- 
vées en  partie  par  M.  RouJJeau  , au  mot  cadence  de  fon  Dictionnaire.  On 
peut  voir  dans  notre  article  Roujjîeau , qui  a raifon  de  lui  ou  de  Rameau  » 
£c  qui  des  deux  mérite  d'être  relevé. 

Merchi  ( M.  ),  Maître  de  guiurre , a donné  en  J777  un  Traire  des 
agrémens  de  la  Mufique , exécutés  fur  la  guitarre , contenant  des  inftruc- 
tions  claires  Se  des  exemples  démonftratifs  fur  le  pincer , le  doigté  , 
l’arpége , la  batterie , l’accompagnement , la  chute  , la  tirade  , le  marteU 
lement,  le  trille,  la  gliflade  & le  fon  filé.  Sec. 

Cet  Auteur  a fait  une  quarantaine  d'œuvres  pour  la  guitarre , la  man- 
doline , &c.  dans  lefqucls  on  trouve  quantité  de  jolies  chanfons  8c  de 
jolis  accoropagnemens. 

Mermet  ( M.  Boltioud  de  ) , Secrétaire  de  l’Académie  des  Sciences  Se 
Belles-Lettres  de  Lyon  , a donné  en  1 74 6 un  petit  écrit  fur  la  corruption 
du  goût  dans  la  Mufique  Franfaife. 

Cet  Auteur  cltimable  pouvait  d'autant  mieux  être  bon  juge  fur  cette 
matière , qu’il  était  très  habile  Muftcicn  , & jouait  fi  bien  de  l’orgue 
que  les  meilleurs  Organiftes  ne  manquaient  pas  de  l’aller  entendre  lorf- 
qu’on  favait  qu’il  allait  s’amufer  à quelqu’orgue  ; ce  qui  lui  arrivait  quel- 
quefois , fur-tout  dans  l'églife  des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Antoine , à 
Lyon. 

Au  relie  , M.  de  Mermet  s’élève  contre  les  coutumes  abufives  qui 
commençaient  de  fon  tems  ( en  1746  ) à attaquer  le  bon  goût.  Eh,  b ou 
Dieu  , qu’eûc-il  donc  dit , s’il  eût  écrit  de  notre  tems  ! 

Michel-Ange  a donné  une  Méthode  poucje  théorie.' 

Monteclair  a donné  une  Méthode  facile , dont  les  principes  font  fort 
détaillés  , avec  plulieurs  leçons  à une  & à deux  voix  , Sc  des  Leçons  de 
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mufique , divifces  en  quatre  dalles , avec  un  abrégé  des  principes.  Voyez 
l’on  arcule  aux  Compolkeurs. 

On  a aulli  de  Monteclair  une  Méthode  de  jouer  du  violon.  Sa  méthode 
pour  apprendre  la  mulique  eft  fans  contredit  la  meilleure  de  toutes  celles 
qu'on  a pu  faire  lorfqu’on  chantait  par  la  cran fpolit ion.  Elle  parut  en  1 7 j<>. 

Montfaucon  ( Bernard  de  ) , favant  Bénédictin  , naquit  au  château  de 
Soulage  en  Languedoc  , le  17  Janvier  1655  » d’une  famille  noble  & 
ancienne.  11  fut  d’abord  cadet  dans  le  régiment  de  Perpignan  ; mais  s étant 
bientôt  dégoûté  du  monde  , il  entra  dans  la  Congrégation  de  S.  Maur  en 
j 675  , & s’y  livra  tout  entier  à l’étude. 

En  1698  il  fit  un  voyage  en  Italie  pour  y confultcr  les  bibliothèques  > 
& fur-tout  les  manuferits.  ' » 

Ce  ne  fut  qu’en  1719  qu’il  fit  paraître  fon  Antiquité  expliquée , en  dix 
volumes  in-folio,  auxquels  il  en  ajouta  cinq  en  17.14;  & en  1719  il 
donna  les  Monument  de  la  Monarchie  Fran^aifie  , en  cinq  volumes.  Nous 
ne  parlons  point  d’une  foule  d'autres  ouvrages  du  P.  Montfaucon  ; 
mais  nous  faifons  mention  de  ceux-ci , pareeque  nous  en  avons  tiré  des 
inftrumens  que  l’on  verra  dans  les  Planches  de  notre  ouvrage. 

Ce  célébré  Antiquaire  joignait  à une  vafte  érudition  le  â une  mémoire 
prodigieufe  , une  modeftie  , une  douceur  & une  fimplicité  admirables-  Il 
mourut  à Paris , dans  l’abbaye  de  S.  Germain-des-Prés,le  11  Décembre 
1741  , âgé  de  quatre-vingt-fept  ans. 

Montvallon.  On  a de  lui  un  nouveau  Syficme  de  Mufique. 

Morelet  ( M.  l’Abbé)  adonné  fur  la  Mufique  un  petit  ouvrage  inti- 
tulé : De  l'ExpreJJlon  en  mufique , aulli  bien  écrit  que  bien  penfé. 

Selon  lui  la  mufique  cjl  une  fucccjfion  ou  un  enfemble  de  fions  mefiurés 
dans  leur  durée  ; fiuccejfiion  dans  la  fimpte  mélodie  , tnficmblt  dans  l'harmonie. 
J1  nous  paraît  qu'on  ne  peut  mieux  la  définir. 

11  allure  que  la  mufique  s'exécutant  par  le  même  organe  que  la  langue 
parlée  , & affc&ant  ce  meme  fens , devient  elle-même  une  langue.  Nous 
ferons  de  fon  fentiment,  li  on  nous  accorde  que  cette  langue  cil  extrê- 
mement bornée  , & ne  peut  rendre  que  les  malles  de  fentimens , comme 

la 
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h douleur  , la  joie , la  haine  , &c.  mais  jamais  les  détails  , comme  le 
dédain , le  mépris  , le  foupçon , &c.  M.  l’Abbé  Morelet  donne  plufieurs 
exemples  de  poéfie  imitative  qui  , félon  lui  & félon  nos  plus  grands 
Poètes,  eft  la  première  ou 'plutôt  la  feule  poéfie.  Nous  avouons  à notre 
honte  , que  nous  préférons  la  poéfie  où  nous  trouvons  des  idées , à celle 
qui  ne  nous  offre  que  des  images , comme  nous  préférons  la  mufique  qui 
nous  fait  entendre  de  l’harmonie  douce , quelquefois  par  des  routes 
neuves  & détournées,  à l’harmonie  prétendue  dramatique,  qui  ne  nous 
femble  peindre  que  des  cris , des  convulfions  , du  délire  , &c.  Par-tout  où 
il  n’y  a point  de  chanc , nous  ne  voyons  point  de  mufique,  & par-tout 
où  le  chant  n’eft  pas  foutenu  d’harmonie , nous  n’en  voyons  pas  davantage. 

Nous  ne  pouvons  faire  à M.  l’Abbé  Morelet  une  plus  forte  objeétioo 
que  celle  qu’il  fe  fait. 

*<  On  peut  dire  que  cette  prétendue  imitation  eft  abfolument arbitraire, 
» & l’ouvrage  d’une  imagination  qui  fe  crée  à elle-même  des  fi  étions 
» agréables , qui  voit  des  rapports  & des  reffemblances  où  il  n’y  en  a 
» point.  Quelle  reflemblance  peut-il  y avoir  entre  le  lever  du  foleil , la 
n fraîcheur  du  matin , & tous  les  moyens  de  la  mufique  ? » 

Cet  ouvrage  fur  l 'Exprcjfion  muficalc  eft  un  chef-d’œuvre  de  ftyle  & de 
raifonnemenc. 

Au  furplus , nous  ne  nous  avifons  pas  ici  de  contredire  l’opinion  de 
l'Auteur , ni  celle  de  ceux  qui  penfent  comme  lui.  Libre  à chacun  de 
croire  ce  qu’il  s’imagine  fentir.  De  routes  les  opinions , nous  ne  condam- 
nons que  celles  que  l’on  foutient  de  mauvaife  foi  : fouvent  fur  fon  che- 
min on  en  rencontre  de  ce  genre. 

Nous  ne  parlons  que  de  cet  ouvrage  de  M.  l’Abbé  Morelet , parccque 
nous  ne  connaiffons  que  celui-là  qui  ait  rapport  à la  mufique  ; mais  qui 
ne  connaît  pas  les  autres  ? 

Qu  on  nous  permette  de  rapporter  ici  cette  belle  comparaifon  : « Un 
ü bel  air  pathétique  eft  la  colleétion  d’une  multitude  d’accens  échappés  4 
» des  âmes  fenfibles , comme  les  traits  de  la  Vénus  ont  exifté  chacun 
» feparement  , mais  jamais  enfemble.  Le  Sculpteur  Sc  le  Muficien  réu- 
»>  nilTent  ces  traits  difperfés  , & nous  donnent  des  plaifirs  que  la  nature 
• & la  vérité  ne  nous  auraient  jamais  donnés  ». 

Tome  111.  O ooq 
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Moret  de  Lescer  ( M.  ) a fait  en  treize  volumes  in-8°  un  DiSion- 
naire  raifonné  ou  Htjloire  generale  de  la  Mufique  & de  la  Lutherie.  Il  en 
ê.  publié  le  ProfpeSus  en  1775  J mais  nous  ignorons  fi  l’exécution  a eu  lieu. 

Nivers  , Maître  de  Mufique  & Organise  de  S.  Sulpice , a fait  un 
Traire'  de  Compofiuon  en  1667,  & plufieurs  autres  ouvrages  fur  léchant , 
le  plain-chant , le  chant  Grégorien , &c. 

On  a aufli  de  lui  la  gamme  du  fi  , & la  mufique  des  enfans.  11  a donné 
aufiî  douze  livres  d'orgue. 

Oroux  ( l’Abbé  ) , Chapelain  du  Roi  , & Abbé  de  Fontainc-lc-comte , 
a donné  en  1 776  une  Hijloire  tccléfiafliquc  de  ta  Cour  de  France  , où  l’on 
trouve  ce  qui  concerne  l’hiftoire  de  la  chapelle  & de  la  mufique  du  Roi. 

Cer  ouvrage  eft  rempli  de  recherches  curieufes. 

Osanam  , fameux  Mathématicien  , a fait  un  Diclionnaire  de  Mathé- 
matiques , dans  lequel  on  trouve  à la  page  640  , un  très  bon  Traité  de 
Mufique. 

Ouvrard  , Maître  de  la  Mufique  de  la  Ste  Chapelle , a fait  plufieurs 
ouvrages  de  théorie. 

Parran  ( Antoine  ) , de  la  Compagnie  de  Jéfus,  fit  un  Traité  de  Mu - 
fique  théorique  & pratique  , contenant  les  préceptes  de  la  composition.  Ce 
livre  fut  imprimé  en  1646. 

Perrault  ( Charles  ) , de  l’Académie  Françaife  , Contrôleur  général 
des  bâtimens  du  Roi  , & premier  Commis  des  bâtimens  fous  M Colbert 
pendant  vingt  ans. 

Il  eut  trois  freres  fameux  ; i°.  Pierre  Perrault , qui  quitta  fa  charge 
de  Receveur  général  des  Finances  de  Paris , pour  cultiver  les  Lettres  {a). 

a°.  l’Abbé  Perrault , Doûeut  de  Sorbonne. 

— : — . 11  1 > ^ 

(a)  Ainfi  le  fige  Helvétius  abandonna  une  place  de  Fermier-général , pour  lé  livrer 
aux  Lettres,  & employer  le  relie  de  fa  vie  i jouir  d:  la  tendreflë  d’une  femme  aufS 
aimable  que  refpeélable,  de  tlcur  enfans  qu’il  chériiTait,  & de  quelques  amis,  qui  l’ai— 
maieot  véritablement,  quoiqu’ils  lui  dulTcnt  de  la  rcconnaiflancc  pour  les  bienfaits 
qu’ils  avaient  reçus  de  lui. 
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5*.  Claude  Perrault , de  l’Académie  des  Sciences , ôc  Docteur  en  Mé- 
decine. 11  fut  un  très  habile  Architecte;  &:  la  fameufe  façade  du  Louvre 
fut  élevée  fur  fes  deflins. 

Le  premier  ouvrage  de  Charles  Perrault  fut  un  dialogue  entre  l’amour 
5c  l’amitic , qui  eut  le  plus  grand  fuccès.  Après  la  mort  de  M.  Colbert , 
arrivée  le  6 Août  1685  , il  quitta  les  bâtimens  pour  ne  plus  cultiver  que 
les  Mu  fes. 

11  fit  quantité  d’ouvrages  eftimcs  , entt 'autres  , un  parallèle  des  anciens 
6c  des  modernes  , dans  lequel  il  parle  des  Muficiens  de  l’antiquité , 5c  nous 
donne  d’excellentes  idées  fur  la  mufique  des  Grecs. 

Il  ne  laifTa  qu'un  fils  de  fon  mariage  avec  Marie  Guichon , fille  de 
Samuel  Guichon  , Seigneur  de  Roficre  près  de  Troye.  Cet  heureux  mariage 
ne  dura  que  fept  ans  , par  la  perte  qu'il  fit  alors  de  la  femme  la  plus  ver- 
tueufo.  Il  mourut  en  Mai  1703. 

C’eft  à lui  que  l’on  doit  l’établiffèment  des  Académies  de  Peinture  5c 
d’Architeéhire , & qui  leur  donna  la  forme  quelles  ont  maintenant,  i 
quelque  changemens  près.  On  lui  a reproché  d’avoir  trouvé  trop  de  défauts 
dans  les  anciens. 

« 

Perrine  a fait  vers  la  fin  du  dix-feptieme  fiecle  une  table  pour 
apprendre  à toucher  le  luth  fur  les  notes  chiffrées  des  bafles-continues.  Il 
gravait  auffi  fur  cuivre  la  mufique  & l’écriture. 

Philandcr  (Guillaume  ),  a commenté  tout  Vitruve,  Sc  par  confcqnent 
ce  qu’il  a écrit  fur  la  mufique.  Il  était  né  à Châtillon-fur-Scine  dans  le 
feizieme  fiecle  , & fe  fit  admirer  par  fa  vafte  érudition. 

Il  demeura  longrems  i Rome  , 8c  mourut  à Touloufe  , âgé  de  foixante 
ans. 

Dans  la  Préface  de  fon  commentaire , il  annonça  plufieurs  ouvrages 
auffi  profonds  que  curieux  ; mais  il  détruifit  fa  réputation  en  ne  tenant 
pas  fa  parole  > 8c  en  paffant  dans  l’oifiveté  le  refte  de  fa  vie. 

Pilïür  d’Aplignv  ( M.  le  ) a donné  en  1779  un  Traité  fur  la  Mufique 
& fur  les  moyens  d'en  perfectionner  l' expreffion. 

O 000  x 
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C’eft  un  difcours  fage  , bien  écrit , mais  un  peu  trop  fuperficiel  , Sc 
qui  eût  exigé  que  l’Auteur  entrât  dans  plus  de  détails  particuliers.  L’Au- 
teur paraît  être  un  homme  jufte , qui  n’a  époufé  aucun  parti.  Il  convient, 
que  les  Grecs  ignoraient  la  véritable  harmonie , & que  dans  tout  ce  qu’ils 
nous  ont  laide  fur  leur  mélopée  , il  n’eft  pas  dit  un  mot  qui  ait  le  moindre 
rapport  à ce  que  nous  nommons  harmonie , rcfultant  de  plulieurs  parties 
de  mufique.  Que  pouvait  donc  être  une  mufique  privée  de  cette  richede  ! 
Ne  fe  ladera-t-on  jamais  de  regretter  une  perte  fi  médiocre , ni  de  déni- 
grer notre  mufique , qui  l'emporte  autant  fur  celle  des  anciens , qu’ils 
l’emportaient  fur  nous  dans  prefque  tous  les  autres  arcs  ? 

L’ouvrage  de  M.  le  Pileur  n’eft , pour  ainfi  dire , que  le  réfumé  d’un 
grand  ouvrage  à faire  fur  le  même  plan , mais  dans  lequel  chaque  article 
aurait  une  étendue  beaucoup  plus  confidérable.  11  eft  rempli  de  bonnes 
vues , d’érudition , de  remarques  juftes , Sc  fur-tout  d’impartialité. 

Raoul  de  Laon  , frété  du  célébré  Anfelme  , Sc  Theotgar,  Evêque  de 
Metz , qui  deurirent  dans  le  onzième  fiecle  , écrivirent  fur  le  ftmi-ton 
qu’ils  appellent  l'aîné  du  chant.  On  peut  voir  l’ouvrage  de  Raoul  à fa 
bibliothèque  de  S.  Vi&or  , n°  758. 

O11  faifait  alors  tant  de  cas  de  la  mufique  , que  tous  ceux  qui  fe 
mêlaient  de  littérature , y donnaient  une  application  particulière.  L1  femble 
qu’il  y eût  autant  de  deshonneur  à l’ignorer  parmi  les  gens  de  lettres  , 
qu’il  y en  aurait  aujourd'hui  parmi  les  perfonnes  de  quelque  naidance , 
à 11e  favoir  ni  lire , ni  écrire.  Le  doâe  Gerberc  la  regardait  comme  la 
fécondé  aile  du  Mathématicien. 

Les  plus  habiles  de  ce  tems  étaient  Olbcrt  , Abbé  de  Gemblours  ; Bru- 
non  , Evêque  de  Toul , depuis  Pape  fous  le  nom  de  Léon  IX  ; Ctrbcn  , 
Abbé  de  S.  Vandrille,  mort  en  1089;  Ainard , Abbé  de  S.  Pierre-fur- 
Dive,  mort  en  1077;  Durand , Abbé  de  Troarn  , mort  en  10S8  ; Wit- 
mond , Moine  dç  Ste  Catherine  de  Rouen  , Scc. 

Ce  fut  alors  que  s’introduifit  la  nouvelle  méthode  de  Gui  d' Arcfto  t 
en  1016.  Ce  fameux  Muficien  inventa  les  lignes  Sc  les  clefs,  & il  y 
appliqua  les  notes  déjà  connues  avant  lui.  Au  moyen  de  cette  méthode  , 
un  enfant  apprenait  en  peu  de  mois  ce  qu’un  homme  pou  vit  à peine 
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apprendre  en  dix  ans.  La  muftque  & le  plain-chant  reçurent  encore  un 
nouvel  embelliflement  par  l'ufage  des  orgues,  qui  s’établirent  alors  dans 
plulieurs  monafteres  , à S.  Hubert  des  Ardennes  , à Fécamp  , &c. 

Rochefort  ( M.  de  ) , de  l’Académie  des  Infcriptions  & Belles-Lettres  , 
connu  par  fes  excellentes  traductions  en  vers  de  l'Iliade  Si  de  l’OdyfTée 
d’Homere , & par  d'autres  ouvrages  aufff  favans  qu’inftrucHfs , a lu  i la 
féance  publique  de  l’Académie,  tenue  le  16  Avril  177 6,  un  favant 
Mémoire  contenant  des  Recherches  J'ur  l’harmonie  & les  accords  de  mu- 
fique des  Anciens , où  il  tâche  de  prouver  que  Ci  les  Grecs  n’ont  pas 
porté  aufii  loin  que  nous  l’art  des  parties  concertantes  en  contrepoint , 
du  moins  cet  art  n’était  pas  chez  eux  aulü  borné  qu'on  l'imagine  com- 
munément. 

M.  de  Rochefort  penfe’  que  les  Anciens  connaiflânt  l’o&ave  , k tierce , 
la  quinte,  ils  devaient  donc  admettre  aufli  la  iixte  & la  quarte,  dont 
l’une  eft  le  renverfement  de  la  tierce  , & l’autre  de  la  quinte.  A quoi 
il  pouvait  ajouter  que  ces  mêmes  Anciens  ayant  le  ton  & le  demi-ton 
diatonique , ils  devaient  également  admettre  la  feptieme  mineure , ren- 
verfement du  ton  , Si  k feptieme  majeure , renverfement  du  demi-ton 
diatonique.  En  un  mot , on  peut  adorer  que  les  Grecs  connaidàient  tous 
nos  intervalles,  puifque,  pour  parler  plus  exactement , tout  ce  que  nous 
lavons  à cet  égard , nous  l'avons  tiré  des  Grecs.  Mais  il  y a une  très 
grande  différence  entre  l’idée  que  nous  attachons  aujourd'hui  aux  intcr- 
• valles  Sc  celle  qu’en  avaient  les  Grecs.  Nous  les  «iidinguons  en  confonans 
& didbnans  ; mais  cette  diftinâion  n'eft  rektive  qu'au  contrepoint,  c’eft- 
à-dire  , â l'effet  que  ces  divers  intervalles  peuvent  produire  étant  employés 
fimultancment  dans  une  mulîque  â plulieurs  parties.  Or,  ce  ferait  fuppofer 
ce  qui  eft  en  queftion  , de  penfer  que  les  Grecs  eudent  eu  nos  mômes 
idées  touchant  ce  qu’ils  ont  appelle  confonance  ou  didbnance.  Ils  n’envi- 
fageaient  les  confonances  que  relativement  à l’accord  des  inftruraens , & 
cet  objet  ne  leur  a jamais  permis  d’en  admettte  plus  de  trois  : la  quatre , 
1a  quinte  Si  l’odave  (a).  Ce  font  en  effet  les  feules  dont  nous  fadîons 


(<j)  La  quarte  tient  toujours  le  premier  rang  dans  l'énumération  que  font  les  Auteurs 
Grecs  de  leurs  confonances.  Les  Modernes , au  contraire , ont  été  partagés  aller  long- 
tems  Gu  la  nature  de  la  quarte.  Les  uns  ont  voulu  qu'elle  fût  coufouancc , les  autres 
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uf.ige  nous-mêmes  pour  accorder  nos  inftrumens  ; & cela , parceque  les 
tierces  8c  les  fiâtes  étant  variables , n’ont  pas  une  forme  unique  comme 
la  quarte  8c  la  quinte  , que  nous  voyons  entonner  naturellement  tous  les 
jours  par  les  hommes  les  plus  greffiers  & les  moins  expérimentés  dans 
dans  tout  ce  qui  peut  s'appeller  muliquc.  Auffi  les  Grecs  regardaient-ils 
les  tierces  & les  fixtes  comme  c^js  intervalles  de  mélodie , comme  propres 
à être  employées  pour  former  des  chants , ainfi  que  le  ton  , les  demi- 
tons,  les  feptiemes,  &c.  8c  ces  intervalles,  ils  les  appelaient  diffoxans , 
non  dans  le  fens  perverti  que  nous  attachons  aujourd'hui  à ce  mot , mais 
en  ce  fens  , que  les  intervalles  confonans , lavoir , la  quarte , la  quinte 
& l'oftave , étant  uniquement  deftinés  à l’accord  des  inftrumens  , les 
diffianans  étaient  réfervés  à la  mélodie  pour  être  entendus  fucceffivcmcnt , 
pour  frapper  l’oreille  l’un  après  l’autre , pour  fonner  deux  fois , 8c  c’eft 
ce  qu’expriment  les  mots  dif-fonant  8c  dia-phone  , confacrés  chez  les 
Grecs  â rendre  cette  idée  (<i).  * 

M.  de  Rochefort  s’autorife  beaucoup  d’un  partage  de  Gaudence,  dans 
fon  Introduction  ù l’harmonie , où  cet  Auteur  diftingue  les  fons  en  omo- 
phones  , fymphonts , diaphanes  & paraphants  \ 8c  c’eft  dans  cette  derniere 
clarté , c’eft-i-dire , les  paraphones , que  ce  lavant  Académicien  voudrait 
ranger  les  tierces  & les  fixtes,  pour  en  déduire  la  portibilitc  de  l’har- 
monie fimultanée  chez  les  Grecs , par  la  raifon  que  Gaudence  regarde 

Ont  prétendu  qu’elle  était  Jiiïonance.  Cette  contrariété  é opinions  ne  vient  que  de  la 
maniéré  differente  dont  les  Modernes  conGdercnt  les  intervalles.  En  effet , en  matière 
de  contrepoint , la  quarte  peut  être  une  confonance  ou  une  diflonance , félon  comme 
elle  eft  employée.  Or  l’unanimité  d’opinion  , chez  les  Anciens , touchant  !a  quarte , 
prouve  qu’ils  ne  conlïdéraient  pas  les  intervalles  à la  maniéré  des  Modernes  , ni  rela- 
tivement au  contrepoint,  qui  peut  changer  en  diflonances  les  contenances  les  plus 
douces.  Dans  l’accord  Jol  ut  mi  , par  exemple  , l’ur  eft  confonance  ; dans  fol  ut  re  , 
il  eft  diffbnance  j dans  rt  fa  la,  ou  rt  fa  la  fi,  le  fa  cft  confonance  ; dans  re  fa  fol  fi, 
il  cft  diflonance , Sic.  mais  en  accordant  un  inftrumenc , laites  réfonner  enfemble  le* 
fons  re  la,  en  defeendaot , ou  re  la  en  montant,  vous  n’aurez  jamais  qu’une  confo- 
nance , qu’un  de  ces  intervalles  primitifs  que  l’oreille  apprécie  avec  le  plus  de  facilité  ; 

& ce  font  ces  intervalles  primitifs  que  les  Grecs  ont  appeilés  confinantes. 

(a)  Il  ne  faut  pas  fe  figurer  que  chez  les  Grecs  le  mot  dijfinant  fignifilt,  comme 
parmi  nous , quctqne  chofc  de  dur  à entendre,  a Sunto  igitur  inconcinni  , omninà  Cr 
» dijfini  ; dijfini  autan  non  fiatim  li  incoticinni  »,  £ ry tordus , dans  Wallis,  CËuvre* 
mathématiques , vol.  3 , pag.  380. 
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comme  paraphoncs  les  fous  qui  n'étant  pas  exprimés  dans  la  clarté  des 
confonances  ( quarte , quinte , oétave  ) , fe  mêlent  cependant  enfemble  , 
lorfqu’ils  font  frappés  limultanément.  Mais  voici  ce  que  nous  penfons 
qu’entendait  Gaudence  par  ces  différentes  clartés  d’intervalles. 

Les  omophoneSj  font  l’unirtbn. 

Les  fymphones } font  la  quarte,  la  quinte  & l’oétave.  • 

Les  diaphanes , font  les  intervalles  moindres  que  la  quarte , favoir , la 
tierce,  le  ton,  le  demi-ton,  & les  renverfemens  de  ces  mêmes  inter- 
valles, la  fixte  & la  feptieme. 

Les  paraphoncs  font  les  oétaves  des  confonances,  c'eft-à-dire , la  onzième, 
oûave  de  la  quarte,  la  douzième,  otbve  de  la  quinte,  Si  la  quinzième 
ou  double  oétave. 

A l’occafion  de  cette  dernicre  clarté,  Gaudence  reconnaît  qu’on  pourrait 
fuppofer  d’autres  fons  paraphoncs  ; mais  l’étendue  de  la  voix , dit-il , Sc 
celle  des  inftrumens  ne  le  comportent  pas. 

En  effet,  le  fyftcme  des  Grecs  ne  partant  pas  la  double  oftave , qui  ne 
contient  que  quinze  degrés  , les  intervalles  de  dix-huiticmc , de  dix- 
neuvième  & de  vingt-deuxieme  , qui  font  les  doubles  oétaves  de  la  quarte, 
de  la  quinte  & de  l’oûave , n’avaient  nul  befoin  d’être  décrits  , ni  par 
Gaudence  ni  par  aucun  Auteur  Grec  , puifque  ces  intervalles  n’avaient 
pas  lieu  dans  un  fyftpme  qui  finilfait  au  quinzième  degré. 

Nous  employons  ces  intervalles  dans  le  nôtre , pareequ’à  raifon  du 
contrepoint , nous  y avons  joint  les  voix  de  femmes  ou  des  eiitaus’,  afin 
que  chaque  partie  concertante  eût  un  peu  plus  d’efpace  â parcourir;  car 
quinze  degrés , diftribués  entre  quatre  fortes  de  voix  , laideur  un  bien 
petit  champ  pour  chacune  d’elles;  & cette  obfervaxion  mérite  peut-êtte 
d’être  confidcrée  dans  la  queftion  de  l’harmonie  des  anciens. 

Quoi  qu’il  en  foit , les  tierces  & les  fixtes  ne  partant  pas  l'étendue  de 
la  voix  , même  dans  le  fyftcme  des  Grecs , reflérré  à quinze  degrés , ces 
intervalles  ne  peuvent  être  fous- entendus  dans  ce  qu’a  voulu  dire 
Gaudence  , en  parlant  des  paraphones  qui  paflént  C étendue  des  voix  & 
des  injlrumens. 

M.  de  Rochefort  n’ayant  point  fait  imprimer  fqn  ouvrage  fur  la 
Mufique  , nous  ne  le  connaillons  pas  artêz  pour  nous  étendre  davantage 
fur  les  propofitions  qu’il  contient  ; nous  ne  pouvons  que  l'exhorter  d’y 
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mettre  la  derniere  main , & de  le  tendre  public.  Quand  il  fe  ferait 
trompé  fur  les  bafes  de  fon  fyftcme , il  y a toujours  des  chofes  neuves 
te  des  vues  ingénieufes  dans  les  ouvrages  des  Auteurs  aulli  inftruits,  & 
fur-tout , qui , comme  lui , n’écrivent  jamais  que  ce  qu  ils  penfent. 


Romieu  , Membre  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier.' 
11  a obfervé  , vers  1743  , que  deux  fons  aigus  fimultanés  produifent , par 
le  concours  de  leurs  vibrations , un  troifieme  fon  qu'il  appelle  harmo- 
nique grave  {a),  & fur  lequel  il  a lait  diverfes  expériences.  Le  19  Avril 
,75,  , U communiqua  à la  Société  Royale  les  expériences  qu’il  avait 
faites  à ce  fujet , & quelques  mois  après  , lors  de  la  féance  publique  de 
cette  Société  , il  lut  un  Mémoire  qui  a pour  titre  : Nouvelle  découverte 
des  fons  harmoniques  graves , dont  la  rêfonance  efi  tris  fenfihle  dans  les 
accords  des  injlrumcns  à vent.  Voici  comment  il  rend  compte  dans  ce  Mé- 
moire du  phénomène  donc  il  s'agit  (h). 

,<  Ayant  voulu  accorder  un  petit  tuyau  d’orgue  fur  l'inftrument  appellé 
» Ton  ( ou  Diapafon  ) & les  ayant  embouchés  tous  deux  pour  les  faite 
» réfonner  enfemble  , je  fus  futptis  d'entendre  , indépendamment  de  leurs 
» deux  fons  particuliers  t un  troifieme  fon  grave  & fort  fenfible  ; je  haullai 
» d'abord  le  ton  du  petit  tuyau  , & il  en  refuira  un  fon  moins  grave.  Ce 
» fon  , lotfqu’il  eft  trop  bas  , paraît  maigre  & un  peu  bourdonnant  ; mais 
a il  devient  plus  net  & plus  moelleux , à mefure  qu’il  eft  plus  élevé  ». 

«■Par  plu  lîeurs  expériences  réitérées  longteins  après  l’obfervation  de  ce 
» fon , faite  il  y a environ  huit  ou  neuf  ans  , je  trouvai  qu’il  était  tou- 
» jours  l'harmonique  commun  & renverfe  des  deux  fons  qui  le  produi- 


(a)  C’eft  le  même  phénomène  que  Tartini  appelle  le  troifieme  fon , 4c  fur  lequel  il 
a établi  Ton  fyftême  de  Mufique.  Mais  on  peut  dire  que  Tartini  n*a,  pour  ainlî  dire, 
vu  ce  phénomène  que  de  loin,  puifqu’il  n'a  été  frappé  d'aucune  des  obfervations  im- 
portantes qui  fe  font  préfentées  en  foule  d M.  Romieu,  le  que  d’ailleurs  il  a fi  mal  va 
ce  phénomène,  comme  l’a  démontré  M.  Serre  de  Gcncve,  dans  fes  Obfervations  fu- 
ie principe  de  t Harmonie , art.  18»,  pag.  ,0 , le  ailleurs,  & comme  on  le  verra  pat 
l’extrait  du  Mémoire  de  M.  Romieu  , que  nous  donnons  ici. 

(b)  Ce  Mémoire  a été  imprimé  dans  un  Recueil  qui  a pour  titre  : Ajfemblée  publique 
de  la  Société  Royale  des  Sciences , tenue  dans  la  grande  folle  de  t Hotel-de-vilie  de 
g/ontpelüer,  le  ié  Décembre  1731. 

faient  j 
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» faient  ; enforte  qu’il  avait  pour  le  nombre  de  fes  vibrations  le  plus 
m grand  commun  divifeur  des  termes  de  leur  rapport.  J’obfervai  qu’il 
» difparaiflait  lorfque  ces  deux  fons  formaient  un  intervalle  harmonique  ; 
» ce  qui  ne  peut  arriver  autrement , puifque  l’harmonique  commun  fe 
» trouvant  alors  à Punition  du  l'on  le  plus  grave  de  l’accord  , il  n’en 

m devait  réfulter  qu'un  peu  plus  d’intenlîtc  ». 

« Mais  comme  je  voulus  avoir  encore  des  cclairciiremens  fur  la  caufe 
o phyfique  que  rendait  ce  phénomène  particulier  aux  accords , c'eft-A-dire , 
h à la  réunion  de  plulieurs  fons  , mes  expériences  roulèrent  enfuite  fur 
» les  différens  cas  où  paraiflaienr  & difparaillaicnt  les  harmoniques 
» graves.  Ce  ne  fur  que  fur  les  petits  intervalles  , portés  à différentes 
» octaves  , que  je  commençai  d’apperccvoir  cette  caufe , dans  le  tenfor- 
» cernent  qui  arrive  à la  rencontre  des  vibrations  de  plulieurs  fons  ; 

» je  vis  que  les  accords,  formés  du  ton  , ou  de  plus  petits  intervalles , 
» qui , dans  un  degré  fore  aigu , donnent  l'harmonique  grave  , ne  fai- 

ii  faient  plus  entendre  qu’un  bourdonnement  lorfqu'ils  étaient  à deux 

» oftaves  plus  bas  , & ne  donnaient  que  le  phénomène  des  bjiicmcns 
» lorfqu’ils  étaient  A trois  ou  quatre  octaves  plus  bas  ». 

» Les  réflexions  que  je  fis  fur  cette  deruiere  expérience  , me  firent 
» enfin  conclure  que  touc  harmonique  grave  provient  de  la. rencontre  des 
» vibrations  des  fons  formant  accord  j & il  ne  me  fut  plus  poflible  d’en 
» douter , lorfqu’après  avoir  calculé  quelle  devait  être  la  fréquence  du 
» battement  ou  celle  des  vibrations  du  fon  harmonique  grave  , dans  un 
» accord  donné  & à un  degté  donné  d'élévation , le  réfultat  fut  toujours 
» conforme  A l’expérience  ». 

Après  plulieurs  obfervations  importantes  qui  prouvent  & la  fagacité  de 
M.  Romieu , & fon  alliduité  à fuivre  tout  ce  qui  pouvait  concerner  le 
fon  harmonique  grave , il  ajoute  , en  finilTant  fon  Mémoire  : 

“ La  découverte  des  fons  harmoniques  graves  nous  conduit  à des 
» conféquences  très  eflencielles  fur  l’harmonie , où  ils  doivent  produire 
» plufieurs  effets  ». 

«•  11  fuit 'de  la  nature  des  harmoniques  graves , qui  nous  efl  A préfent 
0 connue  : 

, >>  !“•  Que  dans  tout  accord  A plufieurs  fons  , il  en  naît  autant  d’har- 

0 moniques  graves , qu’on  peut  combiner  deux  A deux  les  fons  de  l'ac- 
'Totuc  111 . ^PPP 


Digitized  by  Google 


(66  ESSAI 

» cord  , te  que  toutes  les  fois  que  l'harmonique  grave  n’eft  point  à une 
» oûave  quelconque  du  plus  bas  des  deux  fons , mais  à une  douzième  , 
r>  dix-feptieme , dix-neuvieme,  Scc.  il  réfulce  , par  l'addition  de  cet  hanno- 
» nique , un  nouvel  accord.  C’eft  ainfi  que  l’accord  parlait  mineur  donne 
» dans  le  grave  un  fon  , portant  l’accord  de  tierce  & feptieme  majeures  , 
» accompagné  de  la  quinte  [a) , & que  l’accord  de  tierce  Sc  feptieme 
» mineures  , auflî  accompagné  de  la  quinte  , donne  dans  le  grave  un  fon 
» portant  l’accord  de  feptieme  Sc  neuvième  (é) , tandis  que  d'un  autre 
» côté  l'accord  parfait  majeur  , quand  même  on  le  rendrait  diflbnant  eu 
» y ajoutant  la  feptieme  majeure , ne  donne  jamais  , par  fon  harmonique 
» grave  , aucune  nouvelle  harmonie  (c).  » 

« i°.  Si  l’accord  eft  formé  de  confonances  qui  ne  foient  point  harmo- 
» niques  , ou  de  diffonances  même  les  plus  dures , elles  fe  réfolvent  en 
» leur  fondement  j font  entendre  dans  l’harmonique  grave  un  fon  qui 
» fait  toujours  avec  ceux  de  l'accord  un  intervalle  harmonique  , donc 
» l’agrément  eft , comme  l’on  fait , fupérieur  à tout  ce  que  l'harmonie 
» peut  nous  faire  goûter.  La  fécondé  & la  feptieme  majeures  donnent , 
» par  exemple  , ce  fon  à la  triple  oétave  du  moins  aigu.  Nous  avons 
» l’emploi  d’une  pareille  harmonie  dans  les  airs  de  tambourin  , où  le 
»>  dciTus  d’un-  flageolet  fort  élevé  (d)  forme  fouvent  avec  la  balle  un  accord 
» doux  & agréable  , quoique  compofé  de  ces  deux  diflônances  , qui 
» feraient  prefque  infupportables  , fi  elles  étaient  rapprochées  j c’eft-à- 
» dire  , réduites  dans  la  même  oétave  que  la  balle  ». 

« 5 °.  Deux  ou  plufieurs  fons  qui,  chacun  en  particulier,  n’ébranlaienr 
» dans  l’air  que  les  particules  harmoniques  à l’aigu , & qui  ne  caufaient 


(n)  Ainfi  la  ut  mi,  par  exemple,  donnera  fa  la  ut  mi, 

(b)  La  ut  mi  fol  donnera  fa  la  ut  mi  fol, 

(c)  Ut  mi  fol  ne  donne  que  le  même  accord  ; ut  mi  fol  fi  ne  donne  de  même  que 
ni  mi  fol  fi,  pareeque  ut  mi  Sc  mi  fol  ne  font  entendre  qne  le  même  harmonique 
grave  ut , Sc  que  fol  fi  ne  donne  que  fol  pour  harmonique  grave.  On  aurait  ainfi  pour 
l'accord  ut  mi  fol  fi,  les  deux  harmoniques  ut  Sc  fol , enfuire  les  fons  ut,  mi , fol,  fi, 

(d)  La  forte  de  fldte  qui  accompagne  le  tambourin  n’elt  ni  un  flageolet,  ni  un  ga- 
loubet , comme  d’autres  le  nomment , (bit,  en  Languedoc , (oit  i Paris  ; cet  infiniment 
s’appelle  flùtct.  Comme  le  tambourin  Sc  le  flûte:  font  deux  iufirumens  particuliers  à la 
Provence  , U n'appartient  ni  aux  Languedociens  ni  aux  Parifiens  d’en  changer  le  nom.  >. 
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m tout  au  plus  qu’un  léger  frémillement  aux  particules  harmoniques  au 
» grave , deviennent  capables  , par  leur  réunion  dans  les  accords  , de 
» mettre  ces  derniers  dans  un  mouvement  allez  grand  pour  produire  an 
» fon  fenlible  , comme  il  confte  pat  la  préfence  d'un  fon  harmonique 
» grave  ». 

« 4°.  Si  les  fons  d’un  accord  quelconque  font  éloignés  entr’eux  d'uu 
» intervalle  harmonique,  quoiqu’il  n’en  nailTe  aucune  nouvelle  harmonie, 
» cependant  les  vibrations  du  plus  grave  en  font  beaucoup  renforcée*  , 
» Si  leur  réfonance  totale  n’en  acquiert  qu'une  plus  grande  intenfité.  11 
h j a longtems  qu’on  s’eft  apperçu  que  les  fons  les  plus  graves  du  jeu 
» appelle  Bourdon  , dans  l’orgue  , Si  qui  font  faibles  , reçoivent  une  aug- 
» mentation  notable  , lorfqu’ils  font  accord  avec  les  fons  aigus  du  même 
» jeu  ou  d’un  autre-  ». 

•*  Enfin  les  fons  harmoniques  graves  n'ébranlent-ils  point  les  particules 
» de  l’air  qui  lui  font  harmoniques  i l’aigu  ? » 

« Il  femble  qu’on  ne  peut  en  douter.  S’il  eft  vrai  que  cette  propriété 
» appartienne  à tout  fon  , alors  il  en  réfulterait  avec  les  fons  de  l'accord 
» une  harmonie  compofée  de  confonances  mineures  & de  dillbnanccs.  Si 
s»  l’on  trouvait  quelque  difficulté  i adopter  entièrement  cette  idée  , c’eft 
» tout  au  moins  une  conjecture  bien  forte  en  faveur  du  renverfement  de 
» l’harmonie  & de  l’identité  des  oétaves  ; principes  que  nous  devons  au 
» célébré  M.  Rameau  , & qu’il  regarde  avec  raifon  comme  le  grand  nœud 
» de  l’harmonie  (a).  En  attendant  des  éclaircifTemens  capables  d’afTurer 
» ou  d’étendre  nos  connaiffances  fur  ce  point  & fur  tous  les  autres  'de 
» l’art  mufical  , cherchons  à ram  a lier  des  faits  qui  y foient  propres  ne 
» nous  lafTons  point  d’obferver  , nos  peines  ne  feront  jamais  perdues  ». 

Rousseau  ( Jean-Jacques  ).  On  peut  voir  dans  notre  fixieme  Livre , an 


(a)  M.  Romieu  parle  ici  en  vrai  ûge,  d’un  Pbilolbphe-Muficien.  Il  ne  prévoyait  pas 
que  l’ignorance  occuperait  un  jour  le  trAne  de  l’Opéra , & que  par  Tes  émiflaires  elle 
ferait  paflfer  Rameau  pour  un  (bt,  & fa  mulique  pour  n’être  pas  de  1a  mulique.  Mais 
ks  Harmonises  Jt  les  Composteurs  qui  ont  des  principes,  fauront  toujours  à quoi  s’en  tenir 
à cet  égard  , ic  IailTam  l’ignorance  cncenfer  fa  divinité , confcrvcront  toujours , dans  le 
fecret  de  leur  cabinet,  un  autel  au  grand  Rameau,  au  Dieu  méconnu. 

- Pppp  l 
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Chapitre  des  Pol: ces  Lyriques  Français , article  Roujjeau  de  Genève , ce  que 
nous  y difons  de  cet  Ecrivain  célèbre.  Nous  nous  côntencerons  ici  de  le 
regarder  comme  Théoricien  , &:  nous  ne  parlerons  que  de  fes  deux  ouvrages 
fuel  art  de  la  mufique  (u). 

Le  premier  donné  en  174}  , eft  une  Difjertaùon  fur  la  Mujtque  mo- 
derne , prefqu’inconnuej  &c  qui  ne  méritait  pas  une  meilleure  fortune. 

Le  fécond  eft  fon  Dictionnaire  , où  l’on  trouve  plulieurs  articles  excel- 
le ns  , mais  un  plus  grand  nombre  remplis  d’erreurs. 

Malgré  la  réputation  de  cet  ouvrage  de  RoulTeau  , il  faut  rendre  1 
Brojfart  la  juftice  qui  lui  eft  due  , & convenir  qu’il  a été  d’un  grand 
fecours  au  premier  , en  lui  fourniflanc  la  plus  grande  partie  des  matières 
toutes  ralTcmblées  , & allez  bien  développées.  L’on  peut  encore  ajouter  à 
la  louange  de  ce  favant  maître  , que  dans  les  articles  où  il  a fervi  de 
guide  , il  eu  eft  peu  où  il  y ait  quelque  chofe  à reprendre;  mais  il  n'en 
eft  pas  de  même  dans  ceux  qui  font  tout  entiers  du  Citoyen  de  Genève. 

Notre  projet  n’eft  pas  de  faite  une  critique  raifonnée  de  fon  Diction- 
naire ; c’cft  un  objet  qui  exigerait  trop  de  détails  pour  entrer  dans  notre 
plan.  Nous  nous  contenterons  de  faire  voir,  par  quelques  exemples,  que 
cet  ouvrage  aurait  befoin  d'être  refondu  , pour  épargner  bien  des  peines  à 
ceux  qui  voudront  l’ctudier , & les  empêcher  d’adopter  des  erreurs  d’au- 
tant plus  difficiles  à éviter  , que  le  ftyle  féduifant  de  RoulTeau  a l’art 
d’entraîner  fes  lecteurs , quand  ils  ne  font  pas  à l’abri  de  la  fcduâion 
par  des  principes  inébranlables. 

Nous  renvoyons  à l’article  du  P.  Souhaiuy  , dans  ce  même  Chapitre  , 
ce  que  nous  avons  à dire  fur  la  dilfertation  de  RoulTeau  , & nous  ne 
parlerons  ici  que  de  fon  Dictionnaire. 


(a)  O11  ne  doit  pas  regarder  comme  un  ouvrage  de  théorie  fa  Lettre  fur  la  Mu- 
fique Françaife , qui  fit  tant  de  brui:  lorfqu’cllc  parut , 6c  qui  méritait  fi  peu  d'en 
faire,  puifquc  ce  n'elt  qu’un  cnchaincinenr  de  paradoxes. 

Quant  aux  articles  de  Mufique  que  RoulTeau  a fai:  pour  l’Eueyclopédie , nous  Jcs  paît- 
rons fous  fitencc , l'Auteur  ne  parailfant  pas  lui-même  en  avoir  fait  grand  cas , & les  ayant 
prefquc  tous  refondus  dans  fon  Dictionnaire.  Voici  ce  qu'il  dit  dans  fa  préface,  page  4 
de  l’édition  ji 1-4".  Blcfié  de  timperfeHion  de  mes  articles  à mefure  que  les  volumes 
de  r Encyclopédie  pami fiaient , je  refolur  de  refondre  le  tout  fur  mon  brouillon  j fie 
d’en  faire  un  ouvrage  d part,  traite'  avec  plus  de  foin,  &c. 
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Il  n’cft  pas  inutile  de  relever  d’abord  la  preuve  évidente  d'une  mau- 
vaife  foi  dont  on  n'aurait  pas  dû  le  foupçonner. 

A la  fin  de  fa  Préface  , page  ix  , on  lit  ces  mots  : 

« Si  l’on  a vu  dans  d'aucres  ouvrages  quelques  articles  importans  qui 
„ font  aufli  dans  celui-ci , ceux  qui  pourront  faire  cette  remarque , vou- 
„ dront  bien  fe  rappeller  que  dès  l'annce  1750  le  manufcrit  eft  forti  de 
» mes  mains  fans  que  je  fâche  ce  qu’il  eft  devenu  depuis  ce  tems-11  ». 

Pourquoi  fe  fervir  de  pareils  moyens  pour  efquiver  des  reproches  , lorf- 
que  la  vérité  peut  fe  découvrir  fi  facilement  ? quand  il  ne  faut  que  lire 
& comparer  ? 

A la  page  474 , Sc  dans  plufieurs  autres  endroits  , RoulTcau  parle  des 
Eflais  de  M.  Serre  de  Genève  ( imprimés  en  1753  ) ; ailleurs  il  donne 
un  abrégé  du  Syftîme  de  Tartini  (qui  n’a  paru  qu’en  1754  ) ; dans 
quelques  articles  il  cite  des  morceaux  pris  de  la  fécondé  édition  des  Elément 
de  Mufique  , par  M.  d'Alembert , & cette  édition  eft  de  1761  (a).  Comment 
accorder  tout  cela  avec  la  phrafe  que  l'on  vient  de  lire?  Un  Philofophc 
qui  affectait  tant  d’auftérité  , devait-il  avancer  une  pareille  faullèté  fi  aifce 
à détruire  ? Paflons  à l’ouvrage. 

Premier  'Exemple. 

A l’article  Apotome  , page  3 1 , RoufTeau  le  définit  ainfi  : « c’eft  ce  qui 
» refte  d’un  ton  majeur  , après  qu’on  en  a retranché  un  Limma,  qui  eft 
» un  intervalle  moindre  d’un  comma  que  le  fenû-ion  majeur  ; par  confé- 
» quent  /' apotome  eft  d'un  comma  plus  grand  que  \efemi-ton  majeur  ». 
Cette  définition  n’eft  pas  exade  ; car  le  Limma  eft  bien  moindre  que  le 
fcmi-ton  majeur  \ mais  il  eft  moindre  d'un  foixamieme  , on , fl  l’on  veut , 
d’un  comma  , comme  de  60  à 6 1.  Or  en  difant  d'un  comma  , RoufTeau 
IaifTe  croire  que  ce  demi-ton  eft  moindre  du  comma  qu’il  appelle  ordi- 
naire y c’eft  à-dire  , de  celui  qui  eft  d’un  80e  ou  de  80  à 81  , d’autant 
plus  qu’il  ne  fait  pas  mention  dans  Ton  article  comma  de  celui  dont 


(a)  Voyea  entr’autres  l’article  Cadence. 

D’ailleurs  la  première  édition  de  ce  même  ouvrage  eft  de  >7fi  j ce  qui  eft  toujours 
poftéucui  à f année  1730,  citce  par  Rouflcau. 
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nous  parlons  ici , c’cft-â-dire  , Æo,  fii  ouj;.  Or  de  ce  comma  , il  en  faut 
4 , pour  faire  notre  demi-ton  majeur  ; car  , fi  ( fuppofé  t j ou  60  ) - 
comparé  à ut  ( 1 6 ou  64  ) contient  4 de  ces  comma  ; au  contraire 
le  demi-ton  majeur  , après  un  fon  qu’on  fuppoferait  80  , comme  mi  80  , 
ferait  tandis  que  dans  celui  des  Grecs  , le  meme  fon  80  ferait  8 5 j. 

En  doublant  toutes  ces  expreflîons,  on  a pour  le  demi-ton  mineur , ififi-j-} 
pour  le  Limma  des  Grecs  , 167  fj-;  & pour  le  demi-ton  majeur , 170  -j-. 

Second  Exempte. 

A l’article  Cadence , page  61  , RoufTeau  prétend  que  Rameau  a donne 
le  nom  de  Cadences  aux  différentes  marches  des  (impies  dominantes  ; 
RoufTeau  fe  trompe  : Rameau  les  a appellées  Imitations  de  cadences.  Ainfi 

la  marche  re  foi , eft  une  imitation  de  cadence  parfaite  ; la  marche  te  mi , 

79 

une  imitation  de  cadence  rompue  ; & la  marche  reji , une  imitation  de  cadence 
interrompue.  Si  RoufTeau  n’avait  pas  confondu  les  cadences  avec  les  Imita- 
tions de  cadence  , il  11’aurait  pas  etc  fi  diffus  dans  cet  article , où  il  a été 
obligé  de  dire  tant  de  chofes  inutiles , pour  vouloir  traiter  comme  un 
feul  objet  des  matières  très  différentes  entr 'elles. 

Outre  cela  , il  confond  encore  fous  l’idée  de  Cadences  , la.  maniéré  d’é- 
viter ces  cadences  ; ce  qui  forme  encore  un  troifieme  objet  qui  embrouille 

7 

beaucoup  la  matière.  Or,  le  pafTag efol  ut,  forme  une  cadence  parfaite;  le 

pafTage  fol  mi,  une  cadence  interrompue,  & le  pillage  fol  la,  une  cadence 
rompue  ; & c’eft  là  tout  ce  qui  concerne  la  marche  de  la  dominante 
tonique.  La  cadence  imparfaite  eft  la  marche  de  la  fous-dominante;  c'eft 

fa  ut.  Quant  aux  fimples  dominantes,  la  marche  la  re,  eft  une  imitation  de 

7 7 

cadence  parfaite;  la  marche  la  fa,  une  imitation  de  cadence  interrompue, 
7 7 

& la  marche  la  fi , une  imitation  de  cadence  rompue.  Vient  enfuite  la 
maniéré  d'éviter  les  cadences  que  forment  la  dominante  tonique  & la 
fous-dominante  ; car  la  marche  des  fimples  dominantes  ne  s'évite  point 

7 77  7 *7 

comme  il  le  dit  ( pag.  63  ).  Or  fi  au  lieu  de  fol  ut,  on  dit  fol  ut,  ou  fol  utf 
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« 

> » 11 

ou  fol  uc,  c’eft  une  cadence  parfaite  évitée  ; fi  au  lieu  de  fol  mi , on  dit 

r ^ J 

fol  mi  j ou  fol  mit , c’eft  une  cadence  interrompue  évitée  ; fi  au  lieu  de 

< 7 « i 

I 1 7 7 7 i 7 1 

fol  la , on  dit  fol  la  , ou  fol  la  , ou  fol  la  , c’eft  une  cadence  rompue 

4 « 4 4 

f f '»  Il 

évitée  ; Sc  fi  au  lieu  de  fa  ut , on  dit  fa  uc  , ou  fa  ut , c’eft  une  ca- 
dence imparfaite  évitée.  Roufteau  a confondu  tous  ces  objets  fous  l’idée  de 
Cadences  j on  voit  qu’il  eft  néceflaire  que  cet  article  foit  entièrement  refait. 

Troifieme  Exemple. 

Page  66  , M.  d’Alembert  dit  quelque  part  : « Toute  tonique  peut  tou- 
» jours  être  rendue  fous-dominante  , en  changeant  de  mode  : » Roufteau 
continue  : « J’ajouterai  qu’elle  peut  même  porter  l’accord  de  fixre  ajoutée  , 
* finis  en  changer  ».  M.  d’Alembert  a dit  tout  ce  qu’il  fallaic  dire  : 
Roufteau  aurait  bien  fait  de  n’y  rien  ajouter  ; car  ce  qu'il  ajoute  eft  une 
abfurdité.  11  n’y  a dans  un  mode  qu'une  fous-dominante  , qu'un  accord 
de  fixte  ajoutée , ou  fixte  diftonante , comme  il  n’y  a qu’une  tonique  Sc 
qu'une  dominante-tonique.  On  voit  par-là  que  Roufteau  confondait  ici 
l'accord  de  grande-fixte  , dérive  d’une  fimple  dominante  , avec  l'accord 
fondamental  qui  caraâérife  la  fous-dominante. 

Quatrième  Exemple. 

Page  7 j , article  Caractères  de  Mujîquc  , Roufteau  dit  affirmativement: 
Il  ri y a que  les  Nations  de  l’Europe  qui  fâchent  écrire  leur  muftque.  Nous 
avons  prouvé  le  contraire  , puifque  nous  avons  donné  dans  notre  premier 
Livre  la  méthode  des  Chinois , celle  des  Perfans  , Sc  celle  des  Arabes. 

II  ajoute  : Au  moins  ejl-il  sûr  que  les  Arabes  & les  Chinois  , les  deux  Peu- 
ples étrangers  qui  ont  le  plus  cultivé  les  Lettres  , n'ont  , ni  l'un  , ni  T autre 
de  pareils  caracleres.  Pourquoi  affirmer  les  chofes  que  l'on  ne  fait  pas  ? 

Cinquième  Exemple. 

„ Page  i)(>.  En  examinant  la  définition  qu’il  donne  de  l'harmonie , il 
paraît  bien  étonnant  qu’en  lifant  les  Auteurs  Dida&iques  Grecs  qui  noos 
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relient  fur  la  mufique  , il  ne  fe  foie  pas  apperçu  que  le  mot  Harmonie 
lignifie  chez  eux  proportion , &r  que  par  ce  mot  ils  entendaient  ce  que 
nous  appelions  la  Théorie  de  la  Mufique  , en  tant  qu’elle  traite  du  rapport 
des  fous.  C’eft  ce  que  prouvent  les  titres  mêmes  de  la  plupart  des  ouvrages 
Grecs  qui  nous  relient  ; les  Elément  harmoniques  d' Arijloxène  , le  Ma- 
nuel harmonique  de  Nicomaque  > les  Harmoniques  de  Ptolémée , ceux  de 
Porphyre  & de  Briennius.  Or  c es  ouvrages  traitant  principalement  du  rap- 
port des  font , il  ell  vilible  que  leurs  titres  n’en  contredifent  pas  le  contenu  , 
mais  qu’ils  annoncent  au  contraire  qu’il  s’agit  de  proportions  de  fons  dans 
ces  ouvrages , fie  non  de  ce  que  les  Modernes  entendent  par  le  mot 
harmonie. 

Sixième  Exemple. 

Page  ijo  , il  dit:  « Nicomaque  Gérafénicn  prétend  que  le  mot  d’Hy- 
i>  pâte  , Principale , Elevée  ou  Suprême,  a été  donné  à la  plus  grave  de» 
» cordes  du  diapafon  , par  allulîon  à Saturne  qui , des  fept  planètes  , eût 
» la  plus  éloignée  de  nous  ».  Ce  n’e(l  pas  Nicomaque  feul  qui  préten- 
dait cela  , c’eft  tous  les  Grecs  qui  Pavaient  la  mufique  -,  mais  il  faut  avouer 
que  , parmi  les  Grecs  modernes , plufieurs  ne  font  pas  verfés  dans  les 
principes  de  leurs  Anciens.  On  fe  doutera  bien , ajoute  RoulTeau , que  ce 
Nicomaque  était  Pythagoricien.  Certainement  nos  Leéteurs  fe  douteront 
bien  aufiî  que  RoulTeau  ne  connaiftait  rien  au  rapport  que  les  Anciens 
avaient  établi  entre  les  fons  de  la  mufique  & les  planètes  , fie  encore 
moins  aux  principes  fondamentaux  que  préfente  l’ordre  confonant  des  fons, 
défigtiés  par  les  planètes,  dans  la  femaine  planétaire.  Voyez  notre  premier 
volume , page  ao. 

Septième  Exemple. 

Page  156;  il  dit  q»c  le  Pleclrum  était  une  efpece  d'archet.  Le  Ple&rum 
était  de  plume  ou  d ivoire,  ou  de  corne  , emmanché  ou  fans  manche  ; on 
s’en  fervait  pour  pincer  la  corde  ; & l’archet  a une  toute  autre  deftination. 

Huitième  Exemple. 

Page  167 , en  expliquant  ce  que  c’eft  que  la  corde  Lichanos , Rouflfeau 
dit  : « C’eft  le  nom  que  portait , parmi  les  Grecs , la  troificme  corde  de 

» chacun 
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V*  chacun  de  leurs  deux  premiers  tétracordes  ».  Cette  corde , appellce 
autrement  Diatonos , eft  toujours  la  fécondé  , & non  pas  la  troifieme  , puif- 
quc  dans  les  deux  tétracordes  fupérieurs  , la  corde  qui  porte  également  le 
nom  de  Diatonos  , eft  fuivie  de  celle  appellce  True  , c’eft  A-dire , troifieme  , 
parceque  les  Grecs  prenaient  leurs  tctracordes  en  defeeudant.  Or  dans  la 
fol  fa  mi  , par  exemple,  pour  procéder  diatoniquement  depuis  la  corde 
extrême  la  , on  arrive  à fol , qui  eft  la  fécondé  corde  , d’où  le  fa  s'ap- 
pelait trice  ou  troifieme.  RoulTeau , en  prenant  le  fyftcme  des  Grecs  A 
rebours,  foit  dans  cet  article,  fuit  dans  tout  le  courant  de  fon  Diction- 
naire , s’eft  vu  forcé  d'avancer  , à l’article  Synncmcnon  Diatonos  ( c'eft-A- 
dire  , Syncmmenon  8c  non  Synnemenon  ) que  la  fécondé  corde  du  récra- 
corde  des  disjointes , portait  aullï  le  nom  de  Tri  te  Die\eugmenon  : c'eft  dire 
que  la  fécondé  s'appelait  troifieme  ; ce  qui  prouve  combien  Roufleau  était 
éloigné  de  faifir  l'efpric  du  fyftcme  des  Grecs  , puifqu’il  ne  veut  pas  même 
s'en  rapporter  A eux  pour  l’ordre  de  leurs  cordes,  & qu’il  s'obftine  d'appel- 
1er  fécondé , celle  qu’il  nous  apprend  lui-même  que  les  Grecs  appellaienc 
troifieme. 

Neuvième  Exemple. 

Page  187,  Roulîèau  dit:  « Le  Mode  majeur  eft  engendré  immédiate- 
* ment  par  la  réfonance  du  corps  fonore  qui  rend  la  tierce  majeure  du 
» fon  fondamental  ; mais  le  Mode  mineur  n'eft  point  donné  par  la  nature  : 
«>  H ne  fe  trouve  que  par  analogie  Sc  renverfement.  Cela  eft  vrai  dans  le 
u fyftcme  de  M.  Tartini , ainfi  que  dans  celui  de  M.  Rameau  » ; c’éft-i- 
dire  , que  cela  ne  l’eft  pas  dans  le  fyftênve  des  Grecs  : eu  quoi  Rouffeau 
fe  trompe;  car  le  mode  majeur  aurait  été  formé  également  par  analogie j 
& renverfement , fi  l’on  prend  en  montant  ce  qui  a toujours  été  conçu 
chez  eux  comme  en  defeendant.  Or  les  Grecs  étant  nos  anciens  & nos 
modèles , 8c  nos  iuftituteurs  en  mufique , ce  n'eft  pas  à nous  à dire  que 
le  feul  mode  que  connaiftaient  les  Grecs , eft  un  renverfement  de  norre 
mode  majeur  , puifquc  -ce  mode  majeur'  n’a  été  trouvé  que  pluheurs  ïiecle*- 
«près  la  deftru&ion  des  Grecs. 

. ,t  Dixième  Exemple. 

■ 1 . 1 • 

t • - . t " 1 

■ Page  , RoulTeau  dit  « que  Diodore  perfectionna  la  flûte.  Je  y 
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» ajout»  de  nouveaux  trous  -,  3c  Timothée  la  lyre , en  y ajoutant  une 
» nouvelle  corde  ; ce  qui  le  fit  mettre  à l’amende  par  les  Lacédémoniens  ». 

Le  décret  des  Lacédémoniens  confervé  par  Bocce  ( Muficee  , Lib.  I) , fait 
mention  de  onze  cordes  réduites  à fepc. 

« Vifum  eft  de  hit  decernere.  Reges  atque  Ephori  Timothctum  reprehen - 
» dant , cogantque  ut  refcindat  ex  USDZClUt  CHORDlS  fuperfluas  , SEP- 
» TEMQUE  relinquat , Scc.  » 

Cette  réduction  de  onze  à fept  , prouve  que  Timothée  avait  augmenté 
la  lyre  de  quatre  cordes , & non  pas  à' une  , comme  le  die  Rouffeau. 

Onzième  Exemple. 

Page  435  , félon  -RoulTcau  : « Quoiqu’on  mette  de  la  différence  entre 
» le  femi-ton  majeur  3c  le  femi-ton  mineur,  il  n’y  en  a poutant  aucune 
» fur  l 'orgue  & le  clavecin  ; 3c  tantôt  il  eft  mineur  , & tantôt  majeur  ». 
L'Abbé  Rouiller  a dit  plaifammenc  à cette  occafion  qu’il  en  eft  ainfi  entre 
un  habit  doré  3c  un  habit  A’ hiver , où  il  n'y  a aucune  différence  fur  les 
perfonnes  qui  n’ont  qu’un  habit  pour  toute  l’année , puifqu’il  eft  tantôt 
l’un  , tantôt  l’autre.  Rouffeau  aurait  dû  dire  que  cette  différence  qui 
n’exifte  pas  fur  l'orgue  & fur  le  clavecin , eft  un  vice  de  ces  inftrumcns  : 
vice  qui  a fait  recourir  au  tempérament  ; chofe  abfurde  en  elle-mcme  , 
mais  dont  on  ne  peut  fe  palier  , pour  adoucir  un  peu  à l'oreille  ce  vice 
prefqu’impoflible  à détruire.  RoufTeau  ne  connaiffait  la  divifion  de  l’oc- 
rave  qu’en  douze  demi-tons  \ autre  abfurdité  qu'il  eft  incroyable  qu’on 
lailTe  fubfïfter  depuis  fi  longtems  ; ôc  c’cft  ce  qui  a caufé  fota  erreur  dans 
*ette  occafion.  > 

Douzième  Exemple. 

Page  4j7,  ••  la  feptieme  & fixte  n’eft  qu’un  renvetfement  de  l’accord 
» de  neuvième  ».  Rouffeau  pouvait-il  ignorer  que  l’accord  de  neuvième 
ne  fe  renverfe  point , 3c  ne  peut  pat  conféqucnt  produire  aucun  accord  ? 

Treizième  Exemple.  ’ -J 

Page  4<>i  , à l’article  foui-médiantc , Rouffeau  dit:  « c’cft  aufli  dans 
» le  vocabulaire  de  M.  Rameau  le  nom  de  la  fixieme  liote  du  ton  ». 
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Jamais  Rameau  n’a  donne  ce  nom  à aucune  noce.  RoulTeau  ne  s’eft  p3$ 
fouvenu  ici,  que  c’eft  lui-même  qui  a imagine  ce  mot  par  analogie  de  l’idée 
qu'attribuait  Rameau  à la  fous-dominante.  Voyez  page  ;oo  de  fon  Diétion- 
naire  , où  il  die  : « Si  l'on  renverfe  la  tierce  comme  on  a renverfé  la 
» quinte,  & qu’on  prenne  ceuc  tierce  au-deflous  de  la  tonique  fur  la 
„ lîxicme  note  la , qu'on  devrait  appcller  aufli  fous-medutntt , Sec.  ■>  Ce 
nom  eft  donc  du  vocabulaire  de  RoulTeau  Si  non  de  celui  de  Rameau, à 
qui  ce  mot  n’cft  jamais  venu  dans  l’efpric. 

Quatorzième  Exemple. 

Page  467  , â l’article  Synaphe  , Roudcau  ne  parle  que  de  trois.  11  aurait 
dû  dire  qu’il  y en  a une  quatrième  dans  le  fyftème  de  Oui , entré  le  der- 
nier tétracorde  & celui  des  fur- aiguës , dans  les  cordes  qui  font  T 1'oétave 
du  tctracorde  des  conjointes. 

Synaphe  eft  une  conjonction  de  deux  ectracordes. 

,v  i , ; . • i . .....  tu 

Quinzième  Exemple.  > . 

% . î f I * 

Page  471,  RoulTeau  dit:  « c’eft  une  chofe  certaine  que  le  fyftème  des 
» Grecs  s'étendit  infenfiblement  tant  en  haut  qu'en  bas  , Si  qu’il  atteignit 
,,  Si  pajfa  même  lctendue  du  dis-diapafon  ou  de  la  double  oétave  ».  Ce 
‘que  les  Grecs  ont  appellé  le  grand  fyftème  , ne  paffd  jamais  le  dis-dia- 
pafon. Il  a toujours  été  circonfcric  par  la  corde  Nete  Ilyperholeeon  Si  U 
Profamhanomene  , qui  fonnaienr  cnfemble  la  double  oétave.  Le  nom  de 
Nete  pour  la  corde  aiguë  fait  voir  que  cette  corde  n’en  avait  point  au- 
deffus  d’elle , & le  nom  de  Proslamhanomene  n'aurait  pas  relié  au  la  d’en 
bas , fi  une  autre  corde  y avait  été  mife  encore  plus  bas.  Cette  demiere , 
dans  ce  cas,  aurait  été  la  Proslamhanomene  ; car  Gui  d’Arezzo  , pour  né 
pas  fortir  de  cette  idée  , & 11e  pas  abolir  , pour  ainfi  dire  , toute  mémoire 
du  fyftcme  Grec  , a appellé  le  fol  qu’il  a ajouté  au-deftous , Ilypo-Pros- 
lambanomcnos  ou  Sous-Proslamhanomcne. 

Seizième  Exemple. 

Page  5 1 j , à l’article  Tierce  , RoulTeau  dit  : «,  Ça  tierce  majeure  que 
» les  Grecs  appelaient  Dit  on,  compofée  de  deux  tons  comme  d’tir  à mi. 

• Qqqq  1 
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„ Son  rapport  eft  de  4 à 5 ».  Rien  n’eft  plus  faux  ; le  Diton  des  Grecs 
était  cotnpofé  de  deux  tons  majeurs  , & pat  conféquent  fon  rapport  eft 
de  4 à 5 —f.  Ce  Diton  eft  la  fournie  de  quatre  quintes  prifes  dans  k 
progrellion  triple  ; au  lieu  que  notre  tierce  de  4 à 5 eft  le  produit  de 
deux  quintes  de  la  meme  progrellion  triple  , & d'un  ton  mineur  qu'on  y 
ajoute.  En  un  inot , notre  cierce  eft  produite  dire&ement  par  la  réfo- 
nance  du  corps  foliote  , 6c  celle  des  Grecs  nadlait  de  la  progrellion  triple. 

Quelques  lignes  après  RoulTeau  fe  trompe  encore , en  difanr  que  k 
tierce  mineure  eft  ce  que  les  Grecs  appellaient  femi-diton.  Ce  qu’ils  appel- 
lent ainfi , eft  un  autre  intervalle  ; if  eft  plus  faible  que  notre  tierce 
mineure , & fon  rapport  eft  de  5 yj  i 6 , ou  de  Si  1 96  , tandis  que  k 
tierce  5 , 6 , eft  comme  So  , 96.  Enfin  c’eft  le  comma  de  plus  ou  de  moins 
qui  fait  1a  différence  entre  ces  deux  intervalles  & ceux  des  Grecs. 

Nous  ne  voulons  pas  ctendre  plus  loin  nos  obfervations  fur  les  erreurs 
échappées  à RoulTeau,  (a)  ■>  il  faudrait  tut  volume  pour  difeuter  8c  prouver  , 
& ce  n’eft  pas  là  l'objet  que  nous  nous  fournies  propofe.  Dans  pluficurs 
endroits  de  notre  ouvrage,  nous  avons  relevé  des  chofes  diétées  i RoulTeau 
par  l’humeur  ; dans  cer  article  nous  n’avons  voulu  que  faire  connaître  qu'il 
avait  erré  par  défaur  de  connailTances  , fur-tout  dans  ce  qui  concerne  le 
fyftcme  des  Grecs  6c  celui  de  Rameau.  Ce  n’eft  pas  que  nous  ne  recon- 
nailEons  de  bonne  foi  qu'il  n’y  ait  d’excellentes  chofes  dans  le  relie  de 
cet  ouvrage;  mais  nous  délirerions  pour  l’avantage  des  Mu/iciens,  qu’il 
fut  entièrement  refondu  par  un  auteur  lins  partialité  8c  fuftïfammenc 
éclairé  ; il  faudrait  qu’il  en  retranchât  tout  ce  qui  a été  diète  par  l’hu- 
meur contre  k Mujiquc  Françaife  , C Académie  Royale  de  Mufique , l'Or- 
thejlre  de  l’Opéra , 6cc.  & , par  1a  jaloufic , contre  Rameau  (/>),  Gui  d'Are^o, 


(a)  Noos  n’aurions  pas  borné  ainli  nos  obfcrvarions  (i  RoulTeau  virait  encore,  A nous 
comptions  en  donner  un  bien  plus  grand  nombre,  lorfque  nous  publiirues  noue  Rrof- 
ptélus,  parce  qu’aiors  il  pouvait  nous  répondre.  Aujourd'hui  qu’il  n'eft  p!us,  nous,  nous 
contentons  d’indiquer  Tes  principales  erreurs  en  inulique.  L’amour  de  la  vérité  ne  nous 
permet  pas  de  les  pafTcr  fous  filence  dans  un  ouvrage  contacté  à cet  art;  Sc  fi  nous 
devons  refpcâct  la  cendre  de  cet  éloquent  Ecrivain , nous  devons  encore  plus  préferver 
lés  lcéleurs  du  danger  que  l'on  court  quelquefois  1 le  croire. 

(é)  Quel  autre  motif  <f  • celui  de  fa  jaloufic  pourrait  lui  avoir  fait  dire,  dans  1»  pré- 
fase  de  fon  Difüonnairc,  page  < : «J’ai  traité  la  partie  harmonique  dans  le  fyilén» 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  MUSIQUE.  Grt 

&c.  Enfin  il  faudrait  qu’on  re&ifiât  coures  les  erreurs , 6c  qu'on  ajoutât  â 
cet  ouvrage  ce  que  Roufleau  n'a  pu  dite  , faute  de  connaître  allez , foie  le 
fyftème  de  Rameau  qui  fait  le  fond  de  notre  harmonie  , foie  le  fyftème  det 
Grecs,  dont  jufqtt'à  lui  on  avait  ignoré  & le  principe  & la  marche.  Alors 
ce  Diétionnzire  ne  taillerait  rien  à délirer,  & deviendrait  auflî  utile  qu’il 
eft  maintenant  dangereux , en  répandant  & perpétuant  une  multitude, 
d’erreurs  (a).  Nous  croyons  pouvoir  défigner  F Abbé  Roujfur  comme  le  feul 
Théoricien  capable  de  fe  charger  d’une  tâche  auflî  difficile  â remplir.  C’eft 
au  nom  de  tous  les  véritables  Amateurs  de  la  Muüque  que  nous  l’inviton* 
â facrifier  quelques  années  â ce  travail.  C’eft  une  entreprise  digne  du  zèle 
que  nous  lui  connaifiôns  pour  les  progrès  de  la  mufîque. 


de  1a  baflc  fondamentale , quoique  ce  fyftème  imparfait  & défeélueux , i tant  d’égard» 

• oc  loit  point,  félon  moi,  celui  de  la  nature  & de  la  vérité,  & qu’il  en  réGilte  ua 

• rempliffage  fourd  le  confus,  plutôt  qu'une  bonne  harmonies. 

L'ignorance  ou  la  mauvaife  foi  peuvent  foules  avoir  diâé  cette  phrafo.  Quoiqu'il 
(bit  démontré  que  RoufTcau  n'entendait  pas  bien  le  fyftème  de  la  baflb  fondamentale, 
puifqu'i!  en  a fi  mal  expliqué  plufteurs  parties , nous  croirions  néanmoins  lui  foire  injute 
£ nous  le  foupçonniont  de  ne  l’avoir  pas  entendu  allez  pour  lui  rendre  la  jufticc  qu'il 
mérite.  Si  ce  n’efl  pas  l'ignorance  , c’eft  donc  1a  mauvaifo  foi  ; de  alors , qui  a pu  la 
foire  naître,  fi  ce  n'cft  ta  jaloufic? 

Elle  eft  encore  prouvée  par  la  préférence  qu'il  donne  gratuitement  au  fyftème  de  Tardni 
fur  celui  de  Rameau.  Aucune  raifon  ne  pouvait  l'y  déterminer. 

t°.  Farceque  celui  de  Rameau  exiftait  près  de  quarante  ans  avaat  celui  de  Tanin!  r 
ît  que  par  conféquent  Rameau  a le  mérite  de  l'invention, 

x°.  Parceqne  quoique  antérieur  â celui  de  Tartiui,  il  embraftè  an  plus  grand 
•ombre  d’objets. 

j°.  Parceque  la  plus  grande  partie  de  ce  que  dît  Tartini  eft  contenue  dans  ce  qu'en* 
feigne  Rameau. 

4°.  Parceque,  dans  ce  que  Tartini  préfente  fous  des  idées  différentes,  on  n'apprend! 
sien  qui  ne  (bit  dans  Rameau. 

Si  l'un  des  deux  fyftémes  doit  avoir  l'avantage,  on  voit  que  ce  ne  doit  pas  être  celui 
de  Tartini. 

(a)  C’eft  ce  que  reconnaît  Roufleau  lui-même , Iorfquc  foiûm  remarquer  ( page  J de  fa 
préface  ) , que  Tes  compilations  pouvaient  épargner  beaucoup  de  travail  â ceux  qui  fê- 
taient en  état  d’y  mettre  l'ordre  nécelTaire,  il  ajoute:  • Tel  marquant  mss  Erreurs, 
» peut  foire  un  excellent  livre,  qui  a’cilt  jamais  rien  foitdcbon  fous  le  mien». 
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Roussiïr  ( M.  l'Abbé  ) , né  à Marfeille  en  1716  , Chanoine  de  la 
collégiale  d’Ecouis  , en  Normandie  , eft  le  Théoricien  le  plus  étonnant  qui 
Ait  jamais  exifté  , & le  feul  qui  ait  connu  de  nos  jours  les  véritables 
principes  de  la  mufique.  11  ne  doit  fes  profondes  connailTances  qu'à  Ton 
génie  t guidé  & quelquefois  égaré  pair  les  ouvrages  de  Rameau.  A vingt- 
cinq  ans  l'Abbé  RoulTier  ne  connailfait  pas  une  note  de  mufique  ; à 30 
il  était  au  rang  des  premiers  de  Ion  llecle. 

U a donné  plulieurs  ouvrages  fur  la  Mufique  : Traite  des  accords  & de 
leur  fuccejjion  , en  1 764  ; Observations  fur  differents  points  d'harmonie , en 
1765  ; Mémoire  fur  la  Mufique  des  Anciens,  en  1770  ; Lettre  ( en  deux 
parties  ) à l'Auteur  du  Journal  des  Beaux-Arts  & des  Sciences , touchant  la 
divifion  du  zodiaque,  en  177OJ  Seconde  Lettre  { au  meme),  touchant  l'infii- 
tution  de  la  Semaine  planétaire , en  1771;  l'Harmonie  pratique  ou  Exemples 
pour  le  Traité  des  accords,  en  1776. 

En  1779  , il  a été  chargé  de  l'édition  du  Mémoire  fur  la  Mufique  des 
Chinois  , tant  anciens  que  modernes , par  le  Pere  Amiot , Millionnaire  à 
Pékin  ; nous  en  avons  donné  un  extrait  dans  notre  premier  volume , 
Part.  I , Chap.  1 5 . 

M.  l’Abbé  Rouflicr  a accompagné  ce  Mémoire  d’une  grande  quantité 
de  notes , de  quelques  obfervations , Sc  d’une  table  raifonnée  des  matières. 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit  à ce  fujet , page  118  du  premier  volume, 
note  (a). 

Son  Traité  des  accords  eft  devenu  un  ouvrage  claflique;  les  Harmoniftes 
& les  Muliciens  qui  veulent  l ctre  par  principes , en  font  le  plus  grand 
cas.  Il  feraic  à fouhaiter  que  l’Auteur  donnât  de  cet  ouvrage  folidc  une 
nouvelle  édit  ion,  pour  l’oppofcr  aux  erreurs  Sc  aux  abfurdités  en  matiered’har- 
tnonie  , qu’à  la  laveur  du  chatlatanifme  des  étrangers  vienneut  répandre  en 
France. 

Quant  à fon  Mémoire  fur  la  Mufique  des  Anciens , il  fuliirait  de  dire 
que  c’eft  d’aprcs  cet  ouvrage  que  le  Pere  Amiot  vient  de  donner  le  lien 
fur  la  Mufique  des  Chinois.  Dans  le  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du 
Roi , que  nous  avons  entre  les  mains , ce  favant  Millionnaire  s'exprime 
ainli  dans  fon  Difcours  Préliminaire  , page  j : « En  1774,  M.  Bignon  , 

» Bibliothécaire  du  Roi , eue  la  bonté  de  m’envoyer  un  livre  que  j’avais 
u demandé  à feu  M.  fon  pere.  11  ajouta  à fon  envoi  un  autre  Livre  que 
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» je  n’avais  point  demandé,  mais  qu’il  jugea  pouvoir  m’être  ici  de  quel- 
» qu’utilité,  à raifon  du  fujet  qu’il  traite , & des  matériaux  qui  y font  fi 
» judicieufement  employés.  C’eft  le  Mémoire  de  M.  l’Abbé  Rouiller  fui 
» la  Mufique  des  Anciens  ». 

« Cet  ouvrage , l'un  des  meilleurs  & des  plus  folides  , à mon  avis , qu’on 
» puiilè  faire  en  ce  genre,  m’a  éclairé  fur  une  foule  d’objets,  même  Chi- 
» nois , que  je  ne  faifais  qu’entrevoir  auparavant , & que  je  n’entrevoyais 
» qu’à  travers  les  plus  épais  nuages....  Quel  dommage  , difais-je  en  moi- 
» meme , que  M.  l’Abbé  Rouiller  n’ait  pas  pu  fouiller  dans  les  antiquités 
m des  Chinois , comme  il  l’a  fait  dans  celles  des  Egyptiens  & des  Grecs  »! 

» Il  ferait  heureux  pour  moi,  ajoute  le  Pere  Amiot  à la  page  n , &, 
» je  crois  de  quelque  utilité  pour  la  République  des  Lettres , fi  je  pouvais 
» urnir  à M.  l'Abbé  Rouiller,  ou  à quelqu’aurre  Savant  cans  fort  genre, 
» de  quoi  conftater  que  les  Chinois  font  auteurs  du  fyftême  de  mufique 
» qui  a cours  cher  eux,  

• Le  Pere  Amiot  a raifon  ; 8c  la  maniéré  dont  il  juge  l’ouvrage  de  M» 
l’Abbé  Rouiller,  nous  donnerait  la  plus  grande  idée  de  fes  connailfances, 
fi  fes  excellens  Mémoires  fur  la  Mufique  des  Chinois  laiflaient  d’autres 
preuves  à defirer.  Certainement  le  Mémoire  de  M.  l’Abbé  Roulfier  elt 
l’ouvrage  le  plus  favant  qui  ait  été  fait  fur  la  Mufique  des  Anciens.  Il 
eft  rempli  d'érudition  , & de  recherches  bien  vues  & bien  méditées.  Il 
prouve  inconteftablemenr  que  les  fyftcmes  de  mufique  des  Grecs,  des 
Egyptiens  , des  Chinois  , & le  nôtre , font  fondés  fur  la  ptogreifion  triple  j. 
ce  qui  n'avait  jamais  été  fu  pat  nous,  & avait  été  oublié. par  les  Grecs, 

( du  moins  par  ceux  que  nous  connailfons  ) ; car  il  n’eft  pas  pollîble  que 
leurs  ancêtres  ne  l’euflent  pas  fu , & qu’un  rapport  fi  exaéf  fe  fut  trouvé 
par  hazard. 

M.  l’Abbé  Rouiller  a prouvé  jufqu’à  l’évidence  , que  tous  ceux  qui 
ont  écrit  fur  la  mufique  avant  lui  , n’ont  établi  que  de  faux  principes  , 
pareequ’ils  n’ont  pas  connu  le  feul  véritable  , fublime  par  fa  fimplicité , 
& fatisfaifant  à tous  les  égards. 

Dans  Athènes  on  lui  eût  élevé  des  ftarues ; on  l’eût  entretenu  aux 
dépens  de  l’Etat , pour  l’engager  à profefler  publiquement  un  art  qu’il 
pofiède  à un  degré  fi  éminent  ; mais  chez  nous  cet  homme  fi  habile  , 
unique  en  fon  genre  8c  fi  précieux  par  fes  connailfances , eft  ignoré , ou 
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feulement  connu  de  quelques  favans  qui  l'honorent , & d'autant  d’igno- 
rans  qui  n’ont  pu  l’enceudre , & dont  cependant  quelques-uns  ont  ofé 
Le  critiquer.  L’unique  rccompenfe  qu'il  ait  encore  obtenue  , eft  d'avoir  été 
nommé  Cortefpondant  de  l’Académie  des  Infcriptions  Sc  Belles-Lettres  ; 
certe  illuftre  Compagnie  eft  trop  éclairée  pour  n'avoir  pas  découvert  le 
mérite,  meme  au  fond  de  (a  retraite. 

Nous  n’avons  laifle  échapper  aucune  occafion  de  faire  connaîrre  dans 
notre  ouvrage  la  vénération  que  nous  avons  pour  lui , & les  voeux  que 
nous  formons  pour  qu’on  pro&te  des  années  qui  lui  relient  encore  , i pou- 
voir former  des  éleves  dignes  de  lui.  L’établilTemcnt  d'une  chaire  de  Mu- 
fique , remplie  par  l’Abbé  Rouiller , nous  dédommagerait  de  la  privation 
des  confervatoires , & alors  l’Ecole  Françaife  ferait  fondée  fur  des  prin- 
cipes invariables;  avantage  dont  ne  jouiiTent  pas  les  écoles  de  l’Italie,  où 
tout  s’enfeigne  pat  la  routine. 

Nous  avons  bien  des  fois  regrette  de  n’avoir  pas  connu  plutôt  cet 
habile  Théoricien,  & de  ce  que  notre  ouvrage  était  à moitié  imprimé, 
Iprfque  l’indignation  que  caufa  i l'Abbé  Rouiller  une  lettre  écrite  contre 
nous  ( au  fujet  de  notre  Pro/pecius  ) par  un  homme  dont  nous  n’avions 
jamais  entendu  parler  , nous  lia  enfemble. 

Le  profit  que  nous  avons  tiré  de  fes  lumières  , nous  a plus  que  confolé 
de  la  querelle  d’allemand  qui  nous  avait  étc  faite. 

Nous  avouons  avec  la  plus  vive  reconnaifJijicc  que  nous  devons  beau- 
coup à M.  l'Abbé  Rouiller  ; qu’il  a bien  voulu  revoir,  corriger  & aug- 
menter plultpurs  de  nos  articles  ; & tout  notre  regret  eft  qu’il  n’ait  pu 
faire  que  fut  une  partie  de  notre  ouvrage , ce  que  nous  aurions  délire 
qu’il  fît  £ur  l’ouvrage  entier  ; il  en  ferait  plus  digne  d'être  offert  au 
Public  , & de  mériter  de  lui  plaire. 

Roy  ( Adrien  Le  ),  était  bcau-frere  de  Ballard , & Imprimeur  du  Roi 
comme  lui.;  Il  établit  i Paris,  vers  1515,  une  Imprimerie  pour  la  Mulîque, 
& s'alTocia  avec  Jean  Ballard  , dont  la  poftérité  s’eft  rendue  fameufe  dans 
l’art  d’imprimer  la  Muûque , & fubftfte  encore  en  la  perfonne  de  M.  Ballard, 
Imprimeur  du  Roi.  11  était  grand  Muficien,  & compofa  plulicurs  ouvrages, 
dont  une  lnftru&ion  dans  les  huit  divers  tons  en  tablature  de  luth  , dans 
laquelle  il  avait  inféré  douze  charrions  d'ürlande  de  Laftus.  Son  ami 
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Gohory , qui  était  auffi  grand  Muficien , avoir  orné  ce  livre  d’une  excel- 
lente Préface.  En  1580,  il  commença  à imprimer  un  Recueil  de  chanfoa* 
françaifes  de  diffétens  Auteurs,  à 4 parties. 

Sache  , Prctre  de  la  congrégation  des  Séminaires  de  Jefus  Sc  Marie 
fit  en  1676 , un  Traité  des  tons  de  l’Eglife  félon  l’ufage  Romain. 

Saniecque  ( Jacques  de  ) , né  en  Boulonois  , Sc  Seigneur  de  Sanlecque  , 
près  Montreuil-fur-Mer.  Il  vint  à Paris  pendant  la  ligue,  y porta  les 
armes , Sc  quitta  bientôt  cet  état  pour  s’attacher  â l’étude. 

11  fondit  les  premiers  eara&eres  de  mufique  que  nous  ayons  eu  en 
France. 

S’étant  marié  à Paris , il  eut  trois  garçons , Henri  , François  Sc  Jacques. 
Henri  époufa  en  Angleterre  la  Dllc  Hocquieper , dont  le  pere  devint 
Capitaine  des  Gardes  de  Cromwel , quoique  Henri  eut  été  valet  de 
chambre  de  Charles  I. 

Hen  ri  ayant  changé  de  religion  , entraîna  dans  fa  nouvelle  façon  de 
penfer  Jacques  fon  cadet , qui  était  Doéteur  en  Théologie  , Sc  Jacques 
féduifit  fon  pere. 

François  qui  ne  voulut  point  changer  de  religion  , porta  les  armes  en 
Italie  pour  le  Duc  de  Mantoue.  De  retour  en  France  , il  apprit  avec  dou- 
leur que  fa  mere  s'était  fait  Calvinifte.  N’ayant  pu  la  convertir  , il  fut 
plus  heureux  auprès  de  fon  frere  Jacques  ; mais  quoiqu’aidé  par  lui  , il 
ne  pur  faire  rentrer  fon  pere  au  fein  de  l'Églife  Romaine. 

Jacques  de  Sanlecque  était  très  grand  Muficien  , Sc  polfédait  l'Hébreu  , 
le  Syriaque  , l’Arabe  , le  Grec  , le  Latin  , l’Italien  Sc  l’Efpagnol.  Son 
cabinet  était  orné  de  toutes  fortes  d’inftrumens  de  mufique  ; il  jouait  de 
prefque  tous.  Il  mourut  âgé  de  quarante-fix  ans  en  Novembre  1659. 

Saverien  (M.),  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Dans  fon  Dictionnaire 
univerfel  de  Mathématique  Sc  de  Phyfique , cet  Auteur  fait  une  hiftoire 
de  la  Mufique,  dans  laquelle  il  allure  que  Jubal , fils  de  Lantech,  inventa 
la  Mufique  vocale  & inftrumentale  l’an  ijo  de  la  création.  Si  cela  cft  , 
comme  nous  n’en  doutons  pis , puifqu’il  s'appuie  fur  la  Genèfe  , nous 
croyons  que  peu  d'arts  peuvent  le  difputer  d’ancienneté  à la  Mufique  ; Sc 
c’eft  une  raifon  de  plus  pour  la  refpeûer. 

Tome  III.  Rrrr 
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M.  Savérien  a (Tare  suffi  que  le  premier  fyftcme  de  U Muffque  des  Grecs 
(c’eft-i-dire , les  quatre  fons,  mi,  fa,  fol,  la),  parut  l’an  du  monde  u 1 5,& 
fubfifta  s 500  ans,  jufqu'au  tems  du  fameux  Pythagore,  à qui  l'on  doir 
le  fécond  fyftcme.  Comme  la  Genéftf  ne  certifie  pas  ce  fait , il  eft  permis 
d’en  douter;  & s’il  était  vrai,  il  faudrait  que  les  Grecs  euffent  etc  bien 
/impies  de  fe  contenter  de  quatre  fons  pendant  1500  ans,  tandis  qu’il 
était  fi  facile  d’aller  jufqu’i  l’oâave.  Nous  les  avons  toujours  cru  bien 
bornes  en  mufique  , mais  jamais  à ce  point. 

Toute  la  fuite  de  cette  hiffoire  progteifive  de  la  Muiique,  eff  auffî 
digne  de  croyance. 

Sauveur  ( Jofeph  ),  ne  à la  Flèche  le  14  Mars  1653 , fût  muet  jufqu’l 
l’âge  de  fept  ans.  Les  organes  de  la  voix  ne  commencèrent  qu'alors  â fe 
débarraffèr , mais  ils  ne  furent  jamais  bien  libres. 

Avant  que  de  parler  il  était  déjà  machiniffe , il  conftruifair  des  petits 
moulins , des  fyphons , &c.  Il  apprit  fans  maître  la  géométrie , l’enfeigna 
â ving-rrois  ans , & eut  pour  difciple  le  Prince  Eugene.  Devenu  maître 
des  Pages  de  Madame  la  Dauphine  , il  travailla  à un  Traité  de  Fortifi- 
cations ; & pour  mieux  y réullir , il  alla  en  1691  au  fiege  de  Mous,  où 
il  mont3  tous  les  jours  la  tranchée. 

11  avait  eu  une  chaire  de  Mathématiques  au  College  Royal  en  16S6  j 
il  fut  reçu  de  l’Académie  des  Sciences  en  fuccéda  à M.  de 

Vauban,  dms  l’emploi  d’Examinateur  des  Ingénieurs.  11  mourut  d'une 
fluxion  de  poitrine  le  9 Juillet  171 6. 

Sauveur  écrivit  beaucoup  fur  la  Mufique , & on  peut  voir  d’exceüens 
mémoires  de  lui  fur  cet  art,  dans  le  Receuil  de  l’Académie  des  Sciences. 
11  avait  propofé  un  moyen  de  déterminer  un  fon  fixe  pour  fervir  de  bafe 
à tous  les  tons  de  l’échelle  générale;  mais  fes  raifonnemens  memes  prouvent 
qu’il  11’eft  point  de  fon  fixe  dans  la  nature;  & l’artifice  très  ingénieux 
6c  très  impraticable  qu’il  imagina  pour  en  crouver  un  arbitraire , prouve 
encore  combien  il  y a loin  des  hypothèfes  , ou  même  fi  l’on  veut , des 
vérités  de  fpéculation , aux  fimples  régies  de  pratique. 

C’eft  M.  Sauveur  qui  a inventé  le  mot  acoujliquc  (a)  que  l’Académie  * 


(a)  Acouftique  eil  formé  d'un  mot  grec  qui  (îgnifie  j’enicnds* 
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adopté  , Si  qui  fignifie  théorie  des  fons  Si  de  leurs  propriétés.  Dans 
fon  Syfcmc  de  Mujîque  , il  donne  à 1»  fois  des  régies  pour  déterminer 
les  rapports  des  fons  Si  des  notes  pour  les  exprimer. 

Il  a auflî  inventé  une  efpece  de  chronométré.  C'était  un  pendule  parti- 
culier qu’il  dedinait  à déterminer  exactement  les  mouvemens  en  mufique. 

M.  Sauveur  propofa  à l'Académie  des  expériences  fur  le  fon  , pour 
s’afTitrcr  de  fon  identité , par  le  moyen  de  celle  des  inftrumens  qui  le 
donnent.  RoulTeau  allure  que  ces  expériences  ne  réijlTirenr  pas  ; cependant 
M.  Romieu  de  l’Académie  de  Montpellier , dans  un  Mémoire  lu  publi- 
quement à cette  Académie,  le  16  Décembre  1751 , dit  que  perfonne  n'a 
jamais  mieux  développé  la  nature  du  fon  que  Sauveur  ; il  ajoute  : « J’ai 
m éprouvé  plufieurs  fois  tout  ce  qu’il  a avancé  là-dellus , & je  ne  crois  pas 
» qu'on  puilfe  jamais  plus  révoquer  en  doute  une  lî  belle  découverte  •>. 
Cela  prouve  le  cas  que  l’on  doit  faire  des  jugemens  de  RoulTeau. 

On  a de  M.  Sauveur  un  Syjlcme  général  des  intervalles  des  fons , & 
fon  application  à tous  Us  fyjlèmes  & à tous  les  inf  rumens  de  Mufque , 
1701  ; une  Méthode  générale  pour  former  U fyjléme  tempéré  de  Mufque 
& du  choix  de  celui  qu’on  doit  fuivre  , 1 707  ; une  Table  générale  des 
fy fîmes  tempérés  de  Mufiqne , 1711,  Sic. 

Tous  les  fyftcmes  de  tempérament  que  les  hommes  peuvent  imaginer, 
doivent  être  déformais  inutiles , puifquc  nous  avons  fait  voir  l’abfurdité 
qu’il  y aurait  à s’en  fervir  ; Sc  que  les  vingt-un  fons  dont  l’oétave  eft 
compofée , ayant  des  valeurs  certaines , il  ferait  fou  de  vouloir  leur  en 
fubftitucr  d’arbitraires  j mais  du  teins  de  Sauveur  cette  vérité  n’était  pas 
encore  connue. 

Serre  ( J.  A.  ) , de  Genève.  Cet  eftimable  Ecrivain  a donné  en  175}, 
des  E fais  fur  les  principes  Je  l’harmonie , & en  176}  , des  Obfervations 
fur  les  principes  de  l’harmonie. 

Le  premier  de  ces  ouvrages , divifé  en  trois  elfais , fut  occalîonné  par 
le  prétendu  nouveau  mode  de  Blainville,  dont  nous  avons  parlé  d l’article 
de  ce  Mulicien , & il  eft  comme  une  fuite  de  fes  Réponfes  à Blainville. 
Dans  le  premier  Eflii  , l’Auteur  traite  de  la  théorie  de  l’harmonie  en 
général  ; dans  le  fécond  , des  droits  refpeétifs  de  l’harmonie  Sc  de  la 
mélodie  ; enfin , dans  le  troifieme  ElTai , M.  Setre  préfente  un  fyftême 

Rrrr  a 
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de  baffe-fond tmentnle , & il  fait  voir  l’origine  du  mode  mineur  par  ce 
fyftême.  Sars  nous  arrêter  à faire  connaître  ici  les  excellentes  vues  qu’on 
trouve  dans  ces  divers  Effàis,  nous  nous  bornerons  à donner  une  idée  du 
fyftême  de  baffe-fondamentale  de  l'Auteur.  Ce  fyftême  eft  pour  le  fond 
le  même  que  celui  de  Rameau,  mais  ramené  à une  théorie  plus  exaâe, 
plus  philofophiqtie  , 1 une  théorie  ftri&ement  telle.  On  faic  que  le  fyftême 
de  Rameau  a pour  fondement  le  phénomène  d’un  corps  fonore , qui  fait 
entendre  dans  fa  réfonance , outre  le  fou  dominant , divers  autres  fons 
plus  aigus , qu’on  regarde  comme  les  harmoniques  du  fon  dominant  (<r). 
C’eft  ce  même  fon  que  Rameau  , par  rapport  aux  fons  aigus  , appelle 
fon  grave  , fon  fondamental  , ou  baffe  fondamentale.  Mais  cette  baffe  fon- 
damentale n’eft  pas  toujours  rigoureufemenc  telle  daus  le  fyftême  pratique 
de  Rameau.  Plufieurs  fons  , appelles  fondamentaux  , dans  ce  fyftême  , 
ne  le  font  qu’improprement  & d’une  maniéré  toute  relative  A la  pratique  , 
qui  était  l’objet  principal  de  Rameau  (i).  Par  exemple , dans  l’accord  de 
feptieme  re  fa  la  ut,  le  re  eft  regardé  comme  le  fon  fondamental  des  trois 
autres  fons  qui  l’accompagnent  ; mais-  ce  fon  n’eft  ici  fondamental  qu’im- 
proprement. II  eft  vifible  que  le  corps  fonore  re  a pour  harmoniques  la 
dix-feptieme  majeure  & la  douzième,  c’eft-d-dire,  fa-dièfe  & la,  or,  les 
deux  fons  fa  Sc  ut,  de  l’accord  re  fa  la  ut , font  l’ouvrage  du  Mu/icien , 
qui  fubftitue  un  fa  naturel  au  fa-dièfe , & qui , aux  trois  fons  re  fa  la 


(u)  Les  Harmoniques  qu’on  a remarqués  principalement  font,  par  ordre,  avec  le  fon 
grave,  dans  le  rapport  dej,j,  îi  ce  dernier  fon  a été  obfcrvé  par  le 

P.  Merfenne.  Or,  de  cette  mine  de  (bas  que  fournit  un  corps  fonore,  on  eft  comme 
souvenu , depuis  Rameau  , de  ne  faire  mention  que  de  ceux  qu’on  regarde  comme  propres 
d entrer  dans  la  cenftruâion  de  l’accord , dit  parfait,  St  Ton  rejette  les  (bns  de  } St  de  j ; le 
premier,  comme  faux  & trop  dilcordant;  te  fécond,  comme  formant  une  dHIbaance  quo 
l'accord-parfait  ne  peut  ni  ne  doit  admettre.  Mais  on  anraic  pu  s'appercevoir  que  le  foa 
qui  répond  d } , quoiqu’il  approche  beaucoup  de  celui  qui  doit  former  une  tierce  ma- 
jeure avec  le  fon  grave , eft  néanmoins  d’une  intonation  trop  faible  St  plus  baffe  d’un 
comma  que  la  vraie  tieref  majeure  ; qu'ainfi , on  ne  fautait  établir  fur  ce  prétendu 
accord-parfait  de  la  nature,  quelques  fons  qu’on  en  élague,  aucun  fyftême  de  Baffê- 
fondameutale  qui  ne  portât  fur  un  fond  ruineux  St  trop  hypothétique  à divers  égatds. 

(é)  C’eft  au  moyen  de  cette  Baffe-fondamentale  méthodique,  que  Rameau  a donné 
des  principes  à l’art  du  contrepoint;  St  ce  n'cft  que  depuis  les  écrits  de  ce  Muficici» 
fhiiofophc , que  ce  qu’on  appelle  aujourd'hui  l'Harmonie  eft  devenu  une  fucuce. 
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qui  formeraient  un  accord  parfaic,  ajoute  encore  une  feptieme,  un  ut, 
pour  ctre  la  diflonance  de  cet  accotd,  devenu  ainfi  accord  diflonant.  Or 
le  fyftcme  de  M.  Serre  confifte  à admettre  pour  la  formation  de  chaque 
accord  de  pratique  , autant  de  fons  phyfiquement  fondamentaux  que  les 
fons  concomitans  d’un  accord  peuvent  l'exiger. 

Ainfi  l'accord  re  fa  la  ut  ferait , félon  lui , le  produit  des  fons  géné- 
rateurs & vraiment  fondamentaux , fa  , fol  Sc  re , dont  les  harmoniques 
naturels  fourniflènt  les  divers  fons  qui  compofent  l’accord  re  fa  la  ut  en 
cette  maniéré  : 

Le  fon  fondamental  fa  a pour  harmoniques  la  Sc  ut  j le  fol  a pour 
harmoniques  fi  Sc  re  ; Sc  enfin  , re  donne  pour  fes  hatmoniques  fa% 
Sc  la , d’où  fe  forme  la  fuite  de  fons  : 

tierce»  qninsr. 

FA  la  ut;  SOL  fi  re  ; RE  fa%  la. 

IX}  4 5 6 7 « 9- 

C’eft  de  ce  fond  qu’eft  formé  l’accord  re  fa  la  ut  dans  cet  ordre. 

i°.  Le  fon  fondamental  re,  n°  7 re. 

i°.  L’octave  du  fon  fondamental  fa , n°  1 , . ...  fa. 


}°.  Le  la,  quinte  de  «j  n°  y , . . la. 

4®.  L’ai , n®  } , ou  fon  oétave ut. 


De  ce  meme  fond  fe  forme  l'accord  de  fousdominante  fa  la  ut  re  ; 
qui , dans  les  principes  de  M.  Serre  > a pour  feuls  fous  fondamentaux  , 
le  fa  Sc  le  fol , en  cette  maniéré  : 

i®.  Les  trois  fons  fa  , la  , ut , n°’  1 , 1,  } > de  l’exemple  ci-defTus. 

1®.  Le  fon  re,  n°  6 du  même  exemple. 

Chaque  fon  fondamental  fournit  ainfi  l'intonation  précife  , la  jufte 
proportion  de  chacun  des  fons  qui  forment  un  accord.  On  fait  que,  par  les 
principes  des  Modernes,  un  la,  tierce  Sc  fa,  par  exemple r n'eft  pas  la 
même  chofe  qu’un  la  quinte  de  re  (a)  Sc  que  ces  deux  la  different  entre 
eux  d’un  comma.  ( Voyez  la  note  a,  tome  x,  pag.  10). 


(a)  M.  l'Abbé  Rouflier  a démontré  Pabfurdité  de  cette  idée  dans  fon  Mémoire  fur  U s 
Mujique  des  Amiens  ; mais  it  faêt  Cuivre  ici  les  principes  des  Modernes  pour  entendre 
Je  fyftcme  de  M.  Serre,  fondé  uniquement  fur  ces  principes,  de  dont  on  n'avait  pu 
meure  foupjonné  U fauffeté  lotfque  M.  Serre  écrivait. 
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Le  dernier  ouvrage  de  M.  Serre  , fes  Obfervations  fur  les  principes  de 
rharmomc  font  divifées  eu  trois  parties.  Il  examine  dans  la  première 
divers  points  de  théorie  , traités  dans  l’article  fondamental  de  l’Encyclo- 
pédie. La  fécondé  partie  contient  un  extrait  raifonne  & fort  détaillé  du 
Traité  de  Mufique  du  célébré  Tartini.  Enfin,  la  troifieme  partie  préfente 
des  réflexions  critiques  fur  l’ouvrage  de  Geminiani , intitulé  Guida  armonica, 
( le  Guide  harmonique  ) , & des  obfervations  importantes  touchant  le 
plan  & l’exécution  même  très  imparfaite  de  cet  ouvrage. 

« S'il  eft  des  erreurs,  dit  M.  de  Serre  dans  des  obfervations  préli- 
» minaires , dont  il  importe  de  démontrer  le  peu  de  fondement , ce 
„ font  fur-tout,  & prefquc  uniquement  celles  des  Auteurs  dont  la  cclé- 
r>  brité  ne  pourrait  qu’en  impofer  à la  plus  grande  partie  de  leurs  Ledeurs  .>. 
On  voit  en  effet  dans  cet  ouvrage , que  c’eft  bien  plutôt  la  recherche  de 
la  vérité  qui  a engagé  M.  Serre  à écrire , que  l’envie  de  contredire  , 
comme  il  le  dit  lui-même  , & l’on  ne  peut  que  lui  favoir  gré  de  fon 
zèle  & des  lumières  qu’il  répand  fur  divers  objets  concernant  l’harmonie, 
la  théorie  de  la  Mufique , la  baffe  fondamentale , Scc. 

A l’égard  de  ce  dernier  objet , je  crois  devoir  répéter  ici , dit  M. 
Serre  , que  je  n’attaque  point  la  bafTc  fondamentale  de  Rameau , fi  l’on 
ne  la  conlidere  que  comme  une  baffe  méthodique , technique  & de  con- 
vention , propre  à faciliter  la  connaifTance  & les  réglés  de  la  compofition. 
C’eft  dans  ce  fens  qu’elle  a mérité  l’approbation  de  la  plupart  des  Muli- 

ciens  , tant  en  Allemagne  qu’en  France Mais  dans  une  théorie 

philofophique  de  l'harmonie , ajoute-t-il , il  importe  de  ne  pas  confondre 
une  balfe  fondamentale  qui , dans  bien  des  cas , ne  mérite  pas  cette 
dénomination  avec  celle  qui  la  mérite  toujours  exa&emcnt. 

Nous  obferverons  à ce  fujet  qu’il  ferait  important  de  diftinguer  dans 
une  baffe  fondamentale  deux  objets  bien  différens  : l’un , d’indiquer  pour 
chaque  fon  , confidéré  comme  harmonique  d'un  autre,  la  proportion  que 
le  corps  fonore  lui  aflïgne  ; l’autre  , de  réduire  en  accords  direâs  & 
primitifs  ceux  dont  la  pratique  fait  ufage , & d'appeller  fondamental  le 
fon  le  plus  grave  de  chacun  de  ces  accords  primitifs , de  quelque  maniéré 
que  ce  fon  fondamental  lui-même , ou  ceux  qui  l’accompagnent , foient 
engendrés.  C'eft  particuliérement  fous  ce  dernier  point  de  vue  qu'il  faut 
eonfidércr  la  balfe-fondamentale  de  Rameau,  faite  pour  faciliter  l’étude 
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Sc  la  pratique  de  l’harmonie  (a).  Quant  au  premier  objet,  celui  d'indiquer 
pour  chaque  Ton  la  proportion  que  le  corps  fonore  lui  afligne,  c’elt  biei* 
en  partie  le  but  de  la  baffe  fondamentale  de  Rameau  \ mais  M. 
Serre  en  a fait  l’objet  principal  de  la  lienne.  Ainfi  nous  appellerions 
celle-ci  baffe  génératrice,  Sc  celle  de  Rameau  baffe  fondamentale , en  ce 
fens  que  le  fon  grave  eft  toujours , dans  celle-ci , le  fondement  de  ceux 
qui  l’accompagnent  pour  former  un  accord , quoique  le  plus  fouvent  ce’ 
fon  grave  ne  les  engendre  pas. 

On  voit  par-li  que  , quoique  la  baffe  fondamentale  de  M.  Serre  foie 
plus  rigoureufement  telle  , Sc  qu’elle  ne  foit  dans  le  fond  que  la  baffe 
fondamentale  de  Rameau , perfectionnée  Sc  accompagnée  des  divers  fon  s 
qui  concourent  à fon  objet  théorique , celle  de  Rameau  , réduire  à un 
feul  fon  fondamental  pour  chaque  accord , fera  toujours  la  feule  bafle- 
fondamentale  que  la  pratique  puiile  adopter , depuis  qu'il  et  démontré 
que  la  dix-feptieme , ou  tierce  majeure  que  fait  entendre  un  corps  fonore, 
n’eft  pas  la  vraie  tierce  du  fon  fondamental , mais  un  fon  faux , exhar- 
monique Sc  non  muftcal , fi  néanmoins  il  confie  que  ce  fon , donné  par 
le  corps  fonore , foit  dans  le  rapport  irrationel  de  4 i 5 , ou  64  : 80  , 
comme  tous  les  Auteurs  l'afferent;  car  la  forme  de  la  vraie  tierce  eft  de 
64  à S 1 , ou  de  4 à 5^,  comme  on  peut  le  voir  par  divers  endroits 
de  cet  ouvrage  , & comme  l'oreille  & le  raifonnement  le  démontrent 
dans  une  fuite  alternative  de  quintes  & de  quartes , celle  que  la  fuivante. 

Valeurs  des  fons 6 4.  96.  71. 108  81. 

Termes  radicaux...-.  1.  3.  9.  17.  81. 

. On  peut  s’afTurer  par  cet  exemple  de  la  vraie  forme  de  la  tierce  majeure 
d 'ut  à mi;  d’où  il  fera  aifé  de  conclure  combien  il  ferait  abfurde  de  dire* 


(a.)  L’idée,  quoique  füccinfte,  que  nous  donnons  ici  de  ta  BafTe  fondamentale,  fit  (fie 
pour  faire  voir  que  ceux  qui  s’obftinent  encore  d déclamer  contre  celte  B iffe- fonda- 
mentale , ignorent  totalement  en  quoi  elle  conlîfte.  Audi  voit-on  que  les  prétendus  har- 
monises qui  fe  déclarent  contre  la  Baflc-fondamentale , n’ont  pour  tous  principes  qu'une, 
routine  aveugle,  dont  ils  ne  peuvent  (è  tirer  Gens  tomber  dans  des  contrôlent , des  abfur- 
dités  de  toute  efpece. 


Digitized  by  Google 


*88  ESSAI 

avec  les  Autents  qui  fuivent  les  proportions  faôices  de  Zarlin,  que  le 
mi , quarte  de  lu , ne  peut  comme  tel , comme  quarte  jufte , former 
une  tierce  avec  Vue,  un  ton  avec  le  re , une  tierce  mineure  au-defïbus 
de  fol  y & , dans  le  renverfement,  divers  autre;  intervalles  avec  les  oôaves 
de  ces  memes  fons.  On  fent  par  combien  d’erreurs  il  a fallu  parte r pour 
en  venir  1 ce  déraifonnement  mufical,  contre  le  fentiment  de  l’oreille, 
l'expérience,  la  pratique  journalière  , qui  fait  entonner  chaque  fon,  foit 
à la  voix,  foit  fur  les  inrtrumens  libres,  d'une  maniéré  uniforme,  quelque 
intervalle  que  ce  fon  puiÏÏe  former  avec  un  autre  (a). 

Souhaitty  (le  Pere),  Religieux  de  l’Obfervance,  a donne  en  1677 
un  Ertài , intitulé  Nouveaux  Elément  du  chant.  11  y prnpofe  une  nouvelle 
maniéré  d’écrire  le  plain-chant  ou  la  mulique , en  fe  fervant  de  chiffres 
au  lieu  de  notes.  Voici  comment  il  s’exprime  à la  page  } de  fon  ouvrage  : 

1 s’appelle  ut;  a,  re;  3 , mi;  4,  fa;  5,  fol;  6,  la;  y,  fi;  ou  fi  on 
u l'aime  mieux,  1 s’appelle  un;  »,  deux;  3 , trois  ; 4,  quart;  J,  cinq; 
p 6 , fix  ; 7 , fepe  ; on  choifira  ; car  cela  ett  indifférent  ». 

Quant  aux  oûaves  inférieures , le  Pere  Souhaitty  les  exprime  par  les 
memes  chiffres  avec  une  virgule  1 , »,  3,  6cc....  Sc  il  exprime  les  fupérieures 
par  les  mêmes  chiffres  avec  un  point,  1.  ».  3.  Scc. 

C’eft-là  précifément  la  méthode  que  Rourteau  a publiée  comme  de  lui 
en  1743 , Sc  dont  il  donne  un  précis  au  mot  notes,  dans  fon  Diétionnaire 


(a)  Comme  d'après  les  faufles  idées  des  Modernes,  on  a un  mi,  un  la,  Scc.  entonné 
j 80 , 4c  un  mi,  un  la.  Sic,  entonné  1 8t,  il  y a des  petfonnes  qui  pouffent  la  fup- 
pohtion  jufqu'i  imaginer  qu'entre  ut  Sc  re , par  exemple  , il  y a trois  fortes  d’ur- 
dièfes  & trois  fortes  de  re-t/molt,  Sc  que  le  clavecin , qui  n’a  qu'une  touche  intermi- 
di aire  entre  ut  Sc  re , pourrait,  pour  bien  faire , être  accordé  au  point  quatre,  c’eft-i- 
dire , au  point  qu’il  faut  fuppofer  tenir  le  milieu  entre  les  trois  prétendus  ut-dilfes  Sc 
les  trois  prétendus  re-itmols , Sc  qui,  dans  cette  rifible  fuppofirion,  ferait  de  tous  côtés 
au  quatrième  rang. 

Nous  voudrions  demander  aux  perfonnes  qui  croient  à ces  chofes-Ii,  j que!  point 
pourrait  donc  être  celui  qui  détonne , lorfqu’ü  veut  former  un  ut-dièft  ou  un  re-Se'moll 
putfque  d’un  cfité  ou  d’autre  H 7 a toujours  quatre  points  entre  lefquels  il  eft  bien 
difficile  qu’il  place  une  fitulfe  intonnarion. 

Nous  ne  doutons  pas  que  eeus  qui  n’ont  aucune  idée  d'intoonation , de  proportion 
des  fons , de  la  forme  précife  d’uu  demi-ton , ne  trouvent  cela  fàeHemcnt. 

* de 
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de  Mufiquc , fans  indiquer  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  endroit  la  fource 
où  il  avait  puifé.  Il  eft  fâcheux  pour  un  Philofophe  aulïï  ami  de  la  vérité 
que  l'était  Roufleau , qu'on  11e  puifle  fuppofcr  qu’il  ait  eu  de  fon  côté  la 
même  idée  que  le  Pere  Souhaitty,  puifqua  la  fin  de  l’article  fyfteme,  de 
fon  Did ionnaire , il  nomme  le  Pere  Souhaitry  parmi  d’autres  Auteurs  de 
fyftcmes , mais  fans  faire  connaître  nulle  pan  eu  quoi  conflit  ait  celui  de 
ce  Religieux.  Or,  comme  le  Pere  Souhaitty  n'a  jamais  fait  d’autre  fyftêm» 
que  celui  d'une  nouvelle  maniéré  de  noter  la  Mufiqne  , 8c  que  Roufleau 
le  cite  , il  le  connailfait  donc  ; puifqu’il  le  connaiflâit , 6c  que  ces  deux 
fyftêmes  n'en  font  qu’un , Roulfcau  a donc  donné  comme  de  lui , ce  qui 
était  d’un  autre.  . . . 


Thoinot  Arbeau,  de  Langres,  a donné  en  15S8,  un  ouvrage  fur  la 
Danfe  & fur  la  Mufique,  intitulé  Orchefographie.  Cet  ouvrage  eft  rare  5c 
recherché.  Ce  font  de  bons  mémoires  pour  l'hiltoire  de  la  Danfe  , 8c 
l'on  y voit  ce  qu’elle  était  il  y a plus  de  deux  cent  ans.  L’ouvrage  eft 
•n  dialogue  entre  Arbeau  & Capriol. 

Dcburt  croit  que  cet  ouvrage  eft  de  Jean  Tabouret > Official  de  Langres  ; 
cependant  il  pafle  pour  être  d’Arbeau.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que 
l’Auteur  de  ce  livre  eft  le  premier  qui  ait  imaginé  de  décrite  l’art  de 
la  danfe. 

Peut-être  a-t-on  cru  Jean  Tabaurot  auteur  de  ce  livre,  pareeque  le  nom 
de  Thoinot  Arbeau  eft  exademeut  l’anagrame  de  Jehan  Tabourot , 8c  que 
cet  Official  de  Langres  eft  cité  pluficurs  fois  avec  éloge  dans  les  Bigarurcs 
à' Etienne  Tabourot  fon  neveu.  Si  cette  conjedure  eft  vraie,  Etienne 
Tabourot  eft  auffi  l’Auteur  d’un  Traité  imprimé  en  gothique,  à Langres 
en  1581,  fous  le  même  nom  de  Thoinot  Arbeau , intitulé  Comput  & ' 
Manuel  Kalendrier,  8c  réimprimé  en  bonnes  lettres,  chez  Richer , à Paris 
en  1588,  avec  1 Almanach  de  Jean  Voftet  Breton , anagrame  â’EJlicnne 
Tabourot.  , - 

On  lit  i Langres  cette  infeription  fur  la  tombe  de  Jehan  Tabourot , 
dans  l’tglife  cathédrale  : 


Tome  II J, 


Hic  nulti  officient  pofitus  jacec  officialir 
Qui  cunciis  vivent  officiofus  erat. 


Ssss 
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Vague  ( M.  ),  de  Marfeille,  a fait  un  bon  ouvrage,  intitulé  tAn 
d'apprendre  la  Mufique , 17  j j.  On  en  a fait  une  fécondé  édition  en  1750. 

Voici  ce  qu'en  dit  M.  Juvenel  de  Car  lanças  dans  fon  EJJai  fur  l'hijlotre 
des  Belles-Lettres  , Sciences  & Ares,  Paris  «757  : “ Les  méchodes  ordi- 
» naires  en  fait  de  Mufique  étant  fon  défeéhicufes , M.  Vague  a réduit 
» le  fyftème  commun  à une  méthode  plus  nette  6c  plus  facile , fie  dont 
» cous  les  principes  fe  trouvent  liés  très  nacuceliement  ». 

Vandermonde  ( M.  ) , de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  a fait 
paraître  dans  le  Journal  des  Savans  , un  Mémoire  touchant  un  Syflème 
d’harmonie  applicable  ù l’état  aeluel  de  la  Muftque , d’après  lequel  il  fe 
propofe  de  donner  un  ouvrage  fur  l’harmonie. 

11  ferait  difficile  de  donner  une  idée  du  fyftème  de  M.  Vandermonde, 
fur  le  peu  qu’il  en  laide  appercevoir  dans  fon  Mémoire , où  il  femble 
plutôt  vouloir  l’envelopper  que  l'expofer,  fans  doute  afin  que  perfonne 
ne  profite  de  fa  decouverte,  pour  prévenir  l’ouvrage  qu’il  fe  propofe  de 
donner  fut  cette  matière.  Tout  ce  qu’on  peut  entrevoir  dans  ce  Mémoire, 
c’eft  que  fon  fyftème  aura  pour  but  de  réduire  en  principes  tout  ce  que 
pratiquent  aujourd’hui  les  Compofiteurs  , tant  ceux  qui  ont  des  prin- 
cipes , dont  le  nombre  eft  extrêmement  petit , que  ceux  qui  n'ont  fur  leur  art 
aucune  forte  de  réglé  , aucuns  principes , foit  généraux , foit  particuliers  , 
qui  puiflent  les  diriger  j car  c’eft-li  l’état  aeluel  de  la  Mufique.  11  nous 
parait  que  le  fyftème  de  M.  Vandermonde  aurait  été  bien  plus  fruâueux  , 
s’il  était  établi  fur  l’état  aeluel  de  la  fcience  de  l'harmonie  -,  car  fans  doute, 
ce  favant  n’ignore  pas  que  la  fcience  de  l’harmonie  n’eft  pas  i créer,  fie 
que  depuis  que  Rameau  en  a tracé  les  premiers  principes  , il  exifte , fur 
la  pratique  de  cette  fcience,  des  ouvrages  où  tout  ce  qui  reftait  à faire  , fe 
trouve  heureufement  exécuté. 

A l'égard  de  la  prtie  théorique,  celle  qui  a pour  objet  de  fonder  les 
proportions  des  fous,  c’eft-i-dire,  l'intonation  ptécife  qu’on  doit  donnée 
à chaque  fon  d'une  gamme,  d’un  fyftème  mufical  quelconque,  nous  ne 
voyons  pas  que  M.  Vandermonde,  en  rejettant  les  fyftcmes  connus , fe 
foit  donné  la  peine  d’en  choifir  un  qui  eut  quelque  apparence  de  principe. 
Après  s’être  efforcé  de  tourner  en  ridicule  6c  le  fyftème  de  Rameau  , & 
celui  de  Tartini , 6c  les  confcquences  qu’on  pourrait  déduire  du  phénomène 
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des  fons  harmoniques  que  fait  entendre  une  corde  fur  laquelle  on  glille 
légèrement  le  doigt,  M.  Vandermonde  établit  le  ficn  fut  le  tempérament , 
c’eft-i-dire , fur  une  fuppofition  très  gratuite , qui  confifte  à regarder  comme 
égaux  entre  eux  des  demi-tons  qui  ne  le  font  pas , St  qu’aucun  des 
fyllèmes  connus  ne  donne  comme  égaux. 

M.  Vandermonde  obferve  très  à propos  que  fi,  d’aprcs  les  phénomènes 
connus  fur  lefquels  Rameau  & Tartini  ou». fondé  leurs  fyftêmes  (a),  on 
entonne  jufte  félon  la  nature  , les  fons  qu’on  forme  font  néccjfairemem 
faux  félon  nos  oreilles  délicates.  Mais  après  une  obfervation  fi  ÿudicieufe , 
devait-il  embrafler  un  fyftême  d’intonation  infiniment  plus  faux  encore  4 
6c  qui  n’a  pas  meme  ' l’avantage  d’être  fondé  fur  aucun  principe  , fur 
aucune  expérience , aucun  effet  phyfioue  ? 

Au  relie,  le  fyftême  des  demi-tons  égaux  qu'adopte  ce  favant  Géomètre  , 
fait  bien  voir  que  ce  n’eft  pas  lui  qui  s’eft  apperçu  que  les  fons  donnés , 
foit  par  la  réfonance  d’ttn  corps  du  fonore , foir  par  les  fons  harmonique» 
d'une  corde , font  des  fons  faux  fe/on  nos  oreilles  délicates.  Audi  cite-t-il 
à ce  propos  un. prétendu  bon  mot  de  Leibnitz,  qui  ne  fert  qu'à  prouver 
que  ce  grand  Philofophe  n’avait  pas  lui-même  une  oreille  bien  délicate , 
3c  que  fa  plaisanterie  ne  peut  que  le  rendre  ridicule.  En  Mujîque , dit 
Leibnitz , nous  ne  favons  compter  que  jufqu’à  cinq.  11  veut  dire  qu’en 
matière  de  proportions , nous  ne  prenons  jamais  que  jufqu’au  cinquième 
d’une  corde,  jamais  la  feptieme  partie , ni  la  onzième,  ni  la  treizième  j 
mais  avec  un  peu  plus  d’oreille , ou  même  en  faifant  Amplement  "tifage 
du  raifonnement  dans  cette  matière , il  fe  ferait  apperçu  que  le  fon  qui 
répond  à { ( ou  i ) , foit  dans  la  divifion  d’une  corde , foit  dans  les 
fons  harmoniques  qu’on  peut  tirer  de  la  même  corde , eft  un  fon  faux  , 

(a)  M.  Viager  monde  penfe  que  les  fyftêmes  de  Rameau  & de  Tartini  font  mcona-* 
liahles.  Nous  croyons  devoir  faire  obfcrvcr  à nos  Lcéteurs,  que  ces  deux  fyftcmcs, 
quoique  fondes  fur  des  phénomènes  différent , fe  concilient  au  point  que  les  diverfet 
proportions  Usées  aux  fons , four  comme  copiées  les  unes  des  autres  dans  ces  deux  Au- 
teurs. C’eft  dans  Rameau,  comme  dans  Tartini,  la  tierce  majeure  de  4 d f , la  mi- 
neure de  5 i 6 ; un  prétendu  ton  mineur,  dans  l’un  & dans  l’autre,  comme  de  9 i 
so  , Sec.  Stc.i  enfin  le  demi-ton  diatonique  de  1 s à 1 6 ; le  chromatique  de  14  à af, 
& d'autres  tous  d’autres  formes,  qui  prouvent  toujours  que  les  demi-tous  fout  inégaux 
entre  eux  ; car  Rameau  & Tartini  font  encore  d'accord  en  cela , comme  ils  le  Ibm  fur 
la  forme  de  chaque  intervalle. 
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exharmoniqtie  , 6e  anffi  étranger  à l’intonation  que  les  fons  de  -J- , de 
77 , de  Vr  *îue  nous  rejettons. 

Au  jugement  de  l’oreille,  6c  pour  parler  dans  le  fens  de  Leibnitz,  nous 
ne  comptons  réellement  que  jufqu'i  quatre  ; ôc  encore  ce  quatre  eft-il  de 
trop,  car  la  Mufique  elle-même  ne  compte  que  jufqu  a trois.  Par  exemple, 
on  a dans  i : 1 la  forme  de  l’odavc  ; dans  1 : j , celle  de  la  quince  , 
Sc  voilà  toute  la  Mufique.  igi  effet,  le  nombre  4 n'étant  que  le  double 
de  1 , il  ne  donne  rien  déplus  que  ce  qu’on  avait  de  1 à 1 , c’eft-i- 
dire , la  forme  de  l’odave , 6c  l’on  n’obtient  autre  chofe  de  j à 4 qu’une 
image  de  la  quinte,  qu’une  quinte  renverfce  ,-que  la  quarte  en  un  mot  : 
» } v + 

ut  fol  ut. 

Si  l’on  a ut  fol  de  1 à ) , on  a fol  « de  j i 4;  ce  font  les  deux 
mêmes  fons , mais  tranfpofés , c’eft-à-dire , dont  l’un  ( l'ut  ) eft  tantôt 
mis  au  grave , tantôt  à l’aigu  de  fol. 

Revenons  aux  fortes  d’intonations  qu’adopte  M.  Vandermonde. 

« Puifque  pour  expliquer  notre  Mufique , dit-il , il  faut  admettre  des 
» fons  qui  né  font  pas  de  la  nature , je  trouve  aulfi  coure  de  fuppofer 
n qu’aucun  de  nos  intervalles  n’eft  rigoureufement  conforme  aux  liens  $ 
» c’eft-à-dire , de  fuppofer , par  exemple  , que  tous  nos  fons  muficaux 
* loient  ceux  d’un  infiniment  accordé  félon  le  tempérament  propofé  en 
» dernier  lieu  par  Rameau , 6c  dans  lequel  tous  les  femi-rons  font  égaux. 
„ C’tft  à cela  que  nous  nous  en  tiendrons  fur  ce  point  ■>. 

M.  Vandermonde  peut  bien  s’y  tenir  > mais  certainement  fon  fyftême 
ne  tiendra  pas  long-tems  tant  qu’il  portera  iur  une  fuppolition  étrangère 
fi  la  Mufique,  car  jamais  dans,  cette  fcience  les  demi-tons  ne  furent 
égaux.  Jamais  un  r*-duft-,  par  exemple,  ne  fut  mi-bémol , bien  que  ces 
deux  fons  puiflent  être  regardés  comme  le  même  par  les  Fadeurs  d'inf- 
trumens  1 touches,  en  faveur  defquets  Rameau  propofait.  fon  tempérament , 
les  voyant  déterminés  invinciblement  à ne  mettre  que  douze  fons  dans 
l’étendue  d’une  odave , fur  les  inftrumens  gothiques  qu’ils  continuent  de 
fabriquer , au  lieu  des  vingt-un  fons  qu’admec  la  Mufique. 

Mais  ces  fortes  d’inftrumens  n’étant  pas  deftinés  à faire  entendre  aucun 
intervalle  dans  fa  juftefTe , excepté  l’odave  , 6c  les  Fadeurs  d inftrumens 
en  général,  n’étant,  relativement  à leur  ptofclfion^m  MuGiiens,  ni  Théo- 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  MUSIQUE.  69} 

riciens , ce  ferait  trop  dégrader  non-feulement  la  théorie  > mais  la  pratique 
même  de  la  Mufique , que  de  fonder  un  fyftème  quelconque  fur  les  idées 
des  Fadeurs  d’inftrumens  à touches , d’yiftrumens  dont  les  intonations  ne 
fonc  pas  muficales. 

Une  chofe  allez  fingulierc  que  nous  remarquons  encore  dans  ce  plan  de 
fyftcme  propofc  par  M.  Vandermonde,  c’eft  fa  maniéré  de  voir  le  mode 
mineur,  qu'il  croit  être  celle  de  tous  les  Muficiens.  Ce  mode , dit-il,  a 
différentes  efpeces.  J'en  admets  quatre  , comme  font  aujourd'hui  plus  ou 
moins  ouvertement  tous  les  Muficiens , à ce  qu’il  me  femble  (<i). 

Ces  modes  font,  félon  lui,  le  mode  mineur  proprement  dit , le  mode 
mineur  en  montant } le  mode  mineur  en  defccndant , Sc  celui:  où  l'on  altéré 
ta  quarte  > Si  il  obferve  que  ce  dernier  mode  n’a  etc  introduit  que  depuis 
une  quarantaine  d’années.  Cette  obfervation  ne  nous  paraît  pas  jufte , 
parce  qu’il  y a bien  plus  de  quarante  ans  que  , pour  palier  d’un  mode 

(a)  Il  parait  par  ces  derniers  mots , que  M.  Vandermonde  n’efl  pas  bien  alluré  de 
l'opinion  des  Muficiens  i cet  égard  ; auffi  croyons-nous  lui  faire  ptaifir  de  lui  obfirrver 
que  c’eft  précilèment  tous  ceux  qui  ne  font  pas  Muficiens  qui  admettent  quatre  ou 
plufieurs  modes  mineurs  , ainfi  que  plufieurs  modes  majeurs , en  ce  qu'ils  prennent  pour 
autant  de  modes,  les  differentes  cranfitions  à d'autres  modes;  ou,  en  térmes  d’harmo- 
niftes,  les  differentes  modulations  qu’on  peut  faire  dans  un  chant  donné,  une  gamme 
ou  échelle,  un  air,  une  fonate  , ire.  Mais  ces  différentes  modulations  ne  font  pas 
autant  d’efpeces  d’un  même  mode.  Car  fi  cela  étair,M.  Vandermonde  devrait  admettre  an 
moins  cinq  fortes  de  modes  mineurs  & plufieurs  fortes  de  modes  majeurs  ; puifque  dans 
le  mineur  on  paftè  fréquemment  aulli  au  ton  de  fa  quarte , en  altérant  la  tierce.  Alté- 
ration qui  devrait,  félon  lui,  conftituer  une  cinquième  clpece  de  mode  mineur.  Quant 
au  mode  majeur , il  cfl  confiant  qu’on  y altéré  egalement  la  quarte , comme  au  mode 
majeur,  & dans  les  mêmes  circouftanccs ; Sc  non-fculcmcnt  la  quarte,  mais  encore  la 
quinte,  comme  font  très  fouvent  les  Italiens;  & de  plus,  la  fepticme,  c’efl-à-dire , le  fi 
en  ton  d'ur,  que  les  Plainchanifles  mêmes  altèrent  quelquefois,  en  le  baillant  d'un 
demi-ton,  pour  adoucir,  difcnt-ils,  l’intervalle  entre  fa  Ce  fi.  Et  il  faut  remarquer  que 
v l’ulàge  de  cette  adoucifiement  cfl  fort  ancien,  puifque  Gui  d'Arezzo,  au  chap.  8 de  ion 
Micrologue,  appelle  un  fi,  ainfi  baillé,  B -malle  ( B -mol  ),  par  oppofition  au  fi  non 
baillé , que  les  Italiens  connaiftcnt  encore  aujourd’hui  fous  les  noms  de  B -dura  oit 
fi-quadro. 

Les  Hatmonifles  expliquent  un  peu  autrement!  ces  fortes  d’adoucifTeniens  des  fepticme» 
notes,  ainfi  que  les  altérations  que  peuvent  fubir  les  différent  degrés  d'un  mode,  d’une 
gamme  quelconque.  Nous  en  donnerons  des  exemples,  dont  on  trouvera  l’explication 
à 1a  fin  de  cct  article.  Voyez  les  exemples  i,  a,  3,4,  3. 
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mineur  1 celai  de  fi  quinte , on  altéré  la  quarte , en  l'élevant  d’un 
demi-ton. 

Mais  peut-être  M.  Vandermonde  veut-il  dire  quil  y a une  quarantaine 
d'années  que  ceux  qui  n’ont  pas  des  principes  de  Mufique  , font  des 
re-dièfes j par  exemple,  dans  le  mode  mineur  de  la,  fans  croire  changer 
de  gamme.  Dans  ce  fens,  le  calcul  de  M.  Vandermonde  ne  nous  paraît 
pas  plus  jufte  encore,  puifqu’il  y a des  fiecles  , pour  ainfi  dire,  que  les 
Italiens  emploient  des  dièfes , fans  croire  que  cela  faffe  moduler , fade 
changer  de  ton  ; Sc  qu’en  France  même  on  était  auffi  dans  cette  idée 
depuis  trcs-Iong-tcms , & que  plufieurs  Muficiens  l’ont  confervce  jufqu’à 
lcpoque  où  rtÇùs  avons  eu  des  principes  fur  l’harmonie  qui  nous  ont  appris 
l’efficace  d’un  dièfe  ou  d'un  bémol. 

On  peut  voir  un  relie  de  l’ancienne  idée  dont  nous  parlons  ici , dans 
notre  article  Dcmo\  ; mais  il  n’y  a gueres  que  dix  ou  douze  ans  que 
quelques  Muficiens  Français  qui  n’avaient  pas  de  principes,  ont  adopté 
cette  idée , la  croyant  neuve  , ou  la  prenant  pour  une  perfeûiqn  de  l’art , 
pareequ  elle  leur  était  tranfmife  par  les  Italiens. 

On  n'a  peut-être  pas  aflèz  obfervé  que  les  Italiens , quoique  nos  maîtres 
dans  plufieurs  parties  qui  relèvent  de  la  pratique  , n’ont  cependant , 4 
l'égard  de  quelques  objets  théoriques , que  les  mêmes  idées  de  nos  peres. 
Telle  eft , par  exemple , l’harmonie , qui  n’eft  encore  chez  eux  qu’une 
routine  , une  tradition , & le  fruit  de  l’exercice  particulier  de  chaque 
Muficien  ; telle  eft  la  maniéré  de  folfîer  par  les  muances , qui  eft  encore 
dans  toute  fa  vigueur  en  Italie  j telle  eft  l'idée  qu'ils  attachent  aux  dièfes 
& aux  bémols , qui  font  encore  parmi  eux  au  rang  des  agrémens  du 
chant , &c.  &c.  Audi  continuent-ils , comme  notre  bon  M.  Demoz , 
d’employer  des  dièfes  fur  ce  qu’ils  appellent  comme  lui , la  quatrième 
note , tant  en  majeur  qu’en  mineur , uniquement  par  goût  de  chant , & 
fans  vouloir  que  cela  fafle  moduler , ni  que  cetre  quatrième  note  cefTe 
d’être  telle  (a).  Voyez  l'exemple  r. 


(a)  Cetie  ancienne  idée  s’eft  tellement  régénérée,  pour  ainfi  dire,  en  France,  d’après 
b Mufique  Italienne , confédérée  dans  fês  accompagnement , tels  qu’on  les  voit  fur  des 
partitions,  ou  fimplemem  fut  une  baflè  chiffré» , que  nous  avons  appris  d’un  particulier 
qui  étudie  l'harmonie,  que  (on  maître,  quoique  Français,  quoique  Maître  de  dupelle 
d’une  Eglifc  de  Paris,  lui  fàifâit  diéfer  une  foudoœinante , lorfqu’elle  forme  ce  qu’on 
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Le  nom  de  cordes  élégantes  que  les  Italiens  donnent  en  général  à 
certaines  notes  diéfces , fait  voir  que  nous  ne  leur  prêtons  rien  ici  , Se 
apprend  à tout  le  monde  ce  qu’ils  penfent  fur  ces  notes  dicfées.  Et  non- 
feulement  ils  dièfent  une  quatrième  note , comme  nous  venons  de  le 
dire , mais  la  cinquième  du  ton  prend  fouvent  chez  eux  la  même  élé- 
gance , fans  cefler  pour  cela  d 'être  cinquième  note.  C’eft , par  exemple  , 
un  fol  dans  le  mode  majeur  d 'ut  qu’ils  clcvent  d’un  demi-ton , dans 

les  parties  fupérieures  , pendant  que  la  note  de  baffe  Bc  le  chiffre  qui 
l’accompagne,  font  voir  que  l’Auteur  ne  veut  être  qu’en  Q-fol-ut.  ( Voyez 
l’exemple  j ).  La  Muiique  Italienne , & toutes  celles  qui  font  faites  à 
l’imitation  de  l'Italienne , font  remplies  de  ces  fortes  de  cinquièmes  noces 
élevées  d’un  demi-ton,  uniquement  par  goût  de  chant.  Rouffeau  lui-même  , 
relativement  à cette  cinquième  note , n’en  était  encore  qu’â  l'ancienne 
idée  fur  les  dicfcs , dans  fon  Dictionnaire  de  Mufique , article  Quinte  , 
lorfqu’il  obferve  fi  mal-adroitement  que  , dans  l’harmonie  italienne , ta 
quinte  fuperflue  ne  fe  pratique  que  fur  la  tonique  en  mode  majeur , lorfqua 
par  accident  fa  quinte  ejl  diéfée  (a).  Voyez  l’exemple  10.  Mais  ce  n’eft 


appelle  une  cadence  imparfaite  for  là  tonique.  C’eft,  par  eiemple,  fa-diéfe  ut,  pour 
représenter  la  cadence  imparfaite  fa  ut.  Nous  ne  croyons  pourtant  pas  que  ce  maître 
pratique  lui- meme  le  pallage  direû  de  fa-diéfe  à ut , l’oreille  l’en  empêcherait  fana 
doute  ; mais  ce  qui  cft  fynonyrae  â cette  ahfurde  harmonie , il  fait  pratiquer  fa-diéfe 
portant  tierce , quinte  Se  fïxte , St  pafTant  i Jol,  accompagné  de  quarte  & de  Cite.  Voyez 
les  exemples  6 St  7. 

11  faut  croire  que  ce  prétendu  Harmooifte  ignore  qne  l’accord  fol  ut  mi , eft  im  ren— 
Tellement  de  l’accord  parfait  ut  mi  fol,  ou  qu’il  peolè  qu’un  ur  tonique,  puifle  avoir 
arbitrairement  fa  ou  fa-diéfe  pour  (oudominame , ou  ce  qui  eft  la  même  choie,  qu’ua 
fi-dSéfe  cft  également  la  quarte , la  fbudominanic , A'ut-diéfe  ou  de  l 'ut  naturel. 

Voilé  od  conduit  l’imitation  mal  entendue , lorfqu’on  n’a  pas  de  principes.  Un  foo 
qu’on  éleve  d’un  demi-ton  cft  ordinairement  la  tierce  d’un  autre  Ton  ; mais  un  Ton  fon- 
damental St  qui  forme  une  cadence  quelconque  ne  fe  diefe  pas.  On  ne  dit  pas  arbitrai- 
rement fol-diéfe  ut  pour  fol  ut,  ni  fa-diéfe  ut  pour  fa  ut la-diéfe  rt  ou  la-diéfe  mi, 
pour  la  re  ou  la  mi , St c.  St c. 

(o)  Cette  erpreffïon , par  accident , fait  bien  voir  que  Raaftau , dans  i’aélion  de 
placer  un  dièfe , comptait  la  volonté  de  l’homiue  pour  quelque  chofe , puifqu’ici  le  di  fe 
n’a  pas  la  vertu  de  faire  changer  de  ton , bien  que  dans  le  cas  dont  il  s’agit  on  change 
non -feulement  de  ton,  mais  de  mode  ; car  l’intention  de  celui  qui  place  uu  diefe  ne  fait 
tien  à cela. 
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ni  aux  Italiens  ni  à Roufleau  à définir  une  note  qu’on  altéré  par  un  dièfe 
ou  par  un  bémol  ; ce  II  à l'oreille  & aux  principes  à faire  connaître  ce 
que  devient  un  fa,  par  exemple,  ou  un  fol,  lorfqu’on  les  a rendus 
dièfcs , ou  un  f,  un  mi , Scc.  lorfqu'on  les  a rendus  bémols.  Car  une 
échelle  muficale  quelconque , une  gamme , n'a  pas  arbitrairement  des  fa, 
des  fol,  des  fi,  des  mi,  dicfes  ou  bémols  à volonté,  bien  qu’il  foie 
libre  & même  louable  au  Compofiteur  de  faire  des  fa  ou  des  fol  dièfes , 
des  fi  ou  des  mi  bémols,  Scc.  D’où  vient  cela?  c'eft  pareequ'il  eft  beau, 
très  louable  & très  bien  fait  de  moduler,  de  paifer  d'un  ton  à un  autre. 
Mais  on  ne  faurait  altérer  aucun  fon  d'une  gamme , fans  moduler  ; ce  II 
alors  aux  principes  que  doit  recourir  le  Muficien,  pour  favoir  dans  quel 
ton  il  eft,  fi  fon  oreille  ne  l'en  a pas  averti,  ou  fi,  ayant  écrit  un  dièfe 
à côté  d'une  note  , il  a la  maladrefte  de  confulcer  le  chant  d'une  autre 
parue  pour  voir  dans  quel  ton  il  eft.  C’çft  en  effet  le  cas  de  la  quinte 
fupcrflue  ut  folM  de  Roufieau  & des  Italiens.  Us  pofent  le  dièfe  il  fol , 
Sc  vont  regarder  l’ur,  d’où  ils  concluent  qu'ils  font  en  ut.  Voyez  les  exemples 
si,  i a & leurs  explications. 

De  ce  peu  d’obfervations  auxquelles  nous  nous  bornons  ici , on  peuc 
conclure  que  ce  qu’on  appelle  un  mode , n’eft  pas  encore  trop  connu  , 
(bit  en  Italie , foit  en  France.  Auffi  croyons-nous  devoir  rappeller  ici  une 
méthode  qui , d’après  les  principes  aéluels  , peur  faire  connaître  avec  ■ 
précifion  ce  que  c’eft  qu’un  mode.  Nous  allons  la  tranferire  telle  que  l'a 
donnée  M.  l’Abbé  Rouffier,  dans  fon  Mémoire  fur  la  Mufique  des  Anciens  , 
note,  39,  page  nj.  Cette  méthode  qui  peut  réfoudre  une  infinité  de 
queftions  touchant  les  fons  qui  conflituent  un  mode  quelconque , fera 
connaître  en  même  tems  ce  que  deviennent  ces  fons  lorfqu'on  les  altéré. 

On  peut  réduire , dit  cet  Auteur , toute  la  doélcine  des  Modernes,  tou- 
chant les  modes  à la  méthode  fuivante  : 

Méthode  pour  connaître  les  Modes. 

■>  Difpofez  par  Tierces  tous  les  fons  qui  compofent  un  mode  , de 
» maniéré  que  ces  "tierces  forment  entre  elles  trois  accords  parfaits  con- 
» joints , vous  aurez  le  mode  de  la  quinte  du  premier  fon. 

•>  Ce  mode  fera  majeur,  fi  les  accords  parfaits  font  majeurs;  il  fera 
,>  mineur , fi  les  accords  parfaits  font  mineurs  ». 

Exemple 
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Exemples  pour  les  deux  modes  majeurs  d’ut  & de  fol , avec  les  valeurs  radicales 
de  chacun  des  fons  qui  les  confiieueat.  { Ibid.  pag.  117  ). 

Mode  d’ut. 


5.  ij.  55. 

FA  la  UT  mi  SOL  Jî  RE  fa  % LA. 
1.  j 9.  17.  81. 


Mode  de  fol.^ 

Il  eft  aifé  de  voir  que  les  fept  premiers  fons  de  cec  exemple,  fa  la 
ut  mi  fol  fi  re  , font  ceux  qui , arrangés  pat  degrés  conjoints , condiment 
la  gamme  du  mode  majeur  d’ut  j Sc  qu’à  compter  de  Y ut  du  même  exemple , 
on  a les  fepe  fons  ut  mi  fol  fi  re  fa%  la,  qui  compofent  la  gamme 
de  fol , en  les  arrangeant  par  degrés  conjoints  ; d’où  l’on  peut  conclure  , 
fi  on  ne  veut  pas  fermer  les  yeux  à toute  évidence , que  dans  le  mode , 
d’ut } on  ne  faurait  employer  de  fa-dieft , ni  même  le  LA , évalué  à 81 , 
fans  qu’on  change  de  mode  ; tout  de  même  qu’on  en  changerait  fi , dans 
le  mode  de  fol , on  voulait  employer  des  fa  naturels , ou  même  ie  la  , 
évalué  à j , qui  font  l’un  Sc  l’autre  du  mode  d’ut , Sc  circonfcriis  par 
l’acolade  fupérieure. 

A l'égard  du  mode  mineur , celui  de  la  , par  exemple  , les  fons  qui 
condiment  fa  gamme  defeendante , font , par  l’énoncé  de  la  méthode  , Sc 
en  commençant  par  la  foudominante,  les  trois  accords  patfaics  confécutifs 
re  fa  la,  la  ut  mi  Sc  mi  fol  fi ; Sc  il  eft  vifible  que  les  fons  du  mode  de 
mi  font , en  commençant  également  par  la  foudominante  de  ce  mode , le* 
trois  accords  parfaits  la  ut  mi , mi  fol  fi  Sc  fi  re  faH.  ? comme  dans  cet 
exemple  : 

Mode  de  la. 

RE  fa  LA  ut  MI  fol  SI  re  FA  a. 


Mode  de  mi. 

Il  eft  encore  démontré  par  cette  figure  que  coûtes  les  fois  qu’on  veut 
changer  le  fa,  deuxieme  fon  de  l'exemple,  en  fa-dièfc , dernier  fon  de 
Tome  III.  Tttt 
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l'exemple,  on  parte  du  mode  de  la  en  celui  de  mi , fans  que  la  volonté 
du  Muficien  farte  rien  en  cela;  & que,  rt  un  Compofireur,  étanc  dans 
la  gamme  de  la,  vient  à employer  par  goût  le  fa-diife  contenu  dans  la 
fécondé  acolade , c'crt  qu'il  y a du  goût  à favoir  palier  d’une  acolade  i 
l’autre , i favoir  moduler  ; mais  jamais  on  ne  fit  un  dièfe , foit  par  goût 
ou  aurremem,  fans  moduler. 

« Chaque  mode  y dit  M.  Vanderroonde  lui-même , à fa  gamme  com- 
» pofée  de  fept  notes , donc  les  degrés  font  fixes  5c  déterminés  ; ce  font 
» ces  degrés  feuls  qui  en  font  la  différence  (a).  SL  en  modulant  on  altéré 
» une  feule  de  ces  notes  , on  change  néceffai rement  ou  de  ton  ou  de 
» mode  (é)  ». 

Au  refte , il  eft  bon  d'obferver  que  l’exemple  pour  le  mode  mineur  r 
que  nous  venons  de  donner,  préfente,  comme  nous  l’avons  dit,  les  fous 
qui  en  confti aient  la  gamme  defcendance,  c’eft-à-dire, telle  qu'elle  réfulte 
de  ce  qui  fc  marque  ordinairement  à la  clef.  Les  notes  fenûbles  n’y  font 
pas  exprimées , non  plus  que  dans  ce  qu’on  écrit  ordinairement  à la  clef, 
pareeque  la  feptieme  note  des  modes  mineurs  forme  naturellement  l'inter- 
valle d’un  ton  avec  la  tonique,  5c  qu’en  élevant  cette  feptieme  note  d’un 
demi-ton,  on  ne  change  pas  pour  cela  de  mode;  on  fait  feulemenc  alors 
chanter  cette  feptieme  note  comme  dans  le  majeur , pour  former  ce  qu’on 
appelle  une  cadence.  Mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  de  la  fixieme  note  ; elle 
correfpond  effectivement  à un  nouveau  mode , comme  nous  l’avons  dit  „ 
lorfqu’on  éleve  cette  note  d’un  demi-ton , c’eft-â-dire , fï  au  lieu  du  fat 
naturel , on  veut  employer  fa-diife , qui  appartient  inconteftablcment  au 
mode  de  mi.  On  peut  voir  à ce  fujet,  foit  les  Elément  de  Mufîquc , pac 
M.  d’Alembert,  foit  tout  aatre  ouvrage  fur  l’harmonie,  fait  d’après  les, 
nouvelles  découvertes. 

Explication  des  exemples  qui  accompagnent  cet  article. 

La  première  barte-continue  de  ces  exemples,  préfente,  par  les  chiffres  i 
l’harmonie  que  conçoivent  les  Italiens  dans  les  partages  où  une  note  eft 

(à)  C’eft  cette  dofhine  que  nous  confirmons  par  les  exemples  qu’on  vient  de  voir. 

(i)  Or,  changer  de  mode  n'ert  pas  former  une  efpece  nouvelle  de  mode.  Quitter  le» 
fons  d'une  gamme  pour  prendre  quelqu'un  des  fons  d’une  autre  gamme,  n’eff  pas  créer 
differentes  maniérés  , différentes  elpeces  d'une  mime  gamme. 
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1. 

Quarte  «JlcrcciWIc  inode 
Majeur  et  le  Mineur  • 


Kl  KM  PLR  2 . 
r»crcc  .altérée  en 
mode  Mineur. 


J5uijiii»ui3.  Kxhmpiie  4. 


Çuartealtirec  .Septième altérée 
enmodrAl^cur.  en  moJcn 


înjeur. 
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SUR  LA- MUSIQUE, 

bluffée  ou  b.tiffée  d'un  demi-ton,  foit  dans  la  baffe,  foit  dans  les  parties 
fupéricurcs.  La  fécondé  balTe -continue  , qui  n’eft  autre  chofe  que  la 
première , mais  chiffrée  différemment , fait  voir , foit  par  fes  chiffres  , 
foit  par  la  baffe-fondamentale  qui  en  eft  l’interprétacion , ce  qu'entendenr- 
les  harmoniftes  à l'égard  des  notes  que  le  goût  ou  l’oreille  font  hauffer 
ou  bailler  d’un  demi-ton. 

Ainli  l'on  voit  dans  le  premier  exemple , que  les  prétendues  quatrièmes 
hôtes  de  ceux  qui  n’ont  pas  des  principes,  c’eft-à-dire , les  fa-diè/cs  de 
la  baffe,  font,  félon  les  Harmoniftes,  des  vraies  notes  fenffbles  qui,  en 
jettant  dans  la  phrafe  de  chant  une  nouvelle  modulation , lui  donnent 
une  énergie  qu'elle  n’aurait  pas,  (î  elle  reliait  dans  le  même  ton,  comme 
le  fuppofent  les  chiffres  de  la  première  baffe.  11  en  eft  de  même  pour 
la  tierce  du  mode,  altérée  dans  la  baffe  d«r  l'exemple  a,  & pour  la 
cinquième  note  altérée  , dans  le  deffus  de  l’exemple  3 , & la  feptieme 
baiffée  d’un  demi-ton  dans  les  exemples  4 & 5. 

Les  exemples  6 8c  7 préfentent  un  fa-dicfc  qu'un  goût  de  chant  mal- 
entendu , un  goût  plus  que  dépravé , fait  prendte  pour  la  foudominante 
d’un  ut  naturel.  Les  exemples  8 6c  9 font  voir  ce  qu’eft  eu  harmonie 
une  quatrième  note , lorsqu'on  l’éleve  d'un  demi-ton.  Au  relie,  l’abfurdité 
de  cette  prétendue  foudominante  élevée  d’un  demi-ton  , vient  de  ce 
qu’on  a confondu  l’accord  fondamental  fa  la  ut  rc  , avec  l’accord  fa  la 
ut  rc  dérivé  de  la  ftmple  dominante  rc.  Dans  l’accord  dérivé  le  fa  peut 
ctre  diéfé , pareeque  l’accord  fondamental  rc  fa  la  ut  peut  être  changé  en 
rc  fa%  la  ut  ; mais  il  n’en  eft  pas  ainli  de  la  foudominante  fa  la  ut  rc , 
dont  le  fa  eft  fondamental , 8c  n’eft  point  la  tierce  de  rc  comme  dans 
l'aQtte.  Or  un  fon  fondamental  ne  s'altère  point  ; ce  ferait  quitter  un  fon 
pour  en  prendre  un  autre,  ce  ferait  tout-à-coup  changer  de  corde  8c  de 
mode  ; car  ici  fa%  ne  peut  être  foudominante  que  d’urft  , 8c  non  pas 
dur  naturel. 

L’exemple  10  préfente  la  quinte  fuperflue  comme  la  pratiquent  les 
Italiens \ mais  cette  prétendue  quinte  fuperflue  en  ton  dur , n’eft  que  la 
même  idée  qu’on  a vue  à l'exemple  3.  L’exemple  1 1 , en  ne  prenant  que  le 
premier  deffus  de  l’exemple  10,  fait  voir  ce  qu’on  encend  en  harmonie 
par  une  quinte  hauflee  d’un  demi-ton,  & ce  que  devait  entendre  Rouffeau  , 

Tttt  a 
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lorfqu'il  interprétait  la  quinte  fuperflue  des  Italiens  (a).  Enfin  Ton  voit  ; 
pat  l'exemple  11,  ce  que  font  pour  les  Harmoniftes  les  deux  chants  de 
l'exemple  10  y.foi%  ta  du  premier  deffus , & mi  fa  du  fécond;  d’où  il 
eft  aile  de  conclure  que  la  différence  entre  la  quinte  fuperflue  des  Italiens 
& celle  des  Français , ne  vient  que  de  la  différence  des  connaiffances  en 
harmonie.  Qu'ainfi  un  Français  qui  n’a  pas  des  principes,  peut  très  bien  faire 
des  quintes  fuperflues  à l’Italienne,  tout  de  même  qu’un  Italien  qui  voudra 
confulcer  l’oreille  ou  le  raifonnement,  fera  des  quintes  fuperflues  à la  ftan^ 
çaife , c’eft-à-dire , des  quintes  fuperflues  fur  la  médiantc  d’un  mode  mineur, 
dans  quelque  ton  ou  mode  qu’on  ait  été  auparavant,  & dans  quelque 
ton  ou  mode  qu'on  veuille  paffer  ou  revenit  aptes  la  modulation  de  la 
quinte-fuperflue. 

Van-Hkcke  ( Mt  ),  de^T Académie  Royale  de  Mufique  , a inventé  un- 
infiniment  appelle  le  Bijfex , ou  le  Deux-fix-cordes. 

Cet  inftrument  a à-peu-près  la  forme  d'un  luth;  fon  dos  ni  cependant 
point  là  profondeur  du  luth , qui  ièmblc  incommode  à tenir , mais  it 
a l’épaiffeur  de  la  guittate.  Douze  cordes  qui  font  en  tout  trois  octaves 
& demi , comptaient  l’étendue  de  cet  inftrument.  Du  côté  de  la  main 
gauche  fe  trouvent  fix  cordes  fur  le  manche , dont  lès  quatre  premières 
forment  le  Jeu  de  la  guitarre  fimple  ; fon  manche  eft  aufli  large , mais, 
plus  court.  Les  autres  cordes  fe  trouvent  à vide  hors  du  manche.  On 
compte  vingt  touches  depuis  le  Gilet , ce  qui  donne  au  Biffex  une.  étendue 
aufli  confidérable  qu'à  l’inftrument  le  plus  complet. 

Ce  Biffex  a été  exécuté  par  M.  Naderman , habile  Luthier.  Si  l’on 
veut  plus  de  détails  fur  cet  inftrument , il  faut  lire  la  Méthode  de  M. 
Van-Hecke. 

Cette  habile  Muficien  enfèigne  à jouer  du  Biffex  & de  là  guitarre  ; il 
donne  aufli  des  leçons  de  mufique  & de  chanr. 


(a)  Il  aurait  pu  dire.,  d’après  le  pairage  de  l’exemple  ] , très  ordinaire  aux  Italiens» 
que  leur  accord  de  lixte  fur  mi  eft  différent  du  nôtre , puifque  nous  ne  mettons  fur  mi 
qu’une  forte  de  fol,  Sc  que  les  Italiens  y font  des  fol  naturels  Sc  des  fol-diifei  i vo- 
lontè.  Il  pouvait  ajouter  que  leur  gamme  d’atr  eft  différente  de  IX  nôtre,  puifqu’ils  y font 
des  fi-bimols  quand  ib  veulent,  & que  nous,  nous  croyons  que  ces  fi-bemoù  apgar- 
i.mnf  nr  i une  auuc  gamme  » tcc.  &c.  &c,  Voyex  les  exemples  s 4.  u 
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Vismes  (M.  de  ),  Ecuyer,  Adminiftrareirr  général  de  l'Opéra. 

Ceux  à qui  des  raifons  très  particulières  font  débiter  dans  le  inonde 
que  M.  de  Vifmes  ne  fe  connaît  pas  en  mufique , feront  furpris  d'apprendre 
que  cet  Amateur avant  qu’il  pensât  jamais  à fe  charger  de  la  direction 
de  l'Opéra , avait  déjà  donné  au  Public  un  ouvrage  fur  l’harmonie  , dédié 
à la  Reine , fous  ce  titre  : Abrégé  des  Régies  de  compojîtion  & d'accom- 
pagnement (a)  y dans  lequel  il  traite  des  intervalles , des  accords , de* 
confonances  & des  diflbnances  > des  cadences , de  la  modulation , de  la 
fugue,  &c.  &c. 

11  ferait  à fouhaiter  que  tous  ceux  qui  travaillent  pour  l'Opéra , pof- 
fédaflent  au  moins  toutes  les  régies  contenues  dans  cet  ouvrage. 

Peut-être  ferait-il  à propos  de  faire  obferver  ici  à ceux  qui  ne  (e  con- 
n ai  lient  pas  en  harmonie,  qu’un  des  premiers  principes  de  cette  fcience  e(t 
l’objet  que  fe  propofe  l’Harmonifte  dans  l’emploi  des  diflônances.  Cet  objet  eft 
précifément  le  même  que  celui  du  Peintre , lorfqa’il  place  des  ombres  dans 
un  tableau  pour  relever  & faire  forrir  davantage  une  couleur  quelconque* 
L’Harmonifte  de  même  place  nne  dilfonance  pour  relever  & faire  fentir 
davantage  la  confonance  qu’il  a en  vue  de  faire  remarquer.  Or , employer 
des  diftonances  fans  motif,  c’eft-à-dire,  fans  que  ces  dilfonances  foient 
fuivies  de  la  confonance  qu’elles  annoncent , ce  ferait  placer  des  ombre* 
fur  une  toile  fans  y mettre  à côté  la  couleur  que  ces  ombres  doivent  faire 
reflortir.  Il  y a dans  tous  les  arts  des  principes  Amples  fur  lefquels  font 
établies  toutes  les  régies  de  détail.  Il  faudrait  donc,  pour  enfreindre  impu- 
nément ces  régies  » lorfqu’on  les  poflède  » avoir  pofé  d’autres  principes  , 
Bc  les  avoir  fait  adopter;  mais  lorfqu’on  ignore  une  partie  des  ces  régies 
de  détail,  ou  que  l’oreille  ne  les  infpire  point , il  eft  indifpenfable  alors 
de  connaître  au  moins  le  principe  général  fur  lequel  on  a établi  les  régie* 
particulières,  pour  ne  pas  tomber  dans  les  abfurdités  où  conduit  nécef- 
fairement  l'ignorance  de  ces  mêmes  régies. 

Nous  avons  certainement  fur  l’harmonie  des  ouvrages  plus  étendus  & 


(a)  Cet  ouvrage  a été  gravé  & mis  au  jour  par  Madame  Tarade  , & fe  trouve  cke* 
die,  rue  Cotjuilliere. 
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plus  développés  que  celui  de  M.  de  Vifines,  puifqu’il  n’a  voulu  faire 
qu’un  abrogé  ; mais , nous  le  répétons , il  ferait  à fouhaiter  que  tous  ceux 
qui  entreprennent  de  travailler  pour  l'Opéra , fçuflent  au  moins  autant 
d'harmonie  qu’en  contient  cet  abrégé  ; & nous  ajouterons  ici , qu'avanr 
de  difputer  fur  le  ftyle  de  tel  ou  tel  Compofiteur , il  ferait  à propos  de 
s’aiiurer  auparavant  s’il  eft  Harmonifte. 

On  a vu  dans  notre  premier  Livre , Chapitre  XX , les  obftades  prefqu’in- 
furmontables  qui  fe  font  oppofés  au  fuccès  que  devait  avoir  l’entreprife 
de  M.  Vifmes.  On  a vu  qu’il  en  a triomphé,  & que  jamais  l'Opcra  n’eft 
parvenu  à un  fi  haut  degré  d'exécution,  de  variété  & de  magnificence. 
11  a fans  doute  des  droits  à la  reconnailTance  du  Public  équitable,  qui  ne 
peut  mieux  la  lui  prouver  qu'en  aimanc  chaque  jour  davantage  le  plut 
iuconféquent , mais  le  plus  beau  fpeciade  de  l univers. 

Yssandon  ( Jean  ),  né  i Lefarr  dans  le  comté  de  Foix,  fit  un  Traité  u't 
Mufique  pratique  divife  en  deux  parties.  Ce  livre  eft  très  rare,  de  mériterait 
derre  réimprimé,  il  le  fut  en  i ; Si , chez  Ballard.  ' 

Fin  du  cinquième  Livre  & du  Tome  troifieme. 
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